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D  E    • 

SAINT  FRANÇOIS 
DES  A  LE  S, 

EVÊQUE   ET    PRINCE 

DE    G  E  N  Ê  V  S. 

Recueilli  de  divers  Ecrits  de  M  J^.an-Pierrb 
Camus  ,  Evèque  de  B^'iey. 

Ouvrage  qui  contient  Us  plus  beaux  endroits  de  fii 

Ecrits  ,  &  qui  ren firme  des  InfîruciLons  propres 

à  toute jorte  de  perjonnes, 

^ar  M.  P.  C.  Docteur  de  Sorbonne. 
Nouvelle     Edition, 
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VIVEHhJESUS. 

AUX  DAMES  RELIGIEUSES 

D  E 

LA    VISITATION 

DE  SAINTE  MARIE. 


Es  Révérendes  Mères 

ET    TREb   HONORÉES    SotURS, 


Animé  es  ,  comme  tout  le  monde  fçait  que 
^oui  l' êtes  ^  des  Jentimens  dujawt  Fondateur 

ai) 


r  p  I  s  T  R  rr 

â^  votre  Ordre  ,  je  crois  devoir  être  perfiadé 
que  donnant  au  Publie  un  Ouvrage  qui  a  four 
titre  ^  L  Esprit  de  Sai>jt  François  de 
Sales  y  je  ne  puis  rien  faire  qui  vous/oit  plus 
agrêaUe-,  Il  ejî  de  la  petê  d'une  famille  Keli' 
gîsufe ,  de  voir  avec  plaifir  que  les  vertus  de 
fon  Père  répandent  par-tout  l'édification  s  ^ 
quoique  vous  puifflez^  que  vous  deviez  même 
regarder  l'Ejprit  dujaint  Eve  que  de  Genève 
<omme  un  héritage  qui  vous  appartient  y  je  ne  ■ 
doute  pas  que  la  charité  qui  fait  le  caractère 
de  cet  Efprit ,   ne  nousfaffc  trouver  un  nou^ 
veau  plaifir  à  le  pojfdcr ,  quand  vous  voyez 
que  fans  cejjcr  de  vous  être  propre^  il  devient 
commun  à  tous  les  Fidèles ,  ^  quils  peuvent 
le  partager  avec  vous  ^fans  que  vous  perdiez 
rien ,  ni  de  vos  droits  >  ni  de  votre  pojfejfion. 
Le  Seigneur  donne  de  tems  en  terns  à  fon 
Eglife  des  Hommes  extraordinaires ,  dont  les 
faits  qui  tiennent  du  prodige ,  femblent  pour 
être  perpétues  dans  la  mémoire  des  hommes  , 
n'avoir  befoin  que  du  récit  que  les  pères  en 
font  à  leurs  enjans ,  ^  que  ceux-ci ,  de  gêne^ 
rtuion  en  génération:,  tranfmettent  fiitcejhve^ 
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mentjufqua  la  pofîerué  la  plus  reculée,  Ceux" 
de  S,  François  de  Sales fant  de  ce  penre.  Mais 
comme  la  multitude  iy  la  varieié  des  objet  s 
frêfens  ont  bicn-tot fait  perdre  lefouvenir  du 
pa(je ,  Dieu  afufcitc  d^ autres  hommes  pour 
co?jferver  à  fin  Eglfi  Utnemoire  d'une  infi^ 
■ni  té  de  paroles  ^  d'à  fiions  ,  qui ,  fans  ce  fe^ 
cours  de  la  Providence,  riauroicnt  pas  échappé 
au  temps  qui  ejface  ^  détruit  totit. 

Cette  même  Providence ,  pour  fiutenir  jufi 
quà  la  fin  des  ficelés  dans  l'Egli/i  ,  tedifica-- 
tion  que  tEvcque  de  Genève  lui  a  dontjee  ^ 
sefi (crvi  dun  autre  moyen  ,  qui  d' abord  fem^ 
hle  rendre  inutile  le  fecours  des  perfonnes  qui 
écrivent  ^pour  conferver  à  la  pofiericé  les  fen- 
timens  ^  la  conduite  des  Saints.  Ce  moyen  ejî 
'  l et ablijfemcjjt  de  l'Ordre  de  Uf^lfitaaon,  On 
diroit  que  Dieu  na  infpiré  à  fon  Serviteur  Le 
dejfein  de  le  former ,  que  pour  faire  fur  vivre 
cefaint  Homme  à  lui-même  en  laptrfonnc  des 
fuintes  Filles  ,  qui  depuis  la  naiffiuice  de  cet 
Orarejufquà  noi  jours  ont  eu  Ichmbeur  d&  s ^ 
engsger,  Ceft  tEfprit  de  S.  François  de  Salis 
qui  vous  unime^  mes  REVEREtiDEs  Mere$:.^ 
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•ce  font  fe  S  maximes  qui  vous  règlent  s  ce  font 
trejque  les  propres  termes  dont  ilfe  fervoit , 
qui  font  le  Langage  que  vous  parlez  dans  vos 
Monaferes. 

Mais  comme  ces  maximes  mêmes  vous 
■éloignent  de  tout  commerce  avec  le  monde ^  les 
Fidèles  qui  vivent  dans  le  Jïecle  font  f  rivés 
-des  puifantes  leçons  que  votre  conduite  for- 
mée fur  le  caraEiere  de  votre ftint  fondateur 
lew'Jeroit,  s'ils  recevoient  de  vous  les  grands 
exemples  que  vous  ne  pouvez  leur  prefenter. 
JLe  Seig-fieur^qui  a  donne  S.  François  de  Sales 
afin  Eglifepour  lafanfiification  de  tousfes 
EnfanSj  dans  quelque  condition  qu  ils  fufjenty 
a  voulu  que  le  pieux  Evéque  de  BcUey  fut 
l'inf  rumen  t  de  Ja  Providence  en  leur  faveur. 
Ce  grand  Prélat ,  qui  connoijfoit  le  prix  de  tout 
€e  qui  venoit  du  S,  Evêque  de  Genève ,  a  re^ 
cueilli  avec  autant  d' exactitude  que  de  fidélité 
jufquaux  moindres  de  fes  parales:,  fi  cependant 
il  efi  permis  de  fe  fervir  de  ce  terme  en  parlant 
d'un  homme  qui  ne  prononçoit  que  des  oracles^ 
■^  l'Eglife  lui  a  lobli^ation  de  connoître  que 
.^,  François  de  Sales  rien  proferoit  aucune  qm 
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ne  fut  ajjaîfonnée  diifel  de  l^f^g'jfi  dcDiett 
ilontilétoit  flem. 

Ce  au  a  fait  le  pieux  Evéque  de  Belley 
dans  un  Ouvrage  de  fix  volumes  ^fai  fjjaye 
de  le  faire  en  unfeul  s  ^  en  cela  y  fat  cru  ma 
conformer  à  tEfprit  dï-  S.  François  de  Sales  , 
ÇM?  s'aecommodoii  autant  quil  etoit  permisr 
au  goût  du  temps  où-  il  vivoit  ^  pour  gagner^  • 
tout  le  monde  à  Dieu, 

Comme  dans  le4ems  oh  nous  fommes  ,  Us 
Ouvrages  concis  y  ferrés  y  énergiques^  font  ceux^  -^ 
qui  ont  le  plus  d'attrait  pour  le  Lecïeur  ^  jai 
cru  qu  un  précis  de  ï  Ouvrage  de  M.  de  Belley  y 
précis  qui  mettroit  tout  d'un  coup  fous  lesyeu^' 
les  fentimens  de  S.  François  de  Sales  ^  fer  oit  Itl 
avec  tout  l agrément  quon  avoit  à  lire  lOu^ 
vrage  dans  fon  entier  ,  lors  même  que  le  (lylc\ 
di^us  de  l' Auteur  femhloit  devoir  lui^irepev^  ■ 
dre  quelque  chofe  de  ce  quil  avoit  de  gracieux  ^\ 

Je  navois pourtant  pas  entrepris  la  leEïure 
de  ce  long  recueil^  dans  le  dcjjein  d'en  faire  um 
Extrait  pour  le  Public ,  J' avais  pour  toute  in-- 
iention^  celle  de  m'in/Iruire  (^  de  m' animer  par 
U  lecture  des  grandes  aclions  ^  des  paroles 
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■édifiantes  ^  inftrucîiiei  de  S.  Franfoh  de 
Sales  :  je  chëi  rhois  un  modtlt  pour  moi  ^  ^ 
non  tour  U  propofer  aux  autres, 

Alais  maJoiul^lJe  fouvoii^tlle  me  permet^ 
tre  de  Juivt  e.tout  d  uncoup  de  fï grandes  levons 
^  Ufi  modeie  Ji  par  fait  .^  J  ai  dofic  cru  dévoila 
tiumoi/2S'f  ecutilbr  (^  meure  par  écrit  ce  nue  je 
dévots  pratiquer  ,  ufin  que  L'ayant  con  inutile^ 
ment  fous  les  yeux  ,  je  ne  fufje  vas  un  momtnt, 
Q^s  me  vtopoftr  à  m'i-mewe  unjwfet  d'cmu^ 
Ution  ,  le  plus  prefjant  que puijjj  a-coir  un 
Vdfiur  charge  d  un  nombreux  troupeau,  j'ai 
imprime  le  plus  avant  quil  m'a  été  pojpule  , 
élans  mon  efpnt  ce  que  j  avais  feui  les  yeux  s 
^  la  conjolation  que  j  ai  goutte  en  meduant 
ce.  que  javois  dans  le  cœur  ,  rria  engage  â 
procurer  autant  que  je  le  pourrois  aux  Fide-^ 
les ,  «--;  Êk^antjge  qui  m'a  paru  trop  précieux 
four  rietre  pofjede  que^par  moi  fenL 
■  Fiai  fe  au  Btre  des  mifericurdes  répandre  pi 
hénédiùiion  fur  l'Ouvrage,  l^os  Frteres  ,  mes 
K  B  V  E  R  E  s  D  E  s  M  E  R  E  s  y  foutenues  de  la 
vrotetiion  du  S,  Eve  que  dont  je  vous  préfente 
l'as  MIT  y  mejaitejpereravëç  confiance  cette 
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bénèdiuîion ,  (^  jattens  de  votre  charité  que  vous 
trierez  aujjî  pour  t  Auteur  ^  qui  ejl  avec  U  ^vénération 
la  plus  parfaite , 


Mes  Révérendes  Mères 

ET    TRÉS-HONOREES    SOEURî»  , 


6  Décembre  Jyi6- 


Votre  trcs-humbîe  Se  très- 
obéifTant  Serviteur,  P.  C» 


AVERTISSEMENT, 

Uoique  ce  Recueil  porte  le  même  nom  que  ce- 
lui de  M.  de  Belley,  d'où  il  a  été  tiré,  ce  n'en  eft 
toutefois  qu'un  Extrait:  Extrait  qui  exprime 
tout  l'Elprit  de  S.  François  de  Sales.  M.  de  Bclley  ne 
s'étoit  propofë  dans  ion  Ouvrai^e ,  que  de  faire  voir 
l'Efprit  de  S.  François  de  Sales  ;  mais  une  plume  aullî 
féconde  &  aulîi  rapide  que  la  fienne,  n'a  pu  fc  conte- 
nir toujours  dans  les  bornes  defon  fujet-,  il  s'eft  éten- 
du fouvent  à  d'autres  matières ,  Icrqiicllcs  quoiqu'ex- 
cellentcs  ,  ne  laiiîent  pas  quelquefois  de  faire  perdrCN 
de  vue  le  fujct  principal.  C'eft  pour  remplir  précifé- 
ment  le  titre  de  cet  Ouvrage  ,  que  l'on  a  entrepris 
àiQn  extraire  uniquement  cequicompofe  cet  Efprit, 
afin  qu'il  paroiffe  tout  d'un  coup  dans  un  plus  agréa- 
ble point  de  vue.  On  y  a  corrigé  quelques  termes  qui 
ne  font  plus  d'ufage  ,  mais  on  l'a  fait  avec  fobriété  , 
pour  ne  rien  diminuer  de  l'onction  &  de  l'énergie 
ces  exprcilions ,  foit  de  S.  François  de  Sales ,  foit  de 
M.  de  Bclley.  On  y  a  même  laifîë  quelques  Hiftoircs 
agréables ,  propres  àdélafTcr  le  Lecteur  en  Tindrui- 
fant.  Comme  ce  font  tous  morceaux  décachés  &:  qui 
n'ont  point  de  liaifon  néccffaire,  on  n'a  pas  cru  de- 
voir s'éloigner  de  la  méthode  de  l'Auteur  ,  qui  n'a 
point  d'ordre  marqué.  On  peut  dire  que  toutes  les 
vertus  y  font  traitées ,  même  avec  allez  d'étendue  , 
^  qu'il  n'cfi  pcrfonne  ,  de  quelqu'état  qu'il  foit,  qui 
n'y  trouve  de  quoi  s'inftruiriC  &  s'édifier.  Dieu  veuille 
bénir  cet  Ouvraere  6c  le  faire  fervir  à  fa  2:loire. 
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ABREGE 

DELA    VIE 
D  E 

S.  FRANÇOIS  DE  SALES. 

Ans  le  grand  nombre  de  Saints  dont 
Ihiftoire  de  l'Eglife  fait  admirer  le  ca- 
rndere  &  les  actions  ,  on  en  voir  peu 
dont  la  vertu  fe  foit  plus  également  fou- 
tenue  que  celle  de  Saint  François  de  Sales.  Depuis 
l'âge  le  plus  tendre  jafqu'aux  derniers  momens  de 
fa  vie,  on  ne  vit  en  lui  ni  foiblefle  ,  ni  relâche- 
ment •,  8c  il  fut  fi  fidèle  aux  imprefilons  de  la  grâ- 
ce ,  qu'on  eiit  dit  que  1  âge  &:  la  vertu  qui  croif- 
foient  en  lui  l'un  avec  l'autre ,  n'avoient  qu'un 
mcme  principe  ,  £z  alloient  comme  nccelTairement 
d'un  pas  égal. 

Il  naquit  en  l'année  i^iîy  ,  !e  21  du  mois  d'Août  ,   J^'  ^"^^ 
dans  le  CJiareau  de  Sales  ,  au  Diocele  de  Genève.  ^^-,5  jç  sa- 
Son  père  ,  Seigneur  de  Siles ,  avoir  pour  nom  Fran-  fes. 
cois  :    Il  croit  d'une  Maifon  diftinguée  parmi  les 
plus  nobles  &  les  plus  anciennes  de  la  Savoye  ;  & 
fa  mère  ,  Françoife  de  Sionas ,  étoit  de  la  Mailon 
de  Charanfonet. 

Comme  il  écoit  venu  au  monde  le  fcpticme  mois. 
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de  fa  conception  ,  on  eut  beaucoup  de  peine  à  l'éfc- 
ver  i  mais  dans  un  corps  très  délicat,  il  eut  dès  fa 
premieie  enfance  un  eiprit  tout  formé.  Il  aima  Dieu 
en  commençant  à  le  cûnnoître-,  &  Ion  fut  furpris 
cjue  le  preaiier  ufage  qu'il  fit  de  fa  langue  ,  fut  de 
dire  :  Dieu  &  vui  mcre  m'aiment  bieri. 

Son  en-      Cette  efpece  de  ptodiee  fut  un  heureux  préfaee 
fxncc.  j  \  ^    ^    ^  c      '  A        ■      ^ 

de  ce  que  les  parens  de  cet  enranr  dévoient  en  at- 
tendre-, «Se  ils  ne  furent  pas  trompés  dans  l'efpé- 
rance  qu'ils  en  conçurent.  Il  fit  paroître  dès -lors 
une  douceur,  une  docilité,  une  complaifance  ,  une 
retenue  ,  dont  ne  font  guéres  capables  les  entans 
qu'on  fçait  être  affujettis  aux  premiers  mouvemens 
de  la  nature  •,  &  dans  un  âge  où  l'on  croit  beaucoup 
faire,  fi  l'on  peut  les  inllruire  en  les  amufant,lc 
petit  François  failoic  fon  occupation  &  fon  plaifir 
de  lire  des  Livres  de  pieté  ,  d'aller  à  TEglife  ,  d'af- 
iifter  aux  Inftrudions,  de  foUiciter  fcs  parens  en 
faveur  des  Pauvres  ,  de  fe  retrancher  ,  autant  qu'il 
le  pouvoit ,  une  partie  de  fa  nourriture  pour  les 
adiller. 

L'inclination  qu'il  avoit  pour  toutes  les  prati- 
ques de  pieté  qui  étoient  de  fa  portée ,  n'empêcha 
pas  qu'on  ne  reconnût  les  grandes  difpoficions  qui 
croient  en  lui  pour  les  belles-lettres  :  c'eft  ce  qui  en- 
gagea Tes  parens  de  l'envoyer  au  Collège  d'Annefiy  ; 
cv  ce  fur  li  que  l'écude  leLondant  les  talens  de  l'cf- 
|)rit ,  il  fit  en  peu  de  tems  toiu  le  progrès  qu'on  pou- 
voit attendre.  Comme  l'attrait  qu'il  avoit  pour  la 
pieté  ne  lui  avoit  point  donné  de  dégoût  pour  Té- 
tude,  le  plaifir  qu'il  prenoit  à  l'étude  ne  rallentic 
jamais  fa  pieté  :  le  premier  fruit  qu'il  retira  de  ce 
qu'il  avoir  appris  ,  tut  de  connoître  que  tout  ce 
qu'il  étoit  &  tout  ce  qu'il  fçavoit  venant  de  Dieu,  il 
devoit  le  lui  confacrer  fans  t-4^erve  j  6c  il  réfoliit 
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<ie  le  faire.  Sans  que  petlonnelui  infpirât  le  deflein 
ii'embrafTer    l'étai:    Eccléfiaftique ,   il    demanda   la 
Tonfure  Cléricale,  &  avec  la   permillion  de  Ton    II  reçoit  la 
père  ,  il  la  reçut  à  l'âge  de  douze  ans  commencés.      Tonfure  ea 

Quelque  tems  après  fes  parens  ayant  chargé  de  ^^^** 
fa  conduire  Jean  D'Aâge  ,  Prccre  vertueux  ôc  in- 
ftruit ,  l'envoyèrent  à  Paris  pour  y  continuer  (es     lleflen- 
études.  Il  prit  fes  levons  de  Rhétorique  &c  de  Phi-  voyé  à  Pa- 
lofophie  chez  les  PP.  Jcfuices  ,  &c  celles  de  Théo-  ^^^• 
logie  5  partie  chez  ces  Pères ,  partie  dans  les  Ecoles 
de  Sorbonne.  Maldonat  fut  Ton  principal  Maître: 
Génébrard  lui  enleigna  les  Langues*,  ik.  le  premier 
morif  qui  le  porta  à  les  apprendre  ,  fut  d'avoir  l'in- 
telligence des  faintes  Ecritures,    dont  il  failoic  fa 
ledure  ordinaire  &  fes  plus  chères  délices. 

Son  application  continuelle  à  l'écude  é[oit  feule 
capable  de  le  mettre  à  couvert  des  dangers ,  aufquels 
l'auroic  expofé  la  focieté  des  jeun.es  gens  compa- 
gnons de  fes  exercices  ,  mais  pour  éviter  plus  fiire- 
menr  de  faire  avec  eux  aucune  liaifon,  il  ne  fortoic 
que  pour  aller  à  l'Hglife  &  au  Collège.  Comme  cel- 
le cie  S.  Eftienne  des  Grés  lui  paroiifoit  la  plus  con- 
venable au  recueillement  dans  lequel  il  prioit  ,  elle 
étoit  aulli  celle  qu'il  fréquentoit  le  plus ,  &c  ce  fut 
dans  ce  faine  lieu,  que  profterné  devant  une  image 
de  la  fainte  Vierge  ,  il  lit  cette  chafte  Mère  de  Dieu  II  fait  vœu 
dépofiiaire  de  la  réfolucion  qu  il  prit  de  garder  pen-  «l-    chaltc- 
dant  toute  fa  vie  la  continence.  Le  motif  c]ui  l  en- ^^" 
gagea  à  cette  aétion  ,  fut  de  le  mettre  dans  une  plus 
étroite  obligation  d'ctre  continuellement  en  garde 
contre  tour  ce  qui  pourroit  donner  atteinte  à  la  pu- 
reiéde  (on  cœur  j  ôc  le  Seigneur  répondit  à  fes  ci-  - 
pérances. 

Mais  avant  que  d'avoir  à  réfifter  aux   attaques    En  1553, 
contre  lefciuelles  il  s'étoic  Ci  fagemeuc  précaucioa- 
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né  ,  Dieu  voulut  qu'il  foutînt  une  tentacion ,  que 
ce  jeune  homme  qui  s'étoit  donné  fans  rcferve  à  lui. 
Terrible  éroir  bien  éloigné  de  prévoir.   Les  ténèbres    &c    le 
tencation     trouble  fe  répandirent  tout  d'un  coup  dans  Ton  ef- 
licnr     ^^~  P''^^'  ^"^  récherelFe  &  le  dégoût  s'emparèrent  de  foii 
cœur.   Tout  ce  qui  avoir  eu  julques-là  tant  d'at- 
trait pour  lui ,  exercices  de  pieté  ,  pratique  de  bon- 
nes œuvres  ,  méditation  ,  prière  ,  étude  ,  tout  l'eii- 
— nuyoit,  tour  le  fatiguoit ,  tout  le  rebutoit.  Le  Dé- 
mon qui  étoit  auteur  de  ce  dérangement  affreux  , 
en  protira  pour  faire  naître  dans  ion  elprit,  la  plus 
défelpcrante  imagination  dans  laquelle  une  per- 
fonne  qui  aime  Dieu,   puilfe  donner.   François  a 
rinftigaiion  de  cet  ennemi  ,    Te  mit  en  tcte  qu'il 
étoit  reprouvé.  Quel  (ujet  de  déf^efpoir  pour  lai  , 
qui  s'étoit  toujours  occupe  du  plaifir  de  polleder  un 
jour  pour  l'éternité  ,  l'objet  de  Ton  amour  ! 

Aullî  il  palfoit  tout  le  tems  où  il  étoit  feul ,  à  gé- 
mir &  à  pleurer  j  ôc  la  préfence  de  ceux  qu'il  ne 
pouvoit  le  dilpenfer  de  voir,  le  tenant  dans  une 
contrainte  qui  ne  lui  permertoit  pas  de  répandre  fa 
douleur  ,  Ion  état  devint  en  peu  de  tems  Ci  fâ- 
cheux ,  qu'on  commença  à  craindre  pour  fa  vie. 

Mais  Dieu  ne  permet  pas  que  fes  ferviteurs  foienc 

tentés  au-delà  de  leurs  forces.  Il  infpira  à  François 

d'aller  répandre  fon  cœur  en  fa  préfence  dans  l'E- 

glile  où  il  avoit  fait  vœu  de  chafteté  :   il  y  alla  ,  ôC 

ayant  implore  le  fecours  de  la  fainte  Vierge  ,  pour 

Prière  qu'il  obtenir  du  Seigneur  la  tranquillité  qu'il  avoit  per- 

faic  a  DieUjjyç^  j[   Jemanda  dans  l'amertume  d'un  cœur  qui 

ans  atcn-  ^^^^^  j-^m-  ^  Dieu,  qu«  s'il  étoit  affez  malheureux 

pour  être  un  jour  condamné  à  le  haïr  fans  fin ,  il 

lui  accordât  au  moins  la  grâce  de  ne  pas  être  un 

moment  en  cette  vie  j  fans  l'aimer  de  toutes  les 

forces. 


DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES.       xv 

Dieu  auroic-il  rejette  une  prière  qui  partoit  d'un 
ù  erand  fond  de  charité  ?   François  fut  exaucé:  la  ^  ^\*^ ']  *^^" 
paix  du  cœur  quil  demandoit  lui  rut  accordée  ^jej^j^tion. 
î'inftant  même  -,  &  la  caufe  de  tous  Ces  maux  nefub- 
fîllant  plus,  il  revint  chez  lui  avec  une  joye&un- 
air  de  fanté ,  qui  jetterent  fon  Précepteur  de  ceux  qui 
défefpéroientde  fa  vie  ,  dans  une  îurprife  égale  au 
plaifir  que  leur  donncit  un  changement  lî  lubit. 

Cette  vi<5toire  fur  le  démon  fut  au  faint  jeune 
homme  un  garant  de  celles  qu'il  remporteroit  fur  le 
monde  Se  fur  la  chair.  On  fçnir  adez  que  parmi  lesSajeunçirej 
jeunes  gens  qui  dans  les  Académies  le  forment  aux 
exercices  du  corps ,  il  y  a  fouvent  autant  d'émula- 
tion à  fe  diftinguer  par  le  goût  du  plaifir  ,  qu'à  (e 
fîgnaler  par  l'adrefle  &  par  l'agilité.  On  n'ignore 
pas  non  plus  que  de  tous  ceux  qui  prennent  des  le- 
çons dans  les  Ecoles  de  Droit ,  le  plus  grand  nom- 
bre efi:  moins  occupé  à  s'inftruire  des  loix  humaines, 
qu'à  chercher  les  occafions  de  violer  celles  de  Dieu. 
Cependant  François  fortit  de  ces  Ecoles  dangereu-. 
fes, fans  que  lapureté  en  reçût  la  moindre  altération.' 

A  Paris,  l'obéilTance  qu'il  devoir  à  fon  Père, 
l'obligea  d'aller  de  rems  en  rems  ù  l'Académie:  fes 
exercices  de  piété  n'en  furent  jamais  interrompus 
d'un  moment  i  &  fa  vertu  à  l'épreuve  de  la  liberté 
des  difcours  &:  de  la  force  des  exemples,  n'en  fuc 
que  plus  artermie. 

A  Padoue,  où  de  nouveaux  ordres  de  fon  Perc  l'a- 
voient  appelle,  il  eut  à  foutenir  de  plus  rudes  alTauts; 
ruais  la  violence  de  la  tentation  ne  fit  que  donner 
un  nouvel  éclat  à  fa  vertu.  La  haute  réputation  des 
Profclfeurs  *  qui  enfcignoient  le  Droit  dans  l'Uni-  *  Entr'au- 
verfité  de  cette  Ville  ,  y  attiroit  de  toutes  parts  un  tiesGuy 
nombre  conddérable  d'Etudians-,  de  forte  que  la  ^^""^o'*-*- 
cprtuptiondes  jeunes  gens  de  toutes  les  Nations  de  En  i§s^. 
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l'Europe  s'y  trouvant  comme  ramaflTce  ,  rendolt  ce 
lejour  extrcmemeiu  contagieux  pour  les  perionnes 
de  lâge  où  ccuir  Irançois. 

Ce  je  ne  homme  plus  occupé  de  conferver  l'ia- 
noceiue  de  Ion  >.œai  ,  que  d  avancer  dans  les  Icien- 
cesnumaiiics  ,  crut  quen  ctudiant  tous  le-;  plus  ha- 
biles maicrei,  il  devoir  le  mettre  fous  la  conduite 
d  un  directeur  le  plus  pieux  Se  le  plus  éclairé  qu'il 
luileroit  pollibic  de  trouver  i  &  il  trouva  ce  qu'il 
dchroitcn  la  pcrloni.e  du  P.  Poillevin  Jéiuite.Cec 
homme  cclcbie  charmé  de  la  benuté  de  i'elprit  de 
Frai  çois  ,  autant  que  de  la  pureté  de  Tes  mœurs, 
lui  donna  des  leçonS  de  Théologie,  dont  le  dilciple 
Icut  laire  ulage  dans  la  luite,  pour  la  converlîon  des 
I  hérétiques  les  plus  habiles. 

La  d'auteur  qui  de  (on  cœur  fe  répandoir  fur  {on 
vifage  &  dan.  toutes  fcsact  ons,  lui  gagna  rûffeétioii 
de  tout  le  m  )nde:  un  caractère  de  vertu,  qui  marqué 
fur  Ion  front  Toutenoit  cette  J.ouccur ,  impi  ima  d'a- 
bord aux  jeunes  gens  avec  qui  il  étoit  torcé  d'avoir 
quelque  commerce,  unreipectqui  ies  continu.  Mais 
ces  libertins,  coi. fus  des  reproches  (eciets  que:  leur 
falloir  la  conduite  du  (aint  jeune  homme  ,  &  piqués 
de  dépit  de  ce  qu'ils  ne  pouvoienr  l'alfocier  à  leurs 
défordres ,  entreprirent  par  honneur ,  de  le  vaincrej 
En  i5?5'^  toutes  les  infinuations  qu'ils  avoient  employées 
pour  le  feduire  ,  n'ayant  pu  réullir,  ils  eurent  re- 
cours à  l'arcihce. 
11  échappe      H^  l'engagèrent ,  fous  prétexte  de  fatisfaire  à  un 
aux  pièges  devoir  de  bienféance  ,  de  vifiter  avec  eux  une  cour- 
que  fcs        tifane  que  le  fimple  jeune  homme  étoit  bien  éloi- 
compa-       g^^  ^je  connoître  pour  ce  qu'elle  étoit.  Après  quel- 
^"  ^  que  tems  de  converfaiion  ,  ils  trouvèrent  chacun 

tcnàas  à  fa  une  raifon  pour  fc  retirer  imperceptiblement  l'un 
chaitecé.     après  l'autre ,  Ôc  ils  lailTeienc  François  f«ul ,  livré 

en 
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tn  proie  aux  follicirarions  de  la  profticuéci  La  dou- 
ceur de  François  n'étant  pas  capable  d'arrêter  les 
pourluites  de  cette  impudique  jla  chaltcté  aliarmée 
eut  recours  à  la  violence.  Ce  fut  la  leule  fois  de  fa 
vie.  Il  prie  en  main  un  tifon  ardenr,  6c  repoutfanc 
avec  force  cette  ennemie  de  fa  pudeur  ,  il  la  rendit 
aulH  confufede  l'ilT'ue  peu  efperée  de  fon  entreprife^ 
qu'elle  auroic  dû  l'être  du  (eul  delTein  qu'elle  avoic 
eu  de  la   former. 

Toutes  les  précautions  qu'il  prit  depuis  ce  com- 
bat ,  ne  purent  le  garantir  d'y  ctre  une  féconde  fois 
engagé  -,  mais  la  victoire  quil  remporta  une  féconde 
fois  fut  plus  glorieufe  >  &{on  triomphe  fut  complet. 
Non  leulement  il  échappa  aux  pièges  qu'on  lui  avoic 
tendus  ,  mais  en  reprélcntant  à  celle  qu'on  avoit  u  convertît 
apoftée  pour  le  corrompre  ,  que  Dieu  la  regardoit ,  mie  femmô 
il  l'arrêta  ;  &  lui  ayant  fait  fentir  toute  l'indignité  M"i  vouloic 
de  fon  aélion  ,  il  lui  en  ht  concevoir  du  regret ,  &      corrom-! 
la  convertit.  * 

Apres  avoir  vaincu  les  ennemis  du  dehors  ,  il 
crut  qu'il  étoit  nécelfaire  de  les  défarmer  ,  &  com- 
me ils  avoient  eu  radreflTe  d'employer  la  révolte 
de  la  chair  pour  le  faire  fuccomber  ,  il  prit  le  parti 
de  la  réduire  à  une  telle  foiblelle,  qu'elle  fût  inca- 
pable du  moindre  foulevement.  Pour  y  réuflir  ,  il  Sa  rtiottî- 
pratiqua  tout  ce  qu'une  pénitence  ingénieufe  peut  ^cation  lé 
inventer  d'innocens  artifices  pour  affliger  le  corps  ,  ^■"^  tombée 

&  il  porta  fi  loin  l'auftérité,  qu'il  tomba  dans  une   '^"^  """^ 

1  'j-  ,  ,         .  ^  P    .  .  .  maladie 

maladie  quon  crut  ne  devoir  hnir  qu  avec  la  vie  :  mertelle, 

mais  Dieu  confcrva  une  vie  qui  devoir   être  em- 
ployée pour  le  foutien  de  fon  Eglife.    Le  malade    II  prend  le 
rut  guéri ,  &  dès  que  fa  fanré  fut  atiérmie ,  il  prit  le  bonnet   de 

Bonnet  de  Doéleur  en  Droit  avec  rnpplaudiirement  5°"?"^?^^^ 
1  i.TT   •       r  '    I     T^    1  ,1  '^  r  •     Droit  a  Pa-' 

de  toute  1  Univerlire  de  Padoue.  Il  quitta  enluitejjoye 

cette  Ville  pour  aller  à  Rome  vifiter  le  Tcmbeau 

b 
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des  Saints  Apôtres:  de-làil  alla  à  Notre-Dame  de 
Lorertejily  renouvella  (on  vœu  de  continence, 
&  après  avoir  fatisfait  aux  devoirs  de  pieté  qui  l'a- 
voienr  porté  à  faire  ces  voyages ,  il  revint  dans  le 
fcin  de  la  famille. 
Vues  ^      Son  pcre  qui  dans  le  cœur  d'un  jeune  homme  11 
fon    pcrc   accompli  voyoit  germer  la  fplcndeur  bc  l'élévatioii 
^^kViT^"   de  fa  Maifon  ,  avoit  de  grands  delfeins  pour  fou 
jjjçj^j     '     établiirement  dans  le  (lecle  ornais  les  vues  de  Fran- 
■çois,  qui  dès  fa  première  jeunefie  avoit  pris  le  Sei- 
gneur pour    fon  héritage,  étoient  bien  différentes 
Il  eft  reçu  de  celles  de  fon  père  -,  il  ne  les  fit  connoîcre   qu'a- 
Avocat  au  près  qu'il  eut  été  reçu  Avocat  au  Sénat  de  Cham- 
Sénat    de   ^^^^  ^  ^  ^^^ç,  ç^^  parens  lui  eurent  propofé  une  al- 
lam     y.  |j,^j^^-g  ^^^^  ^^  parti  digne  de  lui  &  convenable  à  fa 

nailTancc. 

Il  déclare      ^^  déclara  qu'il  avoit  réfolu  de  s'engager  dans  le 

qu'il    vcutminiftere  de  l'EgUfe.  Son  père  fut  frappé  &  prefque 

cmbrafTcr    accablé  de  cette  déclaration  ;  mais  comme  la  Reli- 

lencEcclé-    -Qi^  lui  fit  aifément  connaître  que  les  grands  talens 

c^.,    .,„r^   de  François  ne  venoient  que  de  Dieu  ,  il  comprit 

s'oppofc    à  qu'il  ne  devoir  pas  empêcher  qu'ils  ne  fullent  em- 

fondefTcin.  ployés  pour  la  gloire  de  celui  de  qui  fon  fils  les  te- 

noit5  &  il  confentit  à  l'exécution  d'un  delTein  qu'il 

vit  bien  que  le  Seigneur  feul  avoit  infpiré. 

En  lîH'      Il  y  avoit  plus  de  foixante  ansque  lesCalviniftes 

s'étant  rendus  maîtres  de  Genève  ,  avoient  chalTé 

de  la  Ville  Pierre  de  la  Baume  qui  en  étoit  Evcque. 

Ce  Prélat  s'étoit  retiré  à  Anneffy  ,  &:  il  y  avoit  établi 

fon  Siège.  Pierre  de  Granier  étoit  alors  fur  ce  Sié- 

II  eft  nom-  S^  >  ^  ^^  dignité  de  Prévôt  de  fon  Eglife  Cathédrale 

mé à laPrc- ayant  vaqué,  François  fut  nommé  pour  la  remplir. 

voté  de  TE- Ses  Bulles  font  du  7  Mars  ,  l'an  8  du  Pontificat  de 

gl)^  d'An-  Clément  VIII.  Le  nouveau  Prévôt  n'étoit  pas  encore 

^'        dans  les  Ordres  facrésj  cependant  il  ne  lailLa  pas  de 
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quitter  au(lî-tôt  fa  famille  pour  aller  au  lieu  de  fa 

réfidence.    L'Evêque  de   Genève  le  reçut  avec  de 

grandes  marques  de  tendrelfe  ,  &  il  fut  ravi  de  le 

voir  foutenir  par  fa  piété,  fa  fagelTe  ôc  fon  fçavoir, 

l'eftime  qu'il  avoir  conçue  pour  lui  >  quand  il  l'avoir 

connu  à  Rome. 

François  reçut  les  faints  Ordres  ,   &  dès  qu'il  H  eft  pro- 

eut  été  promu  au  Diaconat  ,  l'Evcque  crut  ne  de-  '"""aux Or- 

voir  pas  diflérer  d'employer  pour  l'avantage  des  peu-  /"  i  ^^^'^^ 

II  j         1  ■  I  I    •  ^/r  •  ^    charge 

pies ,  les  grands  talens  qu  il  lui  connoilloit  pour  ^^^  minKîe- 

la  parole:  il  le  chargea  du  miniftere  de  la  Picdi-  rcdclapié- 

cation.  dication. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  que  le  Duc  de  Savoye  lui    Le  Duc  de 
offrit  pour  la  féconde  fois  une  place  de  Sénateur  à  5avoye  lui 
Chambery  ;  mais  comme  le  pieux  Miniftre  de  Te-  ^'^     "'î^ 
lus-CnriIt  avoir  appris  de  S.  l^aui  ,  qu  un  "omme  sénateur  au 
engagé  au  fervicede  Dieu  ne  doir  point  s'embarraf-  sénat  de 
fer  dans  le  tumulte  des  affaires  du  fiecle  ,  il  fe  crut  Chambery. 
obligé  de  ne  pas  accepter  cetre  place,  &  il  ne  fon-    i.  jim.  t. 
gea  qu'à  s'acquitter  de  la  milTion  qu'il  avoir  reçue  4. 
de  fon  Evcque.  Il  le  fit  avec  un  luccès  étonnant,  &  Grand  fuc- 
le  crand  nombre  de  conveilions  qu'il  opéra  dans  le  *'^' 
cours  de  deux  années  ,  t  ayant  rait  juger  capable  de 
réullir  dans  les  entreprifes  les  plus  importnnres  en     '"  '^'ï- 
ce  genre  \  dès  qu'il  fut  élevé  à  la  Prêtrife,  l'Evèque  >  ''  ?^  '^" 
e  mit  a  la  tête  d  une  Million  qu  il  envoya  dan^  ic  j.,jj^.  j^j-p^ 
Chablais  ,  pour  réunir  à  l'Eglife  les  Peuples  de  cetci-  (îon  à\\\s  le 
Province.  Chablais. 

Comme  l'héréfie  que  depuis  foixante-dix  ans  Lu- 
ther &  enfuite  Calvin  y  avoient  répandue,  avoir 
apeine  lailîé  parmi  ces  peuples  la  connoillancc  de 
la  Foi  Catholique  ,  le  luccès  de  la  Milfion  paroilloit 
tiès  incertain;  mais  François  emporté  par  le  zèle 
Apoftolique  qui  le  dévoroit,  &  foutenu  de  1  auto- 
rité du  Duc  de  Savoye  ,  s'ctant  rendu  d'abord  à 
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îî  furmonte  Thonon  Capitale  de  la  Province ,  commença  mal- 
iesobftacles  j^ré  l'oppolition  qu'il  trouva  de  la  part  des  habitans 
qui-s  oppo-  ^^  cette  Ville ,  à  travrâller  à  l'inftrudtion  de  ces  er- 

Icncautuc-  ti        .         •        i  ^      r 

CCS    de    la  r^ns.  Il   n  avoit  alors  pour  compagnon  de  les  tra- 

Mirùon.      vaux  que  Louis  de  Sales  ,  Chaiioine  de  Genève  ,  Con 

parent.   Les  menaces  ,  les  injures,  la  calomnie  ,  les 

infultes  ,  les  dangers  évidens  où  fa  vie  fut  pluiieurs 

fois  expofce  ,  ne  l'empêchèrent  ni  de  prêcher  alTî- 

dCmicnt ,  ni  de  tenir  fréquemment  des  Conférences 

«îes  travaux  particulières.  Lorfque  la  hireur  de  la  perfécution  le 

■Se  Tes  pci-  forçoit  de  fe  dérober  à  la  violence  des  hérétiques  ,  il 

nts  àzn'i  le  fe  retitoit  dans  fobfcuiité  des  forets  ,  &c  iouvent  il 

cou  s  de  la  f^^^  forcé  pour  échapcr  à  la  pourfuite  des  ennemis  de 

ChabUisf ^  la  Religion ,  de  fe  cacher  dans  le  fond  des  fours  ÔC 

des  glacières. 

A  la  première  cfperance  de  calme  ,  il  reparoilloic 

ûulli-tot;  &  l'onction  de  fes  difcours  jointe  d  la  force 

de  la  vetité  qu'il  annonçoit,  lui  hrent  faire  enfin  de 

En  1597.  fi  heureux  progrès  ,  que  le  Pape  l'en  congratula 

Le  Duc  de  P^^  un  Bref,  &  que  le  Duc  le  fit  venir  auprès  de  lui 

•s?.voyc    le  pour  le  confulter  fur  les  moyens  d'extirper  enticre- 

fait  venir  à  ment  l'héréfie  dans  la  Province  où  il  avoic  déjà  fait 

u  Cour,      ^j^j^j.  ^Q  converfions. 

Ce  Prince  vit  par  lui-même  ce  que  la  réputation 
du  Prévôt  d'AnnelLy  ne  lui  avoir  fait  connoître 
qu'imparfaitement.  Il  admira  la  profonde  fagelTe 
de  François  dans  les  mefuies  qu'il  lui  propola  de 
prendre  pour  l'exécution  de  fon  delTein  ;  ôc  lui  ayant 
promis  de  l'appuyer  de  toute  fa  puiflTance  ,  le  zélé 
Millionnaire  partit  pour  mettre  la  dernière  main  à 
l'ouvrage  qu'il  avoir  déjà  beaucoup  avancé.  Il  réta- 
blit d'abord  les  Curés  dans  tous  les  lieux  d'où  ils 
avoient  été  chaiTés  i  &  conformément  au  projet  for- 
mé de  concert  avec  le  Prince  ,  il  leur  affigna  des  re- 
tenus pour  fubfifter.  Enfuite  furmoutant  tout  ce  que 
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la  fureur  des  plus  féditieux  faifoit  naître  continuel-  Il  r^cabîîî' 
lement  d'obftacles,  il  fit  réparer  à  Thonon  l'Eglife  IV^j^^^'t 
de  S.  Hippolyte  -,  &c  la  nuit  de  Noël  il  y  célébra  pour  Reiig-jon  " 
la  première  fois  le  Saint  Sacrifice  :  il  la  regarda  de-  Catholique 
puis ,  comme  TEglife  Paroifliale  dont  il  étoir  le  pro-  à  Thonon. 
preCuré. 

Avant  cela,  il  éroitobligé  d'aller  tous  les  jours  au 
Château  des  Allinges  pour  célébrer  la  MeHe  •,  ÔC 
comme  il  falloir  palfer  la  Durance  pour  y  arriver  , 
il  ne  faifoit  aucune  difticulté  ,  lors  même  que  les 
glaçons  flottoient  fur  cette  rivière,  de  fe  mettre  fur  ' 
une  pièce  de  bois  ,  de  à  l'aide  de  fes  bras  &  de  fes 
jambes ,  dont  il  fe  fervoit  comme  d'avirons ,  il  la 
paiïbit  de  la  repalToit  le  même  jour,  avec  autant  de 
tranquillité  que  s'il  eût  eu  la  commodité  d'un  pont  > 
ou  celle  d'un  batteau. 

Quelque  tems  après  il  reçut  un  Bref  du  Pape  ,  paru  cf^  char-^ 
lequel' le  S.  Père  le  chargeoit  de  travailler  à  lacon-gé    par  le 
verfion  de  Théodore  de  Beze,difciple  de  Calvin  ,^3pe de tra- 
ôc  le  plus  habile  Miniftre  de  la  prétendue  Réforme.  ^^"'^"^^  ^* 
K.Q  13rei  ctoit  le  lecond  que  rrançois  recevoir  a  ce^j^  jj^^qJ^^ 
fujet  -,    ôc  fi   d'abord  il  n'avoir  pas   fatisfait  aux  re  de  Bcze  ^ 
intentions  du  Pape  ,  c'eft  que  les  conjectures  ne&iH'emrc- 
l'avoient  pas  permis.  Pour  exécuter  ce  qui  lui  étoicP"^^"*^* 
ordonné,   il  fe  rendit  à  Genève  où  étoit  le  Minif- 
tre, &  lui  propofa  des  Conférences.  Celui-ci  vou- 
lut bien  y  entrer  :  François  le   convainquit,  il  lo 
toucha  même  jufqu'à  lui  faire  verfer  des  larmes , 
mais  il  n'eut  pas  la  confolation  de  le  convertir.  Le    i?^,»,   j" 
Seigneur  livre,  quand  il  lui  plaît ,  ceux  qui  retien- i8    6-  xt^ 
nent  la  vérité  dans  rinjuHice,  aux  payions  de  leuc 
cœur  corrompu.© :•  en- 

Dieu  dédommagea  fon  Sefviteur  de  la  peineque 
lui  faifoit  fouffrir  l'endurciirement  du  Miniftre  > 
par,  les  grands  fruits  dont  il  bénit  Ces  travaux  dans 
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le  Chablais ,  dans  les  Bailliages  de  Ternier  &  cîe 
Gaillard.  Le  don  des  miracles  que  le  Seigneur  lui 
accorda  ,  rendit  encore  ces  fruits  plus  abondans  ,  & 
l'on  peut  mettre  au  nombre  de  ces  miracles  tout 
ce  qu'il  fit  à  Thonon  ,  lorfqiie  cette  Ville  fut  afili- 
Son  <»rand  &^^  de  la  perte  :  à  tout  moment  il  affronta  la  mort  : 
7clc  (dans   celle  du  grand  nombre  de  perfonnes  qui  l'accompa- 
un  teras  de  gnoient  dans  les  vifites  qu'il  faifoitaux  malades ,  ne 
pelle.  rallentir  jamais  tant  foit  peu  la  charité  qui  le  tenoic 

continuellement  auprès  des  affligés  ;  de  comme  Ci 
l'ardeur  de  fon  zèle  eût  repoulfé  &  éloigné  de  lui  la 
malignité  de  l'air  qui  infeéloit  les  autres,  il  entcn- 
doit  le  jour  Se  la  nuit  la  confellîon  des  mourans,  il 
leur  adminiftroit  les  autres  Sacremens  ,  il  leur  inf- 
piroit  la  patience  &:  la  foumiffion  X  Dieu  ,  il  em- 
ployoit  fes  propres  mains  à  les  foulager  dans  tous  les 
beloins  du  corps. 
Çj-,„(j5      L'entctement  des  plus  attachés  au  parti   Protef- 
fruits  qu'o-  tant  ne  put  tenir  contre  ces  prodiges ,  fur-tout  quand 
père  fâcha- on  fçut  qu'il  s'étoit  exculé  de  recevoir  les  fecours 
'"^*  d'argent  que  l'Evcque  de  Genève  lui  avoit  offerts. 

Tous  les  cœurs  fe  réunirent  en  fa  faveur  ,  Se  la 
docilité  des  peuples  fit  l'éloge  des  aélions  qui  don- 
nèrent à  fa  parole  toute  l'effîcacitc  qu'on  pouvoit 
en  attendre. 

L'Evêque  de  Genève  qui  vint  à  Thonon ,  le  Car- 
dinal de  Medicis  ,  Légat  du  Pape  en  France  ,qui  y 
En  159S.  paffa  en  retournant  à  Rome  ;  le  Duc  de  Savoye  ,  qui 
alla  jufqu'à  cette  prcmiete  Ville  au-devant  du  Lé- 
gat ,  furent  témoins  des  merveilles  que  François 
avoit  opérées  -,  &  après  en  avoir  rendu  grâces  à  Dieu, 
ils  donnèrent  au  faint  Miffionnaire  toutes  les  mar- 
ques de  reconnoiffance  que  raéritoient  les  grands 
fervices  qu'il  avoit  rendus. 

Pendant  le  féjour  que  le  Duc  fit  à  Thonon ,  Fran- 
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çois  foutint  Si  affermie  contre  les  Députés  de  Ge- 
nève l'ouvrage  qui  lui  avoir  coûté  tant  de  travaux. 
Ces  Députés  entreprirent  par  des  raifons  de  politi-     j|  ^^^^^ 
que  ,  d'engager  le  Prince  à  révoquer  une  partie  des  aux    En- 
Edits  qu'il  avoit  donnés  pour  taire  fortir  du  Cha-  voycs   de 
biais  tous  les  Miniftres  de  la  nouvelle  Religion  -,  Genève  qui 
mais  le  fa^e  &c  courageux  Millionnaire  rendit  tous  T?^^  °^^"'~ 
leurs  eftorts  inutiles.  L  hveque  etoit  alors  retourne  a  Ouvrao^e. 
Annefly.  Peu  après  que  le  Duc  fut  forti  de  Thonon , 
ce  Prélat  appella  François  auprès  de  lui ,  ôc  dès  qu'il    L'Evéque- 
eut  appris  l'état  où  il  avoit  laifle  la  Million  dans  le  ,  ^      u"^f^ 
Chablais ,  il  lui  déclara  qu'il  l'avoit  çhoiii  pour  être  p„ur     Coa, 
fon  Coadjuteur.  Coadju. 

Le  faint  Prêtre  fut  effrayé  de  la  pro  poli  tic  n  :  il  teur. 
demanda  huit  jours  pour  faire  les  réflexions  j  &  les  Ilréfifteau- 
inftances  que  lui  firent  pendant  ce  tems  le  Duc  ôc  le  ^^^^     qu'il; 
Prélat,  inltances  qu'ils  appuyèrent  des  plus  puilfansP^"^* 
motifs  de  Religion  ,  lui  ayant  fait  connoître  que    II  accepte 

Dieu  lui  parloir  par  la  bouche  de  ceux  qui  étoient*^  Coidju- 
A  1     r  •    '     -1  r  j-      Ti  •  torene     de 

revêtus  de  Ion  autorité,  il  le  rendit.  Il  partit  CTi-ç^j^g 

f  ite  pour  aller  à  Rome  demander  au  Pape  fa  béné- 
diction. Le  S.  Père  *  informé  par  le  Cardinal  de  Me-  *  Clcmcut 
dicis  du  mérite  extraordinaire  de  François ,  le  reçue  VIII. 
avec  de  grandes  marques  d'eftimc;  &c  uniquement 
pour  faire  honneur  au  Coadjuteur  défîgné  >  il  vou-  Son  érudî- 
lut  qu'il  répondît  en  fa  préfence  .5^  en  celle  de  grand  cion  paroît 
nombre  de   Cardinaux  ,  à  plulîeurs  queftions  qui  ^  ^ome  en 
avoient  rapport  au  miniftere  dont  il  alloit  être  char-  ^J^  ^Qce  du 
gc.  François  rut  écoute  avec  un  applaudiilement  ge-  Gardhuux. 
néral  ;  ôc  il  mérita  que  le  Pape  après  l'avoir  embraf- 
fé  ,  lui  adrefsât  ces  paroles  des  Proverbes  :.  Buvez.  «  Prov.^.ii^ 
mofffils  ,  des  eaux  de  votre  citerne  .  . , .  &  faites  que  ces 
eaux  fe  répandent  par  les  places ,  afin  que  chacun  en  boiva 
iifouhait. 

Pendant  fon  féjour  à  Rome  il  ménagea  les  moyens. 

biiij 
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et  rétablir  entièrement  la  Foi  dans  le  Diocèfe  <îe> 

Genève  :  il  eut  pour  cela  de  fréquentes  conféren-» 
ces  avec  les  Cardinaux  ,  qui  ne  pouvoient  trop  ad- 
mirer fa  fagelfe  &  fa  vertu  ,  entr'autres  le  Cardi- 
nal Baronius  5   qui  ne  fit  point  difficulté  de  dire 
qu  Adam  n'avoit  point  péché  en  ce  faint  Miniftrc 
de  J.  C.  Il  obtint  outre  les  Bulles  peur  la  Coadju- 
torerie,  dont  il  ne  parloir  pourtant  point  au  Pape  > 
tout  ce  qu'il  avoit  demandé-en  faveur  du  rétablif- 
fcment  de  la  Religion  Catholique  -,  ôc  ce  ne  fut  pas 
fans  une  admiration  égale  au  défintéreffement  de 
François ,  que  le  Pontife  lui  permit  de  faire  ce  qu'il 
jugeroit  à  propos  au  fujet  d'un  droit  dont  il  deman- 
doit  l'abolition  ,  &  qui ,  quoique  fondé  fur  l'ufage, 
paroidoit  odieux  à  ce  vrai  Palteur  du  Troupeau  de 
$on<»rand  Jefus  Chrift,  Ce  prérendu  droit  confiftoit  en  ce  que 
^élîntacr-   les  Evoques  de  Genève  s'emparoient  de  la  fucccf- 
Xçniçns.       fion  de  grand  nombre  de  leurs  Diocéfainsqui  mou- 
roient  fans  enfans  -,  ainfi  'en  privant  les  collatéraux 
d'un   bien  ,  qui  naturellement  devoit  retourner  à 
eux  ,  ils  augmentoient   le  nombte  des  pauvres  , 
fous  prétexte  de  fe  mettre  plus  en  état  de  les  fou- 
lagcr. 
En  1599-      François  étant  de  retour  à  Turin  ,   obtint   à\x 
Prince,  nonobftant  les  traverfes  qui  lui  furent  fuf- 
citées ,  Penregirtrement  des  Bulles  qu'il   avoir  ap^ 
portées  de  Rome;  mais  dans  le  tems  qu'il  croyoit 
recueillir  les  fruits  qu'il  s'étoit  promis  de  l'exécu-. 
Guerre  en-  fio"    ^^  ^^^  Bulles  ,   la  guerre  qu'Henri  IV  dé- 
trc    Henri  clara  au  Duc  de  Savoye ,  lui   donna  de  nouvelles 
ÏV     &    le  inquiétudes,  &  l'obligea  de  prendre  de  nouveaux 
Duc  de  Sa- ^^jj^^^    Les  Officiers    Proteftans  qui   fervoient  ea 
"^^y^  grand  nombre  dans  l'armée  du  Roi ,  maltrairoienc 

$n  Uoo.  fans  ménagement  les  Catholiques  ,  fur-tout  lesPrê-. 
îres  a  &  ils"  réduifoient  en  cendrçs.  les  Eglifes  ôc  les 
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Monafteres.  François  employa  tout  Ton  crédit  pour 
faire  cefler  ces  cruautés  -,  oc  à  fes  inftances,  le  Roi 
£t  défenfe  ,fur  peine  de  la  vie,  de  commettre  de 
pareils  excès. 

Les  troubles  de  la  guerre  ne  l'empccherent  pas  n  entre- 
d'entreprendre  une  Million  dans  le  Diocèfe  de  Ge-  prend  une 
neve ,  pendant  le  cours  de  laquelle  il  rétablit  trente-  Midion  au 

r,        -rr      T\  c  A    /      ^      r  •  .:  c,  miheu    des 

Cinq  Paroiiîes.  Il  rut  arrête  une  tois  par  un  parti  oc  ^,.^^^^,1^5  ^ç 

conduit  au  Marquis  de  Vitri  qui  commandoit  :  il  i^  ancrre- 

fut  reçu  &  renvoyé  avec  honneur.  Par  le  Traité  de 

Paix  qui  mit  fin  à  cette  guerre  ,  le  Bailliage  de  Gex 

fut  cédé  au  Roi.  Comme  les  Hérétiques  y  domi- 

noient,  le  zèle  de  François  l'emporta  à  Paris  pour     Ilvîentà 

V  ménager  les  intérêts  de  la  Foi  :  &  il  Te  conduifit  p^"?  P°^ 
'  1     r       /r  1      '  ]  les  intérêts 

avec  tant  de  lagelle  ,  que  maigre  toutes  les  rcaximes  ^^  j^  j^^^^ 

de  la  politique  qui  faifoient  la  règle  des  Miniftres  aion. 
d'Etat ,  il  obtint  de  la  religion  du  Prince  ,  tout  ce 
ce  qu'il  fouhaitoit  en  faveur  des  Catholiques. 

La  réputation  de  François  avoir  donné  depuis    En  itfot: 
long-tems  en  France  une  haute  idée  de  fes  vertus 
&  de  fes  talens  :  c'eft  ce  qui  fit  que  des  qu'on  fçût     II  prêche 
qu'il  étoit  à  Paris,  chacun  s'empre^Ta  de  le  connoî-  àS.  Jeanen 
tre  ,  &  s'applaudit  de  l'avoir  connu.  Les  DuchelTes  T^^-^^^^q^ 
de  Mercœur  ôc  de  Longueville  fe  mirent  fous  fa 
conduite  ,&  la  première  de  ces  Dames  ayant  perdu 
fon   époux,  Philippe  Emmanuel  de  Lorraine  Duc 
de  Mercœur  ,  elle  pria  le  Coad|Uteur  de  Genève  de 
faire  fon  Oraifon  Funèbre  en  l'Eglife  de  Paris.  Le 
Prélat  la  fit  le  27  Avril  kîoi  ,  6c  il  y  fit  entrer  toute 
la  fincérité  (Se  tous  les  fentimensde  Religion  qu'on 
peut  fouhaitcr  ,  pour  rendre  ces  fortes  d'aètions  par- 
faites. Le  Cardinal  de  Berulle  l'engagea  de  l'aider 
dans  le  deflein  qu'il  avoir  de  former  la  Congréga- 
tion des  Prêtres  de  l'Oratoire  ,  &  d'établir  en  France 
les  Carmélites    DéchaufTées.    Le  Roi  le  demanda 
pour  prêcher  pendant  le  Cai^die  à  U  Cwur  où  re- 
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II acquiert  giioient  tous  les  dcforciresque  caufe  le  libertinage  , 
'"  .^■■^"<^'^&:  que  rhérctîe  ennecient.  François  le  hc  fans  dé- 
tout'T^      gL^iter  ni  atlaiblir  la  vérité  dont  il  ctoit  le  Minif- 
roomlc.       ^^'^  '  ^^  '^  ^^  mà-ne  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'une 
Dame  aulli  dilUnguc.e  par  Ion  efprir  que  par  fa  naif- 
*  La  Com-  fancc ,  *  après  l'nvoir  entendu  ,  renonça  à  l'erreur 
rciTc  Je  Pcr- dont  elle  étoit  une  des  plus  ardentes  p.otcâirices  ; 
ricuvillc.  ^  j,xmj\s  il  ne  defcendoit  de  chaire,  qu'il  ne  fut 
lu;vi  par  plulîcurs  perfonnes,  dont  les  unes  deman- 
doient  à  fe  taire  îiUbuire  ,  les  autres  à  fe  réconci- 
lier à  Dieu  par  le  Sacrement  de  la  Pénitence. 
Le  Roi  qui  ctoi^à  Fontainebleau  pendant  le  Ca- 
îl    a  la  rême  ,  voulut  l'entendre  à  (on  retour.  Ce  Prince  fut 
confinnrc    rouché  des  difcours  du  Prédicateur  :  non  conrcnc 
cnry      (l'a(ni>;i:  à  fes  Sermons  ,il  l'entretenoit  fouvent  fur 
les  artaires  de  (a  confcicnce  ;  ik  il  eut  tant  d'eltim© 
pour  lui ,  qu'alîn  de  le  retenir  dans  fon  Royaume  , 
il  lui  ortrit  un  Siège  conlidera'ile  ôc  unepenfion  de 
quatre  mille  livres.  François  remercia  le  Roi  ,&  le 
iailfa  plein  d'admiration  pour  un  délînterciïement 
a  nouveau. 
Il  cfl  ne-      La  jufticc  que  ce  Prince  rendoit  au  mérite  de 
cufcpnr  des  François  étoit  applaudie  des  gens  de  bien;  mais  elle 

envieux  fie  lui  attira  la  jaloulie  de  quelques  Courtilans  qui  eu- 
icnouvc!-  \i  1  ■     ^  I  1        ii.r 

1er  la  corf  ''^"^  tecours  a  la  calomnie  pour  le  perdre  dans  l  ei- 

pir.irion  du  f""^^  '^^  ^oi  >  ^  ïls  la  portèrent  mcmc  lufqu'à  l'ac- 
A'arcclial  tufer  d'ctre  venu  en  France  pour  renouveiler  la 
dj  Biion.    confpiration  du  Maréchal  de  Biron. 

Le  faint  Mir.iftre  de  J.  C.  en  eut  avis  dans  le 
moment  qu'il  alloit  monter  en  chaire.  Son  inno- 
ceiice  le  contint  dans  fa  tranquillité  ;  il  ne  fut  feule- 
ment pas  ému  d'une  accufation  fi  atroce,  il  parla 
avec  la  douceur ,  la  force,  la  préfence  d'efprit  qui 
Il  fe  ian:i-  lui  écoient  ordinaires  ,  &  en  lortanr  de  chaire  il  alla 
hr.    auprcs  j.j.^y^ç^  |g  p^^j  p^^^^  fe  juftifiet.  Le  Prince  n'eut  pas 

°^'     plutôt  entendu  les  premières  paroles  qui  lui  ficcat 
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tomprendre  ce  que  François  lui  vouloir  dire,  qu'il 
l'interrompic  en  l'afTurant  que  les  rapports  qu'on  lui 
avoir  faits  ,  ne  lui  avoient  jamais  donné  le  plus  lé- 
ger foupçon  contre  lui  :  il  l'atfura  de  Ta  confiance  , 
éc  fit  publiquement  fon  éloge  ,  après  qu'il  fe  fut 
retiré.  Ainfi  François  comblé  d'honneur  de  la  part  II  retourne 
du  Roi ,  kiffa  la  Cour  &  la  Ville  pleines  d'eftime  ^^J^'^.^'; 
&  de  vénération  pour  lui,  de  partit  pour  retourner  ^°p^^ 
à  AnnelTy.  Comme  il  étoit  en  chemin  ,  il  apprit  la     ^ort  de 
mort  de  l'Evêque  de  Genève»  Il  auroit  bien  voulu  Claude   de 
afîîfter  à  fes  obfeques ,  maisil  n'y  avoir  pas  de  tems  :  Gramer  E- 
c'eft  ce  qui  l'engagea  de  fe  retirer  aufli-tot  auChâ-  ''q^^^^^  ^ 
teau  de  Sales,  pour  fe  difpofer  à  fon  facre. 

Sa  retraite  fat  de  vingt  jours  -,  il  la  fit  ious  la  di- 
reélion  du  Père  Fournier  Jefuire.  Son  facre  fut  fait      Fiacre  de 
le  8  de  Décembre  par  Vefpafien  Grimaldi  Archevê-  ^  Fran^çois 
que  de  *  Vienne ,  affilié  des  Evcques  de  faint  Paul  Se    J,'  M^t'ro- 
de  Damas.  Ce  fut  àToiens  **  ,  oùil  avoir  été  bapti-  politain  de 
fé  &  où  fa  mère  faifoit  fa  réfidence.  Il  y  eue  à  cette  Genève, 
cérémonie  un  grand  concours  d'Eccléfiaftiques  de 
de  Noblefle  ,  qui  tous ,  huit  jours  après ,  l'accompa- 
gnèrent à  fon  entrée  dans  Annelfy.  Le  lendemain  de 
fon  arrivée  ,  c'étoit  le  troiheme  Dimanche  de  l'A- 
venr ,  il  commença  Ces  fonctions  par  la  plus  impor- 
rante  &c  la  principale  de  l'Epifcopat  :  il  annonça  lui-  Conc.Tr'n!. 
nume  la  parole  de  Dieu  à  fon  peuple,  de  fa  fidc-  Au-  S-/-  -• 
lire  dans  l'accomplifTement  de  ce  devoir ,  s'efl:  tou-    ■■  ''^J^''"^" 
jours  foutenue  jufqu'aux  derniers  jours  de  fa  vie. 

Comme  il  fçavoit  que  le  Pafteur  doit  être  le  mo-      II  fe  fait 
dele  du  troupeau ,  il  fe  prefcrivit  à  lui-même  une  re-  p^^ur  lui- 
sle  qu'il  fuivit  conflamment ,  de  il  établit  dans  fa  ";^'^^     "° 

*=■        ^  rci];!cmciK 

**  Torens  étoit  un  gros  bourg  appartenant  à  la  Maifon  de  ' 
Sales  ,  dont  l'Eglife  étoit  grande  &  belle.  Apparemment  que 
TEglife  de  Torens  étoic  la  Paroi ffe  du  Chârcau  de  Sales  ,  cd 
félon  la  Bulle  de  Canonifation  ,  il  avoir  été  baptifc. 
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mailon  un  ordre  dont  il  n'étoit  permis  a  perfonné 
de  s'écarter.  Ses  habits  ctoienc  fimples  &  propres  , 
fans  aucune  aftetlation  i  il  ne  portoit  point  de  loye  , 
ôc  il  ne  fortoit  qu'en  rochet  &  en  camail.  Il  récitoic 
le  Bréviaire  tète  nue  &c  à  genoux.  Il  ofïroit  tous 
les  jours  le  faint  Sacrifice.  Il  afiîlloit  les  Dimanches 
&c  les  rètcs  aux  Offices  de  la  Cathédrale  ,  &c  chaque 
année  il  faifoit  une  retraite  de  dix  jours. 

Dans  fa  maifon ,  tout  le  Faifoit  aufli  régulièrement 
que  dans  un  cloître.  On  fe  levok  ,  on  faifoit  la  priè- 
re en  commun  ,  on  alloit  à  la  MelFe  ,  en  fe  mettoit  2. 
table  ,  on  prenoit  la  récréation  ,  on  fe  retiroit  aua 
heures  marquées.  Pour  ôter  aux  Eccléfiaftiques  tous 
prétexte  de  loger  chez  eux  leurs  parentes  les  plus 
proches  ,  il  fe  priva  de  la  confolation  d'avoir  avec  lui 
fa  mère  dans  fa  maifo-n  Epifcopalc.  Pour  tous  Offi- 
ciers près  de  fa  perfonné,  il  avoir  deux  Aumôniers. 
Pour  domeftiqucs  il  avoir  deux  Valets  de  chambre  » 
l'un  defquels  avoit  pour  fonélion  d'introduire  les 
perfonnes  qui  venoient  chez  le  Prélat.  Il  n'avoic 
qu'un  feul  valet  pour  le  fervice  commun,  un  autre 
pour  p  réparer  ce  qui  fe  fert  fur  la  table,  &untroifie- 
me  pour  la  propreté  de  la  maifon.  Sa  table  étoit  fru- 
gale. On  faifoit  laledurc  de  quelque  bon  Livre  juf- 
qu'au  milieu  du  repas  j  le  refte  du  teras  fe  palloit  en 
quelque  converfationaifée  ,  agréable  &c  édifiante. 

Pour  introduire  la  réforme  des  mœurs  parmi  les 
peuples  de  fon  Dioccfe,  il  commença  par  réprimer, 
Regkmcns  autant  qu'il  le  put ,  l'excès  &  l'éclat  des  divertilfc- 
poar  (on  m^ns  publies.  Il  ordonna  que  le  S.  Sacrement  feroit 
expolc  pendant  le  carnaval  -,  il  prêcha,  lui-mcmc  pen- 
dant ces  jours  de  fcandale  ■■,8c  par  ce  moyen  ,  il  dé- 
tourna grand  nombre  de  perfonnes  des  plaifirs  illici- 
tes ,  aufquelson  fe  fait  alors  un  devoir  de  bienféance 
de  fe  livrer.  Il  fit  faire  des  catéchifmes  publics  cha-* 
que  jour  du  Carcme,  tous  les  Diiiianches  &  toutes 
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îcs  Fêtes  pendant  l'année.  Il  voulut  que  les  Gurcs 
fulFent  mifes  au  concours  ,  pour  être  conférées  à 
ceux  qui  auroknt  le  plus  de  capacité.  Il  inilitua  des 
Confrairies  du  S.  Sacrement  pour  animer  &:  loutenir 
les  Catholiques  dans  la  Foi  ,  contre  la  faulTe  créance 
desCalvinilles.  Ilalfemblale  plutôt  qu'il  put  un  Sy- 
node des  Curés  de  Ion  Diocèfe,  &  il  y  drclFa  un  Ri- 
tuel pour  l'adminiflration  des  Sacremens. 

Pcs  qu'il  eut  remédié  ,  Félon  tout  Ton  pouvoir  5  ji  ^g  ^-j--- 
aux  maux  les  plus  prefTans ,  il  partit  pour  aller  à  Tu-  rin  pou:  les 
rin  Follicirer  le  Duc  de  Savoyede  confommer  l'exùr-  affaires  de 
pation  du  Calvinifrae  dans  C^s  Etats.  Quoique  le  Fé-  l'Eglise 
jour  qu'il  fit  en  cette  Ville  ne  fût  pas  long,  le  faine 
Evêque  ne  lailFa  pas  d'opérer  de  grands  Fruits  A  la 
•Cour.  Le  Prince,  qui  en  éroit  le  témoin  ,  vouloir  le 
retenir  plus  long-tems  i  mais  les  aiffaires  de  FEglife 
le  demandant  ailleurs  ,  le  Duc  le  lailFa  partir  pour    _, 
alier  accommoder  une  grande  conteltation  qui  divi-  ^^^^^^  ^^^^ 
Foitle  Chapitre  de  Fa  Cathédrale  d'avec  celui  de  la  différenJ 
Collégiale  d'AnnelFy ,  de  pour  aller  à  Gex  prelFer  le  qui   s'^coîc 
Duc  de  Bellegarde,  qui  commandoit  pour  le  R.oi  "-''^^^  ^^\^^^ 
Henri  IV ,  de  Faire  mettre  à  exécution  les  Edits  que  J^^  ç^^r^ 
ce  Prince  lui  avoir  accordés  pour  le  rétablilîèmenc  thédralc  8c 
■di  la  Foi  Catholique  dans  tout  le  Bailliage.  celui  de  la 

Le  faint  Evêque  réuflit  dans  l'une  Se  dans   l'autre  Collégiale 
cntreprife.  A  Gex  ,  fesdifcours  &c  (es  exemples  Fe-  '^'^""'^^^y- 
conderent  l'autorité  &  opérèrent  la  converfion  d'un      Convcr- 
grand  nombre  de  perfonnes  ,  entr'aucres  celle  de  c-^^^  *^"^' 
deux  Gentilshommes  de  la  Maifon  du  Duc  de  Belle-  '^"  ^    ^^' 
garde.  Ce  Fuccès  irrita  les  Minières  Calviniftes  :  ils  On  attencc 
-crurent  que  le  moyen  le  plusalFuré  d'arrêter  le  pro-  ^  fa  vie. 
^rès  que  Faifoit  le  Prélat ,  éroit  de  fe  défaire  de  lui  -, 
«Se  ils  chargèrent  un  empoifonneur  d'exécurer  leur 
delFein.  L'attentat  Fut  confommé  de  la  part  des  im- 
pies :  mais  Dieu  qui  écgic  attcntiFà  la  confervation 
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du  Pafteur  de  fon  troupeau,  lui  fauva  la  vie.  Fran* 
cois  ,  après  avoir  fouftert  de  cruelles  douleurs  ,  gué- 
rie parKiicemenc ,  &c  il  trouva  dans  le  crime  de  fes 
îl  cmbrafTe  ennemis  k  motif  &  le  moyen  de  s'employer  avec 
fes  ennemis  fruit  ^  leur  converlion.  Il  les  combla  de  carelfes  ôc 
"con-  ^^  bienlairs:  ik  par  cet  acte  de  charité  à  eux  incon- 
nu ,  il  leur  donna  une  li  haute  idée  de  la  Foi  Ca- 
tholique, qu'ils  crurent  qu'ils  ne  pouvoient  pas  er- 
rer en  embralïant  la  Religion  que  luivoit  un  homme 
lî  plein  de  l'efprit  du  Chrirtianifme. 

Cette  importante  converlion  fut  fuivie  de  celle 
d'un  nombre  inlini  de  perfonnes  de  tout  état  dans 
le  Bailliage  de  Gex  ;  ôc  quoiqu-  l'application  con- 
tinuelle qu'il  donnoit  à  l'infti  udion  des  hérétiques  , 
îl reforme  lemblàt  devoir  occuper  uniquement  Ion  zèle  ,  il  ne 
les   ma-urs  i^ilTa  pas  de  l'éte^idre  dans  le  même-tems  à  la  rétor- 
l^un^°Ab-'^^  d'un   Abbaye  *  ,  dont  les  Moines  &c    l'Abbé 
^.,yt  exemrs  de  la  jurildidion  de  l'Ordinaire  ,  croyoient 

*  L'Abbaye  qu'à  l'abri  de  leur  dépendance  immédiate  du  Saint 
de  Six  dans  Siège ,  l'Evèque  n'avoit  pas  mcme  droit  d'être  fcan- 
IcFofligny.  j^jjj-^  de  leurs  débordemens.  François  tenta  cette 
En  1605.  pénible  &  délicate  entreprife,  &  il  en  vint  à  bout. 
En  peu  de  tems  la  difciuline  monaftique  devint  flo- 
rilfante  dans  cette  mailon  ,  ôc  elle  s'y  fouticnt  enco- 
re aujourd'hui  avec  grande  édification. 

Il  n'eut  pas  plutôt  achevé  cette  grande  œuvre  , 
qu'il  en  fit  une  féconde  d'un  autre  genre  ,  dans  la 
Il  foulaffc contrée  où  étoit  cette  Abbaye.  La  rapidité  des  eaux 
les  peuples  qui ,  pendant  un  orage  furieux  ,  couloient  comme 
d'une  Con- Je5  torrens  ,  avoir  détaché  les  rochers  des  monta- 
tréedeiolce^^çg .  g^  ^^^  rc  chers  roulant  avec  impétuoiité  juf- 
ï\l  v""r^,-.  qu'au  fond  des  vallées  ,  avoient  écrafé  fous  leur 

X2CUX     013^  -r^i  '  r  1  1/"  '11  /*'  '• 

ce.  malie  les  mailons  de  pluheurs  villages  ,  rait  périr 

partie  des  hommes  &  des  beftiaux  de  ces  lieux  ,  & 
enfeveli  l'autre  dans  les  efpaces  qui  fe  trouvoient 
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entre  quelques-uns  de  ces  rochers  entaifés  les  uns  fur 
les  autres.  Le  charitable  Pafteur  n'eut  pas  plutôt  ap- 
pris cette  délolation ,  qu'il  courut  &  ie  précipita, 
pour  ainfi  dire  ,  dans  les  antres  où  les  aftiigés  n'at- 
tendoient  plus  que  la  mort.  Il  leur  procura  tout  le 
foulagement  de  i'ame  &:  du  corps  dent  iis  avoienc 
beloin  ;  &c  non  content  de  la  conibhtion  préfent^ 
qu'il  leur  donnoit  par  lui-même,  il  obtint  du  Prince 
en  leur  faveur  une  exemption  de  taille  pour  vingt 
années. 

Son  DiocèfeluiparoilTantalorsdans  une  fituarion   j|  va  pr*- 
qui  pouvoit  lui  permettre  d'en  fortir  pour  un  pencher  a  Di- 
de  tems ,  il  crut  ne  pouvoir  pas  réfirter  aux  inftancesP"-  ^^  ^^'^ 
du  Parlement  de  Dijon  ,  qui  le  prioit  avec  ardeur *^-^  .  S""'^* 
d'aller  prccher  pendant  le  Carême  en  cette   Ville  j^ctcô  Ville 
ôc  qui  ayant  loilicité  fortement  le  Duc  de  Savoye 
d'en  accorder  la  permiflîon  ,  l'avoir  enhn  obtenue. 
La  bcnédidlion  que  Dieu  répandit  fur  les  travaux 
Evangeliques  de  ILvcque  de  Genève,  fît  bien  voir 
c]uc  le  Seigneur  vouloit  que  les  étrangers  prohcaf- 
fent  d'un  ze!c  ,  qui  étoit  trop  étendu  pour  demeurer 
toujours  rclferré  dans  un  (eul  Diocàle.  Il  fe  lit  un 
rhangement  notable  dans  toutes  les  conditions  de 
cette  rtorilfante  Ville.  Le  Prédicateut  fembloit  ne  (e 
délallerdestatigues  de  la  chaire  ,  qu'en  fe  donnant 
à  celles  du  contelîionnal  ;  il  y  écoutoit  indirtir.clie- 
ment  toutes  les  perlonnes  qui  feprélentoient  ;  il  n'en 
(ortoit  que  pour  aller  fiire  des  inrtrudlionsen  ditié- 
rens  Monafieres  -,   il  palfoit  le  relie  du  tems  ,  ou  .1 
con(oler  &  à  ioutenir  les  mourans  ,  quand  il  ctoit 
averti  qu'il  y  en  avoit,  ou  à  répondrez  aux  perlonnes 
qui  venoient  le  confulter  dans  les  vifites  particuliè- 
res qu'il  recevoit  lans  difficulté. 

Ce  hit  pendant  ce  Carcme  que  le  Saint  connut  n  fv-t  con- 
la  Baronne  de  Chantai ,  qui  eioic  venue  exprès  a  noiirancc 
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avec    Ma- Dijon  pour  l'entendre,  &  dont  la  piété  foutcnue  êé 
dame    de   conduite  par  celle  de  ce  guide  éclairé  ,  a  produit  juf- 
qu'à  nos  )outs  de  li  abondant  fruits  dans  l'Eglife. 

Il  partit  de  Dijon  ,  lailFani  toute  la  Ville  pénétrée 

des  vérités  qu'il  avoit  annoncées  ,  ôc  pleine  du  dé- 

plaihr  que  cauloità  tout  le  monde  Ton  éloignement* 

Dès  qu  il  tut  de  retour  à  AnnelTy,  il  entra  avec  joie 

♦  Vefpa-dans  les  vues  d'un   Abbé  *  ,  qui  vint  lui  faire  parc 

fionAjazzaj^Q  Jellj^in  où  il  étoit  de  bannir  le  relâchement  c]ui 

Abbe  d  A-  jç^p^jf  ^j^^pj  f^r^  Monaftere.  Il  appuya  cet  Abbé  de 

bjiidancc.        '^     ^  ,,.        o     ^  r     r  ir    •       •  i     n  /-\' 

tout  Ion  crédit  j  oc  a  la  lolliciration  ,  le  râpe  de- 

1  r  ^M  "^  menu  VIII  accorda  des  Bulles  pour  établir  dans 
lesFeuillans  .       ,  r        ,,        ,  , 

dans  une    1  Abbaye  une  Colonie  de  reuiUans  a  la  place  des 

Abbaye  à  anciens  Moines.  Les  Bulles  eurent  leur  exécution.Oii 
la  place  des  a  (Il  an  a  à  ces  Moines  des  penfions  convenables  pour 
!J^!^"^^       leur  fubfiltance ,  &  ils  fe  retirèrent. 

Les  foins  que  le  faint  Evcque  fe  donna  pour  le 
1605-   f^ccès  de  cette  affaire  ,   ne  l'empêchèrent  pas  de 
Il  faitla£^-j.g  la  vifite  de  fon  Diocèfc -,  vifite  pénible  s'il  en 
fon  Dio  ^   ^^^  jamais  ,  foit  à  caufe  de  la  difficulté  des  chemins, 
«cfç.  qui ,  tracés  à  peine  à  travers  les  montagnes  &  les  ro- 

chers, ôc  fouvent  couverts  par  les  neiges  ôc  les  gla- 
ces ,  n'étoient  pas  même  praticables  aux  gens  de 
pied  -,  foit  à  caufe  du  caraéleredes  peuples  qui ,  ha- 
bitant des  demeures  inaccelîîbles  à  ceux  qui  auroient 
pùlespolicer  &c  les  inftruire  ,  étoient  également  fé- 
roces &  ignorans.  Il  n'y  eut  lieu  fi  impénétrable  oit 
le  zélé  Pafteur  n'entrât  -,  ôc  il  n'y  eut  d'homme  Ci 
brtue  qu'il  n'attirât ,  de  fi  ignorant  qu'il  n'enfeignâc 
lui-même,  &c  qu'il  ne  lailfât  inftruit  de  toutes  les 
vérités  néceffaires  au  falut. 

Il  fut  obligé  d'interrompre  le  cours  de  cette  vi- 

ll  préchcfite  pour  aller  prêcher  pendant  le  Carême  a  Cham- 

leCarcmeàbery.  Le  grand  nombre  de  converfions  qu'il  fit,  Sc 

Çhambeiy.  partiù  les  hérétiques ,  &  parmi  les  pécheurs  de  cette 

Capitale  3, 
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Capitale ,  mit  le  comble  à  la  confolation  que  lui 
àvoit  donnée  la  docilité  des  peuplesqui  habitoient 
les  chaumières  ôc  les  cavernes  5  mais  comme  il  le 
difpofoit  à  reprendre  fa  vifite  pour  la  finir,  il  ap- 
prit que  le  Duc  de  Nemours  ,  mécontent  de  la  Cour 
de  Savoye  ,  alloit  former  le  fiege  d'Annelfy.  Le  faint    H  Ce  jette 
iPrélac  crut  qu'un  bon  Pafteur  ne  pouvoir  abandon-  «l^nsAnncf- 
ner  Ton  troupeau  dans  une  (i  trifte  conjoncture.  Il  J  \  '  j^'' 
ie  jetta  dans  la  Ville  ,  defirant ,  s'il  éroit  polîible  ,  jc       Ne- 
courir  lui  feul  tous  les  périls  où  Ton  peuple  étoit  ex-  mours. 
pofé,  trop  content  de  partager  avec  ce  peuple  la 
confolation  de  donner  au  Souverain  des  marques  de 
la  plus  conftante  fidélité.  Le  Prince  de  Piémont  fit 
lever  le  fiege,  ôc  François  fe  remit  en  marche  pour 
achever  fa  vifite. 

A  fon  retour,il  drelTa  par  écrit  des  avis  aux  Con-  En  i^otf. 
refTeurs  ,  qui  parurent  fi  utiles  ,  qu'ils  furent  depuis    n  ç^\^  j^^ 
publiés  dans  plufieurs  Diocèfes  &c  traduits  en  diver-  ctabliflc—  . 
les  langues.  Il  établit  à  AnnelTy  des  Ecoles  publiques  "^^"^  pour 
de  Belles-Lettres,  de  Philofophie  ,  de  Théologie ,  If Z'^''"- 

Jttj  o  ir-  ,T_  .     Il  fonde  un 

de  Jurilprudence  -,  &  comme  la  Icience  elt  perni-  Séminaire 

— cieufe  fans  là  pieté ,  il  fonda  dans  le  même  tems  un 

Séminaire  ,  ou  les  Eccléfiaftiques  élevés  &  formés 

dans  le  goût  de  la  vettu ,  fulfcnt  dans  la  fuite  en 

€tat  (Se par  leuts  difcours  Se  par  leurs  exemples,  de 

la  faire  pratiquer  aux  peuples. 

Son  attention  à  ce  qui  regardoit  l'avenir ,  n'inter-    En   i^ot. 

tompit  point  cellequ  il  devoitaux  maux  préfens.  Il        Grands 

partit  pour  vifiter  l'extrémité  de  fon  Diocèfe ,  du  ^'^':"",  *1"'^ 

"    '  Ji      c    '  rr        TA         l'T  J  •  '  >•!  "it  dans  là 

cote  des  builles.  Dans  1  elpace  de  trois  années  qu  il  viiicedcfon 

palfa  dans  ces  lieux,  il  rétablit  trente-trois  Paroif-  Dioccfc. 

fes ,  à  qui  il  donna  des  Curés  également  recomman- 

dables  par  leur  fçavoir  Se  par  leur  vertu  ;  &   l'afiî- 

duité avec  laquelle  il  inftruifit  les  peuples  fut  lï  heu- 

reufc,que  dans  cetce  contrée  où  il  n'avoit  pas  trouvé 
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cent  Catholiques,  il  ne  lailfa  pas  à  fon  départ  cent 

Hérétiques. 

Après  fon  retour  à  AnnefTy  ,  il  fut  prefTé  par  plu- 

fieurs  Seigneurs  ,  &  même  de  la  part  du  Roi  Henri 

VI ,  de  compofer  un  Ouvrage  ,  pour  montrer  que  la 

pieté  n'étoir  pas  le  partage  des  leuls  Eccléfiartiqucs 

11  compofe  ou  des  perfonnes  retirées  du  f.ecle,  mais  qu'elle  croie 

le  Livre  de  à  la  portée  de  celles  qui  ont  des  engagemens  dans  le 

rintroduc    monde  &  à  la  Cour.  Le  zèle  dont  le  charitable  Pré- 

tionalaViCi      i       i    •  i»  j  j    o     i 

Dévote       ^'^^  bruloit  pour  l  avantage  des  grands  Se  des  petits , 

Grand  fuc-  l'engagea  bientôt  à  écrire  le  Livre  intitulé  :  De  l  Iri" 
CCS  de   ctttroductionà  li  rie  Dévote  ^  fous  le  nom  de  Philotée\ 
Ouvrage.    Ouvrage  qui  fu:  reçu  avec  tant  d'applaudilTement  Se 
de  goût ,  tant  par  les  Eccléliaftiques  que  par  les  Sé- 
culiers de  tout  état  Se  de  tout  rang  ,  que  peu  après 
qu'il  eût  paru ,  il  fut  traduit  en  toutes  les  langues 
de  l'Europe. 
Eicèscom-      La  jaloufie  fufcira  pourtant  quelques  contradic- 
inis  contre  tlons  à  ce  Livre  :  il  y  eut  mcme  un  Religieux  ,  qui 
\t     mcme  prêchant  devant  un  auditoire  nombreux  ,  s'emporta 
^^^^^'    en  invedives  contre  TOuvrage  &  contre  l'Auteur  , 
&  qui  porta  l'infolence  jufqu'à  brûler  le  Livre  en 
Patience  de  préfence  de  toute   l'Aflemblée.  Le  pieux  Evcque 
S.  François  fouffrit  cet  attentat  avec  une  patience  furprenante  ; 
de  Sales  à  il  ne  voulut  pas  même  faire  attention  à  l'infulte  qui 
ce lujet.      ^pQ-j.  £-^-^g  .^  |-jj  (iignicé ,  de  crainte  que  s'il  en  deman- 
doit  fatisfaclion  ,  il  ne  s'y  mêlât  quelque  relTenti- 
ment  perfonnel.  Il  demeura  dans  l'inaârion -,  il  ne 
rompit  même  le  filence  là-deflus  ,  que  dans  la  Prc- 
11  compofe  face  du  Livre  qu'il  compofi  depuis  /7/r  l'Amour  de 
Je  Livre  de  Dieu  ^  fous  le  nom  de  Théotimc  i  encore  enparle-t-il 
l  Amour  de  j'^j^^  manière  qui  fait  voir  que  l'amour  propre  étoic 
e:eint  en  lui ,  Se  que  l  unique  but  qu  il  le  propoloïc 
dans  toutes  fes  avions,  ctoit  le  falut ,  &  non  pas 
l'applaudirTcment  des  hommes. 
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L'envie  ne  s'écoit  pas  bornée  à  ciccredirer  TEvê-  On  vent  lé 
^ae  de  Genève  dans  le  public  ■-,  elle  avoir  entrepris  ^<^cnc:àzn<s 
de  le  décrier  auprès  du  Pape.   Mais  le  Saint  Père  V.'^'P^*^    ^^. 
qui  cônnoiiroit  a  fond  le  grand  mérite  du  Prélat  ,  I^,^'^    donne 
loin  de  prendre  de  lui  lés  idées  qu'en  vouloir  en  des     mai- 
donner  j  lui  envoya  une  commillion  pour  terminer  ques  de  fou 
le  différend  qui  s'étoit  élevé  entre  PArchiduc  d'Au-  ^j'^"^«^  en  le 
triche ,  l'Archiduchelîe  de  Flandre ,  &  quelques  Ab-  j-^"'^'^'^""^ 
bés  de  Mouatleres  du  Comté  de  Bourgogne,  rran-  million, 
cois  accommoda  tout  en  peu  dctcms,  à  !à  fatisfac- 
tion  des  Parties  :  mais  il  eut  beaucoup  plus  de  peine  ^"  ^  ^°9- 
à  remplir  une  autre  commiffion  qu'il  avoir  reçue  de    II  réforme 
Rome  pour  reformer  deux   Abbayes  qui  rf  étoient  ^'^^^    ^^'' 
pas  dans  Ton  Dioccfe,  &:  qui  même  écoient  lîtuées  |.^^>^^  ■    '' 
hors  des  Etats  du  Duc  de  Savoye.  Il  eut  à  elfuyer  les  de  fonDio- 
murmures  &c  les  infultes  des  Moines  féditieux  qu'il  ccfe. 
avoir  ordre  de  réduire  -,  il  y  en  eut  mcrae  un  qui  lui 
jporta  trois  coups  de  piftolet^  mais  la  proteârion  de  On  attente 
Dieu  le  préferva  contre  là  fureur  des  rebelles;  &  le  à    fa    vie. 
Seigneur  couché  de  la  douceur  avec  laquelle   fon  Ilpa^^o«-c 
Serviteur  avoit  foulTert  cet  attentat,  accorda  à  fes  ^'-'.'jy^^'""'' 
prieres  le  repentir  ce  la  converlion  de    ceux   qui  y^^^i^ 
l'avoient  formé. 

François  ayant  exécuté  fa  commifllon  ,  partit  pour      II    facre 
tetourner  au  lieu  de  fa  rélîdence ,  &c  palTa  par  Bel-  Pierre  Ca- 
îey  ,  où  Pierre  Camus  nommé  à  PEvcché  de  cette  "'"^  j   ^  ^" 
Ville  j  l'avoit  prié  de  faire  la  cérémonie  de  fa  confé-  j^ 
cration.  Le  faint  Evcque  lui  impofa  les  mains;  de 
l'amitié  quilvoit  été  jufques-là  entre  ces  deux  grands 
hommes,  devint  aulli intime  que  l'ert: celle  d'un  père  En  1^09, 
iplein  de  tendrelfepourun  bon  fils,  &  d'un  hls  pé-  Heftinvirè 
netré  de  refpect  pour  un  bon  père.  de  la  part  de 

L'Evêque  de  Genève  ne  fur  pas  plutôt  de  tetour  Henri  I  V 
à  AnnelTy  ,  qu'il  reçut  des  Letir.^s  du  Baron  de  Lux  ,  '{^''^^  * 
far  lefquelles  ce  Seigneur  lui  faifoic  Içavoir  que  le 
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Roi  Henri  IV  lui  avoir  ordonné  de  l'inviter  a  venir 
a  Gex  ,  pour  l'aider  à  rétablir  les  Curés  que  les  Pro- 
teftans  avoienc  chalTés  de  leur  ParoilTe.  Il  n'en  fal- 
loir pas  tant  pour  faire  partir  le  zélé  Pafteur  à  l'heure 
même.  Mais  le  Rhône  étant  débordé ,  François  étoit 
forcé,  ou  d'atrendre  que  les  eaux  du  débordement 
fe  fulfent  écoulées ,  ou  de  s'expofer  à  tout  en  tentant: 
de  palfer  fur  le  pont  de  Genève  ',  ce  qu'il  ne  pouvoir 
faire  fans  traverfer  la  Ville  d'un  bout  à  l'autre, 
în  1^09.      Comme  il  s'agiffoit  de  rendre  à  plufieurs  portions 
<îranddan-de  fon  troupeau   les  Paftcurs  dont   l'éioignement 
^^r   ou   il  (jtoit  capable  de  les  perdre  en  peu  de  jours  ,  il  n'hé- 
cxpoie  en  |]j.^  -^^  ^  prendre  le  dernier  parti.  Sa  charité  qui  fur- 
fallint    au  ^    •     t         1  <i     1       i  1        •       •      -Li  » 

travers   j^.  "^ontoit  les  obl-tacies  les  plus  invincibles,  n  cnvi- 

.Gcncvc,  fageoit  pas  les  périls  les  plus  évidens.Ses  gens  furent 
épouvantés  de  celui  où  il  s'cxpofoit  :  lui  feul  ,  ap- 
puyé fur  fa  confiance  en  Dieu  dont  il  avoit  implore 
les  lumières  îk  la  protection,  alla  fans  s'étonner  fe 
préfenter  à  la  porte  de  Genève.  L'Officier  qui  étoit 
en  fadion  à  cette  porte  ,  lui  demanda  qui  il  étoit: 
Il  répondit  avec  une  tranquillité  ôc  une  fécuritc 
étonnante  en  pareille  conjondure  ,  qu'il  étoit  i'£vc- 
4]ue  du  Dioccfc.  Cet  Officier  fans  faire  attention  à  la 
qualité  que  François  avoit  prife ,  &c  d'ailleurs  ne 
pouvant  avoir  dans  l'efprir  que  l'Evcque  de  Genève 
vînt  lui- même  fe  livrer  à  ceux  qui  gouvernoient 
dans  la  Ville  ,  le  lailTa  pafTer  avec  toute  fa  fuite.  Le 
Prélat  marcha  jufqu'à  l'autre  porte  par  laquelle  il 
avoir  àfortir  ;  mais  il  la  trouva  fermée  ,  parce  qu'à 
l'heure  mcme  qu'il  encroit  on  alloit  faire  le  prêche  , 
&  que  pendant  tout  le  tems  que  duroit  le  prêche  les 
portes  de  la  Ville  n'étolent  jamais  ouvertes.  Il  fut 
<ionc  contraint  d'y  relier  deux  heures,  fansfouffrir 
îe  moindre  mouvement  de  crainte.  Il  n'en  fut  pas 
<ie  même  de  ï^i  gens ,  qui  à  leur  arrivée  à  Gex  ïii" 
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toicnc  pas  encore  revenus  de  la  frayeur  qu'ils  avoienc 
eue  à  Genève.  La  porte  fut  enfin  ouverte  ,  &  le  gé- 
néreux Prélat  fortit  de  la  Ville  aufli  aifément  qu'il  y- 
croit  entré. 

Le  Baron  de  Lux  ayant  fçu  quel  chemin  François 
avoir  pris  pour  venir  à  Gex  ,  ne  pouvoir  ni  fe  laOTer 
d'admirer  fon  courage  ,  ni  s'empêcher  de  l'accufer 
de  témérité  :  l'£vêque  lui  répondit  firaplement , 
qu'avec  un  peu  de  confiance  en  Dieu  on  pouvoir -^ 
£aire  de  bien  plus  grandes  chofes. 

Le  miracle  que  le  Seigneur  venoit  de  faire  à  Ge- 
nève en  faveur  de  François,  fut  comme  un  garant 
des  merveilles  qu'il  devoir  opérer  par  fon  miniftere 
dans  le  pays  de  Gex.  Les  Curés  furent  rem.is  en  pof-    Il  rérablîf 
feflion  de  leur  E^Ufe  ,  plufieurs  Miniftres  furent  con-  les     Curés 
vaincus  d'erreur ,  &  un  grand  nomore  d'autres  per-  f.^"^  lebaii' 
it^n nés  furent  converties.  q^^ 

L'action  que  venoit  de  faire  François  croit  gran- 
de &  digne  d'un  bon  Pafteur ,  qui  lorfqu'il  eft  a 
propos ,  doit  expoferfa  vie  pour  fes  ouailles.  Mais,    On  donne 
qu'y  a-t-il  de  fi  faint  que  t'envie  ne  fçache  empoi-  au  Duc  de 
fonner  }  On  voulut  faire  entendre  au  Duc  de  Sa-  Savoye  dc& 
voye  ,  que  l'Evêque  de  Genève  ne  s'étoit  fî  temerai-  ^°^PÇ°"5 

*  /•'  j  ,r-n  r  ■  concrc   I E- 

rcment  expole  dans  cette  ViUc  ,  que  pour  faire  va-  vêque     de 
loir  nuprès  du  Roi  Henri  IV ,  fon  ardeur  &  fon  em-  Genève* 
preflement  à  traiter  par  la  médiation  du  Baron  de 
Lux  ,  des  droits  de  Souveraineté  que  les  Evêques  de 
Genève  avoient  fur  cette  Ville. 

De  tels  difcours ,  quoique  fans  fondement ,  au- 
roient  pîi  avoir  quelque  vraifemblance  contre  tout 
autre  dont  la  fidélité  n'auroit  pas  éré  aufii  avérée 
que  l'étoit  celle  de  François  de  Sales  :  ils  fTrent  néan- 
moins quelqu'imprelTîon  fur  l'efprit  du  Duc.  L'Eve-  Sontcmpa- 
que  l'apprit  à  fon  arrivée  à  Annelfy  ;  &  on  lui  hgni-  ^'  ^  f^^^.' 
fia  un  Arrêt  du  Sénat  de  Cliamberry ,  par  lequel  fon  ^  çc  fujcJ 
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rcmporel  croie  iaill.  Il  die  fans  s'émouvoir  a  l'O/S- 
cier  qui  lui  failoiî  la  lignihcarion  ,  qu'il  rendoii 
grâce  à  Dieu  de  ce  qu'en  permertaiic  qu'il  fCic  dé- 
pouillé de  (on  temporel,  il  lui  taifoit  îencir  qu'ur^ 
Evcque  doit  être  tour  fpirituel. 

Mais  comme  le  plus  léger  foupçon  fur  la  fidélité 
d'un  Evcque  eft  toujours  d'un  grand  Icandale  ,  Fran- 
Ilfejuftific.  cois  partie  aullî- tôt  pour  aller  lever  celui  qu'on  avoit 
Eilime    ou  jQiiné  dc  fa  conduite.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  y  réul-^ 
Il  ~  à-  ^j.^  j^ç  Piince  plein  d'admiration  pour  la  candeur  » 
vovc    r°''^^  I  I    \:  '    r    '    1'        rua      c    ■ 

\ç  Saint.      1^  courage  ,  la  hachtc  d  un  h  illultre  Sujet ,  n  en  eue 

qu^  plusd'ertime  pout  lui,  &:  d'jndignacion  contre 
la  méchanceté  de  les  ennemis, 
în  i^io.       Le  jjur  des  Cendres  de  la  mcme  année  ,  la  mère 
Mort  ikb  de  Fran(jois  tomba  en  afK)plexie.   Le  faint   Evcque 
jncrc  de  S.  avoit  eu  la  canfolation  d'entendre  fa  contellian  gé- 
Irrinçoisd*  j^gj-^lç  ^j^-jj  [^^  jours  du  carnaval,  car  il  étoit  (on 
Confeircur  ordinaire.  Néanmoins  comme  la  nature 
ne  peut  perdre  Tes  droits,  il  fut  frappé  jufqu'au  fond 
du  coçur.  Il  courut  à  la  malr.de ,  3c  il  eut  la   nou- 
velle conlolacion  dc  lui  entendre  dire  qu'elle  mou- 
roie  contente  entre  Tes  bras ,  &:  de  ne  la  voir  expirer 
qu'après  qu'elle  l'eut  comblé  de  bcncdiiflions. 

Ce  fut  principalcrment  la  pieufc  Baronne  de  Chan- 
tai ,  à  qui  ,  dans  une  Lettre  très  édifiante  ,  il  fit  parc 
de  fa  douleur  &c  de  (a  foumiilion  aux  ordres  de  Dieu^ 
11  bit  part  Comme  cette  Dame  avoit  un  grand  tond  de  vertu  , 
k  Madame  de  zclc  &  de  génie,  le  faine  Eveque  crue  avoir  rronvc 
dc  Cha-.K.-il  çj^  çlle  cj  qu'il  falloir  pour  l'exécution  du  deifeiîi 
du    dcîleiu      v|  ;ivoit  formé  d'inlHtuer  une  nouvelle  Coniîréqa- 
toiicha:n      ^1°'^  ^^  perlonnes  du  lexe,  bon  unique  vue  ctoit  de 
l'étab'ilVc-    procurer  qaelqu'avantageà  l'Eglife  ,  en  ménageant 
iricuc      de  n,-je  rerraite  à  celles  qui  ,  à  cauic  de  leur  âge  trop^ 
1    '"vT      'avancé  ,  dc  leurs  infirmités  corporelles  ,  de  leur  qua- 
^^n  lire  de  veuve  j  de  leur  dénCimçnt  des  biçns  dç  t^ 
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fortune  ne  pouvoienc  la  trouver  dans  les  autres  Mo- 
nafteres.  C'eft:  pour  cela  qu'il  ne  voulut  pas  charger 
les  perfonnes  qui  s'engageroient  dans  cet  Inftitut , 
d'auûerités  extraordinaires  5  perfuadé  d'ailleurs  que 
la  morrilication  de  la  volonté  eft  la  plus  pénible  ,  la 
plus  necelTaire ,  la  plus  agréable  à  Dieu  *,  ôcqu'alfez 
louvent  les  plus  rigoureux  exercices  en  décruifantle 
corps  ,  n'affujettllfent  pas  plus  refprit. 

Il  avoit  d'abord  voulu  que  les  perfonnes  qui  fe-     .^°"  P'!** 
roient  admifes  dans  cette  Conî^rézation  ne  fiiTent  ,^\^JiP'^°^" 

r        ï  o  '-^     ^    /       1  •    •       touchant 

que  des  vœux  limples ,  oc  que  1  année  du  noviciat  )cs    confti- 
étant  palîce  ,  elles  fulFent  obligées  d'aller  vifiter  ôc  tutions    de 
confoler  les  malades  :  mais  il  ie  rendit  aux  raifons  "'^  Ordre, 
que  l'Archevêque  de  Lyon ,  Denis-Simon  de  Mar- 
quemont ,  lui  expofa  contre  cette  pratique. 

Il  fit  donc  part  de  Ton  projet  à  la  Baronne  de  Chan- 
tai ;  &  cette  Dame  embralTa  avec  une  joie  extrême 
l'occalîon  de  coopérer  à  une  fi  grande  œuvre,  fous 
la  conduite  d'un  homme  aufli  éclairé  que  l'écoit  l'E- 
vêque  de  Genève.  L'établilLement  de  la  Congréga-     Etablî/Tc- 
tion  fut  fait  à  AnnelTy ,  fous  le  titre  de  ia  f^ijhuticti  f°5"^      '^'^ 
de  la  fuinte  Fiergc ,  le  jour  de  la  fête  de  la  Sainte  j^     viûta- 
Trinité  ,  en  l'année  ï6 10 '■,  5c  \c  Seigneur  a  verfé  de  tion. 
fi  abondantes   bénédidtions  fur  cet  Ordre  ,    qu'en 
l'année  1(1(^5  ,  qui. fut  celle  de  la  canonifation  du 
faint  Fondateur  ,  il  y  avoit  cent  trente  maifons  de 
cet  Inftitut  en  différentes  parties  de  l'Europe. 

Le  nouveau  furcroît  de  foins  que  demandoit  da 
faint  Evêque  la  nailfance  de  cet  EtabUlfement,  joint 
aux  travaux  qu'il  foutenoitfans  relâche  pour  le  bien 
de  Ces  peuples,  le  réduifoit  quelquefois  à  l'épuife- 
ment  :  mais  fa  douceur  n'en  fut  jamais  un  moment 
altérée  ,  ni  fon  zèle  tant  foit  peu  ralenti.  Il  alloit  au  ^o"  ^ppli- 
Confeflionnal  à  quelqu'heure  qu'on  l'y  demandât  :  *^.^'°'?  '"fï'" 
Il  montoïc  en  Chaire  chaque  jour  ou  il  devoïc  avoir  (jgYoirs^ 
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Sermon ,  &  lorfque  les  occafions  imprévues  le  c?e^ 
mandoienr.  Il  vificoic  les  malades  dès  qu'il  fçavoiç 
.  qu'il  y  en  avoit  dans  lebefoinou  dans  ledefir  de  re- 
cevoir de  lai  cette  confolation  ;  &  l'on  trouva  tot^ 
jours  le  mcme  Evcque  dans  le  nouvel  Inftituteur  d  an 
Ordre  Religieux. 

Quelqu'occupation  que  lui  donnât  dans  fon  Dio- 
cèCc  ce  double  rirre ,  il  ne  lui  fut  pas  poflible  de  fà 
reluler  aux  vcrux  du  Parlement  de  Grenoble  ,  qui 
l'ayant  déjà  entendu  prêcher  dans  le  cours  d'un 
En  iéi7.  Caiême  ,  le  pria  de  venir  encore  une  fois  en  cette 
Ville  annoncer  la  parole  de  Dieu  ,  &  obtint  da 
11  vapié-Duc  de  Savoye  la  permiflion  dont  l'Evêque  avoic 
^  t'i^  ^^'t'^^oin.  Cette  invitation  du  Parlement  de  Greno- 
ble ne  hit  pas  faite  lansune  dilpolition  particulière 
^c  la  Providence  ,  qui  menageoit  à  l'Eglife  un  des 
plus  grands  avantages  que  François  put  lui  procurer. 
Il  y  avoit  en  Dauphinc  nombre  de  Miniftres  Pro- 
teftans  qui  çtoient  habiles.  LçDucde  Leldiguie- 
res,  Gouverneur  de  la  Province,  Ck  depuis  Conné- 
table de  France ,  éroit  d  Grenoble  ;  &  ce  Seigneur, 
qui  éroit  regardé  comme  le  chef  &  le  bras  du  parti 
Calvinifte  ,  ctoit  une  conquête  à  faire  trop  ir.ipor- 
tante  ,  pour  n'avoir  pas  pic^ué  le  zèle  de  l'infacigablç 
Prélat. 

L'arrivée  de  François  à  Grenoble  réveilla  la  haine 

des  Hercriques  :  la  calomnie  &  les  infultes  furent 

çmployécs  contre  lui  ;  mais  rien  ne  fut  capable  de  le* 

GranJ  flic-  ^^t)Uter  ,  pas  mcme  de  le  dégoiuer.  Il  ptccha  avec 

CCS  de  fcs  la  force  &  l'orKfbion  qu'on  avoit  coutume  d'admiier 

Sermons,     en  lui ,  &  un  fameux  Miniftre  apr^s  l'avoir  enten- 

lî  confère '^^  >  fe  réunit  à  rEglife.  Le  Duc  de  Lefdiguiere^ 

avccle  Duc  nyanr  alTiité  à    quelques  uns  de  fes  Sermons  ,   fut- 

de     Lcfdi- fi  touché,  qu  il  lui  demanda  des  conférences  par- 

guicfîs.      t^culiercs.  Le  Prélat  les  lui  accorda  avec  joie  3  èciqr 
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Duc  en  profita  pour  (on  inftrudion  \  mais  il  ne  le 
tendit  pas  encore. 

Les  Miniftres  Proteftans  qui  redoucoient  les  fui- 
te" de  ces  conférences ,  redoublèrent   leurs  efforts       Infulrc» 
pour  les  interrompre  :  ils   répandirent  des  Libelles  q^iyoufFrc 
r, .  ^-  .  V    1     r  •       L  '      •  •    '  j     r        rfe   la   part 

diffamatoires  ou  le  laint  homme  ctoit  traire  de  taux  j^^  Minif- 

devot  Se  de  feducteur-,  mais  leur  fureur  fut  fans  effet.  tresdesCaU 
Le  Duc  plein  d'eftirae  &  de  vénération  pour  le  Pré-  viniftcs. 
lac,  l'engagea  de  promettre  que  le  Carême  fuivancil 
reviendroic  prêcher  à  Grenoble  ,    &C  il  donna   la 
douce  efperance  de  voir  l'ouvrage  dé  la  convcrfion 
confommé.  François  revint  comme  il  l'a  voit  pro-   En  i^iS. 
mis  -,  &  il  eut  la  confolation  de  voir  (es  vœux  ac-  Convcrfion 
complis.  Le  Duc  de  LefdiG;uieres  abjura.  ,:^„^j^î!^" 

Les  biens  inhnis  ,  en  tout  genre  ,  qu  avoit  fait  ce  je     Lefdi- 
grand  Evêque,  l'avoient  mis  en  vénération  par-tout,  guicrcs. 
&  particulièrement  à  la  Cour  de  Savoye.    Le  Duc 
qui  vouloit  honorer  de  tout  fon  pouvoir  ,  l'Ambafîa- 
de  qu'il  envoyoic  au  Roi  Louis  XIII ,  pour  deman- 
der Chriftine  de  France ,  fœur  de  ce  Prince  ,  en  ma-     % 
riage  avec  le  Prince  de  Piémont  fon  fils,  ne  crut  pas     Ileftcn- 
faire  encore  affez  de  charger  de  cette  commiflîon  le  voyé      en 

Cardinal  de  Savoye  fon  fils  puîné  ,  s'il  n'envoyoit  f '^^"^^f.^^^ 
1    •  PL  II  '    •  j      r      r  e    le  Cardinal 

avec  lui  1  homme  le  plus  précieux  de  les  htats  ,  &  j    savovc 

qui  feul  en  faifoit  tout  l'honneur.  L'Evêque  de  Ge- 
nève eut  ordre  d'accompagner  le  Cardinal  à  la  Cour 
de  France,  &:  il  obéit. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Paris ,  que  fcs  anciens   En   16191 
amis  ,  &  les  perionnes  qui  afpiroienr  à  l'honneur  Grand  em- 
de  fon  amitié  ,  vinrent  en  foule  le  vifiter.  A  peine  [^'^^pmcnc 
pouvoir  il  luffire  à   fatisfaire  le  ^rmd   nombre  dp  „„•  _  o,    " 
ceux  qui  cour  a  la  rois  lui  demandoienc  ,  les  uns  des  l'entendre. 
Sermons ,  les  autres  des  Conférences  publiques  , 
ceux-ci  des  entretiens  particuliers  ,  ceux-là  le  foula- 
gemenc  qu'ils  atcendoienc  de  la  confefîîon  de  leurs 
f  échés.  Il  fe  livroit  â  cquc,  fans  manquer  à  ce  qu'il 
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devoir  à  Tes  chères  hlles  de  la  Viiîcation ,  que  depuis 
peu  il  avoir  établies  à  Paris ,  &  qui  ne  pouvoient 
le  voir  aulîl  fréquemment  qu'elles  le  fouhaitoient. 

Le  mariage  fut  célébré  avec  toute  la  pompe  or- 
dinaire  aux  François   à    ces  auguftes  cérémonies. 
la  Prin-  La  PrinceiTè  le  ht  un  plaifir  &c  un  devoir  d  offrir  au 
ccflcdcPic-  Prélat  la  charge  de  premier  Aumônier  de  fa  Mai- 
niont     lui  (o,-,  j  f^^jjj  çç^  honneur  ne  lui  paroilfant  pas  compa- 
chartre    de  ^^"^^    obligation  de  la  rciidence,  il  remercia 

premierAu-  ^^^^  ^^"5  les  fentimens  du  plus  grand  refpcd&de 
mônier  de  la  plus  vive  retonnoiffance.  Cependant  la  PrincelTe 
(âMaifon.  qui  le  faifoit  honneur  d'avoir  à  la  tête  des  Officiers 
Ecclélîaftiques  de  fa  Maifon  ,  un  Prélat  du  mérite 
de  i'Evcquc  de  Genève  ,  voulut  qu'il  eût  le  titre 
de  premier  Aumônier ,  fans  ctre  obligé  d'en  faire 
les  tondions. 

Il  fe  dcffendit  avec  encore  plus  de  fermeté,  d'ac- 
cepter l'otîre  que  Jean- Paul  de  Gondi  Cardinal  de 
la  Coad-  ^^^^  '  ^vcque  de  Paris ,  lui  tit  de  la  part  du  Roi ,  do 
5utorcAde  ^^  prendre  pour  fon  Coadjureur.  Ce  fut  en  vain  que 
Paris  lui  cil  le  Cardinal  tenta  le  zèle  du  Prélat  ,  en  lui  expofanc 
oftcrrc.    Il  les  biens  infinis  qu'il  auroit  à  faire  dans  cette  pre- 
'^^      *     miere  ville  du  Royaume.  Le  lîmple  Pafteur,  fidèle 
à  fon  Epoufe  ,  c'eft  ainfi  qu'il  nommoit  fon  Eglife  , 
crut  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  la  laiffer  pour  en 
prendre  une  autre.  Il  remercia  très  humblement  le 
Roi ,  de  l'eftime  dont  il  lui  donnoit  de  fi  éclatantes 
In  itfio.  marques ,  ik  dont  il  fe  croyoit  fi  indigne  -,  il  retourna 
en  Savoye  ,  de  alla  faire  fa  réfidence  à  AnnclTy. 

Il  apprit  à  fon  retour ,  que  (es  gens  d'affaires 
avoient  intenté  en  fon  nom  plufîeurs  procès*,  il  les 
Sondedn- accommoda  tous.  Il  remit  même  à  un  Gentilhom- 
tcreflcmcnt  me  contre  qui  il  en  avoit  gagné  un  pendant  fon  ab- 
fence ,  tous  les  dépens  qu'il  étoit  en  droit  de  lui  faire 
payer  -,  &z  comme  il  crut  n'avoir  aucun  droit  pouc 
ion  ufage  parciculiet ,  fuc  les  revenus  de  fon  Evèclié^ 
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pendant  qu'il  n'avoic  pas  iervi  Ton  Eglife  par  lui- 
même,  touc  l'argent  qui  avoit  été  épargné  pendant 
fon  réjour  en  France  ,  fut  employé  à  faire  tles  au- 
mônes ,  ôc  à  décorer  de  plufieurs  pièces  d'argente- 
rie ,  l'Aurel  de  fa  Cathédrale. 

Jean-François  de  Sales  ,  frère  du  faint  Evcque  , 
qui  à  la  population  du  Prélat  avoit  été  nommé  par      Le  Frcrc 
le  Duc  de  Savoye  à  la  Coadjutorerie  de  Genève  ,  <lc  S.  Fran- 
avoit ,  après  avoir  reçii  fes  Bulles,  été    confacré  à  ^'^  n^r^^' 
Turin,  lous  le  titre  d  Lveque  de  Calcédoine.  U  en  ey^q^c  de 
partit  pour  aller  trouver  l'Evêque  fon  frère  à  An-  Calcédoine 
nelfy,  François  lui  confia  le  foin  de  partager  avec  pour     être 
lui  le  gouvernement   du  Diocèfe  ,  toujours  prct  à  Coadjutcur 
foutenir  lui  feul  tout  ce  qui  fe  préfentoit  de  plus   '^ 
pénible.  Le  Coadjutcur  aidé  des  lumières  du  laine 
Evêque  travailloit  de  concert  avec  lui ,  lorfqae  le     jj  pr^f,jç 
Pape  Grégoire  XV ,  adrelTa  un  Bref  à  François,  avec  au   chapi- 
ordre  d'aller  à  Pignerol  prcfider  au  Chapitre  Gêné-  tre  gênerai 
rai  des  Feuillans.  Il  le  fit ,  &  fa  prudence  ayant  con-  <^"    Fcuil- 
duit  l'Aflemblée  à  une  heureufe  conclufion  ,  il  re-       ' 
tourna  chez  lui,   &  palTa  par  Turin.  En  i^io. 

Pendant  le  fejour  qu'il  fit  en  cette  Ville  ,  il  pro- 
fita de  la  confiance  avec  laquelle  un  Seigneur  des 
plus  qualifiés  de  la  Cour  ,   lui  fit  part  des  n^ouve- 
mens  intérieurs  qui  le  portoicntàfe  convertir.  Ce  n  convertît 
Seigneur  avoua  au  faint  Evêque  ,  que  la  réfiftance  un    Gran4 
qu'il  faifoit  à  ces  mouvemens  ,   étoit  moins  caufée  Seigneur, 
par  la  pallîon  qu'il  confervoit  pour  la  perfonne  qui 
la  lui  avoit  infpirée  ,  que  par  la  crainte  de  devenir, 
*'il  changeoie  de  conduite  ,  le  fujet  de  la  plaifan- 
lerie    des    courtifans.    François    lui  fit    bien  -  toc 
comprendre  combien  ce  refpe<5V  humain  achevoit 
de  le   rendre  indigne  des  infpirarions   que    Dieu 
par  fa  mifericorde  vouloir  bien  lui  envoyer  :  il  s'in- 
linua  avec  tant  de  ménagement  dans  le  cœur  de 
çç  ^éçhçur  cl?ranlé  ,  <|U9  fans   l'obliger  à  (^uictçc 
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(es  emplois  ,  il  l'engagea  de  faire  une  confe(Tîon  gé- 
nérale ,  de  rompre  cour  commerce  avec  la  perfonnc 
pour  qui  il  avoit  un  attachement  criminel ,  &  de  le 
lecirer  dans  la  fuite  à  une  de  Tes  Terres  ,  où  il  a  fini 
fa  vie  par  une  mort  chrétienne  de  édifiante. 

Apres  cette  éclatante  converfion  qui  fut  accom- 
pagnée de  plufieurs  autres  ,  le  Prélat  partit  pour  re- 
Condition  tourner  en  Con  Diocèfe.  Il  alla  prendre  congé  da 

*    laquelle  Prince  &c  de  la  PrincelTe  de  Piémont  ;  &  il  en  reçue 
tl     accepte         j-  Il         1'  1  r 

nn  diamant  ""  "*^"^^"^*  ^  "C 1  accepta  cependant  que  par  rel- 
dcla  Prin-pc<^  >  &à  condition  qu'il  lui  feroit  permis  de  le 
ccflc       de  vendre  pour  en  dilVribuer  le  prix  aux  pvauvres. 
Piémont.         Il  y  avoit  peu  de  tems qu'il  croit  arrivéà  Anneffy, 
lorfqu'il  reçut  ordre  du  Duc  de  Savoye  de  fe  ren- 
ie Duc  dc^^'C  ^  Avignon  :  ce  Prince  devoir  avoir  une  enrrc- 
Savoyc  lui  vue  avec  le  Roi  Louis  XI  IL  Le  Saint  étoit  alors 
crdonnc  de  tr^'s  incommodé.  Cependant  fon  devoir  l'emporta 
le  rendre  a^-^jj.  ['attention  que  bien  d'autres  auroienc  eue  à  leur 
°      *    fanté.  Avant  de  partir  il  fit  fon  Teftament  ;  &  après 
avoir  répondu  à  un  nombre  infini  de  perlonnes  qui 
vinrent  le  confulter  fur  les  affaires  de  leur  confcien- 
cc,  il  alla  voir  fes  filles  de  la  Vifitation  ,  donc  les 
adieux  l'attendrirent  extrêmement  \  il  prccha  avec 
une  ondion  qui  parut  toute  nouvelle  ,   &  il  partit 
Tn  i^ir.  ^^^*^'^P'*S"^  ^^  toute  la  Ville  qui  le  conduifit&c  le 
quitta  à  une  lieu  d'Anneify  ,   après  avoir  reçu  fa 
benedidtion. 

Il  arriva  à  Avignon  la  veille  du  jour  que  le  Roi 
Son  arrivée '^c^oif  y  faire  Ion  entrée.  Il  vit  ce  Prince  ,&:  il  en 
à  Avignon  reçut  de  grandes  marques d'eftime  &  de  vénération 
&  fon  de-  dans  un  long  entretien  qu'il  eut  avec  lui.  Quelques 
part  de  cet  .qq^^  s  étant  écoulés  ,   la   Cour   de  France  prit  le 
^       ^'      chemin  de  Lyon  ,    &   celle  de  Savoye  l'y   fuivir. 
Comme  on  étoic  au  mois  de  Décembre ,  le  faine 
Prclac  foutïrit  beaucoup  par  le  froid  ,  fur  les  che- 
mins :  cependant  tout  fatigué  &  toucabbatcu  qa'il 
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çfoit  à  fon  arrivée  à  Lyon  ,  il  ne  voulut  pas  accep- 
ter aucune  des  maifons  commodes  qu'on  lui  offroic  : 
&  il  aima  mieux  prendre  fon  logement  chez  le  Jar-   H  arrive  à 
dinierde  Tes  Filles  de  la  Vifitation.  Lyon. 

La  veille  de  Nocl  la  Reine  Marie  de  Medecis, 
mère  du  Roi ,  l'honora  de  la  commiffion  d'aller  en 
fon  nom,  planter  la  croix  à  l'Eglife  des  Récolcrs^_ 
&  à  ce  fujet  il  fit  un  Sermon  où  toute  la  Cour  af- 
fifta.  Le  lendemain  le  Prince  &  la  Princelfe  de  Fié-  ,J^ 

mont  fe  confelTerent  à  lui ,  6c  il  leur  donna  la  Com- 
munion â  la  Melfe  qu'il  célébra.  L'après  midi  du 
même  jour ,  il  donna  l'habit  à  deux  Poftulantes  dans 
le  Monafterc  de  la  Vilitation  ,  &c  il  prêcha  encore 
à  cette  cérémonie.  Le  jour  (uivant  il  fentit  que  fa    Hs'apper- 
vûe  s'atfoibliiïoit ,  ôc  que  les  forces  de  fon  corps  Ç°" 'l^^/'^^ 
dimjnuoient;  il  ralfembla  ce  qui  lui  en  reftoit  pour  foibrVeic" 
dire  la  MefTe  ,  &c  il  crut  en  avoir  alfez  pour  partir  de  confidcra- 
Lyon  ,  après  le  dîner;  mais  il  étoit  fi  abbattu  ,  qu'il  blcment. 
fut  contraint  de  fe  mettre  au  lit.  Quelques  heures  ^^"^^l^'^»* 
après  il  tomba  dans  une  efpece  de  léthargie,  de  la- 
quelle fortant  à  la  voix  de  ceux  qui  lui  parloienc 
de  Dieu  ,  il  donnoit  par  fes  réponfes  les  marques 
d'une  grande  prélence  d'efprit.  Il  eut  même  celle 
de  confoler  fes  domeftiques  qu'il  voyoit  pleurer  au- 
tour de  lui ,  leur  failant  excufe  des  peines  qu  il  leur 
avoit  données.  Enfin,  furvint  une  attaque  d'apo- 
plexie fi  accablante ,  que  les  remèdes  les  plus  violens 
furent  fans  etfer.  On  lui  adminiftra  l'cxtrême-Onc-  Sa  morte» 
lion  ,  &  il  mourut  fur  les  huit  heures  du  foir ,  le  28  ^^^î- 
Décembre  1611  ,  la  vingt-unième  année  de   fon 
Epifcopat ,  &  la  cinquante-fixieme  de  fon  â^e. 

Quelque  tems  après  qu'il  eut  rendu  le  dernier 
foupir  ,  on  fit  l'ouverture  de  fon  corps  pour  l'em- 
baumer. On  trouva  fon  fiel  condenfé  par  parties  en   Sonfîcicft 
autant  de  petites  pierres  :  preuve  évidence  ,  que  la  trouvé  fi-* 
grande  douceur  qu'oa  avoic  admirée  en  lui  daus" 
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toutes  les  occafîons,  n'étoic  pas  une  qualité  de  tcrtl-' 
pérament  -,  mais  une  fuite  de  la  violence  qu'il  avoic 
faite  à  ce  tempcramer.c  même  ,  qui  le  portoic  à  là 
colère. 

Son  cœur  fut  porté  au  Monafterede  la  Vifitation*, 

Grande  VC-&  Ion  corps  revêtu  dci  habits  Pontificaux,  fut  ex- 

ncrationde  polé  à  la  vue  du  pubic.  Le  concours  de  perfonnes 

tous  les  Fi-  j,^  tout  état,  qui  venoient  baifer  fes  vctemctis  ,  &  y 

fon  corps     ^•^^''^  toucher  des  linges  ,  des  médailles  &:  d'autres 

inllrumcns  de  dévotion  ,  fut  fi  grand  ,  que  ce  ne  fut 

qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  l'enleva  pour  Id 

porter  en  TtgUTe  des  Religieufes  de  la  Viliration. 

Il  y  fut  r.îis  (ur  un  lit  de  parade  où  il  rcfta  pendant 

deux  jours,  &  enfuite  dans  un  cercueil  ,  pour  ctrc 

tranlporté  en  Savove. 

Les  Ha-      Cependant  à  U  follirirarion  de  la  Ville  de  Lyon  , 

bitans     de  rinrendant  de  la  Province  fitdéfenfe  d'enlever  le 

Lyonpren  {'^^-^1  corps  jiifqu'à  ce  qu'on  eût  des  ordres  exprès 

^^^r        ^^  dn  Roi.  Mais  le  Duc  de  Savoyequi  ne  vouloir  pas 

pour  empc- n*-^^  fcs  Etats  fulfent  privés  des  relies  précieux  d'un 

cher      que  homme  qui  en  avoir  été  l'ornement ,  envoya  au  Roi 

fou    coprs  une  copie  du  teftament ,  où  parunc  difporuion  pré- 

"^   ç       ^   clic  y  le  défunt  demandoit  que  Ion  corps  fût  inhumé 

hors  de  cet-  ^  Annelfy  dans  l'Eglife  de  Ces  Filles  de  la  Viliration* 

te  Ville.      Ce  Prince,  par  déférence  pour  les  dernières  volon- 

Ordre  du  tés  d'un  Prélat  pour  qui  il  avoir  toujours  eu  une 

Roidelaif-  vénération  finpuliere,  accorda  la  permiffion  de  faire 
fer  faire  le  .  /-       ,     ^  * 

tranf  ^^  traniport. 

Il  fat  fait  par  le  Vicaire  Général  de  l'Archevcque 

de  Lyon  ,  à  la  tcte  du  Clergé  ,  alTcz  loin  au-delà  de 

la  Ville  •,  &  les  Habitans  de  tous  les  lieux  par  où  l'on 

palTa  pour  aller  de  Lyon  a  Anneffy ,    précédés  du 

Clergé  des  lieux  circonvoifins  ,  vinrenr  au-devanc 

du  corps,  &   l'accompagnèrent  fucceflivement  ds 

Scsobfe-  paroilTe  en  Paroilfe. 

^ucs.  ji  £^j  J.çç^  ^  Annelîy  au  milieu  des  larmçs  Se  des 
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gcmifTemens  du  Clergé  &  du  peuple  par  l'Evèque 

de  Genève  Ion  frère  ,  qui  avoir  été  fon  Coadjuteur. 

Les  obrcques  fureur  faites  dans  la  Cathédrale  :  le 

Coadjuteur  après  avoir  célébré  la  MelTè  ,  conduific 

le  corps  en  l'Eglife  du  Monaftere  de  la  Vilitation  , 

&:  l'inhumation  en  fut  faite  au  côté  droit  du  grand 

Autel. 

Les  miracles  qui  fe  font  faits  à  fon  tombeau  *  ôc     *  On  çjx 

ailleurs  par  fon  interceiïion  ,  joints  à  la  grande  vé-       •     ,""^ 

,       .     t  ,  ,  ri-  ^  partie  dans 

ncration  lies  peuples  pour  la  mémoire,  engagèrent  ]a  buIIc  <ic 

prefque  toute  la  Chrétienté  de  demander  à  RomiC  Canonifa- 
la  Béatification  de  François  de  Sales.  Les  informa-  ^^^11. 
tions  furent  commencées  lous  le  Pontificat  d'Inno- 
cent X  ,  &  finies  fous  celui  d'Alexandre  VII  ,qui    Décret  tîc 
donna  le  Décret  de  Béatification  le  28  Décembre  .^'^^"^'^?' 
i66ï  y  neuf  ans  avant  le  terme  ordinaire,  qui  eft  pj-ançQij^ç 
de  cinquante  ans  depuis  la  mort  de  la  perfonne  Sales. 
qui  efl  déclarée  bienheureufe. 

Ce  Pontife  allant  autrefois  de  Sienne  à  Rome  d*oii  Motifttjuî 
François  revenoic  ,  s'étoic  trouvé  dans  la  même  Hô-  porrcrcntic 
tellerie  avec  lui  ;  il  voulut  le  connoître  j  &  le  Saint,  l'^P^-^'^c*- 

ans  laconverlation  qu  ils  eurent  enicmble,  lui  pré- 
dit qu'il  feroic  Pape.  Depuis  la  mort  de  François  ,  le 
même  Pape ,  un  an  avant  fon  exaltation  ,  étoit  â 
Munfter  en  qualité  de  Plénipotentiaire  -,  il  y  tomba 
dans  une  maladie  très  dangereufe  ,  &  par  l'intercef- 
fîon  du  faint  Prélat  dont  il  invoqua  le  fccours  ,  il 
guérit  parfaitement.  Sa  reconnoiùance  jointe  aux 
follicitations  qui  furent  faites  de  la  part  du  Roi ,  du 
Clergé  ,  des  Parlemens  de  France  -,  du  Roi  de  Polo- 
gne -,  des  Ducs  de  Savoye  &  de  Bavière  ,  &  de 
l'Ordre  de  la  Vifitation  ,  l'engagèrent  de  donner  le 
Décret  de  Canonifation  le  19  Avril  i&6^  ,  Se  il 
*lligna  le  19  de  Janvier  pour  le  jour  de  fa  Fâe. 

Ce  fut  Madame  de  Chantai  qui  eut  la  principale  ^^  ^^^  f** 

*-  *■  *-       Madame 
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de  Chantai  p^irt  à  tout  ce  qu'il  fallut  faire  pour  procéder  à  là 
pourhono- Bcatilîcation  de  François  de  Sales.  Elle  fie  drefler 
ter  u  me- (^gj  ^viémoires  exads  delà  vie  du  faine  Prélat -,  elle 
lie  mettre  dans  la  plus  claire  évidence,  les  preuves 
des  miracles  qui  avoient  été  opérés  par  fon  inter- 
cellion  \  ik  pour  mettre  le  comble  à  ce  qu'elle  avoie 
entrepris  pour  honorer  la  mémoire  de  cet  excellent 
homme  ,  elle  crut  ne  pouvoir  mieux  faire,  que  d'en- 
trer dans  l'elprit  qui  l  avoir  toujours  porté  à  pro- 
curer l'avantage  de  tous  les  Fidèles,  de  quelle  con- 
dition qu'ils  tullent.  C'eft  ce  qui  la  fit  travailler  avec 
d::s  foins  &:  des  peines  extrêmes,!  recueillir  fes 
Lettres ,  les  Sermons,  fes  Méditations,  (es  Con- 
férences ,  tous  fes  Ecrits ,  pour  en  faire  part  au 
Public. 

On  en  a  dit  alTcz  dans  F  Abrégé  de  la  vie  du  faint 
Evcque  ,  pour  faire  connoîtrc  le  prix  du  Livre  de 
yii'îroduclion  a  la  Vie  Dévote.  A  l'égard  de  celui  de 
ÏAiv.our  de  Bieu ,  on  fçait  que  les  faux  myfliques 
des  derniers  tems  ont  prétendu  y  trouver  des  ma- 
ximes qui  leur  étoient  favorables.  Mais  quand  les 
grands  Prélats  qui  les  ont  combattus  ne  leur  auroient: 

fas  enlevé  ce  puilfant  fuftrage  ,  il  ne  faut  que  lire 
hilloire  de  la  vie  du  faint  Hvéque  ,  vie  qui  fut  un 
continuel  exercice  de  toutes  les  vertus  ,  pour  voir 
quels  étoient  fes  principes  fut  la  vie  intérieure  Se 
/.  vraiement  fpirituelle. 

Ce  feroit  ici  l'endroit  de  donner  en  peu  de  mots 
.  le  caractère  de  faint  François  de  Sales.  Mais  com- 
me l'ouvrage  que  nous  préfenrons  ,  eft  lui-même 
un  caradere  étendu  de  ce  grand  Saint ,  ce  feroit 
prévenir  maUà-propos  le  Ledeur ,  que  d'y  riea 
ajouter,  • 
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^_  EAN-PIERRE  CAMUS,  Evcque 
de  Belley  ,  defcendoic  de  Nicolas  Çanms 
|'^Çj|-rt?j'  Seigneur  de  Marcilly  *  par  Jean  Camus 
mài-f!mu.Mà\  Ton  arriere-perit-fils  ,  Seii^neur  de  Sainc- 


B'jnaet,  6c  chef  de  la  bcanche  des  Seigneurs  de  cô 
nom  dans  le  Lyonnois. 

Il  naquit  à  Paris  en  l'année  i  \%i.  Son  Tçavoir  ^ 
fa  venu  le  rendirent  digne  de  l'Epifcopat  avant  l'â- 
ge prefcric  par  les  Canons  pour  être  élevé  à  cette  di- 
gnité. Aulli  l'efperance  à.^s  grands  fervices  que  ren- 
aroità  l'Eglile  un  Prélat  de  Ton  mérite  ,  nepeimic 
pas  d'attendre  qu'il  eut  l'âge  de  vingc-fept  ans  •,  &  il 
n'en  avoir  pas  vingfix  accomplis  ,  lorfque  le  Roi 
Henri  1  V  le  nomma  à  rEvccKé  de  BcHey.  Le  Pape  En  :fo8.' 
accorda  la  difpenfe  dont  il  avoit  befoin  \  &  le  51 
Août  Kjoo  il  tut  facré  dans  la  Cathédrale  de  ceue 
Ville  par  les  mains  de  S.  François  de  Salej;. 

Il  remplit  aulTi-tôc  tous  fes  devoirs  avec  une  exac- 
titude entière.  Il  inftruifoit  lui-mcme  les  peup.es, 
il  s'employoit  à  la  converfion  des  pécheurs  ^:  des 
hérétiques  i  il  écoic  attentif  à  cous  les  befoins,  (Se 
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toujours  en  aélion  pour  les  fouiager ,  gouvernarïC 
avec  une  fp.geirc  &  une  droiture  qui  ku  attiroierïC 
iarted:ion  des  liens  &:  l'elHme  de  tour  le  monde. 

Comme  il  écoit  d'un  grand  travail  de  d'une  mo- 
rale très  cxade  ,  la  fainéantife  8c  les  fentimens  relâ- 
chés de  quelques  Religieux  irritèrent  Ion  zcle  •,%: 
jamais  il  ne  manqua  l'occahon  de  déclamer  ôc  d'é- 
crire contr'eux.  Le  gros  OHvrage  qu'il  compola  ,  ôc 
qui  eft  intitulé  Des  Aïoiucs  ^  fait  connoître  combien 
il  étoit  touché  des  délordres  que  caufoit  la  morale 
ailée  de  ces  Religieux.  Il  ne  pouvoit  fe  calmer  là- 
delfns  ;  Se  il  n'auroit  pasceffé  de  leur  faire  la  guerre 
dans  les  Sermons  comme  dans  (es  Ecrits  ,  li  le  Car- 
dinal de  Richelieu ,  prelfé  par  les  vives  follicita- 
tions  qu'on  lui  lit  en  leur  faveur  ,  n'avoir  tiré  parole 
du  Prélat  qu'il  les  lailferoit  en  repos.  On  prétend 
•que  le  Cardinal  ,  en  lui  parlant  de  la  véhémence 
avec  laquelle  il  s'élevoit  a  tout  propos  contre  ces 
Réguliers,  lui  dit  que  lans  ce  défaut  il  feroit  un  Eve- 
que  accompli  ^  ajoutant  que  s'il  étoit  Pape  il  le  ca- 
noniferoit.  Monfeigneur  ,  répondit  l'Evêque  de 
Belley  ,  lî  cela  croit ,  nous  aurions  l'un  &  l'autre  ce 
que  nous  fouhaitonj. 

Il  écrivoit  avec  une  facilité  merveilleufe  ;  mais  il 
écrivoit  trop ,  pour  le  faire  avec  exaditude.  Le  nom- 
bre des  Ouvrages  de  Contrroverle  ,  de  Morale,  de 
Spiritualité  qu'il  a  compofés,  eft  étonnant.  Sou 
ftyle ,  qui  étoit  dans  le  goût  du  tems  ,  plaifoit  extrê- 
mement. Il  entalfoit  pourtant  un  peu  les  métaphores 
les  unes  fur  les  autres  j  mais  comme  elles  etoienc 
hardies  ,  elles  faifoient  plaifir  -,  &  le  grand  nombre 
^e  chofes  que  préfentoicntrabondanccj&  la  variété 
des  images  ,  occupoit  toujours  agréablement  &  uti- 
lement le  Leéteur. 

Da  tems  de  l'Evcquç  de  Belley ,  on  donna  beau- 
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fcoàp  dans  les  Romans ,  &  ce  fut  celui  qui  a  pour 
titre  ,  y^Jirée ,  qui  fie  naître  le  grand  goût  où  l'on 
étoic  pour  cette  force  d'Ouvrage.  Les  traits  de  Mo- 
Tale  répandus  dans  la  longue  fuite  de  ce  Roman  ,  en 
faifoient  comme  le  corps ,  ôc  la  délicatelTe  àcs  paf- 
iîons  exprimées  avec  un  art  féduifant  5  en  faifoic 
toute  l'ame. 

'  La  manière  intérefTânté  dont  là  paffion  feinte 
croit  décrite ,  rendoit  le  cœur  fufceptible  d'une  paf- 
iion  réelle.  Un  attachement  immodéré  éroit  revêtu 
de  toutes  les  circonftances  qui  fembloient  le  rendre 
légitime  -,  &  cet  attachement  qui  avoit  la  créature 
pour  objet  iîxe  &c  unique  ,  éroit  dès  là  même  un  dé- 
rangement à  dérefter.  On  lifoit  des  préceptes  pour 
éviter  le  dérèglement  du  cœur;  &  la  peinture  des 
■aétions  qui  occafionnoient  les  préceptes, caufoit  elle- 
snême  ce  dérèglement.  En  un  mot,  le  dégoût  des  vé- 
rités de  l'Evangile  &  des  chofes  dé  Dieu,  étoit  là 
fuite  néceflaire  de  l'avidité  avec  laquelle  on  le  re- 
^paifloit  de  cespernicièiifes  ficflions. 

L'Evêque  de  Belley  couché  )ufqu'au  fond  du  cœur 
des  maux  que  caufoit  une  ledlure  qui  engendroitles 
paflions  ,  qui  nourrilToit  l'indolence ,  qui  amùfoic 
l'oifiveté  ,  réfolut  d'y  remédier.  11  crut  que  s'il  s'éle- 
voit  de  front  contre  les  Romans  ,  la  prévention  que 
l'agrément  qu'on  y  trouvoit ,  dônnoit  en  faveur  dé 
leur  utilité  prétendue  ,  ne  permettroit  feulement  pas 
aux  perfonnes  qui  en  étoient  entêtées  ,  de  lire  ce 
qu'il  auroit  écrit  pour  en  montrer  l'abus:  c'eft  ce  qui 
lui  fit  former  le  delfein  de  fairetomber  ces  dani;e- 
reux  Ouvrages,  fans  les  attaquer.  Pour  exécuter  ce 
projet ,  il  profita  de  la  manie  même  que  l'on  avoic 
pour  la  fidion  ;  &z  le  go«t  dépravé  des  malades  fut 
le  remède  qu'il  employa  pour  les  guérir. 

il  compofa  plufieurs  Hiftoires,  aufquelles  il  don* 
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naun  air  de  vraifemblance  qui  en  auroicfait  pafTcf' 
•le  ùijcz  pour  être  réel  ,  li  elles  n'eufifenc  pas  ccé  don- 
nées comme  des  hctions.  Il  les  fie  rouler  fur  des  in- 
trigues ingénieufemenc  concertées  &c  adroitement 
conduites.  Les  incidens inopinés  luiprenoient  agrca- 
•blement  Le  Leôleur, fans  lui  faire  perdre  de  vue  ceux 
qui  l'avoient  déjà  mis  dans  l'impatience  de  voir  un 
dénouement.  Mais  en  peignant  la  galanterie  ,  qui  eft: 
fi  exprelfement  défendue  par  l'Apôtre  S.  Paul ,  il 
cmployoït  des  couleurs  qui  en  infpiroicntdu  mépris 
-&  de  l'averlîon  -,  de  forte  que  les  charmes  de  la  fable 
iie  fervant  qa!à  rendre  lenlibles  c^ux  de  la  vérité,  le 
ie(fteur  étoit  ai^réableaient  conduit  à  quelque  cho'e 
■de  folide  &  d'utile,  ik fc.t  ce  moyen  revenoit  de 
•l'attachement  qu'il  avoit  aces  lectures  vuides  ,  dont 
il  ne  pouvoit  s'empC^chcr  de  convenir  que  le  moin- 
dre mal  étoit  la  perte  d'un  tems,  qu'on  fçait  être  le 
t>lus  précieux  de  tous  les  biens. 

Les  ditfcrens  caraderes  qui  font  le  mérite  des  Hé- 
ros de  Komaa  ,  étoient  blâmés  en  ceux  qui  faif oient 
le  fujet  des  Hiiloires  qu'avoit  compofées  le  pieux 
Auteur-,  &  les  Maximes  Chrétiennes  fur  lefquelles 
le  blâme  croit  appuyé,  étoient  expofées  d'une  ma- 
nière firaple  Se  convaincante.  Les  cataftrophes  qu'il 
faifoit  toujours  envifager  comme  la  fuite  d'une 
aveugle  paffion  ,  en  infpiroient  du  dégoût  &  de  l'é- 
loignement  ;  &  ccscataltrophes  donnoientoccalion 
de«reconnoître  la  tyrannie  d'une  paOion ,  qui  faifoit 
payer  bien  cher  les  plailirs  c]ui  n'avoient  jamais  été 
goûtés.  Enfin,  on  voyoit  les  perlonnes  délabuiées 
du  monde  ,  fe  retirer  volontairement  en  des  Mo- 
nafteres,  pour  y  réparer  par  un  dévoûment  parfait 
de  leur  cœur  à  Dieu,  l'injure  qu'ils  lui  avoient  faite 
en  donnant  à  la  créature  un  attachement  qu'ils  ne 
dévoient  qu'à  lui  leul. 
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Ces  Livres  pafTerent  dans  les  mains  de  tour  le 
monde  ;  fis  furent  lus  ,  ils  furent  goûtés  •,  &  le  fruit" 
que  les  Lecteurs  en  retirèrent ,  fut  de  fc  convaincre, 
cjue  Dieu  étant  le  fouverain  bien  ,  tout  autre  amour 
que  celui  dont  il  eft  l'objet  ou  la  fin  ,  ell  aufli  con- 
traire au  bonheur  de  rhomme  ,  qu'oppoté  à  toutes 
Icsloix  de  la  juflice. 

L'étendue  du  zcie  de  ce  prand  Prélat  n'affoiblif- 
foit  point  Ton  ardeur  i  &  l'attention  cjn'il  avoir  à 
tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  au  falut  des  Fidèles 
en  général,  ne  le  déroboit  point  à  l'application  avec 
laquelle  il  travailloit  pour  le  peuple  qui  croit  parti- 
culièrement confié  à  fes  foins.  Après  avoir  établi 
dans  fon  Dioccfe  l'ordre  &  la  paix  qui  font, le  fruir 
de  la  connoilTance  tS>:  de  l'oblervation  des  devoirs- 
de  la  Religion  ',  après  avoir  formé  un  Clergé,  que  la 
fcience  8c  la  piété  rendoient  florifiant  ■-,  il  crut  que 
pour  affermir  le  bien  que  Dieu  avoir  opéré  par  foir 
minifterejil  devoir  établir  dans  la  Ville  Epifcopalc 
une  Communauté  d'hommes  Religieux ,  qui ,  joi- 
gnant les  rravaux  de  la  pénitence  à  ceux  du  minif- 
lere  Evangelique ,  &c  produifant  de  tems  à  aucte,. 

Î>ar  leur  exemple  ,  les  vertus  qu'ils  pratrquoient  dans 
a  rerraite  ,  pullent  dans  le  beloin  venir  au  fecours 
du  Clergé  &  du  peuple.  Il  le  fit  en  donnant  à  Belley  Ea  i^io; 
une  maifon  aux  Capucins  -,  &  comme  il  étoic  trop 
lié  de  coeur  avec  faint  François  de  Sales  ,  pour  n'a- 
voir pas  avec  lui  le  même  efprit  \  comme  il  connoif- 
foit  de  quelle  utilité  feroit  dans  l'Eglife  l'Ordre  naif- 
fant  de  la  Vifitation,  il  fonda  dans  la  même  Ville  un  En  iCiii 
Monallere  de  cet  Ordre. 

Quoique  l'afiiduité  avec  laquelle  il  s'emptoyoit 
pour  la  fanclification  des  peuples  ne  tît  auaine  di- 
verlion  au  foin  qu'il  fe  donnoit  pour  la  henné  pro- 
pre ,  il  ccut  cependant  qu'après  avoir  rendu  à  fon 
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troupeau  tout  ce  que  ce  troupeau  é!oit  en  droit  d'exir. 
gcr  de  lui,  il  devoir  le  mettre  dans  une  finjation  oùt 
il  n'auroit  qu'à  vacquer  à  l'affaire  de  Ion  lalut.  Il 
fongea  à  Ct  donner  un  Succeircur  qui  fun  digne  de 
Çn  iéi<)^  l'Epifcopat  •■,  8c  ce  Fut  Jean  de  PafTelaigue  lur  qui  il 
jetca  les  yeux.  Il  obtint  en  fa  faveur  l'agrément  du 
Roi  i  &  après  avoir  fait  dcmifllon  de  fon  Evcchc,iL 
fe  rerira  en  l'Abbaye  d'Aunay  ,  de  l'Oidrc  de  Cî- 
teaux  ,  pour  pratiquer  dans  le  calme  de  la  folitude 
toutes  les  vertus  à  l'exercice  dclquelles  le  mouve- 
ment attaché  aux  fon(flions  Paftorales  ,  ne  lui  avoir 
pas  permis  de  fi  donner  entièrement. 

Cette  Abbaye  ,  que  le  Roi  lui  donna  en  recevant 
la  dérailÏÏoji  de  l'Evcché  de  Celley,  eft  fituée  en  Nor- 
mandie. François  de  Harlay,  Archevêque  dç  Rouen, 
crut  que  la  Providence  lui  envoyoït  en  la  perfonne 
de  ce  grand  Evique  un  puilfant  fecours,  pour  l'aider 
à  foutenir  le  poids  du  gouvernement  de  .fon  Dio- 
çèfe  i  ik  le  faint  Evêquc  qui  ne  s'éroit  point  défait 
de  fon  zèle  en  fe  défaifant  de  fon  Siège  Epifcopal , 
fut  perfuadé  que  Dieu  par  la  bouche  de  l'Archevê- 
que, demandait  de  lui  qu  il  reprit  de  nouveau  le. 
travail.  11  fe  rendit  à  la  propoficion  c|ue  lui  ht  Fran- 
çois de  Harlay  de  l'alfocier  à  fa  foUicitudc  Paltorale> 
&  l'Evcque  qui  venoit  de  conduire  en  chef  une 
F-glife  dont  il  n'avoir  à  r^-ndre  compte  qu'à  Dieu, 
feul ,  ne  fir  aucune  difficulté  de  fe  charger  une  le-» 
conde  fois  du  fardeau  de  l'Epifcopat  ,  en  qualité  dç 
Vicaire  générai  de  l'Archevêque  de  Rouen  j  renon- 
X.  Cor,  9-  çant ,  comme  S.  Paul  ,  à  fa  liberté  ,  pour  devenir 
19.  ferviteur  de  coas,afin  de  gvigner  plus  de  perfonnes  à 

Jefus-Chrift.  Tant  il  eft  vrai  ce  que  dix  le  m^^me 
1  Cor  IX..  Apocre  ,  que  la  charité  n'eft  point  dédaigneufej  6ç 
5,  qu'elle  ne  cherche  que  les  intérêts  du  prochain.    •  v^'. 

L'ançiçn  Evêquç  de  Beiley  travailla  avec  tpyt  î& 
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jpuccès  capable  de  faire  naîcre  de  grands  regrets  dans- 
le  cœur  des  peuples  du  Diocèfe  qu'il  avoir  quitte  , 
en  même  rems  que  ce  fuccès  lui  attiroit  les  bénédic- 
tions des  Fidèles  de  l'Eglife  de  Rouen.  Cependant , 
tout  dirpcfc  qu'il  fût  à  continuer  Tes  travaux  ,  s'il  eût 
fçu  que  la  volonté  de  Dieu  eût  été  qu'il  ne  les  difcon- 
tinuât  pas ,  le  fecret  panchant  »  qui  au  milieu  de  fe$. 
travaux  mêmes  l'emportoit  à  la  retraite ,  fans  pour- 
tant le  dégoûter  de  (es  occupations ,  lui  fit  croire 
que  cette  forte  inclination  veaoit  de  Dieu  -,  de  il  le 
remercia  de  ce  qu'après  lui  avoir  fait  l'honneur  de 
Je  charger  de  la  conduite  de  (on  troupeau  ,  il  lui  fai- 
foit  la  grâce  de  l'attirer  dans  la  folitude  ,  pour  lui 
procurer  le  moyen  de  faire  pénitence  dts  fautes  qu'il 
pouvoit  avoir  commifes ,  ôc  d'obtenir  de  lui  miféri- 
corde  quand  il  rendroic  compte  de  fon  admiiiiftra- 
lion. 

Il  prit  donc  le  parti  de  £e  retirer  pour  toujours  j 
&  afin  de  fe  dédommager  autant  qu'il  le  pourroit  de 
la  confolationdont  il  feroit  privé  ,  en  netravaillanc 
plus  au  dehors  pour  l'utilité  des  Fidèles,  il  voulut 
avoir  celle  de  pafîer  le  refte  de  fes  jours  avec  les, 
pauvres.  Il  vint  a  Paris*,  &  ce  fut  l'Hôpital  des  In- 
curables qu'il  choifit  pour  le  lieu  de  fa  demeure,.. 
Cependant  la  réfolution  qu'il  avoir  prife  de  ne  plu*, 
fe  donner  qu'aux  exercices  qui  ne  le  demandoienc 
point  au  dehors,  n'empêcha  pas  que  le  Roi  ,  infor- 
mé des  grands  biens  que  ce  pieux  Evêque  étoit  en- 
core en  état  de  faire  dans  un  Diocèfe  dont  il  feroic 
chargé,  ne  le  nommât  à  l'Evèché  d'Arras. 

Le  zélé  Prélat ,  toujours  prct  à  rendre  fervice  à 
l'Eglile  ,  &C  à  fuivre  la  volonté  ds  Dieu  ,  toute  oppo- 
sée qu'elle  parût  au  delFein  qu'il  avoir  déjà  commen- 
cé d'exécuter,  crut  la  reconnoître  dans  une  nomi-. 
aation  oiVil  n'avoir  aucune  part.  Il  accepta  rEvèchc». 
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îviais  il  parut  que  le  Seigneur,  ne  l'avoic  mis  dans  Ia( 
(îcuationoii  il  écoic ,  que  pour  lui  donner  la  confo- 
lation  d'y  finir  Tes  jours  -,  car  avant  que  les  Bulle^ 
pour  cet  Evcchc  fuirent  venues  de  Rouje  ,  il  mourut 
dans  le  lieu  de  fa  retraite  !e  16  Avril  1  <j  5 1  ,  dans  la 
foixante-dixieme  année  de  fon  âge.  Il  avoir  fouhaité 
que  fon  corps  fut  inhume  dans  TEglife  de  l'Hôpital 
des  Incurabics  :  fa  volonté  fut  exécutée. 

Jean-Pierre  Camus  ,  Evèque  de  Belley  ,  fut  un 
des  pins  faints  Prélats  de  l'Eglife  de  France.  Il  avoic 
beaucoup  d'efprit  dans  un  corps  très  pénitent ,  le 
cœur  brûlant  d'an-'our  pour  Dieu  &:  de  zèle  pouc 
le  (alnr  du  pro-'hain.  La  grandeur  &  la  piété  de  fes 
fentimens  fe  font  admirer  dans  le  grand  nombre 
d'Ouvrages  qu'il  a  compofés  ,  &  en  particulier  dans 
lesLertres  qu  i!  écrivit  à  faint  François  de  Sales,  foa 
jntiiie  ami  -,  Lettres  qui ,  comme  celles  que  ce  faine 
prélat  lui  écrivit ,  font  dignes  des  Evcques  des  pre* 
rniçrs  fiecics. 


IvîJ 

LETTRE 

écrite  par  Alonfeigneur  l'Evêque  De  Soissons, 
a  L'Auteur  de  ce  Recueil. 

JA  Y  lu ,  MoafieLir,  avec  grande  attention 
&:  avec  autant  de  plaifir  ,  votre  Manuf^ 
crit  intitulé  Y Efprit  dejaint  François  de  Sa- 
les. Cet  Ouvrage  fera  un  fort  bon  efret  dans 
Je  Public,  oc  vous  pouvez  en  efpcrer  du 
fruit.  Rien  n'eft  plus  propre  à  exciter  la  fer- 
veur, &:  à  montrer  aux  Ames  le  chemin  de 
la  vraie  perfection  ,  que  ce  Recueil.  J'efpere 
que  Dieu  le  bënir'a  par  le  fuccès.  Je  m'efti- 
mcrai  heureux  d*y  avoir  quelque  part  en 
vous  excitant  à  ne  pas  différer  de  le  donner 
aux  Fidèles.  Je  ms^rccommande,  Monfieur, 
a  vos  faints  Sacrifices  ,  afin  que  je  puifle  par- 
ticiper à  Tefprit  d'un  Saint  qui  doit  nous  fer- 
vir  de  modèle.  Je  fuis  avec  la  confideration 
pofiible  ,  Monfieur,  entièrement  à  vous. 
t  J.  JOSEPH ,  Evêque  de  Soiflbns. 

ly  Décembre  ijzb. 
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u4PP  ROBATION  de  M.FIVANT  ,  Docleitr 
en  Théologie  ,  de  Li  Afaifon  &  Société  de  Sorbonie  > 
Ci).iiicelier  de  CEgltfe  &  de  iVntverfité  de  Paris  , 
Chanoine  de  Udite  Eglife  ,  &  Vicaire  Général  de  fort 
Eminence  Afenfeigneur  le  Cardinal  de  Neailles  , 
yirihevéi]ue  de  Parts. 

CE  n'eft  ni  aux  fcntimcns ,  ni  aux  paroles  de 
faine  François  de  Sales ,  qui  font  comme  l'ame 
de  ce  Livre,  ni  aux  rcHexions  du  célèbre  M.  Camu$ 
Evcque  de  Belley  ,  qui  en  font  comme  le  corps, 
que  je  compte  donner  mon  approbation.  Cet  Ou- 
vrage eft  un  de  ces  Livres  autorifés  dans  lefquels 
il  n'y  a  rien  que  de  rcfpcdable  ,  à  la  lecture  def- 
qucls  la  vraie  picrc  apporte  cette  fage  intelligence 
qui  découvre  la  vérité  &:  la  faine  doctrine  ,  fous  les 
exprellîons  mcmes  (  fi  quelqu'une  s'y  rcncontroit  ) 
dont  quelques  faux  Spirituels  auroient  pu  abufer. 
Le  nom  de  ce  livre  en  fait  l'éloge  \  oc  l'approba- 
tion que  je  donne  ,  eft  au  defTein  qu'on  a  pris  de  le 
donner  de  nouveau  au  Public  i  au  difcernement 
apporté  dans  le  retranchement  de  piuiieurs ,  tant 
repétitions  que  mélanges  de  palfages  Latins  de  ci- 
tations d'Auteurs  prophanes ,  que  le  goût  d'à-prc- 
fcnt  éloigne  des  Livres  de  piété  -,  &_à  la  hdelité  avec 
laquelle  on  y  a  non  feulement  confervé  le  mcme 
fcns  dans  le  changement  de  quelques  exprelîlons 
ufées,  mais  encore  renfermé  dans  ce  feul  Volume  > 
(  auquel  on  a  réduit  les  lix  de  la  première  édition  ,  ) 
tout  ce  qui  étoit  elTentiel  à  l'Ouvrage  ,  tout  ce  qui 
en  fondoit  le  titre  ,  tout  ce  qui  étoit  de  S.  François 
de  Sales.  On  a  ajouté  au  Livre  de  M.  de  Belley 
quelques  autres  pièces,  dans  lefquelles  on  connoîtra 
4£Lon  fçntiwaiféaie.ncrefpric  d'unSaiut  que  Dieu  a 


furcîtéflans  cgs  derniers  tems,  pour  retirer  pKifieurs 
de  l'iniquité  ,  pour  enfeigner  à  tous  la  piété  ,  pour 
conduire  à  la  véritable  &  ffelide  perfection  les  âmes 
que  Dieu  y  appelle.  Je  juge  que  la  leélure  de  ce  Li- 
vre fera  utile  aux  Fidèles  ,  &  qu'elle  ne  peut  pas 
leur  être  trop  recoramandée.  A  Paris  en  l'Arche- 
vêché le  dernier  jour  d'Août  172^. 

F.  VIVANT,  Chanoine ,  Chancelier 
de  Paris,  Vicaire  Général. 

4PPR0  BATIO  N  de  M.  Léger,  Doàeur 

de  Sorbonne ,  Chanoine  de  U  S  aime  Chapelle 

de  Paris  ,  &  Abbé  de  Beloz^annc, 

L'Ouvrage  que  l'on  fe  propofe  de  donner  à  l'E- 
glife  fous  ce  titre  ,  VEfprit  de  S.  Fratiçois  de 
Sales  ,  en  nous   repréfentanr  l'Efprit  de    ce  Saine 
£vêque  >  nous  reprélente    celui  de  Dieu  même. 
Bien  eft  Efprit  y  dit  l'Evangile:  Iljautque  ceu:< qui  j^^^^  ^  ^^ 
Vadorent ,  l'adorent  en  efprtt  &  en  vérité.  Les  faintes 
maximes  de  faint  François  de  Sales ,  qui  étoienc 
difperfées  dansplufieurs  Livres,  font  ramalFées  dans 
celui-ci ,  &  arrangées  fous  un  point  de  vue  à  portée 
ât^  grands  &  des  petits.  C'eft  le  lait  des  enfans  & 
le  pain  des  forts.  La  fimplicité  du  ftyle  &  l'ufage    EUqu^ihatur 
des  comparaifons  les  plus  communes,  ne  diminuent  f^iM/  /«  mr 
rien  de  la  grandeur  &  de  la  beauté  àts.  fentimens.  ^,",'^;/^''i^''f^ 
Il  n'eft  pas  poffible  qu'on  life  ce  précieux  Recueil  '«*  putatis  , 
avec  l'attention  qu'il  mérite ,  fans  que  l'on  ne  ref-  Zcr^T.  "s! 
fente  quelque  goût  de  cette  douceur  celefte  que  le  Aug.   r.    i. 
Saint  Efprit  répand  dans  les  cœurs.  Lorfque  l'on  ^°   '  ^'  ^ 
çntend  ces  paroles  de  grâce ,.  la  vérité  s'infinue  dans. 


h 

Tame  comme  une  liqueur  précieufe ,  l'on  fe  fenc 
touché  des  mouvemens  d'une  piété  auflî  tendre 
qu'elle  eft  folide ,  jufqu'à  répandte  des  jatmes, 
C'eft  le  témoignage  que  nous  nous  croyons  obligés 
de  rendre  au  Public. 

L  É  G  E  R ,  Abbé  de  Belozanne, 

>4  Paris  ce'  zo  Septembre  iyz6. 

APPROBATIO  N, 

J'A  Y  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier 
un  Livre  qui  a  pour  titre  ,  L  Efprit  de  faim  Fran- 
pis  de  Sales.  C'eft^ie  précis  d'un  Ouvrage  beaucoup 
plus  ample  compofé  par  un  pieux  Evêque,  qui  avoit 
eu  des  liaifons  intimes  avec  celui  dont  il  vouloit 
nous  tranfmettreles  fainres  maximes.  On  y  retrouve 
la  même  fimplicitéde  ftyle  &  quelques  expreflions^ 
un  peu  furannées  :  mais  elles  ne  diminuent  rien  de 
la  grandeur,  des  fentimens.  Fait  en  Sorbonne  le  5 
Septembre  175^, 

DELORME. 
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Ancien. 
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Libraires ,  rué  S.  Jacques ,  a  la  Vertu. 

Du  R.  P.    C  H  ART  ON  NET  ,  Chanoine    Rcgulier 
de  S.  Au^ujlin, 

ME'ditations  fur  Icsplys  importantes  Vxîrités  Chrétien- 
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Eiïai  d'Exhortations  pour  les  difFcrens  états  des  malades ,  dont 
les  ConfelTeurs  &  les  Fidclcs  pourront  fe  fcrvir  utilement, 
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gonie. On  y  a  joint  un  Examen  général  lut  les  Commandc- 
mcns  de  Dieu  &  fur  les  péchés  de  plulieurs  états ,  i  vol.  in 
li.  Nouvelle  Edition  ,  corri.;ée  &:  augmentée.  j  1. 
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PREMIERE    PARTIE. 


Chapitre   Premier. 

I?e  la  vérité  charitable. 

N  parlant  de  la  correction  fraternelle  , 
none  Bienheureux  François  ma  fouvenc 
fait  une  remarquable  leçon  :  je  dis  lou-». 
vent,  parce  c]u'il  me  l'a  répétée  &  in- 


_ —  ,j. -j  —  ^ 

culcjuce  plufieurs  fois  pour  la  graver  puillammenc 
en  ma  mémoire* 

Cette  maxime  excellente  pourra  erre  utile  à  toura 
iorte  de  peifonnes,mais  fur-tout  à^cclles  qui  gouver- 
nent &:  qui  ont  quelqu'intendance  fur  les  autres.  La 
"  vérité,  difoit-il,  qui  n'cft  pas  charitable  ,  procède 
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»  (l'une  charité  qui  n'eft  pas  véritable.  Parole  fidèle^ 
digTiëd'ctre  bien  reçue,  &  loigneufement  méditée. 

Il  avoit  appris  par  de  fidèles  rapports  de  tcmoinj 
oculaires  &  auriculaires  ,  que  quand  je  commençai 
à  cxeicer  la  Charge  Epifzopale ,  je  pratiquois  en 
mes  vilitesunzélc  amer  ,  immodéré  \  &c  pour  par- 
ler plus  clairement,  qui  étoit  vraiment  indifcret^: 
fans  fciencc,  &  faifois  en  cet  efpri;  des  répréhen- 
Tions  âpres ,  rudes  &  accompagnées  de  paroles  dures. 

Il  me  prit  un  jour  fort  à  propos  ,  &  félon  fa. 
prudence  ,  fa  dilcrérion  &  Ton  aduclfe ,  qui  n'étoienc 
pas  mjins  admirables  que  fi  douceur,  il  m'infmua 
dans  TeTprit  cette  parole  dorée  ,  qui  depuis  y  eft  de- 
meurcc  empreinte  fi  lorccment  ,  que  jamais  elle 
n'en  eft  fortie. 

Sans  doute  que  les  pcrfonnes  qui  font  en  charge  , 
&i  obligées  par  leur  condition  de  corriger  ceux  qui 
font  repréhcnlîbles,  quand  elles  difent  des  vérités 
<ie  dure  digeftion  ,  doivent  les  cuire  à  un  feu  fi  ar- 
-dent  de  charité  &  de  dilcdlon  ,  que  toute  apretc 
en  foit  ôtée  ,  autrement  ce  fera  un  fruit  mal  mîir , 
c]ui*donncra  plutôt  des  tranchées  ,  qu'une  bonnet 
folide  nourriture. 

Et  c'eft  une  marque  fort  évidente  que  la  charité 
•du  cœur  n'eft  pas  véritable  ,  quand  la  parole  de  vérité 
<5ue  la  langue  profère  n'eft  pas  a(raifonnée  de  charité. 


Chapitre     II. 

Comment  on  connoît  fi  la  vérité  procède  de 
la  charité, 

TE  demandois  un  jour  à  notre  Bienheureux  a  quoi 
J  Ton  pouvoir  connoîcre  fi  la  correction  procé- 
doit  de  la  charité. 
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îl  me  répondit  avec  cette  folidicé  de  jugemenc 
tqui  fervoit  de  guide  à  toutes  fes  adions ,  &c  de  flam- 
beau à  toutes  fes  paroles  :  *  »  La  vérité  procède  de   *  ^'^^o  (f^i>e^ 
»  la  chante  ,  lotiqu  on  ne  dit  cette  vente  que  pour  compère,  „oit 
»•  l'amour  de  Dieu  ,  &  pour  le  bien  de  celui  qui  eft  "J^J'/'  *^^ 
repris  :  «  réponfe  notable ,  &  qui  touche  le  vraiy/^,o  *«/«- 
but  ,  &  la  dernière  fin  de  toutes  nos  adlions-,  parce  ^"''^'  •  •  •  •  -s»- 
que  la  chante  entre  toutes  les  marques  qui  12.  ai- f^cit  ,    vihd 
fli  n  crue  nt  des  autres  vertus,  a  cela  de  propre*  ^^  ["(•'•  Si^mo^À 
-f-  ne  point  chercher  les  propres  intérêts.  optimè  fachV, 

Toutes  les  atitres  vertus  fe  terminent  à  leurs pro-  gi^j'^ '/'"*' 
près  fujets,  Ôc  n'ont  pour  fin  que  le  bien  de  la  crén-  de  -erîm  dÔ. 
ture  :  la  feule  charité,  ainiî  que  l'Apôtre  nous  l'ap-  ^%''  *■•  '• 
prend ,  ne  recherche  que  le  bien  de  l'objet  fouverai-  13.  f.  * 
rement  aimé ,  (  qui  eft  Dieu  ,  )  &:  de  ce  qui  a  ra- 
port  à  lui  en  dernière  fin. 

C'eft  pourquoi ,  fi  celui  qui  reprend  un  autre  ,  a 
•qaelqu'autre  fin  que  l'honneur  de  Dieu  &  le  bon- 
lieur  éternel  de  celui  qui  eft  repris ,  en  tant  que  par 
ia  corredion  de  fa  faute  ,  la  gloire  de  Dieu  eft  avan- 
cée -,  fans  doute  que  cette  vérité  ne  fortira  point  de 
i'efprit  de  charité  ,  mais  de  quelqu'autre  fource. 

Il  vaut  mieux  taire  une  vérité  que  delà  dire  de  - 
ïnauvai-fc  grâce  ;  autrement  c'eft  préfenrer  une  bon- 
ne viande ,  mais  mal-aprêtée  ,  &  donner  une  méde- 
cine à  contre-rems.  Ne  fera-ce  donc  point  la  retenir 
l)rifonniereen  injuftice?  Non  certes ,  mais  ce  feroic 
laproduire  avecinjuftice*,  parce  que  la  vraie  jufticc 
tic  la  vérité ,  &  la  vérité  de  la  juftice  ,  eft  en  la  cha-— 
tité.  Le  filence  judicieuxeft  toujours  meilleur  qu'une 
vérité  Hon  charitable. 
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Chapitre    II  I. 

\Autre  marque  de  la  vérité ,  procédant  de  la 
Chanté, 


D 


Emandant   a  notre   Bienheureux  une  autre 

marque  pour  reconnoître  quand  la  correction 

feroit  animée  de  charité  ,  commme  il  avoit  le  cœur 

•tout  coniic  dans  la  manfuétude  ,  il  me  répliqua  , 

félon  lefpric  du  grand  Apôtre  ,  quand  elle  elt  faite 

GAAt.  6. 1.  efi  efprit  de  doucuir.  La  douceur,  à  dire  le  vrai ,  ell 

la  grande  amie  de  la  charité  ,  &c  (a  compagne  infc- 

parable.  C'ell  ce  cjue  S-  Paul  veut  dire  ,  quand  il 

z^Cor.  I  j.  4.  l'appelle  bénigne  ,  O"  qui  foitjjre  &  endure  tout. 

'Pfah  14-  9-      l^i^i^  qui  eil  charité  ,  conduit  les  doux  en  fes  ju- 

gemeus  ,  &c  enlcigne  fes  voies  aux  débonnaires. 

î.  Kig.  19.  Son  elpcic  n'eft  ni  dans  le  tourbillon  ,  ni  dans  l'o- 

II.  V  »!•    rage,  ni  dans  la  cempcte  ,  ni  dans  le  bruit  de  plu- 

fieurs  eaux,  mais  dans  un  petit  vent  gracieux  ,  dans 

p/i/.  89.  io.,iin  zéphir  agréable.  Lrf  douceur  efi-ellefurvenuèi  dit  le 

Prophète  ,  «f«>  voiLi  corrigés, 
lue.  10. 34.      Il  confeilloir  d'iraitsr  le  bon  Samaritain  ,  qui  ver- 
fa  l'huile  &  le  vin  dans  les  playes  du  pauvre  blelfc^ 
Son  mot  ordinaire  étoit ,  qu'aux  bonnes  falades  ,  il 
failoit  plus  d'huile  que  de  vinaigre ,  ni  de  iel. 

Voici  un  autre  de  les  mots  toit  mémorable  fur  ce 
fujec ,  ôi  qu'il  m'a  dit  plufieuis  fois  :  Soyez  toujours 
le  plus  doux  quj  vous  pourrez,  de  vous  fouvenez 
que  l'on  attire  plus  de  mouches  avec  une  cuilletéc 
de  miel ,  qu'avec  cent  barils  de  vinaigre  j  s'il  fauc 
pécher  en  quelque  extrémité,  que  ce  (oit  en  celle 
••ce  la  douceur.  Jamais  irop  de  fucte  ne  gâta  de 
faucc. 
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L'crpric  humain  eftainfi  tait  :  il  fe  cabre  contre 
la  rigueur-,  par  la  fuavité  il  fe  rend  pliable  à  rout. 
La  parole  douce  amortit  la  colère  comme  l'eau  Ecdi.e.ft. 
éteint  le  feu.  Par  la  bénignité,  il  n'y  a  terre  (i  in — 
grate  qui  ne  porte  du  fiuît.  Dire  de9 vérités  avec 
douceur  ,  c'eft  jetter  des  charbons  ardens  au  vifage  , 
ou  plutôt  des  rofes.  Le  moyen  de  fe  fâcher  contre 
celui  qui  ne  combat  contre  nous  qu'avec  des  perles 
&:  des  diamans  ? 

Il  n'y  a  rien  de  fi  amer  que  la  noix  verte  :  confire , 
il  n'y  a  rien  de  plus  doux  ,  ni  de  plus  ilomachal.  La 
réprchenfion  eft  âpre  de  fa  nature  :  confite  dans  la. 
douceur  &  cuite  au  feu  de  la  charité,  elle  efl:  toute- 
cordiale,  toute  aimnble  ,  &  toute  délicieufe. 

Mais,  lui  répliquai- je  ,  la  vérirc  ell  toujours  vé- 
rité de  quelque  façon  qu'on  la  dife  ,  &  de  quelque 
façon  qu'on  la  prenne  :  je  m'armois  du  trait  de 
S.  Paul  à  Timothée  :  Prêchez  Lt  parole  ,  prefe^^à  t.TIt».  f.  H 
tems  ,  à  comre-tems ,  reprenez.  ,  conjurez,  en  toute  pa- 
tience &  doctrine^ 

Il  me  répartit,  le  nerf  de  cette  leçon  Apoftolique 
confirte  en  ces  deux  nrots,  en  toute  patience  &  doclri^ 
fie.  La  doârrine  fignihe  la  vérité,  Ôc  cette  vérité 
doit  être  dite  avec  patience  :  c'eft-à-dire,  qu'il  en 
faut  fupporter  le  rebut,  &  ne  s'imaginer  pas  qu'elle 
doive  être  reçue  toujours  avec  applaudilfement  i 
parce  que  Ci  le  Fils  de  Dieu  eft  en  bucre  à  la  contra- 
didion ,  fa  dodrine  ,  qui  eft  celle  de-  la  vérké  ,  doit 
être  inarquée  au  même  fceau. 

Tout  homme  qui  veut  enfeigner  aux  autres  les^ 
voies  de  la  juftice  ,  doir  fe  réfoudre  à  foufiVir  leurs 
i-négalités  Se  injuftices  ,  &  à  recevoir  leur  ingrati- 
tude pour  fo.nfalaire.. 
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Chapite      IV* 
De  la  Charité  &  Chaflai, 


A 


U  commencement  de  mon  Epifcopat  je  me 
plaignois  à  notre  Bienheureux  de  deux  vertus 
qui  fe  combnroient  dans  mon  cœur. 

Il  me  demanda  avec  cette  grâce  qui  lui  étoit  fî 
narurellçj  quelles  elles  étcient  ?  Je  lui  dis  que  c'é- 
toit  la  charité  ^  la  chafteré.  Celle-là  comnrve  forte 
&■  robufte  ne  redoute  rien  ,  &c  porte  avec  courage 
àr.'e  grandes  entreprifes  pour  la  louange  de  la  gloire 
SoiH.  t.i^.àc  Dieu.  Ceft  elle  qui  peut  tout  avec  Dieu,  de 
qui  elle  ei\  inféparable,  ^  qui  brave  la  mort,  la 
n  m  ,  la  foif ,  la  nudité,  laperfecution  ,  le  glaive  ^ 
k  parfl: ,  le  préfent,  l'avenir  y  les  Anges,  les  hora- 
Céir.t.  8. 6.  mes ,  les  priions,  les  fupplices ,  en  un  mot ,  toutes 
les  créatures  ,  parce  qu'elle  eft  plus  forte  que  la 
mort ,  ôc  plus  âpTe  au  combat  que  l'enfer. 
^Xo)^,  13.  4,  C'eft  elle'qui  eft  patienre  ,  douce  ;  qui  croit,  eT- 
pere,  endure  tout ,  fans  chercher  fon  propre  intc- 
rcr ,  &  qui  ne  fe  foucic  pas  de  déplaire  aux  hommes  ,. 
pourvu  qu'elle  plaife  à  Ion  bien-aimé  ,  dç  lui  offre 
des  hofties  vivantes,  fai;ites  Se  agréables  à  fes  yeux 
divins i  entrepienanie  ,  forte,  courageufe ,  décer- 
îr»inée ,  hardie. 

L'autre  au  contraire  ,   eft  une  vertu  tendre   8c 

délicate  ,  ombrageufe ,  timide  ,  tremblante  ,  qui  a 

peur  de  tour ,  qui  tranfit  au  moindre  bruit ,   qui 

•    appréhende  toutes  les  rencontres,  ôc  qui  s'effraye 

de  touto 

Le  moindre  regard  l'épouvante  -,  fût-ce  un  Job 
Ifth.,  jî.  x.mèmes  qui  a  voit  fait  un  padle  fi  étroit  avec  ksi 


Va  R  T  I  E    I.      C  HA  PITRE     IV.  ^ 

ypux  :  une  légère  parole  l'inquiète  :  les  bonnes  odeurs 
lui  font  fufpeclesi  les  meilleures  viandes  lui  fem- 
blenc  des  pièges  ",  les  ris  lui  font  des  diiTolucions  j 
les  compagnies  des  embûches  *,  la  lecture  des  Livres 
divercilfans ,  un  écueil  :  enfin  elle  marche  toujours 
comme  la  renommée  ,  toute  couverte  d'yeux  & 
d'oreilles  ,  ôc  comme  celui  qui  porte  beaucoup  d'oc 
&  de  diamans  au  travers  d'une  force  renommée  pour 
les  origandages  ,  qui  fe  cache  au  moindre  bruit  > 
penfant  toujours  avoir  les  voleurs  à  Tes  troulTes. 

La  charité  prefTe  de  feccurir  le  prochain  fain  & 
malade ,  pauvre  &c  riche ,  jeune  &  vieux  ,  fans  avoir 
égard  nid  1  âge ,  ni  au  fexe»  ni  à  la  condition  i  ne 
regardant  que  Dieu  en  routes  chofes ,  ôc  toutes 
choies  en  Dieu.  La  chafteté  au  contraitre  fçait: 
qu'elle  porte  un  tréfor  ineftimable  dans  un  vafe  de 
terre  >  &  que  ce  tiéfor  peut  périr  par  difterentet 
tentations.  Que  faire  à  cette  perplexité ,  Se  corn- 
aient accorder  ces  deux  vertus  ? 

Voici  la.  réponfe  de  notre  oracle  ,  rcponfe  toute 
celefte  &:  toute  angéliqu^  :  Il  faut ,  me  dit-il ,  di- 
ftinguer  foigneufement  les  perfonnes  établies  en 
dignité ,  &  qui  ont  charge  des  autres  ,  de  celles  qui 
font  dans  une  vie  privée,  5c  qui  n'ont  foin  que 
d'elles-mêmes.  Celles-là  doivent  donner  leur  cha- 
jfleté  en  garde  à  leur  ch^iritc  ,  Se  Ci  Içur  charité  elt 
véritable ,  elle  leur  en  rendra  bon  compte  *,  elle 
fervira  à  celle-ci  de  muraille  &  d'avant-mur  :  mais 
les  perfonnes  particulières  feront  mieux  de  donnée 
leur  charité  en  garde  à  leur  chadeté,  ôc  de  marcher 
fort  réfervées  ôc  reiferrées. 

La  -raifon  de  cela  eft ,  que  les  Supérieurs  font 
obligés  par  leur  charge  de  s'expofer  aux  dangers 
jnlcparables  des  occafions -,  à  quoi  ils  foiu  adiftés 
jparla  Gr^ce  >  d'autant  qu'ils  ne  tentent  point  Dieu 
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par  tcmérité  :  ce  que  pollible  les  autres  feroient , 
s'ils  s'expofoienc  aux  hazards  (ans  légitime  vocation; 
.  ,.  étant  écrit ,  que  celui  qui  aime  le  péril  j  beaucoup 

plus  celui  qui  le  cherche  ,  y  périra. 


Chapitre     V. 

Force  de  la  Douceur, 

ON  avcit  été  contraint  de  mettre  en  prifon  un 
Ecclcliartique  de  iov\  Dioccfe ,  qui  ctoit  vi- 
cieux &  fcan  Jaleux.  Après  qu'il  y  eut  fcjourné  quel- 
ques jours,  il  témoigna  du  repentir;  &  avec  beau- 
coup de  larmes  $c  de  proteftarions  de  fe  corriger  , 
il  demanda  avec  inftance  de  fe  jettec  aux  pieds  de 
fon  faint  Prélat,  qui  lui  avoit  déjà  pardonné  plu- 
fîeurî  fautes. 

Lts  Officiers  qui  connoilToient  la  parfaite  dou- 
ceur de  l'homme  de  Dieu  ,  ne  pouvoient  confentir 
qu'on  le  lui  menât ,  fâchant  que  le  voir  &  exciter  fa 
com paillon  feroit  une  même  choie  ,  quoique  fcs 
fcandalcs  méritaffent  une  punition  exemplaire. 

Il  arriva  néanmoins  qu'il  obtint  à  torce  de  priè- 
res la  vue  tant  défirée  de  fon  Paiteur,  &  que  la 
punition  exemplaire  qu'il  méritoit,  fut  convertie 
—  en  l'adle  héroïque  ,  cc  b;;aucoup  plus  exemplaire 
de  notre  Bienheureux.  Dieu  ayant  des  rcirortsdans 
4- fa  Providence  qui  font  cachés  à  toute  prudence  hu- 
maine. 

Etant  en  la  préfence  de  fon  Evcque ,  il  fe  '^trit  a 
fes  pieds  &  lui  crie  miféricorde  ,  proteftant  à  Dieu 
&  à  luiqu'il  changeroitde  vie  ,  &  qu'il  feroit  abon-        ; 
der  le  bon  exemple  où  le  fcandale  avoit  abondé.  Le       I 
faine  Evcque  fe  jette  aufll  à  genoux  devant  ce  cou- 
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pable  ;  &  comme  l'autre  tout  confus  lui  deman- 
doir  qu'il  eût  pitié  de  lui  :  Et  moi ,  lui  dit  le  Saint 
fondant  en  larmes ,  je  vous  demande  par  les  entrail- 
les de  la  mifcricordede  Jefus-Chrift,  en  laquelle 
nous  efpcrons  ,  que  vous  ayez  pitié  de  moi ,  de  tous 
tant  que  nous  fommes  d'Eccléfiaftiques  en  ce  Dio- 
cèfe,  de  l'Eglife  Se  de  toute  la  Religion  que  vous 
ruinez  d'honneur  par  votre  vie  fcandaleufe  ,  qui 
donne  lieu  à  nos  adverfaires  de  blafphemer  noue 
!fainte  foi. 

Je  vous  demande  que  vous  ayez  pitié  de  vous- 
mcme  ,  &  de  votre  ame  ,  que  vous  perdez  pour 
une  éternité.  Je  vous  exhorte  de  la  part  de  Jefus- 
Chrift  ,  de  vous  réconcilier  à  Dieu  par  une  vraie 
pénitence. 

Je  vous  en  conjure  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  faint 
6c  de  facré  au  Ciel ,  &  en  la  terre,  par  le  vSang  de 
Jefus-Chrift  que  vous  foulez  aux  pieds ,  par  la  bonté 
de  ce  Sauveur  que  vou^ crucifiez  de  nouveau,  par 
l'efprir  de  grâce  à  qCii  vous  faites  outrage. 

Ces  remontrances  eurent  tant  d'efficace ,  (  l'ef- 
prit  de  Dieu  parlant  par  la  bouche  de  cefaintPa— j- 
fteur  ,  )  que  depuis  ,  ce  coupable  ne  retomba  plus 
dans  (es  défordres  ,    mais  devine  un  exemple  de 
vertu. 


Chapitre     VI. 
Patience  notable, 

LE  Bienheureux  s'étoit  rendu  caution  d'une 
fomme  confidérable  pour  un  Gentilhomme  qui 
lui  étoit  ami  &  allié.  Au  terme  convenu  1q  créan- 
cier preflè  le  bon  Evcque  pour  être  payé ,  lequel 
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lui  remontre  avec  toute  la  douceur  polTiblc ,  que  \ff 
Gentilhomme  avoit  vaillant  cent  fois  plus  que  la 
fomme  qui  lui  étoit  duc  -,  qu'étant  afTuré  du  prin- 
cipal ,  il  n'étoit  pas  difficile  d'avoir  fatisfadion  de 
l'intérêt  i  que  le  débiteur  étant  à  l'armée  au  fervice 
du  Prince  ,  il  ne  pouvoir  pas  quitter  pour  venir  lui 
donner  contentement,  &  le  conjura  d'avoir  un  peu 
de  patience. 

Le  créancier  ,  foit  qu'il  fût  prefTé  ,  foit  qu'il  fût 
de  mauvaife  humeur,  ne  fe  contente  point  de  ces 
cxcufes  li  juftes  ôc  fi  raifonnables ,  mais  demande , 
redemande  ,  à  tems ,  à  contre-tems,crie  >  tempête, 
ôc  fait  raifonner  Tes  plaintes  par-tout. 

Le  Bienheureux  ne  lui  demande  que  le  tems  d'a- 
voir des  nouvelles  du  Gentilhomme,  pour  lui  don- 
ner toute  farisfadlion.  L'autre  ne  veut  point  atten- 
dre ce  délai ,  ufant  de  termes  après  &  de  reprochçs . 
indécens.  'I3.i2 

Le  Bienheureux  lui  dioiavec  une  manfuétude  in^ 
croyable  :  Monlieur  ,  je  fuis  votre  Palleur  ,  auriez- 
vous  bien  le  courage  ,  au  heu  de  me  nourrir  comme 
mon  oiiaille  ,  de  m'ôter  le  pain  de  la  bouche  }  Vous 
fçavez  que  je  fuis  réduir  à  l'étroit ,  &  que  je  n'ai  que 
juftement&  petitement  ce  qu'il  faut  pour  mon  en- 
tretien :  je  n'eus  jamais  devant  moi  la  fomme  que 
vous  me  demandez.  Se  que  j'ai  néanmoins  caution- 
née par  chanté  :  me  voulez-vous  difcuter  avant  le 
piincipal  débiteur  ?  J'ai  quelque  patrimoine  ,  je 
vous  l'abandonne  ;  voilà  mes  meubles  ,  mettez-les 
fut  le  carreau  ,  vendez-les  >  je  me  remets  à  votre  vo- 
lonté. Je  vous  demande  feulement  que  vous  m'ai- 
miez pour  Dieu ,  &c  que  vou«:  ne  l'offenfiez  point  par 
colère ,  par  haine ,  ou  par  fcandale  ;  fi  cela  eft ,  me 
voili  content. 

L'autre  répondit,  que  coûtes  ces  paroles  n  étoicnc: 
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que  fumée  &  eau-bénice  de  Cour.  Enfin  il  tonne 
lans  néanmoins  étonner  l'homme  de  Dieu,  il  vomie 
mille  injures  que  le  Bienheureux  recueilloit  commo 
des  bénédidions ,  ôc  comme  s'il  lui  eût  jette  des  per- 
les ôc  des  rofes  au  vifage  •.  touché  néanmoins  d'une 
douleur  intérieure  de  cœur  de  voir  Dieu  (i  outrageu- 
fement  offenfé  -,  pour  trancher  donc  d'un  revers  tant 
d'ofFenfes ,  &  ne  point  faire  de  fa  patience  une  plan- 
che à  tant  de  péchés,  il  lui  die  avec  une  féreniré  mer- 
veilleufc  :  Monfieur  ,  mon  indifcrete  caution  eft 
caufe  de  votre  colère  -,  je  m'en  vais  faire  toutes  les 
diligences  poffibles  pour  vous  donner  contente- 
ment ;  mais  aprè?  tout ,  je  veux  bien  que  vous  fça^ 
chiez ,  que  quand  vous  m'auriez  crevé  un  oeil,  jç 
vous  regarderois  de  l'autre  auflî  affeûueufement  que 
le  meilleur  ami  que  j'aie  au  monde. 

L'autre  fe  retite  tout  confus  ,  quoiqu'il  murmur 
rât  entre  Ces  dents ,  difant  alfez  inreiligiblemcnc 
dts  paroles  choquantes.  Le  Bienheureux  avertit  le 
Gentilhomme  qui  vint  en  diligence,  &: délivra  le 
Bienheureux  par  un  prompt  payement  de  cet  inju- 
rieux créancier ,  lequel  plein  de  honte  Se  de  confu- 
iion  ,  vint  trouver  le  Bienheureux  ,  &  lui  demander 
mille  pardons.  Il  le  reçut  à  bras  ouverts ,  &  l'aima 
depuis  avec  des  tendrelTes  particulières ,  l'appellanc 
fon  ami  reconquis. 


Chapitre      VII. 

Son  adreffk  à  excufer  U  Prochain. 

TE  me  plaignois  à  notre  Bienheureux  de  qucU 

1   ques  petits  Gentilhommes  de  campagne  ,  qui 

fcaw  pauvrçs  comme  Job,  faifoiem  les  grands  Sei- 
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gncurs ,  ne  parlant  que  de  lear  noblefle  Se  des  haut^ 
faits  de  leurs  ancccres. 

Il  me  répartie  avec  une  grâce  mcrveilleufe  ;  que 
voulez-vous  ?  que  ces  pauvres  gens  foienc  double- 
ment pauvres  :  au  moins  s'ils  font  riches  d'honneur , 
ils  penfent  d'autant  moins  à  leur  pauvreté,  &  font 
comme  ce  jeune  Athénien  ,  qui  dans  fa  folie  fe  te- 
noit  pour  le  plus  riche  de  fon  pays  ,  ôc  étant  guéri 
derfa  fûibleffe  d'efpric  par  le  foin  de  fes  amis  ,  les 
fît  appeller  en  Juftice ,  pour  fc  voir  condamner  à  lui 
rendre  fon  agréable  rêverie. 

Que  voulez-vous  ?  c'eft  le  propre  de  la  Noblefïè 
d'avoir^ contre  mauvaife  fortune  bon  bœur.y  Elle  eft 
généreufe  comme  la  palme  qui  fe  relancé  contre  fon 
faix.  Plût  à  Dieu  qu'ils  n'eulient  point  de  plus  grands 
défauts  1  c'eft  de  ces  malheureux  &  déreftables  duels 
qu'il  fe  faut  plaindre  *,  Se  dit  cela  en  foupiranr. 

Un  jour,  comme  on  parloit  devant  lui  avec  de 
grandes  exclamations, &:  même  avec  des  inve6i:ives 
véhémentes  d'une  faute  extrêmement  fcandaleufe  > 
quoiqu'elle  fut  d'infirmité  ,  commife  par  une  per- 
fonne  de  Communauté  ,  il  nedifoit  autre  chofe,  fi- 
non  ,  mifere  humaine  i  mi/ere  humaine.  Une  autre- 
fois :  0  que  nous  fommes  environnés  d'imfirmités  :  une 
autre  fois  :  que  pouvons-nous  faire  de  nous-mêmes  que 
faillir  ?  une  autrefois  :  nous  ferions  peut-être  ptre ,  fi 
Dieu  ne  nous  tenait  par  la  main  droite  ,  &  ne  nous  courr 
dtiifoit  en  fa  volonté. 

A  la  fin  ,  comme  l'on  preflToit  cette  chute  avec  des 
exagérations  aiguës  &  piquantes ,  il  s'écria  :  »  O  la 
>»  bienheureufe  faute!  qu'elle  fera  caufe  d'un  grand 
"  bien  1  cette  ame  étoit  perdue  avec  plufieurs  autres, 
»  fi  elle  ne  fe  fût  perdue  ;  fa  perte  fera  fon  gain  & 
»  l'avantage  de  plufieurs  autres  l  «•  Quelques-uni 
mépriferem  cette  prédiction.  .  ■ 
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Néanmoins  l'événement  la  fit  trouver  véritable  y 
car  la  confufion  de  la  pccherefle  donna  de  la  gloire 
à  Dieu,  non-feulement  par  Ta  converfion  qui  fut 
/ignalée,  mais  par  celle  qu'elle  in(pira  par  fon  exem- 
pte à  toute  la  Communauté  qui  éroir  fort  déréglée. 


.Chapitre     V  i  1  I. 
De  la  repréhenjïon, 

CE  cher  Père  n.e  reprenolt  (ouvenr  de  mesdé- 
fTiirs  ,  6c  puis  me  difoit  :  J  entensque  vous 
me  fçachiez  bcaiKoup  de  gré  de  cela  ;  car  ce  font- 
l-î  les  plus  grands  téa,.  'cnages  d'amitié  que  je  vous 
puiife  rendre;  &:  je  connoi.  ois  à  cela fi  vous  m'ai- 
miez bien  ,  fi  vous  vouliez  me  rendre  le  réciproque; 
mais  je  n'apperçoisen  vous  que  froideur  de  ce  côcc- 
\\  :  vous  êtes  trop  circonfpeét  \  l'amour  a  le  bandeau 
fur  les  yeux  ,  il  ne  regarde  pas  à  tant  de  circonftan- 
ccs ,  il  va  de  front  &  (ans  tant  de  réflexion. 

Parce  que  je  vous  aime  extrêmement,  je  re  puis 
foufirir  en  vous  la  moindre  imperfeélion.  Je  vou- 
drois  que  mon  fils  fût  tel  que  Saint  Paul  défiroic 
Ion  Timothée  ,  irrépréhenfible.  Des  mouches  en  i.  Thncth; 
un  autre  que  je  n'aimerois  pas  tant ,  me  font  des  élé-  '"  ^' 
phans  en  vous  que  j'aime  en  vérité  ,  &  comme  Dieu 
f<jair. 

Le  Chirurgien  neferolt-il  pas  à  blâmer,  &  plu- 
tôt impitoyable  que  pitoyable,  qui  lailferoit  périr 
un  homme  pour  n'avoir  pas  le  courage  de  panfer 
fa  playe.  \]n  coup  de  langue  donné  bien  à  propos 
ell:  auHi  utile  quelquefois  pour  la  fainteré  d'une 
ame  qu'un  cojp  de  lancette  donné  comme  il  fauc 
pour  la  iantc  du  corps.  Il  ne  fauc  qu'une  faignéc 
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faite  a  propos  pour  redonner  la  vie ,  &  qu'une  ré- 
préhenfion  faite  aufli  à  propos  pour  fauver  une  amè 
de  la  more  éternelle. 


Chapitre     IX. 
Sa  charité  envers  les  EccUJiaJliques, 

UN  Eccléfiaftique  de  fon  Diocèfe  avoir  été 
mis  en  prifon  pour  quelque  fcandale.  Le 
Bienheureux  fut  prié  avec  inltance  par  (ts  Officiers 
d'en  laiffer  faire  la  corredlion  félon  les  loix.  Il  lia 
donc  les  mains  à  fa  douceur  ,  &  les  laiffa  faire.  Ou- 
tre les  pénitences  qu'on  lui  fit  faire  avant  que  dé 
fortir  de  prifon  ,  il  fur  interdit  pour  fix  mois  des 
fonélions  Eccléfiaftiques.  Tant  s'en  faut  que  tout 
cela  le  corrigeât ,  qu'au  contraire  devenant  plus 
mauvais ,  on  fut  contraint  de  le  priver  de  fon  Béné- 
fice ,  &  de  le  bannir  du  Diocèfe.  Etant  eii  prifon  il 
n'y  avoir  rien  de  fi  traitable  ,  de  fi  humilié  ,  &  de  lî 
repentant  en  apparence*,  il  pleuroit,  il  prioit ,  il 
promettoit ,  il  proceftoit.  Quand  on  parla  de  lui  ôter 
fon  Bénéfice,  il  feignit  de  vouloir  mieux  faire  j  mais 
après  avoir  trompé  tant  de  fois  la  Juftice  ,  il  trouva 
fermée  la  porte  de  miléricorde. 

Un  autre  Eccléfiadique  quelques  années  après  fut 
aufli  emprifonné  pour  des  fautes  qui  n'étoient  pas 
moindres.  Les  Officiers  voulurent  le  traiter  de  la 
même  façon  ,  &  empêcher  qu'il  n'eut  recours  à  la 
pitié  du  Bienheureux  François  fon  Evêque ,  qu'il 
reclamoit  à  toute  heure,  fe  difant  tout  prêt  de  fe 
démettre  de  fa  Charge  ,  pourvu  que  ce  fût  à  (qs 
pieds  ,  fe  promettant  qu'il  pourroit  lire  dans  fes 
yeux  la  fiiicérité  de  fon  repentir.  Le  Bienheureux 
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commande  qu'on  le  lui  amené.  Les  Officiers  s'y 
oppofent.  Hé  bien ,  leur  dit-il ,  Ci  vous  lui  détende* 
de  paroîcre  devanc  moi,  vous  ne  me  défendrez  pas 
de  paroîcre  devant  lui.  Vous  ne  voulez  pas  qu'il  forte 
de  prifon  ,  trouvez  bon  que  j'y  entre  avec  lui ,  Se  que 
je  lois  compagnon  de  fa  captivité.  Encore*  faut-il 
confolcr  ce  pauvre  Frère  qui  nous  reclame.  Je  vous 
promets  qu'il  ne  fortira  que  de  votre  confentemenr. 

Il  le  va  voir  en  la  prifon  accompagné  de  fes  Offi- 
•ciers.  Il  n'eut  pas  plutôt  apperçu  ce  pauvre  homme 
à  Ces  pieds,  qu'il  tomba  tout  couvert  de  larmes  lur 
Ton  vifage,  l'embralfa,  &  le  baifa  trcs-amoureu- 
fement -,  ôc  fe  retournant  vers  fes  Officiers  :  Eft-il 
poffible  ,  leur  dit-il ,  que  vous  ne  voyez  pas  que 
Dieu  a  déjà  pardonné  à  cet  homme  1  Y  a-t-il  quelque     ^«w.  f.  r» 
condamnation  pour  ceux  qui  font  en  Jefus-Chrift? 
fi  Dieu  le  juftifie  ,  qui  le  condamnera  î  Certes ,  je 
fçai  bien  que  ce  ne  fera  pas  moi.  Allez ,  mon  Frère  ,   i,,^  ^,  ,<, 
dit-il  au  coupable ,  allez  en  paix ,  &  ne  péchez  plus  ,  /<"«"•  î-  '4* 
je  connais  que  vous  êtes  vraiment  repentant. 

Les  Officiers  lui  difent  que  c'eft  un  hypocrite  , 
que  l'autre  que  l'on  avoit  été  contraint  de  dépofer  , 
donnoit  bien  d'autres  fignes  de  pénitence  que  ce- 
lui-ci. 

Poffible  ,  repartit  le  Saint ,  fc  fut-il  vraiment  con- 
verti ,  fi  vous  l'euffidz  traire  avec  douceur.  Prenez 
garde  qu'un  jour  fon  ame  ne  vousfoit  redemandée. 
Pour  moi  ,  s'il  vous  plaît  de  me  recevoir  caution 
pour  celui-ci  ,  j'y  confens.  J'eftime  certainement 
qu'il  eft  touché  comme  il  faut  -,  6c  s'il  me  trompe  , 
il  fe  fera  plus  de  tort  qu'à  moi. 

Le  coupable  fondant  en  pleurs  ,  demande  qu'on 
lai  impofe  telle  pénitence  que  l'on  voudra  dans  l;i 
prifon  ,  qu'il  étoit  prct  à  tout,  fa  douleur  le  perfécu-   - 
tant  ^lus  que  toutes  les  pénitences  qu'on  pourroit 


/' 
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lui  impofer  -,  qu'il  fe  démettra  librement  de  fon  Bé- 
néfice, fi  Monfeigneur  le  juge  à  propos. 

J'en  ferois  bien  marri,  reprit  le  Bienheureux  , 
d'autant  que  j'efpere  que  comme  le  clocher  tombant 
a  écrafé  l'Eglife  par  fon  fcandale,  il  l'ornera  délor- 
inais  ciftnt  lemis  fur  pied. 

Les  Officiers  fe  rendent,  les  prifons  font  ouver- 
tes :  après  un  mois  de  fufpenfion  a  divniis ,  il  rentre 
dans  l'exercice  de  fa  Charge  ,  en  laquelle  il  donna 
depuis  une  fi  bonne  odeur  en  Jefus- Chrift ,  que  la^ 
prédiction  du  Saint  (e  trouva  véritable. 

Comme  on  parloir  un  jjur  en  fa  préfence  de  la 
perverfion  de  l'un,  &  de  la  converfîon  de  l'autre, 
il  dit  cetre  mémorable  parole  :  "Il  vaux  mieux  faire 
:»»  despénitens  par  la  douceur  ,  que  des  hypocrites| 
»»  par  la  fève  rit'. 


L 


Chapitre       X. 
Son  taiera  pour  encourager. 
An  \6oS  ,  je  fus  nommé  à  l'Evêché  de  Belley 


par  le  Grand  Henry  ',  &c  l'an  1609  ,  je  fus  facté 
le  30  Août  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Belley  par 
notre  Bienheureux  ,  ayant  obtenu  difpenfe  d'âge , 
parce  que  je  n'avois  alors  que  vingt-cinq  ans:  dif- 
penfe qui  me  fut  accordée  par  le  Pape  ,  à  caufe  des 
befoins  de  cette  Eglife  deftituée  d'Evèque  depuis 
quatre  années. 

Il  rpe  vint  depuis  quelques  fcrupules  fur  cet-  ! 
re  confécranon  faite  avant  le  rems,  que  je  mani- 
feftai  à  ce  Bienheureux  Conduâieur  de  mon  ame , 
qui  me  confola<Sc  fortifia  deplufieurs  raifons;  de  la 
nécen^iré  du  Diocèfe  ,  des  témoignages  qu'avoienc 
rendu  de  moi  cane  de  gens  de  marque  de  de  piété , 

du 
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du  jugement  du  Grand  FJenry  ,  &  enfin  l'ordre  de 
Sa  Sainteté  ,  après  quoi  il  ne  falloir  plus  que  je  re- 
gardaiïe  en  arrière,  mais  que  je  m'irendilfe  ielon  le 
confeil  de  l'Apôtre  ,  à  ce  qui  étoit  devant  moi»  ph,hp.^.i^i 
Vous  ctes  venu  à  la  vigne  ,  me  diloir-il ,  à  la  premie-  ^''*'^-  ^°- 
re  heure  de  votre  jour  ,  gardez  d-'y  travailler  (i  lâche- 
ment ,  que  ceux  qui  font  arrivés  à  la  dernière ,  ne 
vous  furpaflTent  en  travail  &  en  récompenle. 

Je  lui  dis  un  jour  :  Mon  Père ,  quelque  vertueux  & 
exemplaire  que  l'on  vous  eftime  ,  vous  n'avez  pas 
lailTc  de  faire  cette  faute  de  m'avoir  facré  trop  tôt. 

Il  me  répondit  :  Il  ell:  vrai  certes  que  j'ai  commis 
ce  péché,  &  j'ai  peur  que  Dieu  ne  me  le  pardonne 
point ,  car  jafqu'd  cette  heure  je  n'ai  pu  m'en  repen- 
tir» Je  vous  conjure  par  les  entrailles  de  notre  com- 
mun Maître,  de  vivre  de  telle  forte  que  vous  ne  me 
donniez  point  fujet  de  déplaiGr  à  ce  fujer.  Voyez- 
vous  ,  j'ai  été  bien  appelle  nufacre  d'autres  Evcques, 
mais  feulement  comme  Aflirtant  -,  je  n'ai  jamais  facré  1 

que  vous  ,  vous  ctes  tinon  unique  :  vous  êtes  mon 
aprentiflTage  ,  &  mon  chef-d'œuvre  tout  enlcmble. 
Ayons  boncourage.  Dieu  nous  aide^.  Il  éft  notre 
aide  ,  &  notre  falut ,  que  craindrons" nous  ?  'Il  efl:  le  pfii.  te,  sîî 
protedeur  de  notre  vie,  que  redouterons-nous? 

Chapitre     XI. 
JDes  paroles  cT humilité^ 

IL  ne  vouloir  point  que  l'on  proférât  âts  paroles 
d'humilité  ,  fi  elles  ne  partoient  d'un  fentiment 
Ky  IXQS  fincere  &  véritable.  Il  difoit  que  de  fembla- 
»  blés  paroles  croient  la  hne  Heur ,  la  crème  ,  Se  l'éli- 
>,  xir  de  l'orgueil  le  plus  délié.  Le  vrai  humble  ng 

â 
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yy  veut  point  paroître  rcl ,  mais  l'ctre.  L'humilité  e(t 
yy  fi  délicate  qu'elle  a  peur  de  fon  ombre ,  &c  ne  peut 
^f  oiiir  nommer  fon  propre  nom  ,  fans  courir  le  ril- 
^>  que  de  le  perdre. 

Celui  qui  fe  blâme  va  indirectement  à  la  loiian- 
ge  ,  ôc  fait  comme  celui  qui  rame  ,  lequel  tourne  le 
xios  au  lieu  où  il  tend  de  toutes  fes  forces. 

Il  feroitbien  fâché  que  l'on  crût  le  mal  qu'il  die 
-de  lui ,  ôc  c'ell  par  orgueil,  qu'il  veut  être  eltimé 
Jîumble. 


Chapitre    XII. 

Sentlmens  de  Mfi-^nce  du  BlenJieuraix, 

UN  jour  le  Bienheureux  fut  obligé  de  paO^er 
par  la  Ville  de  Genève  ,  pour  aller  conterer 
<ies  affaires  de  la  Religion  avec  M.  le  Baron  de  Lux  , 
Chevalier  de  l'Ordre ,  &c  Lieutcnanc  de  Roi  en 
Bourgogne  ,  venu  exprès  par  ordre  de  Sa  Majefté. 
Le  Bienheureux  en  ce  paiÎLige  s'expofa  beaucoup  ',  &: 
comme  je  lui  en  parlai  une  fois  en  bonne  compa- 
gnie, où  chacun  difoit  fon  jugement  là-delfus ,  il 
«'accufa  lui-même  d'imprudence,  fans  s'excufer  fur 
fes  gens  qui .  en  eftet ,  1  avoient  conduit  à  ce  dange- 
reux pas ,  s'alTurant  qu'on  n'eût  ofé  l'attaquer ,  ni 
lui  faire  du  mal. 

Il  m'arriva  de  lui  dire  :  Hé  bien ,  mon  Père  ,  le  pis 
allé  eût  été  votre  mieux  *,  quand  ce  Peuple  vous  eût 
arn^mmé  ,  d'un  ConfeiTeur  ilseulfent  fait  un  Martyr. 

Que  fçavez-vous ,  me  dit-il,  fi  Dieu  m'eût  tait 
cette  grâce  ,  &  m'eût  donné  la  conftance  nécefiaire 
pour  arriver  à  une  telle  couronne  \ 

Je  répondis  que  nia  conjecture  étoit  bien  fondée , 
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de  penfer  qu'il  eût  mieux  aimé  fouftrir  mille  morts , 
que  de  renoncer  à  la  foi. 

Jefçaibien,  repric-il,  ceque  j'euffedii  faire  ,  c'efl: 
cela  mcme  que  vous  dites',  mais  fuis- je  Prophète, 
pour  deviner  ce  que  i'eulfe  fait?  S.  Pierre  ,  Patron 
de  l'Eglile  de  Genève ,  ctoit  bien  aufli  rclolu  que 
moi,  vous  fçavez  néanmoins  ce  qu'il  rit  à  la  (impie 
Voix  d'une  lervante.  Bienheureux  celui  qui  efi  toujours  Pnv.  ig.  14; 
en  crainte  ,  &:  en  défiance  de  (a  propre  foibleife  ,  & 
qui  ne  s'appuie  point  fui  lui-même ,  métrant  route  fa 
confiance  en  Dieu.  Nous  pouvons  rour,  quand  ili^'W/;;».  4.  n^ 
nous  fortifie-,  fans  lui  ,  rien*  _     ,     ^     fom.  ij.  j« 

Chapitre    XIII. 

De  l'obéijpincc  des  Supérieurs. 

»  "\>r  On  Pere  ,  lui  dis- je  un  jour ,  comment  eft- 
>^  iVX  il  polfiblequeceuxqui  font  en  luptriorité, 
yy    puilfent  pratiquer  la  vertu  d'obciiTance  ■; 

lime  répondit  :  Ils  le  peuvent  beaucoup  mieux  & 
plus  héroïquement  que  ceux  qui  font  en  fujettion. 

Cette  réplique  m'étonna  ,&  le  priant  de  me  Id 
déveloper  ,  il  me  l'expliqua  de  cette  façon. 

Ceux  qui  font  obligés  à  l'obéilfancc  ,  ne  font  fu- 
jets  pour  l'ordinaire  qu'à  un  Supérieur  ,  le  comman- 
dement duquel  ils  doivent  tellement  préférer  à  tout 
autre  ,que  même  ils  ne  peuvent  pas  obéir  à  un  autrô 
fans  la  pcrmillion  ou  l'agrément  de  ceux  aulquels 
ils  iont  fujets. 

Mais  ceux  qui  font  en  fuperiorité  ont  leurs  cou- 
dées plus  franches  ,  pour  obéir  plus  amplement,  dc 
obéir  mcme  en  commandant  ;  parce  que  s'ils  confi- 
derent  que  c'eft  Dieu  qui  les  a  mis  fur  la  tète  des  au- 
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îo       l'Esphit  de  s.  François  de  Salés  , 
«res  j  &  qui  leur  commande  de  leur  commaq^er ,  s'ils 
ne  commandent  que  pour  obéir  au  commandement 
<le  Dieu ,  qui  ne  voit  que  même  leur  commandemenc 
«ft  un  ade  d'obéilTance  i 

Cette  efpece  d'obéiflTance  peut  même  être  prati- 
quée par  les  Souverains ,  qui  n'ont  que  Dieu  au- 
delïïis  d'eux  ,  &c  qui  n'ont  que  Dieu  à  qui  ils  doivenc 
lendre  compte  de  leurs  actions. 

Ajoutez,  qu'il  n'y  a  puillance  fi  fublime  qui  ne 
reconnoilTe  mcme  en  terre  quelque  forte  de  fupe- 
riorité  ;  au  moins  quant  au  fpirituel ,  à  la  conduite 
de  fon  ame  5c  à  la  diredion  de  fa  confcience. 

Mais  voici  un  degté  bien  plus  haut  d'obéiffance  , 
auquel  fe  peuvent  élever  tous  Supérieurs  i  c'eft  ce- 
lui que  confeille  l'Apôtre  S.  Pierre  ,  quand  il  dit  : 
'•  ^^''  *•  ^5«  S  ojez,  fournis  à  toute  oe  attire  pour  Jefus-Chnfl. 

C'eft  par  cette  obéiiranceuniverfelleàtoute  créa- 
s.  Ccr.  5».  11.  rure ,  que  nous  nous  faifons  tout  à  tous ,  pour  les  ga- 
gner tous  à  Jefu^-Clif  ift.  C'eft  par  elle  que  nous  re- 
gardons comme  fuperieurs  toutes  perfonnes,  nous 
m.c»r.  4.  J.  rendant  ferviteurs  de  tous  pour  Notre  Seigneur. 

Aufli  ai-je  pris  garde  que  quand  quelqu'un  l'abor- 
doit  ,  jufqu'aux  plus"  petits  ,  il  prenoit  la  conte- 
nance d'un  inférieur  devant  fon  {uperieur,ne  con- 
gédiant perlonne  ,  ne  refufant  point  de  converfer, 
ni  de  parler  ,  ni  d'écouter,  &  ne  donnant  le  moindre 
fîgne  d'ennui ,  d'impatience  ,  ni  d'inquiétude ,  quel- 
<]u'importunité  qu'on  lui  fit ,  èc  quelque  tems  qu'on 
lui  fit  perdre. 

Son  grand  mot  éroit  :  y»  Dieu  me  veut  ainfi  ,  il 
>,  veut  cela  de  moi ,  que  me  fiiut-il  plus  ?  tandis  que 
yy  je  fais  cette  action  ,  je  ne  fuis  pas  obligé  d'en  faire 
yy  une  autre.  Notre  centre  eft  la  très  fainte  volonté 
-t  »f  de  Dieu  :  hors  de-là ,  ce  rr'eft  que  trouble  6c  em-; 
p  prellemenr. 
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Chapitre     XIV. 

Son  attachement  à  la  jufîlce  ,  &  fon  mépris 
des  chojes  temporelles. 

UNe  perfonne  de  diftincftion  s'adrefTa  à  notre 
Saine  pour  en  obrenir  un  Monitoire.  N'en 
ayant  pas  jugé  la  caufe  jufte  ,  il  tâcha  par  les  plus 
douces  paroles  &:  les  meilleures  raifons  ,  de  per- 
luader  à  cette  perfonne  de  le  délifter  de  fa  de- 
mande. 

L'autre  piqué  de  ce  refus, crioit tout  haut  àl'in- 
jufl;ice,(ans  que  le  Saint  lui  répliquât  autre  chofe, 
fînon  qu'il  étoit  marri  que  fa  confcience  ne  luipetr 
mît  pas  de  lui  donner  farisfacl:ion.. 

^»  Je  ne  fuis  ami ,  ajouta-t-il ,  que  jufqu'à  l'Autel  , 
y^  &  jafqu'où  le  fervice  de  Dieu  &  la  liberté  de  ma 
^  confcience  ne  font  point  offenfés.  Demandez-moi 
»  ce  qui  eft  jufte  ,  &  vous  ferez  écouté.  « 

Le  demandeur  plus  irrité  que  devant ,  fe  pourvoit 
au  Sénat  de  Chamberry  ,  obtient  le  pouvoir  de  fa 
pourvoir  par  Monitoire  ,  6:  le  lui  fait  fignilier.  A 
cela  l'homme  de  Dieu  fe  comporta  comme  un  ro^  - 
cher  parmi  les  vagues.  Le  Bienheureux  ne  fît  autre 
réponle,  linon  qu'il  avoir  fon  ame  à  fauver  ,  &  fa 
confcience  à  garder,  ^c  qu'il  étoit  prêt  de  rendre 
railon  de  fon  déni.  L'?.ffaire  alla  fi  loin,  que  l'on 
fut  fur  le  point  de  fainr  fon  temporel. 

Cet  orage  étant  calmé  ,  comme  on  lui  en  parloir  ,^ 
>»  il  répondit  doucement  :  S'ils  m'euifent  oté  mon 
>»  temporel ,  ils  m'eulfent  fait  le  plus  grand  bien  qui 
^y  me  pût  jamais  arriver  *,  car  ils  m'eulfent  rendu  touc 
>^  fpiricuel ,  &  en  ce  cas  >  je  les  culfc  jugés  ;  car  n'eftr 
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11        l'Esprit  de  S,  François  de  Sales  à 
t. Cor,  1.  If.  »  il  pas  dît ,  que  l'hommt  fpkituel  juge  touîi&  nefi 
j,  juge  de  perfo}:rie. 

L'entretenant  une  autre  fois  fur  ce  fiijet ,  il  me  die 
que  ces  faififleurs  lui  avoient  fait  grand  tort  de  ne 
s'emparer  pas  de  Ton  temporel;  d'aurant  que  Dieu 
-^  le  lui  eût  rendu  au  centuple.  »  Penfez-vous ,  clKoit- 
^y  il ,  que  mes  Dioccfains  m'eulTent  lai  (Té  mourir  de 
9>  faim  }  je  fuis  certain  que  j'eulTe  été  plus  en  peine 
j>  de  refufer  ,  que  de  prendre. 


Chapitre     XV. 

Déférence  merveilkufe. 
E  foumettre  aux  Supérieurs ,  c'eft  plutôt  juftice 


S 


V.J  qu'humilité  -,  puifque  la  raifon  veut  que  nous 
Jes  reconnoiffîons  pour  nos  maîtres.  Se  foumettre  à 
fes égaux  ,  c'eft  amitié  j  ou  civilité, ou  bienféance. 
Se  foumettre  à  fes  inférieurs  ,  c'eft  le  vrai  point  de 
riiumiliré  -,  parce  que  cette  vertu  nous  faifant  con- 
iioître  que  nous  ne  fommes  rien  ,  nous  met  fous  les 
pieds  de  tout  le  monde." 

Notre  Bienheureux  a  pratiqué  cette  humilité  en 
un  degré  éminent.  Il  obéiffoit  à  fon  homme  de 
chambre  en  ce  qui  regardoit  fon  coucher  ôc  fon  le- 
\er ,  fon  habiller  &  deshabiller,  comme  s'il  eût  été 
le  fervireur,  &  l'autre  le  maître.  Quand  il  veiiloit 
bien  avant  dans  la  nuit ,  fit  pour  étudier  ,  foit  pour 
écrire  des  Lettres  ,  il  l'invitoità  s'aller  coucher,  de 
peur  qu'il  ne  s'ennuyât  à  attendre. 

Une  fois  en  été  il  fe  réveilla  de  grand  matin  ,  & 
ayant  quelque  chofe  de  grande  importance  dans 
l'efprit ,  il  l'appella  pour  le  venir  habiller.  L'autre 
dormoit  fi  profondément  qu'il  n'entendit  poini;  fa 
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voix.  Le  bienheureux  Prélat  Te  levé  penfant  qu*il  ne 
fut  point  en  fagarderobe  ,  &  y  regardantil  vit  qu'il 
dormoit  de  f)  bonne  grâce  ,  qu'il  eut  peur  de  nuit  à 
fa  faute,  s'il  l  eveilloit -,  il  s'habille  j  Ôc  fe  mec  à 
prier,  à  étudier  ,  à  écrire. 

Ce  garçon  s'ctant  éveillé  &  habillé  ,  entra  en  la 
chambre  de  (on  Maître,  &  le  vit  qui  cravailloit.  Il  lui 
demanda  brufquemenc ,  qui  l'avoit  habillé  :  ,>  Moi- 
yt  même ,  lui  dit  le  faint  Prélat  v  ne  fuis-ie  pas  alTez 
y^  grand  &  alfez  fort  pour  cela?  L'autre  en  gron- 
yr  dant  :  Vous  couteroit-il  tant  d'appeller  ?  Je  vous 
yf  alfure,  mon  enfant ,  lui  dit  le  bienheureux  Fran- 
y^  çois ,  qu'il  n'a  pas  tenu  à  cela  ,  &  j'ai  crié  plufieurs 
>,  fois  •■>  enfin  eftimantque  vous  fuifiez  dehors  ,  je  me 
yy  fuis  levé  pour  voir  où  vous  étiez ,  ôc  je  vous  ai  trou- 
yy  vé  dormant  de  fi  bonne  grâce  ,  que  j'ai  fait  con- 
y^  fcience  de  vous  éveiller.  »  Vous  avez  bien  m^eil- 
y>  leure  grâce  ,  lui  dit  le  garçon  ,  de  vous  mocquer 
y^  ainli  de  moi.  O  mon  ami ,  reprit  le  Prélat ,  je  ne 
»  l'ai  pas  dit  par  un  efprit  de  mocquerie  ,  mais  oui 
yf  bien  certes  en  efprit  de  joyeufeté  ,  allez  je  vous 
yy  promets  que  je  ne  celferai  plus  d'appeller  que  vous 
yy  ne  foyez  réveillé ,  ou  que  je  ne  vous  aille  faire  le- 
^  ver;  Ôc  puifque  vous  le  voulez  ainfi,  je  ne  m'ha- 
yy  billeraiplus  fans  vous^ 

Chapitre     XVI. 
Douceur  charmante. 
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L  avoir   un  domeftique  de  bonne  mine,   ver- 
_  tueux  ,  gracieux  ,  <Sc  de  fort  aimable  converfa- 
tion.  Plufieurs  Bourgeois  le  defirerent  pour  gendre. 
Il  en  fit  parler  au  Bienheureux ,  qui  lui  dit  un  jour, 
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i4       L^Éspmr  de  S.  François  de  Saies,' 
Mon  cher ....  j'aime  votre  ame  comme  la  mienne 
propre ,  &c  il  n'y  a  forte  de  bien  que  je  ne  vous  dé- 
lire ,  &  que  je  ne  voulufle  vous  faire,  fi  j'en  a  vois 
le  moyen  i  je  crois  que  vous  n'en  pouvez  douter. 

Vous  êtes  jeune  '-,  8c  polTible  que  votre  jeunefîc 
donne  dans  les  yeux  de  quelques  perfonnes  qui  vous 
<lelirent  j  mais  il  m'eft  avis  que  c'eft  avec  plus  d  âge 
4&:  de  jugemî^nt  ,  qu'il  faut  encrer  en  ménage-,  pen- 
fez-y  bien  •■,  car  quand  on  eft  embarqué  ,  il  n'eft  plus 
tems  de  s'en  repentir. 

Lemnriage  eft  un  certain  ordre,  où  il  faut  faire 
Ja  profelîion  devant  le  noviciat  -,  &  s'il  y  avoir  un  an 
de  probation  comme  dans  les  Cloîtres ,  il  y  auroic 
peu  de  profès. 

Au  refte  ,  que  vous  ai-je  fait  que  vous  vouliez  me 
iquircer  ?  Je  fuis  âgé  ,  je  mourrai  bientôt,  de  alors 
vous  pjurrez  vous  pourvoir  comme  il  vous  plaira. 
Je  vous  lailFerai  d  mon  frcre  ,  qui  aura  foin  de  vous 
placer  au(îi  avantageufement  que  les  partis  qui  fe 
préfentent. 

A  ces  paroles,  le  jeune  homme  fejetta  aux  pieds 
de  fon  Maître  ,  lui  demandant  pardon  de  la  ;>enfce 
qu'il  avoir  eue  de  le  quitter ,  &  lui  rai  faut  c-e  "oii- 
velles  proteftations  de  fidélité  ,  &:  de  le  fervir  à  la 
mort  ik  à  la  vie. 

Non  ,  lui  difait-il,  mon  enfant,  je  n'entreprens 
pas  fur  votre  liberté ,  je  la  voudrois  racheter  comme 
S.  Paulin  de  la  perre  de  la  mienne  ^  mais  je  vous 
donne  un  confeil  d'ami,  &  tel  que  je  donnerois  à 
mon  propre  trere  ,  s'il  étoit  de  votre  âge, 

C'efc  ainh  qu'il  traitoit  fes  domeftiques   en  vrai 

père  de  famille  ,  les  regardant  non  comme  fes  fer- 

.vitcurs,  mais  cpmmç  fos  pri)pres  frères  6c  fes  eii-^ 


à 
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Chapitre     XVII. 

J)e  la  préparation    à    la  fainte  Mejje  _, 
&  de  VacHon  de  Grâces. 

ON  l'avoir  averti  que  j'étois  extrêmement  long 
à  me  préparer  avant  la  fainte  Melle  ,  &:  que 
cela  incommodoit  beaucoup  de  monde. 

Il  voulut  me  corriger  de  cela.  Il  m'étoit  venu  voir 
à  Belley ,  félon  la  coutume  de  nos  vifires  annuelles 
réciproques.  Il  arriva  que  durant  le  tems  de  (on  fé- 
jour  en  notre  maifon,il  eut  un  matin  quantité  de 
dépêches  à  faire  ,  qui  l'arrêtèrent  fort  tard  en  la 
chambre  ;  onze  heures  approchoient  ,  &:  il  n'avoic 
point  encore  dit  la  Meiïe  ,  ce  qu'il  n'omettoit  aucun 
jour,  s'il  n'étoit malade  ou  fort  incommodé. 

Il  vient  donc  à  la  Chapelle  revcru  de  ion  rochet 
&:  camail ,  &  après  avoir  faluéceux  qui  croient  là  , 
il  fait  une  aflez  courte  Prière  au  pied  de  l'Autel  , 
s'habille-&  dit  la  MefTe.  L'ayant  achevée  ,  il  fe  re- 
met à  genoux  ,  &  après  une  Prière  affez  courte,  il 
nous  vint  trouver  avec  un  vifaeie  fi  ferain  ,  qu'il  me 
paroiffoit  comme  un  Ange  ,  &  fur  en  converlation, 
jufqu'à  ce  qu'on  nousappellât  pour  la  table  ,  qui  fut 
peu  après. 

Moi  qui  étudiois  toutes  (ts  aétions  ,  je  me  trouvai 
furpris  de  l'abrégé  de  cette  préparation  ,  &  de  cette- 
ad:ion  de  sraces.  Le  foir  comme  nous  fumes  feuls  , 
je  lui  dis  avec  la  confiance  que  me  donnoic  la  qualité 
de  fils  :  Mon  Père  ,  il  me  femble  que  pour  un  homme 
de  votre  raille  ,  vous  allez  bien  vice.  J'ai  pri"?  garde 
ce  matin  à  votre  préparation  &  à  votre  adlion  de 
grâces ,  j'ai  trouvé  l'une  &  l'autre  fort  prompte. 

Q  Dieu,  ce  raç  dit-il ,  que  vous  me  faites  plaifir. 


x(^  l'Esprit  de  S.  François  de  Sales  ," 
•+  de  me  dire  ainfi  rondement  mes  vérités  :  &  m'em- 
braira  en  difant  ceci.  Il  y  a  trois  ou  quatre  jours  que 
j'en  ai  une  de  pareille  étoffe  à  vous  dire ,  &  je  ne 
fçavois  par  où  m'y  prendre.  Mais  que  dites  -  vous 
vous-même  de  vos  longueurs  ,  qui  morfondent  tout 
le  mondes  chacun  s'en  plaint  &  tout  haut;  polfible 
cependant  que  cela  n'elT:  pas  encore  venu  ju(qu'à 
vous  ,  tant  il  y  a  peu  de  gens  qui  ofent  dire  aux  Pon- 
ilifes  leurs  vérités.  C'eft  Tans  doute  parce  qu'il  n'y 
a  ici  perfonne  qui  vous  aime  tant  que  moi ,  que  l'on 
m'en  adonné  la  commilîion  i  ne  doutez  point  que  je 
ne  fois  fondé  en  bonne  procuration ,  fans  qu'il  foie 
befoin  de  vous  en  montrer  les  fignatures:  un  peu  de 
ce  que  vous  avez  de  trop  nous  ferait  grand  bien  a  tous 
deux  y  vous  iriez  plus  prompt  entent ,  &  je  uirois  pas  fi 
vite.  Mais  n'efl:  ce  pas  une  belle  chofe  que  l'Evcque- 
de  Belley  reprenne  celui  de  Genève  d'aller  trop 
vite ,  &  celui  de  Genève  celui  de  Belley  d'aller  trop 
lentement  i  n'efl:  ce  pas  le  monde  renverfé  î 

Penfez  que  ceux  qui  défirent  aflitter  à  votre  Meffe 
ont  bien  affaire  de  vos  grands  agios  ,  &  de  tant  de 
fu  ff rage  s  &  ailes  que  vous  faites  dans  l'oratoire  de 
votre  Sacriftie  ,  &  encore  moins  ceux  qui  actendenc 
que  vous  ayez  dit  la  Meffe  pour  vous  parler  d'affaires. 

Mais  ,  mon  Père  ,  lui  dis-je  ,  comment  fiut  il  le 
difpofer  pour  la  fainte  Meffe  ?  Que  ne  faites-vous, 
me  répondit- il ,  cette  préparation  dès  le  matin  ,  en 
l'exercice  de  l'oraifon  à  laquelle  je  fçai ,  ou  au  moins. 
je  penfe ,  que  vous  ne  manquez  pas. 

Je  me  levé  à  quatre  heures  en  été,  lui  dis-je,  & 
je  ne  vais  à  l'Autel  qu'à  neuf  ou  dix  heures. 

Efti niez  vous ,  reprit-il ,  que  cet  intervalle  de  qua- 
tre à  cinq  heures  foit  fort  grand  devant  ctXin  aux 
ffai  14, 4  7^^'^  duquel  mille  ans  font  comme  le  jour  d'hier ,  qui  ejè  4- 
'paf? 


Partie  I.  ChapttreXVII,         27 

Et  de  l'adion  de  grâces,  quoi? 

Attendez  à  la  faire  en  votre  exercice  du  foir  ; 
auffi-bien  ne  faut-il  pas,  en  examinant  votre  conr* 
cience  ,  que  vous  pefiez  une  aftion  fi  remarquable  , 
&  le  remerciment  n'eft  il  pas  un  des  points  de  i'exa- 
men  ?  L'ur.e  ôc  l'autre  fe  peut  faire  &  plus  à  loifir, 
ôc  plus  tranquillement  le  fcir  &  le  matin  ',  cela  n'in- 
commode perfonre  ,  fe  fait  mieux  Se  plus  mûre- 
ment, ne  traverfe  en  rien  les  fondions  de  votre  ' 
charge,  ne  donne  aucun   ennui  au  prochain. 

Mais  ne  prendra-t-on  point  aulTi  mauvaife  édifi- 
cation ,  ajoutai- je  ,  de  voir  faite  tout  cela  avec  tant 
de  promptitude  ,  puifque  Dieu  en  courant  ne  veut  être 
adoré  ?  Nous  avons  beau  courir  ,  reprit-il ,  Dieu  va  "■- 
encore  plus  vite  que  nous  :  c'eft  un  efpritq-ùi  fort  de 
l'Orient,  &  paroît  au  mtme  inftant  à  l'Occidenc. 
Tout  lui  efl:  préfenf,  il  n'y  a  ni  paiTé  ni  furur  peur 
lui  :  où  pouvons-nous  aller  devant  fon  efprit  î  J'ac- 
quiefçai  à  cet  avis,&:  depuis  m'en  fuis  bien  trouvé. 

Chatitre     XVIII. 

Ne  point  fe  rebuter  des  peines  attachées  aux 
fonclions  du  Minijîere, 

GArdez-vous  ,  me  dit-il  ,de  la  tentation  qui 
vous  fait  defirerde  quitter  votre  charge  &  de 
renoncer  a  votre  Evêché  ,  pour  vous  reiiter  en  une 
vie  privée  &  foliraire. 

Votre  époufe  eft  fainte  (entendant  l'Eglife,  de 
laquelle  en  me  facrant  il  m'avoit  donné  l'anneau  ) 
&:  plus  capable  de  vous  fan(5lifier ,  que  la  femme  fi- 
delle  dont  parle  l'Apôtre.  1.  Cor.  7. 14. 

Il  eft  vrai  que  la  multitude  des  enfans  fpirituels 
qu'elle  mec  lue  vos  bras  vous  donne  de  la  peine. 


'18  L^EspRiT  ©E  S.  François  de  Saxes; 
qui  eft  une  efpece  de  martyre  ;  mais  fouvenez-voiisi 
que  dans  cette  amertume  très  amere  vous  trouverez 
fbfllp.  4.  7.  la  paix  de  votre  ame  ,  paix  de  Dieu  au-delfus  de  tout 
fentiment.  Que  fi  vous  la  quittez  pour  chercher  le 
repos">  poilîble  Dieu  permettra  que  votre  prétendue 
tranquillité  fera  troublée  de  tant  de  perfécutions  ôC 
de  traverfes ,  que  vous  ferez  comme  ce  bon  Frère 
Léonice ,  qui  étoit  fouvent  vifité  des  confolations  cé- 
lertes  dansle  tracas  du  ménage  en  fon  Monallcre, 
defquelles  il  fut  privé  quand  il  eut  par  importunité 
obtenu  de  fon  Supérieur  la  retraite  en  fa  cellule, pour 
vaquer  plus  utilement ,  difoit-il ,  à  la  contemplation, 
>»  Sçachez,  (  ô  que  ce  mot  m'eft  demeuré  profon- 
\y  dément  gravé  dans  le  fouvenir  l  )  que  Dieu  hait  la 
>>  paix  de  ceux  qu'il  a  deftinés  à  la  guerre.  Il  eft  le 
>>  Dieu  des  armées  &c  des  batailles ,  aulïi-bien  que 
^^  le  Dieu  de  paix. 

Quoiqu'il  m'eut  facré  Evèque  à  l'âge  de  vingt-cinq 
ans  ,  par  difpenfe  du  S.  Siège ,  il  vouloir  néanmoinis 
que  je  me  mifle  à  toutes  les  fondions  Paftorales.  Il 
vouloit  que  je  célebraOTe  la  MefTe  tous  les  jours  ,  que 
j'adminirtralFe  toute  forte  de  Sacremens  ,  que  je  vi- 

t.  ri>w.  4.  ^fitalTe,  prêchaflfe  ,  catéchifalTe-,  en  un  mot  que  je 
fuffe  à  tout  fans  aucune  exception  pour  accomplir 
mon  miniftere. 

Un  joar ,  las  Sc  accablé  de  tant  de  fatigues  ,  com- 
me je  m'en  plaignois  à  lui ,  il  me  répondit  que  je  m^ 

/(Mw.  itf.  zi.  fouvintfe  de  ce  qui  eft  écrit  :  que  la  femme  qui  en- 
fante a  beaucoup  de  tufleffe  ,  mais  quelle  a  de  lAJoyeaufft- 
tôt  quelle  a  fnù  un  homme  au  monde. 

Quel  honneur  pour  vous  ,  que  Dieu  daigne  s'en 
fervir  pour  délier  tant  de  pauvres  âmes,  les  retirer 
de  la  mort  du  péché  ,  &:  les  ramener  à  la  vie  de  la 
grâce  1  II  en  eft  comme  des  vendangeurs  &  des  moif- 
fonneurs ,  qui  ne  font  jamais  fi  contens  &  fi  joyeux 
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que  quand  ils  plient  fous  leurs  faix.  Qui  les  a  jamais 
oiii  le  plaindre  de  l'excès  de  la  mollFon  ou  de  la 
vendange  t 

Je  VOIS  bien  pourtant  que  vous  voulez  que  je  vous 
plaigne  un  peu  ,  ik  que  je  fouftle  fur  votre  agréable 
mal  :  Hé  bien  ainfi  (oit-il.  Je  vous  avoue  donc  que 
comme  on  appelle  Martyrs  ceux  qui  confelfent  Dieu 
devant  les  hommes ,  il  n'y  auroit  pas  grand  danger 
d'appeller  encore  Martyrs  en  quelque  manière ,  ceux 
qui  confelfent  les  hommes  devant  Dieu ,  même 
Confelfeurs  ôc  Martyrs  tout  enlemble  im'encoura- 
geant  à  demeurer  en  cette  croix ,  ôc  d'y  perleverer 
jufqu'à  la  hn. 

Il  faudra  donc  ,  lui  dis-je  ,  appeller  plus  que  Mar- 
tyrs ,  ceux  qui  confelfent  les  fcrupuleux  &  les  fcru- 
puleules. 

O  vraiment ,  reprit-il ,  vous  avez  raifon  -,  &  vaii- 
droit  autant  expoler  un  vifage  frotte  de  miel  à  une 
ruche  d'abeilles. 


Chapitre     XIX. 

M.  de  Belley  veut  imiter  le  Bienheureux  l 
dans  fa  manière  de  prêcher, 

JE  l'avoisen  une  Ç\  haute  elHmc  ,  que  toutes  Tes 
façons  de  faire  me  ravilfoient.  Il  me  vint  en  l'ef- 
prit  de  l'imiter  dans  la  manière  de  prêcher.  Ne  vous 
imaginez  pas ,  néanmoins ,  que  je  voululfe  l'imirer 
en  la  hauteur  de  (es  penlées ,  eii  la  profondeur  de  fa 
doâ:iine,en  la  force  de  fes/aifonnemens  ,  en  la 
bonté  de  fon  jugement ,  en  la  douceur  de  les  paro- 
les, en  l'ordre  6c  la  liai  fon  fi  Julie  de  fcs  difcours  , 
^'  ca  cette  douceur  incomparable  qui  arrachoit  les 
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rochers  de  leurs  places.  Tout  cela  étoic  Hors  de  ma 
portée. 

Je  fis  comme  ces  mouches ,  qui  ne  pouvant  fe 
prendre  au  poli  de  la  glace  d'un  miroir  ,  s'arrêtent 
fur  la  bordure.  Je  m'amufai,  &  comme  vous  allez 
entendre  ,  je  m'abufai ,  en  me  voulant  conformer  à 
fon  action  extérieure  ,  à  (es  geftes  ,à  fa  prononcia- 

-  tion,  tout  cela  en  lui  étoit-lent  Se  pofé.yLa  mienne 
étant  tout  autre,  ^  fis  une  métamorphofe  fi  étran* 
ge ,  que  je  n'étois  plus  reconnoifiable  ,  ce  n  étoit 
plus  moi.  J'avois  gâté  mon  propre  original ,  pour 

]  faire  une  fort  mauvaile  copie  de  celui  que  je  voulois 
imirer. 

Notre  Bienheureux  fiit  averti  de  tout  ce  myfterc  , 
lequel  me  dit  un  jour  ,  après  avoir  bien  tournoyé*, 
A  propos  de  Sermons,  mais  il  y  a  bien  des  nouvel- 
lesron  m'a  dit  qu'il  vous  a  pris  envie  de  contre- 
faire l'Evcque  de  Genève  en  prêchant.  Je  repouirai 
cet  alTaut  en  lui  difant  :  Hé  bien  1  eft-ce  un  fi  mau- 
vais exemplaire  \  à  votre  avis  ,  ne  prêche  t-il  pas 
mieux  que  moi  ? 

Ha  l  certes  ,  uepliqua-t-il ,  voilà  une  attaque  de 
réputation  :  ô  non ,  à  la  vérité  il  ne  prêche  pas  11 
mal  ;  mais  le  pis  eft  ,  que  l'on  m'a  dit  que  vous  l'imi- 
tiez fi  mal ,  que  l'on  n'y  cannoît  rien  ,  finon  un  efiai 
fi  imparfait ,  qu'en  gâtant  l'Evcque  de  Belley  ,  vous 
ne  reprefenrez  nullement  celui  de  Genève  i  de  forte 
qu'il  feroitbefoin  d'imiter  ce  mauvais  peintre,  qui 
écrivoit  le  nom  de  ce  qu'il  vouloir  peindre  ,  fur  les 
figures  qu'il  barboiiilloit. 

Laiflez-le  faire ,  repris-je  ,  &  vous  verrez  que  pe- 
tit à  petit,  d'apprentif  il  deviendra  maître,  &c  que 

—  fes  copies  à  la  fin  pafTeronr  pour  des  originaux. 

M-    Joyeufecé  à  part,  reprit-il,  vous  vous  gâtez  ,  ÔC 
1  vous  démolillez  un  beau  bâtiment ,  pour  en  refaire 
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un  contre  toutes  les  règles  de  la  nature  6c  de  l'art  j 
ik  puis  en  lage  où  vous  êtes,  quand  vous  aurez  , 
comme  le  camelot ,  pris  un  mauvais  pli ,  il  ne  fera 
pasaifé  de  le  changer. 

O  Dieu!  (î  les  naturels  pouvoient  s'échanger ,  que 
ne  donnerois-je  pas  de  retour  pour  le  vôtre.  Je  fais 
ce  que  je  puis  pour  m'ébranler  ,  je  me  pique  pour 
nie  hâter  ,  6c  plus  je  me  prelfe  ,  moins  j'avance.  J'ai 
de  la  peine  à  trouver  mes  mots,  plus  encotc  à  les 
prononcer.  Je  fuis  plus  lourd  qu'une  Touche  ■■,  je  ne 
puis  ni  m'cmouvoir,  ni  émouvoir  les  autres,  &  fi 
je  fuc  beaucoup  ,  ôc  n'avance  guéresj  vous  allez  à 
pleines  voiles ,  &  moi  à  la  rame  -,  vous  volez ,  &  je 
rampe  ,  ou  je  me  traîne  comme  une  tortue  j  vous 
avez  plus  de  feu  au  bout  du  doigt ,  que  je  n'en  ai  en 
tout  mon  corps*,  une  promptitude  prodigieufe,  ^ 
une  vivacité  (emblabled  celle  desoifeaux  -,  &c  main- 
tenant on  dit  que  vous  pelez  xos  mots,  que  vous 
comptez  vos  périodes, que  vous  traînez  l'aile,  que 
vous  languilfez  ,  Se  faites  languir  vos  Auditeurs. 

Je  vous  dirai  que  cette  médecine  fut  fi  efKcace  , 
qu'elle  me  purgea  de  cette  douce  erreur ,  6c  me  tîc 
reprendre  mon  premier  train. 


Chapitre     XX. 

£>e  la  Chante  de  la  Cliajleté  ,&  delà  Chajlaê 
de  la  Charité* 

CO?.[ME  on  parloir  devant  lui  d'une  fille  de 
bonne  maifon,  quiétoit  tombée  en  une  faute 
»  tort  fcandaleule  ,  il  dit  :  Ceft  grand  cas  que  cha- 
,>  cun  a  tant  de  zèle  &  de  charité  pour  la  chaltecé  > 
^  &  peu  en  ont  pour  la  chaileté  de  la  charité  ». 


^.  Cvr.  1 1 
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Il  s'expliqua  ainii  :  Tous  ont  du  zèle  pour  la  con« 
fcrvation  de  la  challecé,  jufques-là  que  ceux  qui  ne 
l'aiment  pas  ,  la  louent ,  &C  que  ceux  qui  ne  l'ob- 
fervent  pas  la  font  obferver  aux  perionnes  qui  dé- 
pendent deux,  en  quoi  ils  font  louables  i  car  on  ne 
peut  conférver  avec  trop  de  diligence  un  fi  riche 
tréfor*,  vu  même  que  la  bienfcance  publique  y  eft 
interelfée  avec  l'honneur  des  familles. 

Mais  plut  à  Dieu  que  nouseulîions  autant  de  zele 
pour  la  chafteté  de  la  charité.  J'appelle  chafteté  de 
la  charité  j  la  pureté  ik.  intégrité  de  cette  vertu  ,  la 
mère ,  la  reine  Se  l'ame  de  toutes  les  autres ,  ôc  fans 
laquelle  ou  elles  ne  font  pas  vraies  vertus  ^  ou  elles 
font  mortes  &  fans  mérite  devant  Dieu.  Or  il  y  a 
tant  de  charité  impure  &  feinte  ,  &  par  conféquenc 
qui  n'ell:  paschafte  &  entière  ,  que  c'eft  une  grandes 
pitié.  Telle  elc  celle  par  laquelle  on  ofTenfe  la  vraie 
charité  de  Dieu  ôc  du  prochain  ,  fous  le  prétexte  de 
la  charité  même  ,  ce  qui  eft  une  trahifon  nompa- 
reille  ,  puifqu'elle  trahit  le  traître  même  qui  l'em- 
bralfe.  J'ai  coutume  de  dire  que  le  zele  eft  une  vertu 
dangereufe,  parce  qu'il  y  a  peu  de  gens  qui  la  fça- 
chent  pratiquer  comme  il  convient.  Plufieurs  font 
comme  ces  mauvais  couvreurs ,  qui  gâtent  plus  de 
thuiles  qu'ils  n'en  remettent.  C'eft  en  ne  regardant 
que  Dieu  en  toutes  chofes ,  &  routes  chofes  en  Dieu  y 
que  nous  arrivons  à  la  chafteté  &  virginité  de  la  cha- 
z.tité  -,  de  laquelle  Ci  peu  de  gens  font  jaloux  de  la  ja- 
loufie  de  Dieu  qui  brûloir  le  grand  Apôtre. 

Par  cette  prudente  diverfion  il  écarta  bien  loin  le 
propos  ofFenfant  quiblelfoit  fes  oreilles  ,  parce  que 
Dieu  y  écoic  deshonoré  par  la  médifance  que  l'on 
faifoic  du  prochain. 


Châp. 
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Le   cas  qu'il  faifoit  de   la    douceuh 

ON  lui  amena  un  jeune  homme  ,  afin  cju'il  lui 
fit  une  fcvére  correclion  :  mais  il  lui  parla 
avec  fa  douceur  ordinaire ,  &  voyant  (on  endurcil- 
femenc ,  il  verfa  des  larmes  ,  dilant:  que  ce  cocue, 
dur  &  impliable  feroic  une  mailvai(e  Hn.  '-• 

Comme  on  lui  eut  die  que  la  mère  l'avoir  maudit  t  » 
Ha  l  dit-il ,  voilà  encore  le  pire  :  fi  cbcce  femme  eft 
prife  au  mot,  elle  aura  beau  maudire  Tes  malédic- 
tions :  miférable  mère  d'un  plus  malheureux  tîls. 

Il  ne  fut  que  trop  bon  Prophète  *,  car  ce  jeune  gar- 
çon périt  bien-tot  après  par  un  miférable  duel ,  S>C 
(on  corps  fut  mangé  par  les  chiens  Ô<:  les  loups ,  &  fa 
mère  en  mourut  de  regret; 

Or  ,  comme  quelques-uns  lé  reprcnoient  dé  {a 
trop  grande  douceur  en  cette  correc1:ion.  »  Que 
»  voulez -vous  que  j'y  falFe,  leur  difoit-il  î  j'ai  faic 
»>  tout  ce  que  j'ai  pu  pour  m'armer  d'une  colère  qui 
»>  ne  péchc  point ,  j'ai  pris  mon  cœur  à  deux  mains  i 
»  &  n'ai  pas  eu  la  force  de  le  lui  jetter  à  la  tête  «, 

»  Et  puis ,  à  vous  dire  le  vrai ,  je  craignois  d'éparii 
>>  cher  en  un  quart  -  d'heure  ce  peu  de  liqueur  de 
-  »>  manfuétude  que  je  tache  de  recueillir  depuis 
>>  vingt-deux  ans  ,  comm.e  une  rofèc  ,  dans  le  vafe  dé 
»>  mon  cœur.  Les  abeilles  font  plulieurs  mois  à  f^iiré 
i>  peu  de  miel ,  que  l'homme  avale  en  une  bouchée; 
a  Et  puis  ,  à  quel  propos  parler  où  l'on  n'ert  point  ^^j,  ii.  #j  + 
V  écouté  ?  Ce  jsune  homme  n'étoit  pas  capable  de 
*i  remontrance  \  car  la  lumière  dé  fes  yeux  ,  c'elt-à^ 
h  dire ,  de  fon  jugement ,  h'ctoit  f  oint  avec  \\xu  J« 
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ï»  ne  lui  eurte  de  rien  fervi ,  &  je  me  fufle  p^ut  erre 
»  fait  grand  corr,  &c  j'euffe  imité  ceux  qui  fe  noyenc 
>'  avec  ceux  qu'ils  penfenc  fauver.  Il  faut  que  la  cha- 
*>  ricé  foit  prudente  &  judicicufe. 
■      ■  ■  I  i.i  II  I  «I  II   * I II  ,         p» 

Chapitre    XXII. 

0/2  lui  demande  Ji  les  apôtres  allô  lent 
en  carojp» 

L'An  1(519  ,  il  vint  à  Paris ,  accompagnant  M.  le 
Cardinal  de  Savoye  ,  qui  venoit  pour  affilier 
aux  noces  de  M.. le  Prince  de  Piémont  Ion  frère  > 
<^ui  épouloit  Madame  ,  (ocur  du  Roi ,  Chriftine  de 
France. 

Un  homme  de  la  Religion  demanda  à  lui  parler , 
6c  on  l'inrroduilic  dans  la  chambre.  Ce  perfonnage 
Uù  demande  en  entrant ,  fans  lui  faire  aurre  coni- 
)liment  ni  révérence  :  Eft-ce  vous  que  l'on  nomme 
l'Evcque  de  Genève  î  Monlicur  >  lui  dit  notre  Prélat, 
■©n  m'appelle  ainfi. 

Je  voudrois  bien  fçavoir  de  vous ,  que  l'on  tient 
par- tout  pour  un  homme  Apoftolique ,  îi  les  Apôtres 
^lloient  en  carolle  ? 

Notre  Bienheureux  ,  à  cet  affaut,  fe  trouva  un 
peu  futpris  i  néanmoins  s'étant  remis,  il  s'avifa  de 
45, 8.  x7.  ce  qui  ell  écrit  de  S.  Philippe  aux  Aéles  des  Apôtres , 
qui  entra  dans  le  char  ou  carod'e  de  l'Eunuque  de 
Candace  Reine  d'Ethiopie  ",  ce  qui  lui  donna  lujet 
<Je  repartir ,  qu'ils  alloient  en  carolFe  quand  la  com- 
^«lodité  &c  l'occalîon  s'en  préfentoient. 

L'autre  Itcoua'it  la  tète  ,  Je  voudrois  bien  que 
vous  me  ùlliez  voir  ceU  dans  l'Ecriture  h  alors  il  lui 
allégua  l'exemple  que  nous  venons  de  marquer. 
Mais  ce  catoil.c  ,  dit  l'autre  ,  n'étoit  pas  à  lui  > 


fl 
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mais  à  l'Eunuque  qui  l'invica  d'y  moncçr. 

Je  ne  vous  ai  pas  dit  que  ce  carolFe  tiic  à  lui ,  mais 
feulement  que  quand  i  occalion  le  piélentoïc  ,  lU 
alloienc  en  carolfe. 

Mais  dans  des  carolîes  dorés ,  brodes ,  ôc  fi  riches  , 
que  le  Roi  n'en  auroïc  pas  de  plus  précieux, ni  traîné? 
par  de  plus  beaux  chevaux,  m  conduits  par  des  co- 
chers mieux  couverts  ?  c'clt  ce  qui  ne  ie  hz  point ,  3c 
c'eli  ce  qui  me  Icandalife  en  vous  qui  fiiites  le  Sainte 
&:  que  l'on  tient  pour  tel.  Vraiment  voilà  de  beaux 
Sainrs  ,  &c  qui  vont  en  Paradis  bien  à  leur  aile. 

Hélas  l  Monfieur,  lui  dit  notre  Saint  ,  ceux  de 
Genève  qui  tiennent  le  bien  de  mon  Evêché  , 
m'ont  coupé  l'herbe  fi  courte,  que  c'efttoutce  quô 
je  pais  taiie  de  vivre  pccirement  &  pauvremeiu  de 
ce  qui  me  relte.  Je  n'eus  jamais  de  caroife  à  moi,  ni 
le  moyen  d'en  avoir. 

Ce  carolfc  fi  pompeux  &  fi  magnifique  oii  je  vouj 
vois  tous  les  jours  n'eft  donc  pas  à  vous  ? 

Non  ,  reprit  l'Evêque  ,  &  vous  avez  raifon  de  l'ap- 
peller  majefcueux  ,  car  il  appartient  à  Sa  Majeftc ,  Se 
il  etl  du  nombre  de  ceux  que  le  Roi  a  ordonné  pouc 
ceux  qui ,  comme  moi  ,  font  à  la  luire  de  Meilleurs 
les  Princes  de  Savoye  -,  vous  le  pouvez  connoitre  aux 
livrées  du  Roi ,  que  porte  celui  qui  le  conduit. 

Vraiment  cela  me  contente  ,  &  )e  vous  en  aimé 
davantage.  Vous  cres  donc  pauvre  à  ce  que  je  vois  ? 

Je  ne  me  plairis  point  de  ma  oauvreté ,  piiifque 
j'ai  ruffifamment  pour  vivre  honnèrement  <S:  ians 
Tuperliuicé  ;  Se  c]uand  j'en  fentirois  les  incommodi- 
tés ,  j'âurois  tort  de  me  plaindre  d'une  chofe  que 
Jelus-Ciîrjil  1  choine  pour  Ton  partage  durant  tout 
le  cours  de  fvi?  jours ,  vivant  &  mourant  entre  les 
bras  de  la  pauvreté. 

An  relie ,  la  mailon  qui  m'a  donné  la  nailTanc^ 

C  ij 
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»écant  dans  la  fujettion  de  la  maifon  de  Savoye ,  j'ai 
tenu  à  honneur  d'accompagner  M.  le  Cardinal  de 
Savoye  en  ce  voyage  ,  ôc  de  me  trouver  à  la  célé- 
brité de  l'alliance  que  M.  le  Prince  de  Piémont  fort 
frère  contràde  avec  la  France ,  époufant  Madame , 
Cœur  de  Sa  Majefté. 

Tout  ceci  contenta  de  telle  forte  ce  Proteftanr , 
■^u'il  lui  promit  dz  l'avoir  déformais  en  eftime  ,  6C 
«ju'il  fe  retira  avec  beaucoup  de  fatisfadtion. 


Chapitre     XXII I. 

i.e  Bienheureux  accepte  le  défi  d'un  Minifire^ 

LE  Ricnhcureiix  prêchant  à  Grenoble  le  Carcme 
&:  l'Avent ,  eut  un  tel  concours  d  fon  auditoire  % 
ncn-feulement  des  Catholiques  ,  mais  encore  des 
frotcftans  de  la  Confellion  de  Genève ,  que  les  Prê- 
ches étoienr  dcferts. 

Un  des  Miniitres  ,  homme  turbulent ,  voyant  foti 
ouditoire  dcle;t ,  après  beaucoup  d'invediives  &  de 
<iéclamations  injurieufes  contre  le  Saint ,  le  menace 
<i'en  venir  aune  Conférence  réglée  ,  ce  que  le  Bien*- 
heureux  accepta. 

Une  perfonne  de  mérite  ,  qui  n  etoit  pas  d'avis 
■que  le  Bienheureux  s'y  expo(àt ,  lui  reprcfenta  l'hu- 
meur in/olenre  du  Miiiiftre  ,  qui  avoir  une  bouche 
d'enfer  ,  &  la  langue  la  pluscontagieufe  &  injutieu- 
le  du  mcHide. 

Bon  ,  difoit  le  Bienheureux,  voilà  juftement  ce 
qu'il  nous  faut. 

Et  comme  cet  ami  lui  repréfentoitque  le  Miniftrc 
le  traitcroit  indignement ,  &  n'auroit  non  plus  d'é- 
■gardpotir  lui  que  pour  un  homme  de  néant  ; 
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Encore  mieux  ,  répliqua  le  faine  Evcquc  ,  c'eft  cs^ 
que  je  demande  :  o  que  de  gloire  Dieu  cirera  de  m:îi 
çonfufion  l 

Mais ,  repartit  l'aurre ,  voulez-vous  expofer  vorco 
qualité  à  l'opprobre  î 

Nocre-Seigneur  ,.rep.ric  le  Bienheureux  ,  en  ahiert 
foufFerc  d'autres  :  N'en  a-t-il  pas  été  ralTafic  ? 

O  ,  difoic  cet  ami ,  vous  débutez  de  trop  haut. 

Que  vous  dirai-je  ,  continua  notit;  Bienheureux î- 
j'cfpereque  Dieu  me  fera  la  grâce  d'endurer  plus; 
d'injures  qu'il  ce  m'en  fçauroit  dire  *,  ik  li  nous  fom-- 
mes  bravement  humiliés  ,  Dieu  fera,  magnifique-' 
ment  exalté.    Vous   verrez  des  converfions  à   tas^ 
enffciite  de  cela  ,  mille  tombant  à  gauche,  &C  dix- 
i\)ille  à  droite.  C'eft  la  pratique  de  Dieu,  de  tirer 
fon  honneur  de  notre  humiliation.   Les  Apôtres  nev<:7»  î.4*'- 
fortoienr-i!s  pas  joyeux  des  alfei-nblées  où  ilsavoienc 
çnduré  des  aiîronts  pour  le  nom  de  Jefus  2  Ayonsl*' 
bon  courage,  Dieu  nous  aidera.  Ceux  qui  efpe  rentra'  3*^>" 
en  lui  ne  manquent  dç  rien,  ôc  ne  font  jamais  coii-* 
fondus. 

Mais  Icnnemi  ,  depeur  de  perdre  en  ce  jeu  ,  fug-. 
géra  tant  de.raifons  de  prudence  humaine  aux  fup^ 
pots  du  Miniftre  ,  qui  fe  déhoient  de  fes  forces v 
ou'ils  firenx  arrêter  cette  conférence  par  le  Lieure-u 
nitnt  de  Roi ,  quiétoit  encore  alors  de  leur  créance.- 

Chapitre    XXIV. 

X^es  êo^ards  du  Bienheureux  pour  un  EccU^- 
ftafllque  qui  avoit  été  fon  Précepteur. 

LE  Bienheureux  avoit  eu  dans  fa  jeunelTe  un  Ec*^ 
cléfiaftique  fort  vertueux  ,  lequel  il  garda  jti(?v 
qiL'à  fa. more,  Il  l'a^voix  çQnd.u,iqçn  k%  études  en  Ss^. 
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voye  ,  à  Paris  &  à  Padoiiç  ,  de  avoit  pris  un  grand 
^fcendanc  fui-  Ton  efpric. 

Le  Bienheureux  lui  a  toujours  porté  un  grand 
refpeél ,  Tappellant  &  fon  Père  &  Ton  Maître  j  8c 
quand  il  fut  Evcque  ,  il  le  fit  Chanoine  en  Ion  Egli- 
fe  &  le  pourvut  honorablement ,  lui  donnant  outre 
cela  &  la  maifon  &  (a  table. 

Ce  bon  Eccléfiaftique  avoit  de  Ton  co:é  uh  tel  zèle 
de  rhonneur  de  fon  Difciple ,  qu'il  n'eût  pu  fuppor- 
ter  qu'aucun  en  eut  die  en  fa  prcfence  une  feule  pa- 
role dciavantageufe  ,  fans  fe  mettre  aufîi-tôt  en  mau- 
vaife  humeur. 

Le  bon  Evêque  lui  repréfentoir  quelquefois  qu'il 
r/étoit  pas  railonnable  qu'il  fiic  fi  fenfible  (ur  la  ré- 
putation de  fon  Difciple.  Quoi ,  lui  difoit-il ,  fuis- je 
tout  parfait  ?  fuis- je  Saint  ? 

Je  vous  defire  tel ,  difoit  le  bon  Eccléfiaftique. 

Et  quand  je  le  ferois ,  difoit  le  Difciple  ,  les  Saints 
n'ont-ils  pas  eu  des  cenfeurs  &  des  mocqueurs  ?  Ont- 
ils  été  exemts  du  fléau  de  la  perfécution  ,  &  de  la 
contradidion  des  langues?  Que  n'a-t-on  pas  dit  de 
Notre-Scigneur  ?  S.  Paul  n'a-t-il  pas  repris  S.  Pierre, 
ôc  lui-même  n'a-t-il  pas  été  réputé  fou  ,  à  caufe  de 
fa  grande  fcience  î 

Le  bon  Monfieur  ne  fe  payoit  pas  de  ces  raifons , 
il  le  reprenoitde  fes  moindres  défauts  ,  ou  qui  lui 
fembloient  tels ,  avec  une  liberté  qui  eût  mis  à  bout 
toute  aurre  patience  ,  &  qui  ne  pouvoit  être  exculce 
que  par  le  zèle  ardent  du  Maître  ,  &  la  douceur  in- 
croyable du  Difciple. 

Au  commencement  de  fon  Epifcopat ,  auquel  il 
fut  promu  environ  à  l'âge  de  trente-fix  ans,  donnant 
libre  accè^s  à  tout  le  monde  indifîéremment  ,  pour 
être  le  fel&  la  lumière  de  tous,  puifqueDieul'avoic 
îçïis  fur  Iç  çh^^delier,  ce  bon  Précepteur  difoit  quç 
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cela  n'écoic  pas  féanc  à  la  gravité  Epifcopale  *,  fur- 
tout  il  ne  pouvoir  fouffric  que  les  femmes  l'abor- 
dalTenciSi  lui  parlaflenc  G.  iong-tems.  Le  lain:  Pré- 
lac  ,  qui  fc  reconnoilïbic  redevable  à  tous,  ne  re- 
butoic  perfonne. 

Une  fois  qu'il  le  prelToit  là-deffus ,  &  le  conjuroit 
de  fe  défaire  de  tant  d'importunicé-î ,  d'épargner 
(on  rems ,  qu'il  employeroit  à  de  meilleures  occupa- 
tions ,  &c  fur-tout  d'éviter  les  mauvais  bruits,  à  quoi 
cela  pourroic  donner  occafion  : 

Il  lui  die,  Monfieur  d'Aat^e  ,  que  voulez-vous,  la 
charge  des  âmes  n'eft  pas  de  porter  les  torts ,  mais 
de  fupporcer  les  foibles.  Il  ne  faut  point  le  mcier  de 
ce  travail,  ou  il  s'y  faut  donner  tout- à- lait.  Diea 
hait  les  tiedes  ,  &  veut  être  fervi  ians  mefure.  J'aime 
certes  la  piuJer.ce  du  ferpenr,  mais  incomparable- 
ment plus  la  (implicite  de  la  colombe.  Dieu,  qui  eft 
la  charité  même  ,  m'ayanc  attaché  à  cet  emploi  de- 
charité  ,  fçait  qu'en  tout  cela  je  ne  regarde  que  fon 
amour.  Tant  que  je  me  tiendrai  à  lui ,  il  ne  m'aban- 
donnera pas.  Il  ne  délailTe  jamais  ceux  cjui  le  cher- 
chent de  qui  le  recherchent  de  tout  leur  cœur.  Ayon? 
bon  courage  ,  il  nous  aidera  ,  6c  ne  permettra  que 
nous  tombions  pour  nous  bleffer..  Il  nous  foutiendra 
de  la  main,  il  eft  un  aide  puilfant ,  ceux  qui  font  en 
fa  main  ne  peuvent  périr.  Il  nous  peut  retirer  des 
abîmes  de  la  terre ,  combien  plus  aifément  nous  em- 
pêcher d'y  de'cendre.  Il  mortitie  ,  il  vivifie.  Il  mené 
aux  enters  &c  en  retire.  Avec  lui  nous  ne  devons  paç 
craindre  les  milliers  de  combartans.  Se  avec  lui  nous 
fommesalfez  forts  pour  furmoncer  toute  forte  dob- 
ftacle. 
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Chapitre    XXV. 
De  la  Perfcclloft. 

E  n'cntens  parler  que  de  perfedlion,  difoit  quel- 
quefois notre  Bienheureux  ,  &  je  vois  fort  peu  de 
perfonnes  qui  la  pratiquent.  Chacun  en  fait  une  à 
ïa  rpode  ;  les  uns  la  mettent  en  l'auftéritédes  habits, 
^'autres  en  celle  du  manger,  d'autres  en  Taumone, 
4'autres  en  la  fréquentation  àos  Sacremcns  ,  d'au- 
tres en  10ra,i(on  ,  d'autres  en  certaine  forte  de  con- 
teniplatioH  paflive  de  furcminente,  d'autres  en  ces 
grâces  extraordinaires  ,  que  l'on  appelle  gratuite.- 
ÎTient  données  \  &  tous  ceux-là  fe  trompent ,  prenant 
Jes  moyens  ou  les  effets  pour  la  caufe. 

Pour  moi  je  ne  (çai  ni  ne  connois  point  d'autre 
>erfe(ftion  que  d'aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur  ,  & 
Ton  prochain  comme  foi- même.  Toute  autre  perfeo 
lion  fans  celle-ci ,  eft  une  faude  perfection.  La  cha- 
lité  eft:  le  feuî  lien  de  perfediion  entre  les  Chrétiens, 
ôc  la  feule  vertu  qui  nous  unit  à  Dieu  &  au  prochain 
comme  il  faut,  en  quoi  confifte  notre  fin  &  con- 
ibmmation  dernière.  C'eft-là  la  fin  de  toute  con- 
fommation ,  &  la  confommation  de  toute  fin.  Ceux- 
là  nous  trompent  ,  qui  nous,  forgent  d'autres  per- 
fections. 

Toytes  les  vertus  qui  ferabknt  les  plus  grandes 
)^.  Cfl>>  ij..  &:  les  pJus  excellentes,  ne  font  du  tout  rien  fans 
charité  >  ni  la  foi  mcme  ,  quand  elle  tranfporteroic 
les^  montagnes  ,  $>(.  qu'elle  pénétreroit  les  myfteres; 
ri  la  prophétie  ,  ni  le  langage  des  hommes  &  des 
Anges  5  ni  l'aumône  de  tous  fcs  biens  ,  ni  même  le 
martyre  ,  fût -il  du  feu,  tout  cela  ne  fert  de  riea 
\,îoan.  %'  i\,  fans  la  charité.  Quiconque  n'efl;  point  en  la  charité.^ 
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eft  dans  la  mort  -,  &  toutes  les  œuvres  ,  quelque  bon- 
ré  apparente  qu'elles  ayenc ,  (ont  des  œuvres  mortes  , 
^'  de  nul  prix  pour  l'Eternité. 

Je  fçai  que  les  auftcrités ,  l'oraifon  &c  les  autres 
exercices  de  vertu  ,  font  de  tort  bons  moyens  pour 
avancer  en  la  pertedion  ,  pourvu  qu'ils  foicnc  prati- 
qués en  charité ,  &  par  le  motif  de  la  charité.  Il  ne 
faut  pourtant  pas  mettre  la  perfection  dans  les 
moyens  ,  mais  dans  la  fin  où  ces  moyens  conduifenr  j 
autrement  ce  feroit  s'arrêter  dans  le  chemin  &c  au 
j-nilieu  de  la  courfe  ,  au  Heu  d'arriver  au  but. 


Chapitre     XXVI. 

Suite  du  même  Sujet, 

C'iOmme  je  lui  demandois  ce  qu'il  falloit  faire 
jpour  arriver  à  cette  pcrfedlion. 

'*  Il  fciut ,  reprit-il ,  aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur  , 
«»&  fon  prochain  comme  foi-mcme  «. 

Je  ne  vous  demande  pas  ce  que  c'eft  que  la  per- 
fedion  ,  lui  repartis-je  ,  je  demande  le  chemin  qu'il 
faut  tenir  pour  y  arriver. 

»  La  charité ,  me  dit-il ,  efl:  une  vertu  admirable  , 
x>  elle  ert&:  moyen  &  fin  tout  enfemble  ;  elle  eO:  le 
x>  chemin  ^  le  terme;  elle  ell  la  voye  pour  aller  à 
».*  elle-même  ,  c'clt-à-dire  ,  pour  faire  progrès  en  la 
>'  pertetftion  c^.  Je  veux  vous  montrer  une  vove  enco- 
re plus  excellente  ,  dit  S.  Paul ,  &  auifi-tot  il  fait  une  '•^<"''  '»•  »»* 
ample  defcription  de  la  charité. 

Toute  vertu  eft  morte  fans  elle;  pour  cela  elle  ell 
la  vie.  Nul  n'arrive  fans  elle  à  la  dernière  es:  louvc- 
raine  hn  qui  elt  Dieu  ;  pour  cela  elle  ell  la  voye. 
§ans  elle  il  n'y  a  point  de  vraie  vertu  ;  pour  cela  ellç 
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cfl:  la  vérité.  Elle  eft  la  vie  de  lame ,  car  c'eft  par  elle 
que  nous  loi-nmes  transférés  de  la  mort  du  pcché  à  la 
vie  de  la  grâce.  C'eft  elle  qui  rend  la  foi ,  l'efpérance 
&  coures  les  aarrcs  vertus  vives  &c  animées.  Comme 
l'ame  ell  la  vie  du  corps ,  aulîi  la  charité  eft  la  vie  &C 
la  pertedion  de  l'ame. 

Je  fcais  tout  cela  ,  lui  dis-jc ,  mais  je  defire  fçavoir 
comment  il  faut  faire  pour  aimer  Dieu  de  tout  (on. 
cœur  ,  6c  fon  prochain  comme  foi-même. 

Il  me  repartit  :  »  11  faut  aimer  Dieu  de  roue  fou 
»  cœur ,  &c  ion  prochain  comme  foi-meme. 

Me  voilà ,  repris-je  ,  aufli  fçavant  que  j'étois;  je 
fouhaite  un  moyen  propre  pour  apprendre  à  aimer 
Dieu  de  tout  (on  cœur ,  &  le  prochain  comme  foi- 
même. 

"  Le  moyen  le  plus  propre  ,  le  plus  aifé  ,  le  plus 
"  court,  le  plus  utile  pour  aimer  Dieu  de  tout  fon 

•*  cœur c'eft  d'aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur 

Il  prenoic  ainfi  plaifir  à  me  tenir  en  fufpens. 

A  la  fin  il  s'expliqua  &  me  dit  :  Plufieurs  aufti-bien 
que  vous,  me  demandent  des  méthodes,  des  moyens, 
des  fecrets  de  perfedlion  ,  &  je  leur  répons  que  je  ne 
jfçai  point  de  plus  grandes  finelfes ,  que  d'aimer  Dieu 
de  tout  fon  cœur. ...  &  tout  le  fecret  d'arriver  à  cec 
amour ,  c'eft  d'aimer  j  car  comme  on  apprend  à  étu- 
dier en  étudiant,  à  parler  en  parlant  ,  à  courir  en 
courant ,  à  travailler  en  travaillant ,  auIIi  apprend  on 
à  aimer  Dieu  Ôc  le  prochain  en  l'aimant  i  ôc  ceux  qui 
prennent  une  autre  métliode  fe  trompent. 

Le  bon  moyen  donc  d'aimer  Dieu  ,  c'eft  de  l'ai- 
mer toujours  plus  :  avancez  fans  cefle  ,  &  ne  vous 
am.ufez  point  à  regarder  en  arrière.  Que  les  appren- 
tifs  commencent,  &  à  force  d'aimer  ,  ils  y  devien- 
dront maîtres.  Que  les  plus  avancés  avancent  tou- 
jours plus  avant ,  fans  peiifer  être  arrivés  au  but  j 
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car  la  charité  de  cette  vie  peut  toujours  être  aug- 
mentée jufqu'au  dernier  foupir  j  Ôc  que  les  plus 
avancés  difent  avec  David  :  l^oiLt  tuainttnant  que  je^J'*^'  7^*  *'» 
commence  :  ou  avec  le  grand  S.  François  ,  Quand 
commencerons  nous  à  aimer  &c  à  fervir  Dieu  de  tout 
notre  cœur,  ôc  à  chérir  notre  prochain  comme  nous- 
mêmes  ? 


Chapitre    X  X  V  1 1. 

Suite  du  même  Sujet, 

JE  fçavois  bien  ,  lui  dis- je ,  que  la  perfection  chré- 
tienne conlifte  en  la  chanté ,  que  cette  charité 
c'eft  d'aimer  Dieu  pour  l'amour  de  lui-même  ,  &  le 
prochain  peur  l'amour  de  Dieu.  Mais  qu'eft  -  ce 
qu'aimer  î 

Il  me  répondit  :  L'amour  eft  la  première  paflîon 
de  notre  cœur ,  qui  nous  porte  à  vouloir  le  bien. 

Aimer  Dieu  &  le  prochain  d'un  amour  de  chari- 
té ,  qui  eft  un  vrai  amour  d'amitié ,  c'eft  vouloir  du 
bien  à  Dieu  pour  lui-même  \  Se  au  prochain  en  Dieu  j 
6c  pour  l'amour  de  Dieu. 

Mais  quel  bien  ,  repris-je ,  pouvons-nous  vouloir  à 
Dieu,  qui  eft  le  bien  fouverain  de  la  bontéefTentielIe  ? 

Nous  pouvons  ,  rcpondit-il ,  lui  vouloir  deux  for- 
tes de  bien  :  celui  qu'il  a  par  complaifance  ,  nous 
léjouirTant  de  ce  qu'il  eft  ce  qu'il  eft  ,  &  que  rien  ne 
peut  être  ajouté  à  la  grandeur  ôc  à  l'infinité  de  fa 
perfeélion  intérieure  :  &  celui  qu'il  n'a  pas  ,  le  lui 
vouloir  ;  ou  par  effet ,  s'il  eft  en  notre  pouvoir  de  le 
lui  procurer  -,  ou  par  atfeCtion  Se  delir  ,  s'il  n'eft  pas 
çn  notre  pouvoir.- 

£c  quel  bien  n'a  point  Dieu  ?  repartis- je.  C'eft  ce- 
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que  j'allois  vous  dire  ,  repliqiia-t-il.  C'eft  celui  qvtCt 
l'on  appelle  extérieur,  &  qui  lui  provient  de  l'hon- 
neur &  de  la  gloire  que  lui  rendent  les  créatures  , 
principalement  celles  qui  font  raifonnables.  Si  nous 
aimons  véritablement  Dieu  ,  nous  tâchons  de  lui 
procurer  ce  bien-là  par  nous-mêmes  ,  rapportant  à 
la  gloire  tout  notre  être ,  &  toutes  nos  adions ,  non- 
feulement  les  bonnes ,  mais  les  indifférentes  y  Se  noii 
concens  de  cela  ,  nous  faifons  toutes  nos  diligences 
&  tous  nos  efforts ,  pour  effayer  de  porter  le  prochain 
â  fon  fcrvice  Se  à  Ton  amour  ,  afin  que  par-tout  Se  en 
toutes  chofes  Dieu  foit  honore. 

Aimer  le  prochain  en  Dieu, ç'eft  fe  réjouir  du  bien 
qu'il  a ,  entant  qu'il  s'en  fert  utilement  pour  la  gloire 
de  Dieu.c'ell  lui  rendre  toute  l'adlftance  poffible  qu'il, 
exige  de  nous  en  fan  befoin  i  c'eft  avoir  le  zèle  du  fa- 
lut  de  fon  ame  ,  Se  le  procîurer  comme  le  nôtre  pro- 
pre ,  à  caufe  que  Dieu  le  veut ,  Se  y  prendre  plaifir, 

C'eft-li  avoir  la  vraie  charité,  &  aimer  folidc- 
mcnt  &  fincerement  Dieu  pour  l'amour  de  lui-mê- 
me ,  Se  le  prochain  pour  l'amour  de  Dieu. 


Chapitre    XXV III. 
De  l'amour  des  ennemis, 

UNe  perfonne  de  confiance  lui  difant  qu'elle 
ne  rrouvoit  rien  de  plus  difficile  dans  le  Chri- 
ftianifme  que  l'amour  des  ennemis  ;  '>  Et  moi ,  lui 
**.  dit-il ,  je  ne  fçai  comme  j'ai  le  cœur  fait ,  ou  com- 
4-»*  me  il  a  plu  à  Dieu  de  m'en  créer  un  tout  nou- 
"  veau,  vu  que  non-feulement  je  n'ai  aucune  diffî- 
»  culte  à  pratiquer  ce  commandement ,  mais  j'y  ai. 
v,tel  plailir ,  Se  y  relTens  une  faavité  fi  déliçieiifç; 
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^>  &  fi  particulière  ,  que  il  Dieu  m'avoi:  défendu  dô 
*  l'aimer ,  j'aurois  bien  de  la  peine  à  lui  obéir. 

Et  ayant  été  confidérablement  outragé  par  un 
particulier  •  après  plufieurs  bonnes  raifons  qu'il  lui 
dit  avec  une  douceur  incomparable  ,  pour  1  appai- 
fer,  il  finit  en  lui  difant  :  Après  tout  je  veux  bien 
que  vous  fçachiez  ,  que  quand  vous  m'auriez  crevé 
un  œil ,  je  vous  regardcrois  de  l'autre  aulli  atlec^aeu- 
(ement  que  le  meilleur  ami  que  j'aye  au  monde. 

Il  eft  vrai ,  ajouca-t-il ,  que  dans  les  fens  il  y  a 
quelque  petit  combat',  mais  enhn  il  en  faut  venir  à 
'cette  parole  de  David  :  CoHrcu<ez.-roNs ,  ou  comme  Pfal.  4.  %i 
dit  une  autre  Verfion  ,  Trémoulfez  un  peu  ,  ;;/.?//  ne 
péchez,  pasy.  O  l  non  j  car  ,  pourquoi  ne  lupporterons- 
nous  pas  ceux  que  Dieu  même  lupporte  ,  ayant  ce 
grand  exemple  devant  les  yeux  ,  Jeius-Chrift  priante, 
en  Croix  pour  fes  ennemis  î 

Encore  ne  nous  ont-ils  pas  crucifiés  ,  encore  ne 
nous  ont-ils  pas  perfécutés  jufqu'à  la  mort ,  encore 
n'avons-nous  pas  réhfté  jufqu'au  lang.  Mais  qui  neH«i.  i»,  4^ 
l'aimeroit  ,  ce  cher  ennemi  pour  qui  Jcfus-Chrift 
a  prié  ,  pour  qui  il  eft  mort  î  car  voyez-vous  ,  il  ne 
prioit  pas  feulement  pour  ceux  qui  le  crucihoient, 
inais  encore  pour  ceux  qui  nous  perlécutent ,  Se  ci 
ie  perfécunent  en  nous ,  ainli  qu'il  témoigna  à  Saul , 
quand  il  lui  cria  :  Pourquoi  me  perfécutes^tu  •  ceU  a3.  ^.  4, 
s'entend ,  en  mes  membres. 

A  dire  la  vérité,  nous  ne  fommes  pas  obligés  d'ai- 
mer fon  vice,  fa  haine  ,  ni  l'inimitié  qu'il  nous  por- 
te ,  car  elle  déplaît  à  Dieu  qui  en  eft  offenfé  ■■,  mais 
il  nous  faut  féparer  le  péché  du  pécheur ,  le  pré- 
cieux du  vil ,  fi  nous  voulons  être  comme  la  bouche 
<iu  Seigneur. 

Ce  font  les  menus  feux  qui  s'éteignent  par  le 
ycnc,  les  ^ross'allumenc  davantage.    Le  meilleiU 
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poilTon  Te  nourrie  dans  les  eaux  Talées  de  la  mtr  ? 
&  les  meilleures  âmes  s'engrailTent  de  la  grâce  parmi 
les  contradictions  ,  dont  les  eaux  ne  peuvent  étein- 
dre la  charité  ;  elles  s'élevenr  par-là  vers  Dieu  commô 
.  ^      l'Archç  de  Noé  vm  le  Ciel  par  les  eaux  du  déluge. 


a  ^  »»J^•^^W    ^    i^^W^Mii 
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Chapitre     XXIX. 
Z)u  concours  aux  Bénéfices, 

ÏL  avoir  établi  le  concours  pour  les  Bénéfices  dô* 
Ton  Diocèle  ,  &  il  nVa  dit  placeurs  fois  que  fans 
cela  la  charge  Paftorale  lui  eût  été  infupportable. 

Et  afin  de  couper  chemin  aux  brigues  ôc  aux  fa- 
veurs &  fe  lier  les  mains  ,  il  avoir  formé  un  confeil 
î  compofé  de  quelques  Docteurs  &  àes  plus  fçavans 
J&  vertueux  Eccléliaftiques  de  fon  Diocèfe  ,  entre 
lefquels  il  n'étoit  que  le  Préfident ,  &  n'avoir  que  fa 
voix  ,  pour  le  choix  de  celui  des  concurrens  qui  étoit 
tAA'>4»  jugé  le  plus  capable.  Saint  règlement  qu'il  ieroit  à 
fûuhaiter  de  voir  pratiquer  en  tous  les  Diocèfes. 

Chapitre     XXX* 
De  la  mémoire  &  du  jugement» 

TL  fe  plaignoit  un  jour  à  moi  de  fon  peu  de  mcmoi* 
re.  Ce  défaut ,  lui  dis-je ,  eft  bien  récompenlé  par 
le  jugement.  Celui-ci  eft  le  maître ,  l'autre  n'eft  qu'un 
ferviteur  ,  qui  fait  allez  de  bruir ,  mais  peu  de  fruit  t 
—  fi  le  jugement  n'accompagne  fes  démarches. 

Il  eft  vrai ,  me  répondit-il  ,  que  les  grandes  mé- 
moires >  &:  les  grands  jugemens  ne  font  pas  d'ordi- 
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Jnaire  leur  réfidence  en  une  mcme  rnaifon  ,  &  que 
ce  font  comme  deux  bénéfices  incompatibles  ,  6C 
donc  on  donne  peu  de  difpenfes  pour  les  tenir  en- 
femblc.  Ces  deux  qualités  fubfiftent  en  une  mcmc 
perfonne  en  un  degré  médiocre  :  mais  dans  un  émi-» 
nent  &  lublime  ,  cela  arrive  fort  rarement. 

Je  lui  nommai  pour  exemple  le  grand  Cardinal 
du  Peron  ,  ce  prodige  de  mémoire  ôc  de  fçavbir , 
lequel  aulîi  abondoit  en  jugement.  Il  avoua  cet 
exemple  avec  un  éloge  qui  témoignoit  la  grande 
cftime  qu'il  failoit  de  ce  grand  Pcrlonnage. 

£c  à  dire  le  vrai ,  ces  deux  qualités  (ont  de  tem- 
pérament fi  divers  ,  qu'il  efl:  mal-aifé  que  l'une  ne 
chalTe  l'autre  :  l'une  vient  de  la  vivacité  ,  l'autre  ne 
va  qu'à  pas  de  plomb.  C'eft  pourquoi ,  lui  difois-je  , 
vous  n'avez  pas  à  vous  plaindre  de  votre  partage  , 
puifque  vous  avez  la  très-bonne  parc ,  qui  eft  le  ju- 
gement. Plut  à  Dieu  que  je  puilîe  vous  donner  de  la 
mémoire  ,  qui  m'afîlige  louvent  de  fa  facilité-,  car 
elle  me  remplit  de  tant  d'idées ,  que  j'en  fuis  fulfo- 
qué  en  prêchant ,  &:  même  en  écrivant  ;  &c  que  feulTe 
un  peu  de  votre  jugement  •,  car  de  celui-ci ,  je  vous"^ 
alTure  que  j'en  fuis  fort  court. 

A  ce  mot  il  fe  prit  à  rire  ,  8c  en  m'embralfanc 
tendrement  :  En  vérité,  me  dit-il ,  je  connois  main- 
tenant que  vous  y  allez  tout  à  la  bonne  foi.  Je  n'ai/ 
jamais  trouvé  qu'un  homme  avec  vous ,  qui  m'ait 
dit  qu'il  n'avoir  gueres  de  juc^emenc  -,  car  c'eft  une 
pièce  de  laquelle  ceux  qui  en  manquent  davantage  , 
penlent  en  être  les  mieux  fournis,  &  je  n'en  trou- 
ve point  de  plus  courts  ,  que  ceux  qui  penfent  y 
abonder. 

Se  plaindre  de  fon  défaut  de  mémoire  ,  Se  même 
de  la  malice  de  fa  volonté  ,  c'eft  une  choie  aftez 
.commune  -,  peu  de  gens  en  font  la  petite  bouche  > 
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mais  de  cette  béatitude  de  pauvreté  d'efprit  oii  de' 
jugement ,  perfonnc  n'en  veut  tâter  ,  chacun  la  re- 
poulfe  comme  une  infamie.  Mais  ayez  bon  courage  5 
î  âge  vous  en  apportera  alfez  i  c'eft  un  des  fruits  de 
l'expérience  Ôc  de  la  vieilielfe. 

On  ne  peut  pas  dire  cela  de  la  mémoite.  C'eft  un 
des  indubitables  défauts  des  vieillards  ,  c'eft  pour- 
quoi j^fpere  peu  d'amandement  de  la  mienne  s  mais 
pourvûquej'enaye  alfez  pour  me  fouvenir  de  Dieu^ 
c'eft  allez* 


//*    PJRTÎÉ^ 


49 

j\^»?f  >>  C*  •?'>3  C<  •?'>l -<  «^  *^  C^  Hfe>>  ^  <ft -*:  î*  *>•  A^  *1  A«^>.  H.«%y-,  CV^fe>5  CV*>> 

■Û'Z-^'Sr  '^  '■&  '^  'St  '^S.'^'^  ^  5'  'S '^  '^■^  ■$  A'  ^'  X  St  it  5t  â^  i£^ 
^  ^  .ç.  qi  ip  ^ -1» -^  *t.  *i»  ^ -4* -j.  ^  ^i»  ^  ^»  ^*  ^j'.  «t* -i*  iji  .qv  ^ -1*  *^ 

SECONDE     PARTIE. 


Chapitre  premier. 

De  r Humilité  &  de  la  Chafleté, 

IL  y  a,  difoit-il,  deux  vertus  qu'il  faut  pratiquée 
fans  celfe  -,  &  >  s'il  étoit  polîible  ,  ne  les  nommer 
jamais  ,  ou  fi  rarement ,  que  cette  rareté  pafsât  pour 
iilence.  Ce  font  les  vertus  d'humilité  &  de  chafteté. 

Mon  Dieu,  lui  dis- je,  mon  Pcre  ,  je  ne  fuis  nul- 
lement de  votre  avis  :  je  voudrois  que  l'air  ne  reten- 
tît d'autre  chofe  que  de  ct%  deux  beaux  noms ,  & 
qu'ils  fuffenc  graves  fur  les  écorcesdetous  les  arbres, 
&  écrits  en  lettres  d'or  fur  tous  les  marbres. 

Ma  raifon  eft,  reprit  le  Saint ,  qu'on  ne  peu' nom- 
mer ces  deux  vertus  ni  les  louer ,  foit  en  elles-mê- 
mes ,  foit  en  quelqu'un  ,  (ans  les  altérer. 

I .  Il  n'y  a  point  de  langue  humaine ,  à  mon  avis  , 
qui  puilïe  din^nement  exprimer  leur  valeur  ;&  c'eft 
en  quelque  taçon  diminuer  leur  prix,  que  de  les 
louer  baflcment.  z.  Louer  l'humilité  ,  c'ell  la  faire 
defirer  par  un  fecret  amour-propre,  ôc  y  porcer  les 
gens  par  une  faulfe  porte.  3.  Louer  Ihumilité  en 
quelqu'un  ,c'efl:  le  tenter  de  vanité  &  le  Bâter  dan- 
gereulemcnt -,  car  il  fera  d'autant  moins  humble, 
qu'il  penferal'ctre  davantage*,  &  il  penfera  l'être  , 
quand  il  verra  qu'on  l'eftime  tel. 

Quant  à  la  challeté  ,  i.  la  louer  en  elle-même, 
c'eil  lailfer  dans  les  efprits  une  fecrete  &  prcfquc 
imperceptible  imagination  du  vice  contraire,  &  les 
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expofer  à  quelque  péril  de  tentation,  i.  La  louer 
en  quelqu'un  ,  c  eft  en  quelque  façon  le  difpofer  à  là 
chute  ,  Ôc  lui  mettre  devant  les  pieds  une  pierre  d'a- 
chopement  >  en  lui  enflant  le  courage  d'un  orgueil 
couvert  d'un  beau  voile  qui  le  porte  au  précipice. 
j.C'eft  qu'il  ne  faut  jamais  fe  fier  à  la  chafteté  palTée, 
i.Cer.  4.  7.  mais  craindre  toujours  •,  d'autant  qucc'ell  un  tréfor 
que  l'on  porte  en  un  vafe  fragile  &  de  verre.  Voilà 
pourquoi  j'eftimerois  que  c'elt  un  ade  de  prudence 
de  les  nommer  peu  fouvent.  Mais  c'en  eft  encore  un 
plus  grand  de  les  pratiquer  fans  intermiffion  ',  l'une 
étant  une  de  plus  excellentes  vertus  de  l'efprit,  dC 
l'autre  la  belle  &  blanche  vertu  du  corps. 

Je  ne  dis  pas  pourtant  qu'il  faille  être  fcrupuleux 
jufqu'à  ce  point  qu'on  n'oie  les  nommer  aux  occa- 
fipns ,  même  avec  éloge  :  Non  ,  elles  ne  feront  ja- 
mais affez  louées ,  prifées ,  eftimées ,  cultivées  :  mais 
qu'eft-ce  que  tout  cela  ?  Toutes  ces  feuilles  de  louan- 
-  ges  ne  valent  pas  le  moindre  fruit  de  la  pratique. 

Ecoutons  maintenant  vos  railons. 

Je  n'en  ai  plus,  lui  dis-je  :  après  celles-là  je  les 
quitte  volontiers  pour  acquiefcer  aux  vôtres ,  auf- 
quelles  je  me  veux  tenir. 


Chapitre     II. 
I?e  la  longue  vie, 

CONSIDERANT  fa  taille  grande  &  foire,  fon  ef- 
tomac  robufte,  fa  compolition  avanrageufe  pour 
une  longue  vie  ,  fa  prudence  à  ménager  fa  fanté  pour 
le  fervice  de  Dieu ,  fa  tempérance  en  fa  nourriture  , 
jç  lui  difois  qu'il  promerroit  de  vivre  long-tems.  Il 
avoic  alors  quarante-deux  ou  quarante  trois  ans. 
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>>  Û  me  répondic  en  foupirant ,  La  plus  longue  vie 
w  n'cft  pas  la  meilleure  ,  mais  celle  qui  eft  la  plus 
"  occupée  au  fervice  de  Dieu  •■,  puis  il  ajouta  ces  pa- 
»  rôles  du  Prophéce  :  Que  je  fuis  iualheureux  de  ce  que  pr^  ^  o.  r 
le  tems  démon  pèlerinage  eji  filongl  J^i  demeure  avec 
ceux  qui  habitent  dans  tes  ténèbres ,  mon  ame  a  été  long- 
tems  étrangère. 

Je  penfois  qu'il  fut  touché  de  Te  voir  hors  de  (oï\ 
Siège  &  de  (a  chère  Genève  -,  c'eft  ainfi  qu'il  l'ap-. 
pelloit ,  &  je  lui  dis  :  Nous  notisfommss  ajfis/ur  le  bord  tfà.iS't.  ï. 
des  fleuves  de  Babjbne  ,&  la  nous  avons  pleuré  en  710US 
fouvenant  de  Ston. 

»»  O  non ,  me  répondit  il ,  ce  n'eft  pas  cet  exil-Ia 
»'  qui  me  touche-,  ne  fuis- je  pas  encore  trop  bieri 
»»  dans  notre  Cité  de  refuge,  le  cher  AnnelTy  •  Je  par- 
>'  le  de  l'exil  de  cette  vie  :  cant  que  nous  y  femmes  , 
♦'  ne  fommes-nous  pas  exilés  de  Dieu ,  &  huirs  de  no- 
^>  tre  patrie?  Ma  'heureux  que  je  fuis  I  qui  me  délivrera  de  *•  f*"^-  r  '^• 
ce  corps  de  mort  ?  ce  fera  la  grâce  de  Dieu  par  J.  C.  N.  S.  ^°"'  i-  ^V- 

Vous  n'avez  pas  raifon  ,  lui  dis-je  ,  de  vous  dé- 
plaire en  cette  vie  ,  où  tout  vous  rit.  Je  ne  vois  que 
fête  pour  vous  :  vos  amis  vous  rcfpedent ,  &  les  en- 
nemis même  de  notre  Religion  vous  honorent  ;  vous 
êtes  les  délices  de  tons  ceux  qui  vous  fréquentent. 

»  Tout  cela  ,  dit-il ,  eft  bien  peu  àz  chofe  j  &:  fur 
i'  quoi  il  faut  peu  compter.  Ceux  qui  chantèrent 
>' //o/Tî ;;;/»/ au  Fils  de  Dieu,- trois  jours  après  crie- 
•»  rent  Crucifige.  D'ailleurs  ,  rien  ne  m'efl:  plus  cher: 
»  cjue  mon  ame)  &  je  vous  alTure  que  fi  quelqu'uri 
»'  venoit  m'alTurer  de  vivre  autant  que  j'ai  déjà  fâiè 
»  fans  douleur  ,  fans  procès  ,  lans  adverfiré  ,  fans 
»'  incommodité  ,  mais  avec  tous  les  contentemens 
»  &  toutes  les  profpérités  qui  fe  peuvent  defirdir 
^  en  cette  vie  ,  qu(i  je  ferois  fort  empCché  dé 
■'*  ma  contenance;   A  qui   regardé  rErcrnicé ,  (^aé 
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»>  ce  qui  ell  fujec  au  tems  cft  peu  de  chofe  ? 
Ce  beau  moc  du  Bienheureux  Ignace  de  Loyola 
0 7!Mwwifc»  m'a  toujours  fore  agréé  :  O  que  la  terre  me  femble  ab" 
f^det  teiUs  ,jg^g  (^  yiig  j  quand  je  confidere  &  contemple  le  Cieli 

af^icio  !  _ 

Chapitre     III, 

Comment  il  fe  comportoit  avec  les  Malades, 

NOus  étions  allé  voir  enfemble  une  Dame  de 
qualité  de  mon  Diocèfe ,  qui  demeuroit  à  la 
campagne.  Elle  étoit  fort  âgée  &  malade  à  l'extrémi- 
té ,  ayant  déjà  reçu  Notre-Seigneur. 

Nous  la  trouvâmes  fort  paihble  &  tranquille  fur 
fon  intérieur  ,  ayant  mis  ordre  à  tout.  Une  feule  cho- 
fe l'inquiétoit ,  qui  étoit  de  voir  fes  enfans  fe  tour- 
menter jour  &  nuit  pour  lui  procurer  quelque  fou- 
lagement. 

•  I  l'A  •  1        • 

Notre  Bienheureux  ,  pour  lui  oter  cette  peine ,  lui 
dit:  »  Et  moi ,  ma  chère  mère,  je  ne  fuis  jamais  fi 
»'  aife  ,  quand  je  fuis  malade  ,  que  lorfque  je  vois  mes 
y>  parens  &  mes  domeftiques  avoir  bien  de  la  peine 
»'  autour  de  moi. 

Nous  lui  en  demandâmes  la  raifon  :  C'efl:  parce 
que  ,  répondit-il ,  je  fçai  que  Dieu  les  récompenfera 
largement  des  adîftances  qu'ils  me  rendent,  parce 
que  de  telles  hofties  lui  font  fort  agréables. 

A  la  vérité  C\  ceux  qui  nous  fervent ,  foit  en  fanté  , 
foit  en  maladie  ,  n'ont  égard  qu'à  nous  &  non  a 
Dieu  ,  &  ne  cherchent  qu'à  nous  plaire  ,  ils  em- 
plôyent  bien  mal  leurs  peines  ,  &  il  eft  bien  employé 
qu'ils  ayent  le  mal  de  rcfte  :  mais  s'ils  nous  fervent 
pour  Dieu  ,  ils  font  plus  dignes  d'envie  que  de  pitié. 

Notre  Bienheureux  fe  conduifoit  avec  les  mala- 
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desqui  étoient  à  l'excrémicé  ,  comme  les  bons  An- 
ges,  par  douces  &  fuaves  infpirations -,  leur  difanc 
de  rems  en  tems  de  petits  mots  bien  cboifis,  félon 
la  difpofitiondes  malades  :  tancôt  faifant  devaiit  eux 
àcs  alpirationsott  oraifons  jaculatoires  fort  counes  ; 
tantôt  les  leur  faifant  proférer  de  bouche  ,  ou  feule- 
ment de  cœur,  file  parler  les  incommodoit ,  ôc  puis 
»>  les  lailfoit  un  peu  en  repos.  "O  Jefus,  je  me  donne9 
»j  je  m'abondonneà  vous.  O  Dieu,  je  fuis  à  vous, 
"  fauvez-moi  pour  votre  gloire.  O  Père  ,  ;e  remets 
"  mon  ame,  mon  corps,  tout  mon  être  entre  vos 
*>  mains.  O  Dieu ,  votre  volonté  foit  faite  :  oui  Sei- 
»>  gneur  Jefus  ,  votre  volonté ,  non  la  mienne  i  ôc  en- 
tre chaque  infpirarion  lailToic  uneaflcz  bonne  paufe 
pour  la  leur  faire  goûter. 

Il  fouffroit  avec  peine  de  voir  que  l'on  tourmen- 
tât un  pauvre  agonifantpar  de  longues  exhortations. 
Ce  n'eft  pas  alors  le  tems  de  prêcher ,  ni  même  de  lui 
faire  faire  de  longues  prières.  Il  le  faut  feulement 
maintenir  dans  lafoumilïîon  à  la  divine  volonté,  qui 
doit  être  fon  élément  éternel ,  de  fon  occupation  per- 
pétuelle dans  le  Ciel. 

n  rendoir  quelquefois  cet  office  de  piété  &  de  mi- 
féricordeaux  criminels,  de  les  accompagner  au  fup- 
plice  &  de  les  aider  à  bien  mourir ,  &  le  fervoir  de 
la  même  conduire  que  nous  venons  de  dire  à  l'égard 
des  malades. 

Après  avoir  oii-i  la  décharge  de  leurs  confciences  , 
il  les  lailfoit  un  peu  refpirer  -,  puis  par  intervalle  leur 
fuggeroit  des  aftes  de  loi  ,  puis  d'cfper.ince  ,  puis 
d'amour  ,  &  enfuite  de  repentir  Se  de  réfignarion  i 
la  volonté  de  Dieu,  d'abandon  à  fa  mifericordc  , 
fans  ajouter  à  leur  affli(ftion  celle  de  l'importanité 
inféparable  d'un  difcours  continuel. 

Ce  bienheureux  Prélat  réufllfoit  iî  heureufcmcnc 

Dii] 


|4  L'Esprit  de  S.  François  de  Sales, 
^ans  ce  mélange  ,  qu'il  a  quelquefois  accompagné  à 
la  mort  des  miferables  qui  y  alloienc  avec  des  joies, 
^  des  contentemens,  qu'ils  n'avoient  jamais  expé- 
^;imen[és  durant  le  cours  de  leur  vie  déréglée  ;  fe  le- 
jiant  plus  heureux  de  mourir  de  la  façon  ,  que  de 
vivie  davantage  en  la  manière  qu'ils  avoient  fait. 
»>  C'eft ,  leur  difoit  il ,  en  baifant  amoureufemenc  le 

V  pied  de  la  juftice  de  Dieu  >  que  l'on  arrive  fort  affii- 
3>  rément  entre  les  bras  de  fa  miféricorde  *,  Se  il  faut 

V  tenir  pour  tout  aiïuré ,  que  ceux  qui  efperçnt  en  fa, 
*»  bonté  ne  font  point  confondus. 

Il  leur  infpiroitces  fentimens  de  confiance  d'une 
pianiere  fi  amoureufe,  qu'il  les  réduifoit  à  la  prati- 
que de  ces  paroles  de  S.  Auguftin  :  Ilnieft  nutlUur  de 
mourir  en  aimant  Dieu  ,  que  de  vivre  en  l'offensant. 

Chapitre    IV. 

Grande  confiance  en  Dieu. 

JE  rne  plaignois  à  lui  du  fardeau  de  la  charge  Epif; 
copale,6<:  lui  proteftois  que  fi  je  l'eulfe  connu 
avant  que  ce  m'y  engager,  )e  ne  rçuffe  jamais  fait. 
J'ajoutois  que  cen'étuic  pas  fans  raifon  que  le  Con- 
cile de  Tre  te  l'appelle  un  fardeau  redoutable  aux 
çp/iules  des  Anges  mêmes. 

'  M.  Vraii-çnt,  me  répondit  il ,  ç'çft  bien  à  vous  i 
V.  Vous  plaindre  ,  qui  n'avez  qu'un  petit  jardin  à  cul- 
"  civer  ^6<  jardin  net  des  halliers  de  l'héréiie.  Com- 
»»  ment  gémiriez-vous  donc,  fi  vous  étiez  chargé. 
»>  d'un  Diocèfe  pefant  comme  le  mien ,  qui  eft  la 

V  fcn;ine  de  toutes  les  erreurs  ,  &  la  retraite  de  tous, 

V  les  Apoftats,  qui  quittent  le  fein  de  la  vraie  tglife>. 

Je  ne  penfe  pas,  lui  difois-ie  ,  qu'il  y  ait  dçDio- 
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cèfe  en  touce  la  France  mieux  policé  ,  ni  plus  exem- 
plaire qne  le  vôtre  ,  ni  mieux  fourni  de  bons  Paf- 
leurs  &  de  fages  ôc Vertueux  EccléfiaAiques. 

Hclas  1  il  Cil  viai ,  répondit-il ,  que  Dieu  ,  qui  eft 
bon,  nous  envoyé  le  vent  félon  la  voile,  &c  nous, 
fait  tirer  quelque  profit  de  notre  tribulation  -,  autre- 
ment Cl  Dieu  ne  rKJUs  eue  lailTé  ce  peu  de  femence- 
de  piété,  ne  ferions- nous  pas  devenus  comme  So- 
dome.  Nonobftant  cela  nous  gémilTons  fur  les  riva- 
ges de  ce  grand  fleuve  qui  fort  de  notre  Babylonejk 
ôc  nous  nous  confolons  fur  la  bienheureufe  e(peran-< 
ce  que  le  Pcre  des  lumières  éclairera  un  jour  ces  té-* 
nebres,  &  qu'après  ces  obfcurités  il  fera  luire  (on 
foleil  fur  ces  pauvres  gens,  qui  font  ailîs  dans  la  ré- 
gion de  l'ombre  de  la  mort. 

Vous  feriez,  continua-t-il  ,  de  belles  lamenta- 
tions n  vous  aviez  un  tel  faix  fur  les  bras.  Mais  dt- 
fois-je  X  pourquoi  vous  embarraffer  de  ceux  qui  font 
dehors  ,  &  qui  fe  font  fauftraits  volontairement  à 
l'Eglife  leur  merc  ',  les  oiiialles  qui  vous  reftent  ont  PhiUp.  ^ 
tant  de  docilité  ,  qu'elles  font  votre  joye  ôc  votre 
couronne  dans  le  Seigneur. 

Je  vous  prens  par  votre  bouche  ,  bon  fêrvireur , 
me  dit-il  ,  &  pourquoi  ne  regardez-vous  pas  vos 
oiiiaillesdu  mêmeœil  que  vous  regardez  les  mien- 
nes ?  Penfez-vous  que  j'eftime  que  les  vôtres  ayenï 
moins  de  docilité  ?  Il  faut  avoir  l'efprit  jufte  ,  ôc  ne 
faire  pas  tant  d'état  du  bien  que  Dieu  fait  à  autrui  , 
que  nous  méprifons  ou  méconnoiffions  celui  qu'il 
nous  fait.  C'eit  le  propre  d'un  eiprit  bas  de  dire ,  Les 
moiflons  de  notre  voifin  font  toujours  plus  amples 
que  les  nôtres ,  ôc  fes  troupeaux  plus  gras.  Il  faut  bé- 
nir Dieu  de  l'un  ,  ôc  n'être  pas  ingrat  de  l'autre. 

Toujours  eft-ce  une  pefante  charge  ,  lui  difois-je , 
foie  pour  vous ,,  foit  pour  moi. 

P  iiij 


^1$        l'Esprit  de  S.  François  de  Sales  , 

"  Il  efl  vrai ,  répondit-il ,  fî  nous  la  portions  tous 
"  feuls  :  mais  c'ell  un  joug  dont  Notre-Seigneur 
»'  porte  une  part  qui  fait  le  tour^  car  il  nous  porte 
«  nous-mêmes  avec  notre  charue. 

N'appellez-vous  rien  de  rendre  compte  de  tant 
d'ames  ,  difois-je  ?  Et  il  repartoit:  "  Nous  avons  af- 
9'  faire  à  un  maître  qui  eft  riche  en  miféricordc  fur 
«  ceux  qui  l'invoquent ,  il  remet  dix  mille  talens  à 
2j  la  moindre  prière.  Il  faut  avoir  de  lui  des  fenti- 
mens  dignes  de  fa  bonté ,  il  le  faut  fervir  avec  crain-. 
te  j  mais  toutefois  en  tremblant  il  ne  faut  pas  lailTer 
de  fe  réjouir.  L'humilité  qui  décourage,  n'eft  pas 
une  bonne  humilité. 


Chapitre    V. 

Lajblltude  ,  fes peines  &fes  dangers. 


0 


jUelqu'un  louoit  la  vie  foliraite,  &  l'appel- 
loit  fainte  6<:  innocente. 
Il  répondit  qu'elle  avoit  fes  défauts ,  aufll-bien. 
que  celle  que  l'on  mené  dans  le  monde  i  &  que 
comme  il  y  avoit  de  bonnes  &  de  mauvaifes  focié- 
tés  ,  il  y  avoit  aviflî  une  bonne  &  une  mauvaife  foli- 
tude  :  bonne  ,  quand  Dieu  nous  attire  ,  félon  ce 
^fe't.  4.  îa.  qu'il  dit  par  un  Prophète  :  Je  l'attirerai  en  Ufolittide , 
&  là  je  parlerai  k  [on  cœur  :  mauvaife  ,  de  laquelle 
Ecclej  4. 10.  il  eftécrit  :  Malheur  à  celui  qtti  eft  feuL  Si  c'étoitaf- 
fez  de  fe  retirer  en  folitude  pour  devenir  faint  & 
innocent,  la faintetç  ^  l'innocence  fcroient  de  fa- 
cilç  conquête. 

On  lui  répliqua  qu'en  la  folitude  on  étoit  moins 
^encé ,  &  qu'il  y  avoit  moins  d'occafîons  de  péché. 
«  Il  y  a  des  démons  >  rcpoiidic-il ,  <^ui  voAt  par  le* 
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M  lieux  défères  ,  aulli  bien  que  parmi  les  villes.  Si  la 
*>  grâce  ne  nous  aflifte  par-tout,  par-tour  noustom- 
»>  bons.  Loth  ,  qui  fut  il  laine  &c  li  julle  dans  la  plus 
»  infâme  de  toutes  les  villes  ,  commit  dans  la  loli- 
"  tude  Ats  foiiillures  qui  font  horreur.  L'homme  fe 
»  porte  6c  fe  trouve  par-tout  ,  6c  la  mifere  lui  cft 
»  attachée  comme  au  corps. 

Plufieurs  fe  trompent  &  fe  féduifent  eux-mcmes , 
s'imaginanc  avoir  les  vertus  dont  ils  ne  voyenc  pas 
en  eux  les  vices  oppofés.  Il  y  a  encore  un  long 
elpace  entre  n'avoir  pas  un  vice  ,  &  avoir  la  vertu 
contraire.  C'ert  bien  un  commencement  de  fageire, 
de  n'avoir  point  de  folie  j  mais  commencement  (î 
fûible  ,   qu'à  peine  mérite-t-il   le  nom  de   lagelfe. 

S'abrtenirdu  mal  eftquelqu'autre  chofe  que  faire 
du  bien  ,  quoique  cette  abllinence  foie  une  cfpecc 
de  bien  ;  c'eft  comme  le  plan  fur  lequel  refte  à  éle- 
ver l'édifice.  La  vertu  ne  confifte  pas  tant  en  l'habi- 
rude  qu'en  l'aélion.  L'habitude  eft  une  qualité  oihve 
de  fa  nature,  quidifpofe  à  la  vérité  à  bien  faire, 
mais  qui  ne  fait  pas  pourtant,  fi  fon  inclination 
ii'ell  réduite  en  ad:e. 

"  Comment  apprendra  l'obéilTance,  celui  à  qut 
M  nul  ne  commande  -,  la  patience  ,  celui  à  qui  nul  ne 
i>  contredit  j  la  conftance ,  celui  qui  n'a  rien  d  fouf- 
»  frir  \  l'humilité  ,  celui  qui  n'a  point  de  fupérieur; 
"  l'amitié,  celui  qui,  comme  un  fauvage ,  fuit  la 
"  converfation  des  autres  hommes  ,  qu'il  eft  obligé 
"  d'aimer  comme  foi-même. 

11  y  a  quantité  de  vertus  qui  ne  fe  peuvent  prati- 
quer en  la  folitude  ,  principalement  la  miiéricordc 
fur  laquelle  nous  ferons  interrogés  &c  jugés  au  der- 
nier jour  ,  &  de  laquelle  il  eft  dit  :  Bienheureux  les Matt.  y.  7: 
piif^rtcordteux  ,  cur  ils  obtiendront  mtjhuordc* 


5,8       L'Esprit  de  S.  François  de  Sales  , 

Chapitre    VI. 

Bien  faire  &  laijfer  dire. 

COmme  j'allois  prêcher  le  Carême  à  Paris  ,  il 
m'enfeigna  à  faire  peu  d'écar  de  ce  que  le 
monde  diroic ,  par  le  rccic  de  l'hiftoire  fuivante. 
Le  Supérieur  d'un  Collège  avoir  cliargé  ,  me  dit- 
il  ,  un  boa  vieillard  de  la  conduite  de  l'horloge  » 
afin  de  Tempccher  de  s'ennuyer.  Mais  en  ayant  ef- 
fayé  ,  il  trouva  qu'il  n'avoir  jamais  eu  aucune  obéif- 
fance  plus  fàcheiife  ni  plus  difficile. 

Quoi ,  lui  die  le  Supérieur  ,  de  hauflTer  les  contre- 
poids deux  fois  le  jour  ? 

Ho!  non  ,  dit-il ,  c'eft  que  je  fuis  tourmente  de 
tous  les  côtés. 

Comment  cela  ?  reprit  le  Supérieur. 
C'eft  ,  dit-il  ,  que  quand  l'horloge  tarde  un  peu  , 
ceux  qui  travaillent  au  Collège  s'en  plaignent^  &c 
pour  les  contenter  je  l'avance  un  peu  i  6i  ceux  qui 
font  en  ville  me  tombent  aulli-tôt  fur  les  bras  ,  di- 
lant  que  l'horloge  va  trop  vite  -,  &  fi  je  la  retarde 
pour  les  fatisfaire  ,  voilà  les  autres  qui  recommen- 
cent leurs  plaintes  ,  de  forte  que  ma  tête  eft  comme 
le  timbre  fur  lequel  frappe  le  marteau  de  1  horloge, 
&  je  fuis  tout  étourdi  de  ces  plaintes. 

Le  Supérieur ,  pour  le  confoler ,  lui  dit ,  Je  veux 
vous  donner  un  trè^-bon  avis  ,  &  qui  mettra  la  paix 
par-tout.  Quand  l'horloge  avancera  &  que  l'on  s'en 
plaindra  ,  dites,  Lailfez-moi  faire  ,  je  la  retarderai 
bien.  Mais  les  autres  ,  dit  le  bon  homme  ,  viendront 
crier.  Dites-leur  ,  dit  le  Supérieur ,  Enfans  ,  lailfez- 
moi  faire,  je  la  hâterai  bien  d'aller.  Mais  après  tout. 
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lailfez  aller  l'horloge  fon  grand  chemin  ,  &c  comme 
elle  pourra  •,  donnez  feulement  de  bonnes  &:  douces 
paroles,  &  tous  feront  conrens  ,  &   vous  en  paix. 

Voyez-vous ,  me  dit  notre  Bienheureux ,  vous 
allez  être  en  bure  en  divers  jugemens.  Si  vous  vous 
amufez  à  ce  quç  Ton  dira  de  vous  ,  vous  n'aurez 
jamais  fait. 

Que  faire  à  tout  cela  ?  Il  faut  donner  à  tous  de 
bonnes  &  douces  paroles  >  mais  après  tout  ,  allez 
votre  grand  chemin  ,  fuivez  votre  naturel ,  ne  l'al- 
térez pas  par  tant  d'avis  que  vous  recevrez  ,  la  plu- 
part contraires  :  regardez  Dieu  >  &  abandonnez- 
vous  fort  à  l'efprit  de  grâce.  Il  nous  doit  importée 
fort  peu  d'être  jugé  des  hommes  ,  puifque  nous  n'a- 
vons point  defir  de  leur  plaire  -,  c'eft  Dieu  qui  eft 
notre  juge  ,  &  qui  voit  le  tond  de  nos  cœurs ,  Ôc  ce 
qu'il  y  a  de  plus  caché  dans  les  ténèbres. 


Chapitre    VIL 

Son  jugement  fur  une  Prédication, 

UN  jour  je  prêchai  à  la  Vifitation ,  &  fçachant 
que  notre  Bienheureux  y  feroit  préfent  avec 
un  grand  concours  dç  monde  •,  à  dire  le  vrai ,  j'avois 
uu  peu  penfé  à  moi ,   &:  m'étois  préparé  tout  de  bon. 

Quand  nous  fûmes  retirés  chez  lui ,  &  qu'il  fe  vir 
feul  avec  moi ,  il  me  dit  :  Hé  bien  ,  vous  avez  donné 
grande  fatisfadion  à  nos  gens  aujourd'hui ,  ils  stn 
alloient  difant  A-îirabUia  de  votre  beau  6c  bien  pei- 
gné Panégyrique.  Je  n'en  ai  rencontré  qu'un  feul 
qui  n'éioit  pas  content. 

Qu'aurois- je  avancé,  lui  dis  je  ,  qui  eût  pu  cho- 
quer cet  efprit-là,  car  je  ne  fuis  point  piqué  du  defir. 
^e  ft^avoir  fon  nom  \ 


(>o        l'Esprit  de  S.  François  de  Sales  , 

Mais  moi ,  repric-il ,  j'ai  grande  curiofité  de  vottfr 
le  nommer. 

Qui  eft-il  donc  ,  afin  que  je  m'efforce  de  le  con- 
tenter ? 

Si  je  n'avois  bien  de  la  confiance  en  vous  ,  je  ne 
"VOUS  le  nommerois  pas;  mais  comme  je  vous  con- 
nois  ,  je  le  ferai  volontiers.  Le  voyez-vous-là  ? 

Je  regardai  autour  de  moi,  je  ne  vis  que  lui. 
C'eft  donc  vous,  lui  dis-jeî 

Moi-même,  reprit  il. 

Certes ,  repartis-jc  ,  j'euflTe  mieux  aimé  votre  ap- 
probation feule ,  que  cel  le  de  toute  laflemblée.  Dieu 
ibit  loué  ,  je  fuis  tombé  en  une  main  qui  ne  bleflc 
—  que  pour  guérir.  Encore,  qu'avcz-vous  trouvé  à  dirc> 
car  je  fçai  que  de  votre  grâce ,  vous  ne  me  pardon- 
nez rien. 

-  Je  vous  aime  trop  ,  dit  il ,  pour  vous  flatter  j  &  d 
vous  euffiez  aimé  de  cette  forte  nos  Sœurs ,  vous  ne 
vous  fufliez  pas  amufé  à  enfler  leurs  efprits,  au  lieu 
de  les  édifier  yà.  leur  louer  leur  condition  ,  au  lieu  de 
-V leur  enfeigner  quelque  docflrine  humiliante  &  plus 
falutaire  :  il  en  eft  des  viandes  de  l'efprit  comme  de 
celles  du  corps  ,  les  flatteufes  font  venteufes,  &c  les 
venîeufes  font  creufes  ,  à  la  façon  des  légumes.  Il 
faut  en  prêchant,  préfenter,  non  une  viande  qui 
pafle ,  &  dont  la  mémoire  périflTe  avec  le  fon  ,  Jmais 
une  viande  qui  demeure  à  la  vie  éternelle. 

Au  refte  ,  il  fe  faut  bien  garder  d'entrer  jamais  en 

-chaire,  fans  avoir  un  deflein  particulier  d'édifier 

quelque  coin  des  murailles  de  Jerufalem,  enfeignanc 

■■  la  pratique  de  quelque  vertu ,  ou  la  fuite  de  quelque 

!  vice  ;  car  tout  le  fruit  de  la  prédication  eft  d'arracher 

-  ffd,  yo.  ij.  le  péché  ,  &  de  ramener  la  juftice.  O  Seigneur ^  difoic 

David  ,  fenfeignerai  vos  vojes  aux  injujies ,  &  les  im-^ 

pies  fe  convertiront  à  vous* 
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Ouelle  converfion  ,  lui  dis-je  ,  eiilfai  je  prêché  a 
^es  âmes  délivrées  des  mains  de  leurs  ennemis,  le 
monde  ,  le  diable  ik.  la  chair  ,  ôc  qui  fervent  Dieu 
danslafainreté. 

Il  leur  falloic  apprendre,  reprit-il,  à   prendre  i.Ccr.io.î». 
garde  de  ne  pas  tomber,  pui(qu'elles  font  debout  j 
à  opérer  leur  falut  félon  le  conleil  du  S.  Efprit,  avec  p^nip,  j.  ,i, 
crainte  &  tremblement ,  &  à  n'être  point  (ans  peur  £„/.  j.  j, 
même  du  péché  remis.  Vous  nous  les  avez  peintes 
comme  des  Saintes  -,  cela  ne  vous  coûte  gueres  de 
canonifer  des  perfonnes    vivantes.  M  ne    faut  pas 
comme  cela  mettre  des  oreillers  fous  les  coudes ,  ni 
donner  du  lait  à  ceux  qui  ontbefoin  de  chicotin  & 
d'abfinthe. 

Je  l'ai  fait ,  dis-je  ,  pour  les  encourager  &  forti- 
fier en  leur  fainte  entreprife. 

Il  faut  donner  ce  courage  fans  expofer  laperfon- 
ne  au  péril  de  la  préiomption  &  de  la  vanité.  Il  cft 
f  toujours  plus  afluré  d'humilier  l'auditeur  ,  que  de  le 
faire  marcher  en  chofcs  hautes  &  admirables  au- 
deffus  de  fa  portée.  Je  me  perfuade  qu'une  autre  foij 
vous  prendrez  garde  à  cela. 


ChapitreVIII. 

Sur  le  même  Sujet, 

LE  lendemain  il  me  fit  prêcher  en  unMonaflere 
de  Filles  de  fainte  Claire.  Il  s'y  trouva  ,  &  l'af- 
femblée  n'y  fut  pas  moindre  que  le  jour  précédenr. 
Je  me  donnai  bien  de  garde  de  donner  dans  l'écueil 
qu'il  m'avoic  montré  :  je  fis  mon  difcours  avec  une 
grande  fimplicité  de  langage  &  de  penfées,  ne 
vifant  purement  qu'à  l'édification.  Je  procédai  avec 
grand  ordre ,  &  preiFai  fore  mon  fujet. 
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Au  retour  notre  Bienheureux  me  vint  vifiter  a  riiâ 
chambre,  qui  étoit  la  (îenne  •,  car  quand  je  le  vili- 
tois  ,  il  me  mettoit  toujours  en  fa  place ,  &c  m'em- 
bralFant  rcndrement  :  Vraiment ,  dit-il ,  je  vous 
aimoisbien  hier,  mais  je  vous  aime  bien  davantage 
aujourd'hui.  Vous  êtes ,  à  dire  la  vérité,  félon  mon 
fr»v.  ti.  »8-  cœur  ;  &:  fi  je  ne  me  trompe  ,  vous  êtes  encore  félon 
le  cœur  de  Dieu  •,  &je  penfe  qu'il  a  eu  votre  facri- 
.fice  pour  agréable.  Je  ne  vous  penfois  pasfifouple6€ 
Cl  condelcendant.  Certes  ,  thomme  obcfjf.int  racontera 
des  victoires ,  vous  vous  êtes  furmonté  vous-même  au- 
jourd'hui. Sçavez-vous  que  la  plupart  de  vos  audi- 
teurs difoient ,  Les  jours  fe  luivent ,  mais  ne  fe  ref- 
femblent  pas,  &  qu'ils  n'étoient  pas  fi  contcns 
qu'hier ,  &:  que  celui  qui  n'étoic  pas  fatisfait  hier  i 

I  eft  extraordinairement  aujourd'hui. 

Je  vous  apporte  ici  un  Jubilé  général  pour  toutes 

'         vos  fautes  palfées.  Vous  avez  fait  aujourd'hui  tout- 

à  fait  félon  mon  gré-,  &   fi  vous  continuez,  vous 

rendrez  beaucoup  de  fervice  au  Maitrc  de  la  vignei 

II  ne  faut  pas  que  la  prédication  s'appuye  fur  des  pa- 
roles &  des  penfées  de  l'humaine  iagelfe  ,  mais  ert 
démonftrarion  d'efprit.&de  verru.  Suivez  cette  ma- 
nière avec  fidélité,  &  Dieu  rendra  vos  travaux  ho- 
norables &  accomplis  ,  vous  ferez  prudent  en  la  pa- 
role myftique  ,  &  polfederez  la  fcience  des  Saints  j 
la  fcience  qui  fait  les  Saints.  Et  que  voulons-nous 
fçavoir,  finon  Jefus  &  Jefus  crucifié  î 
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ChapitreIX. 
Combien  il  étoit  ennemi  des  louanges» 

SA  I  NT  Grégoire  a  très  bien  dit ,  que  quand  on  Sapiens  dum 
loue  un  homme  fage  en  fa  pré(ence  ,  on  afflige  '^"y^j^.Xlr 
f  fes  oreilles  ,  &  on  blefle  Ton  cœur.  Notre  Bienheu-  inaure ,  cru- 
reux  étoit  ainfi.  Celui  qui  embrairoit  fi  amoureufe-  ^^^""' """*"* 
ment  ceux  qui  lui  difoient  des  injures  ,  auroit  vo- 
lontiers dit  des  injures  à  ceux  qui  lui  donnoient  la 
moindre  louange. 

Un  jour  prêchant  devant  lui  à  Annefly  ,  me  fou- 
venant  de  CCS  paroles  que  lui  dit  dans  une  occafion 
M,  l'Evcque  de  Saluces  :  Tu  fa/  es ,  ego  vero  neque  fal 
neqtte  lux  ;  il  m'échappa  de  faire  une  petite  allufion 
fur  fon  nom  ,  &de  dire  qu'il  croit  le  fel  {fal  es) 
dont  toute  la  mafle  de  ce  peuple  étoit  alTaifonnée  : 
il  fut  tellement  mal  édifié  de  cet  éloge ,  qu'au  retour 
il  m'en  reprit  avec  un  ton&  un  accent  qui  eût  été 
de  rigueur,  s'il  eût  été  capable  de  parler  ainfî. 

Vous  alliez  fi  droit,  me  dit-il,  vous  couriez  CiGaUt,  y.  7, 
bien  ,  qu'eft-cequi  vous  a  fait  faire  cette  incartade? 
Sçavez- vous  bien  que  vous  avez  tout  gâté  ,  &  que 
cefeulmot  peut  faire  perdre  le  crédit  à  tout  votre 
Sermon.  N'ell-ce  pas  mélanger  le  pur  or  de  la  pa- 
role de  Dieu  ,  que  d'y  introduire  la  parole  des  hom- 
mes ?  &  n'eft-ce  pas  la  parole  des  hommes  que  la 
iouange  des  vivans  ?  n'eft-il  pas  écrit  \  Ne  loi  cz^«''«  ".  jsi 
aucun  homme  avant  fa  mort. 

Je  fuis  un  beau  fel,  un  fel  affadi  &c  gizé  ,  qui  n'eft 
bon  qu'à  être  jette  en  la  rue  ,  &  foulé  aux  pieds  des 
paffans.  Je  plains  tant  de  bonne  femence  fuffoqnéc 
avec  une  poignée  d'yvraie.  Certes  i\  vous  avez  dic 
tela  pour  me  confondre,  vous  avez  trouvé  le  vrai 
Cecrcc, 


44      l'Esprît  de  s.  François  de  Sales  , 


Chapitre    X. 

Son  humilité. 

IL  ne  pouvoic  ignorer  la  grande  eftime  que  non 
feuleraent  fon  peuple  ,  mais  que  tout  le  monde 
faifoicde  fa  pieté.  Souvent  il  s'en  confondoit  devant 
Dieu ,  &  plufieurs  fois  il  a  rougi  devant  les  hommes  , 
lorfqu'il  voyoit  ou  entendoit  qu'on  le  tenoit  pour  un 
faint  homme  &  un  fidèle  ferviteur  de  Dieu. 

Ce  n'étoit  pas  fa  coutume  de  dire  des  paroles  d'hu- 
milité parlant  de  foi ,  il  les  fuyoit  comme  des  ccueils 
où  l'humilité  faifoit  naufrage.  Il  étoit  exaâ;  jufques- 
là ,  de  ne  parler  de  lui  que  comme  à  vive  force ,  foit 
eh  bien  ,  foit  en  mal ,  même  dans  les  chofes  indiffé- 
rentes. Il  difoit  quelquefois  que  parler  de  foi  étoit 
une  chofe  non  moins  difficile  que  de  marcher  fur 
la  corde  ,  &  qu'il  faut  avoir  de  grands  contrepoids 
pour  ne  pas  tomber  ,  &  de  merveilleufes  circonfpe- 
dVions  pour  ne  point  faillir. 

Voyez-vous ,  difoit-il  \  cqs  bonnes  gens ,  avec  tou- 
tes leurs  louanges  &  leurs  eftimes,  me  feront  recueil- 
lir enfin  un  fruit  bien  amer  de  leur  amitié.  C'eft 
qu'ils  me  feront  languir  en  Purgatoire  ,  faute  de 
prier  Dieu  pour  ma  pauvre  ame  ,  quand  je  ferai 
mort  ',  s'imaginant  qu'elle  fera  allée  tout  droit  en  Pa- 
radis. Voilà  tout  ce  que  me  profitera  cette  réputation. 

J'aimerois  mieux  trouver  en  eux  le  fruit  des  bon- 
nes œuvres,  &:  l'huile  de  la  miféricorde,  que  les 
feuilles  de  tant  de  vains  applaudiffemens  &  de  vaincs 
louanges.  Une  once  d'opération  vaut  placeurs  livres 
de  difcours.  On  parle  de  l'eau  bénite  de  Cour,  ôc 
j'appelle  ceci  de  l'eau  bénite  du  monde.  Ce  font  de 
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douces  bénédictions  fuivics  de  daies    déréliclions 


Chapitre    XL 

Des  Ecrivains  hâtifs, 

J'Ai  commencé  fort  jeune  à  écrire,  &  trop-tôt  à 
imprimer  \  &  comme  }em'ac>.ulois  un  jour  à  no- 
tre Bienheureux  de  cette  précipitation  ,  il  me  répon- 
dit que  l'on  pouvoir  fonder  lur  cela  deux  jugemens 
contraires  &:  tous  deux  appuyés  de  bonnes  raifons. 

La  plus  commune  opinion,  me  dit-il ,  eft qu'il 
faut  écrire  tard  &  parler  tôt.  Un  jeune  Religieux  , 
qui  étoit  Prêtre  <k.  Prédicateur,  ayant  fait  un  livre 
qu'il  deliroit  mettre  au  jour ,  il  le  porta  à  fon  Supé- 
rieur pour  en  avoir  la  permilîion  ,  qui  lui  dit  ce  pe- 
tit mot ,  en  prenant  (on  livre  ,  &  lui  promettant  de 
le  lire  à  fon  loifir  &:  de  lui  en  dire  fon  jugement  : 
Mon  Père  ,  n'avez-vous  plus  rien  à  apprendre  ?  &  le 
laiiïa  là-delTus. . . .  comme  s'il  lui  eu:  dit,  Ce  n'ell 
pas  en  étudiant  qu'il  faut  faire  des  livres  ,  mais  après 
avoir  beaucoup  étudié. 

\  Notre  Bienheureux  eftimoit  que  les  fruits  de  cette 
forte  n'étoienc  murs  qu'en  l'arriére- faifon  ,  c'eft-à- 
dire  ,  fur  la  fin  de  l'Automne.  Pour  ceux  de  la  Pré- 
dication leur  verdeur  eft  agréable,  &  ils  font  plus 
rieurilfansau  PrintemsCs:  dans  les  chaleurs  de  l'Eté. 
Il  faut  plus  de  plomb  pour  écrire  •,  plus  de  mercure 
pour  parler. 

D'un  autre  côté  ,  quelques-uns  cftiment  que  c'eîl 
bien  lait  d'écrire  &:  de  publier  de  bonne  heure  , 
d'autant  qu'on  a  le  moyen  de  fe  corriger  dans  les 
fécondes  éditions.  On  examine  le  vent  du  bureau, 
«Se  on  le  retire  de  bonne-heure  fi  l'on  n'y  réullît  pas  \ 

E 
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Ajoutez  que  l'on  jouit  du  fruic  de  fon  travail,  com- 
me ceux  qui  bâtiirent  ou  plantent  en  leur  jeunetTei 
L'opinion  des  premiers  eft  un  peu  fevere  ,  &  celle 
des  féconds  efl:  plus  indulgente  ;  &  lune  &  l'autre 
imporie  peu  ,  pourvu  que  Dieu  foit  regardé  en  tout 

'  cela  comme  la  fin  dernière  du  travail. 

Ceux  qui  rejertent  la  publication  de  leurs  ouvra- 
ges après  leur  mort ,  pour  éviter  la  vanité  des  ap- 
plaudiiremens  Ôc  des  louanges  ne  font  pas  mal ,  pour- 
vu que  ce  foit  là  véritablement  leur  motifs  mais  fi 
c'eft  pour  éviter  le  déplaifir  des  cenfures  ôc  des  ré- 
préhenfions,c'eftfuir  une  vanité  pour  fe  jetterdans 
une  autre. 

En  toutes  chofes  la  médiocrité  eft  excellente  ,  Se 
d'écrire  entre  deux  âges,  à  qui  a  ce  talent,  eft  un 
confeil  fort  prudent ,  parce  qu'on  a  encore  alTez  dé 
vie  pour  fc  corriger  ;  ëc  d'ei/ouir  ce  talent  quand 
Dieu  l'a  donné  ,  c'eft  un  compte  que  l'on  aura  à  ren- 
dre à  Dieu;  &  de  redouter  les  divers  jugemens,  c'eft 

I  craindre  de  voyager  en  Eté  de  peur  des  mouches* 


Chapitre     XI  L 

Dujbuvenir  des  Trépajfes, 

ÛAn  D  il  mouroit  quelqu'un  de  Tes  amis,  oti 
de  fa  connoiflance ,  il  étoit  infatiable  à  en 
dire  du  bien  &  à  les  recommander  aux  prières  d'un 
chacun* 

Son  rftot  ordinaire  étoit.  Nous  ne  ncus  fouvenons 
pas  ajfez.  de  nos  Morts  .,  de  mi  chers  Trepajjcs  ;  ôc  la 
preuve  eft  que  nous  n'en  parlons  pas  aftez.  Nous 
tious  détournons  de  ce  difcours  comme  d'un  propos 
fuuefte  j  nous  lailTons  les  morts  enfevelir  les  morts  j 
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leur  mémoire  pcrit  chez  nous  avec  le  ion  des  clo- 
ches, fans  penfer  que  l'amitié  qui  peut  finir  même 
par  la  more ,  ne  fut  jamais  véritable  -,  l'Ecriture  mê- 
me nous  difanc  que  le  vrai  amour  ell  plus  fort  que  la 

mon:  Can't,  8.  £, 

Alors  les  louanges  ne  font  plus  fufpecles  de  flatc- 
rie  i  &  comme  c'eft  une  efpece  d'impiété  de  déchi- 
rer la  réputation  des  morts  ,  &  faire  comme  ces  bê- 
tes féroces  qui  déterrent  les  corps  pour  les  dévorer  i 
aullî  eft-ceune  marque  de  pièce  de  faire  récit  de  leurs 
bonnes  qualités  ,  parce  que  cela  nous  provoque  a 
leur  imitation. 

J'ajoute  qu'il  avoir  coutume  de  dire,  qu'en  cette 
feule  œuvre  dé  miféricorde,  les  treize  autres  s'y  ren- 
controient. 

N'eft-ce  pas ,  difoit-il ,  en  quelque  façon  vifitef 
les  malades ,  que  d'obtenir  par  nos  prières  le  foulape- 
ment  des  pauvres  âmes  qui  font  dans  le  Purgatoire  ? 

N'eft-ce  pas  donner  à  boire  à  ceux  qui  ont  (i  grand 
foif  de  la  vifion  de  Dieu  ,  ôc  qui  font  parmi  ces  du- 
res flammes  ,  que  de  leur  donner  part  à  la  roféede 
nos  oraifons  ? 

N'eft-cc  pas  nourrir  àcs  affamés,  que  daider  à 
leur  délivrance  par  les  moyens  que  la  foi  nous 
fuggere  î 

N'eft-ce  pas  vraiment  racheter  les  prifonniersî 

N'eft-ce  pas  vêtir  les  nuds ,  que  de  leur  procurer 
un  vêtement  de  lumière,»  tSc  de  lumière  de  gloire? 

N'cft-ce  pas  une  infigne  holpitalité  ,  que  de  pro- 
curer leur  introdudion  dans  la  cclefte  Jerufalem  ,  Se 
les  rendre  citoyens  des  Saints,  6c  des  Domeftiques 
de  Dieu  dans  l'éternelle  Sion  ? 

N'ell-cepas  un  plus  grand  fervice  de  mettre  des - 
âmes  au  Ciel  ,  que  d'cnfcvelir  des  corps  ôc  les  met- 
tre en  îèrre  ? 

Ei, 
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Quant  aux  fpirituelles ,  n'eft-ce  pas  une  œuvre 
dont  on  peut  comparer  le  mérite  avec  celui  de  don- 
ner confeil  aux  (impies,  de  corriger  ceux  qui  man- 
quent, d'enfeigner  les  ignorans ,  de  pardonner  les 
ofFenfes ,  de  fupportcr  les  injures  ?  Et  quelle  li  gran- 
de confolation  peut-on  donner  aux  affligés  de  ce 
monde  qui  puifle  être  comparée  à  celle  qu'apportent 
nos  prières  à  ces  pauvres  âmes  qui  {ont  dans  une  iî 
prefTante  fouffrance  ? 


Chapitre     XII  I. 

De  r Ecriture  Sainte» 

S  Al  NT  Charles  Borromée  ne  lifoit  la  fainte 
Ecricure  qu'à  genoux,  comme  s'il  eût  écouté 
Dieu  parlant  fur  le  Mont  Sinaï  au  milieu  des  feux 
&  des  tonneres  \  ôc  notre  Bienheureux  ne  vouloit 
pas  qu'on  la  traitât ,  Toit  en  parlant  en  public  >  foit  en 
écrivant ,  foit  en  la  liiant  en  particulier,  qu'avec  une 
extrême  révérence. 

Il  ne  vouloit  pas  qu^un  Prédicateur  fe  jettât  d'a- 
bord dans  le  fens  myilique  ,  fans  avoir  auparavant 
expliqué  le  fens  littéral  :  autrement,  difoit-il ,  c'eft 
b.ixlr  le  toît  d'une  maifon  devant  le  fondement.  L'E- 
criture-Sainte  doit  être  traitée  avec  plus  de  folidité 
&  de  révérence.  Ce  n'eftpas  une  étoffe  qu'on  puilTc 
tailler  à  fon  gré  pour  s'en  faire  des  paremens  à  fa 
mode. 

Quand  on  avoit  expliqué  le  vrai  fens  de  la  lettre  , 
alors  il  permetcoit  d'en  tirer  des  morales  &c  d'en  fai- 
re des  applications ,  encore  vouloit-il  que  ce  fut  avec 
beaucoup  de  jugement,  fans  tirer  les  figures  par  les 
cheveux  ;  autrement  il  les  appelloit  des  figures  défi- 
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gurées  ,  &  des  morales  femblables  au  carillon  àcs 
cloches  ,  à  qui  l'on  fait  dire  tout  ce  que  l'on  veut. 

Voici  fur  ce  lujet  un  exemple  de  la  pondliialiré. 
Prêchant  un  jour  devant  lui ,  il  m'arriva  d'appliquer 
à  la  contagion  des  mauvaifes  compagnies  ce  mot  du 
Prophète:  Fous  ferez,  bofis  avec  les  bons,  &  nufHWiis     r/j/.  17. 
avec  les  muuvars  ;  ce  qui  fe  dit  afTcz  cummuncment. 

Jem'apperçus  fur  le  champ  qu'il  n'ctoic  pas  con- 
tent, &  enfuite  étant  feul  avec  lui,  il  me  demanda 
pourquoi  j'avois  donné  une  telle  détorfe  à  ce  pad'a- 
ge  ,  fçachantbien  que  ce  n'étoit  pas-là  le  fens  litté- 
ral. Je  lui  dis  que  c'écoic  par  allufion.  Je  l'entends 
bien  ainfi  ,  reprit  il ,  mais  du  moins  devicz-voiis  di- 
requece  n'étoit  pas-là  le  fens  littéral  ,  puifque  fé- 
lon la  lettre  il  s'entend  de  Dieu  ,  qui  eft  bon  ,  c'eft- 
à-dire,  miféricordieux  envers  ceux  qui  font  bons  i& 
mauvais,  c'eft-à-dire,  feverc  envers  ceux  qui  font 
mauvais,  punilfant  les  uns,  &failant  miléiicordc 
aux  autres. 

Jugez  de-là  combien  il  étoit  exaél  quand  il  trai» 
roit  la  Divine  parole,  puifqu'il  l'étoit  lî  fort  envers 
les  autres  ,  lui  qui  étoit  incomparablement  plus  in* 
dulgent  aux  autres  qu'à  lui-même. 


Chapitre     XIV. 

Du  Zele^ 

LE  zèle  lui  étoit  une  vertu  fufpedte  ,  parce  que  v 
dif«it-il ,  il  en  étoit  comme  des  bezoards  \  de 
cent  il  n'y  en  a  pas  un  de  bon  ,  ni  qui  chalTc  le  venin. 
Les  bons  ménagers  dilcnt  cjue  la  nourriture  à^s 
Paons  dans  une  maifon  de  campagne  cil  plus  dom- 
mageable que  profitable  i  parce    qu'encore   qu'ils 

E  iij 
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maneent  les  araignées  ,  les  chenilles,  les  fouris,  8c 
autres  vermines  ,    d'autre  part  ils  découvrent  les 
toits  ,  ils  effraient  les  pigeons  par  leurs  cris  ,  ôc  ils 
battent  les  autres  volailles. 

Le  zèle  pour  l'ordinaire  eft  impétueux  ,  &  bien 
qne  par  les  corredlions  qu'il  fait  il  tâche  d'extermi- 
ner le  vice ,  il  a  d'ailleurs  d'alfez  fâcheux  effets  ,  s'il 
n'efl  conduit  avec  beaucoup  de  modération  &  de 
prudence. 

Il  y  a  un  zèle  âpre  de  farouche  qui  ne  pardonne 
rien  ,  qui  aggrandit  les  moindres  fautes  ,  &  fait 
comme  ie  mauvais  Médecin,  qui  rend  les  maladies 
plus  fâcheufes. 

•  Il  y  en  a  un  autre  fi  lâche  &  fi  mol,  qu'il  pardonne 
tout ,  penfant  erre  en  cela  une  mefure  de  charité 
qui  fouffre  tout,  qui  endure  tout,  mais  jamais  le 
tort  fait  à  Dieu  ,  ce  qui  offenfe  fon  honneur  &c  fa 
gloire  ,  en  quoi  il  fe  trompe. 

Le  vrai  zèle  accompagné  de  jugement  Sç  de  fcien- 
ce,  fuit  ce  précepte;  Inter  utrumque  vola  ,  medio  tu^ 
tijfimus  ibis.  Il  pardonne  certaines  chofes  ,  ou  au 
moins  diffimule  ,  pqur  les  corriger  à  propos  & 
utilement  en  tens  &  lieu ,  &:  en  reprend  d'autres 
fans  attendre  ,  où  il  voit  qu'il  y  a  efperance  d'amen- 
dement ,  ne  laifTantrien  en  arrière  de  ce  qu'il  penfe 
pouvoir  fervir  à  la  confervation  ou  augmentation, 
de  la  gloire  de  Dieu. 

Le  zèle  doux  &  gracieux  eft  incomparablement 
plus  efficace  que  celui  qui  eft  âpre  &;  turbulent  i  &C 
c'eft  pour  cela  qu'Ifaïe  voulant  montrer  la  force  du 
iMeffieà  réduire  tout  l'Univers  fous  le  joug  fuave  de 
fon  obéifTance ,  ne  l'appelle  pas  le  lion  de  la  tribu  de 
Juda ,  mais  l'Agnçau  dominateur  de  la  terre.  Z.4 
iUi,,i6.i.dqucÈur  efi-elle  fuYvenue ,  dit  le  Prophète,  nous  voilà 
i^^.^s^^: corrigés,    '  '  "■■    ^   '     '     ' 
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Chapitre    XV. 

I)es   Prédications  fertiles  en  fleurs  ,  flcrilcs 
en  fruits. 

T  E  fiis  invité  en  l'année  1 6  ic  ,  à  prêcher  Iç  Carè- 
1  me  devanc  le  Sénat  de  Savoye  ,  dans  la  Capitale 
de  la  Province,  qui  eftChamberry.  A  peine  y  avoir-. 
il  fix  mois  que  j'avois  reçu  la  confécration  Epifcopa- 
lepar  rimpofuion  des  mains  de  norre  Bienheureux. 
J'ctois  alors  dans  une  extrême  verdeur  d  âge ,  ôc 
^yant  la  mémoire  toure  fraîche  de  ce  que  je  vcnois, 
d'apprendre  aux  Ecoles ,  &:  principalement  des  bel- 
les-lettres ,  c]ue  j'ai  toujours  fort  afFed;ionnées  j  de 
forte  que  ne  pouvant  débiter  que  ce  que  je  fçavois , 
je  ne  proterois  des  tréfors  de  mon  cœur  que  ce  qui 
•étoit  dans  le  coffre  de  ma  mémoire,  enralfan!:  beau- 
coup de  chofes  anciennes  &  nouvelles  que  j'avois 
dans  mes  rcfervoirs ,  ôc  donc  on  peur  voir  des  effais^ 
dans  ces  Diverfités  ,  qui  font  les  premiers ,  dirai- je , 
efforts  ou  efforts  de  mon  efprit.  _ 

On  rapporta  au  Bienheureux,  qui  étoiç  en  la  v'iWor 
de  fa  réûdence  à  Anneffy ,  éloignée  delà  de  fepc 
Heues,que  mes  difcouis  nétoienr  que  de  fleurs  oc 
de  parfums,  qui  attiroienctous  les  auditeurs ,  com- 
me les  abeilles  qui  volent  au  fucre  &  au  miel.  Lui 
qui  en  ^ugeoic  tout  d'un  autre  air ,  &  cpii  étoic  habile 
en  cet  arc,  meiit  louhaicé  plus  de  lettres  divines  &: 
moins  d'humaines  ,  plus  d'etficace  ^e  l'efprit  de  pié- 
té que  d'expreflions  fpirituellcs  ,  perfuaiivcs  de  la. 
lageffe  humaine. 

Sur  quoi ,  il  m'écrivit  une  belle  letcre,  par  laquelle 
il  iJik'avertiffoit  que  l'odeur  de  nos  aromates  s  exha- 
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loic  julqu'à  lui  ,  &c  qu'il  reirembloit  à  Alexandre  , 
qui  cinglant  vers  les  Iflcs  Fortunées  en  preflentit  le 
voifinage  par  les  bonnes  odeurs  que  le  vent  gliflanc 
fur  le  po)i  de  la  mer ,  apportoit  jufqu'à  Tes  vaifTeaux. 
Mais  après  avoir  caché  la  pointe  du  filet  dans  ce  cat- 
ion huilé  &  mufqué,  il  enfonça  la  lancette  en  me 
difant ,  qu'après  tant  de  mefîagers  qui  lui  rappor- 
toient  tous  les  jours  que  notre  lit  étoit  tout  fleurif- 
fant,  de  notre  ameublement  tout  de  cyprès  &c  de 
cèdre;  que  nos  vignes  fleuries  rcpandoient  leur  fua- 
vité  par-tout ,  que  ce  n'étoient  que  fleurs  qui  paroif- 
foient  en  notre  parterre ,  que  notre  Printems  rioit  de 
tous  côtés:  il  en  attendoit  d'autres  quivinflent  lui 
donner  des  nouvelles  de  l'Eté  &  de  l'Automne  ,  de  la 
moilfon  &;  de  la  vendange.  J'écoute,  dïi  il, anfiores 

-  fruciiis  parturtam.  Qu'apiès  tout  il  me  donnoit  avis 
d'émonder  ma  vigne  des  pampres  Tuperflus  des  bel- 
les-lettres ,/^w/»«//>«A^ïf/o«i/  advenit ,  de  la  tailler ,  &c 

-*de  retrancher  tant  d'ornemens  étrangers  :  &  que 
■quoiqu^il  fiit  louable  d'appliquer  les  vafesdes  Egyp- 
tiens au  fervice  du   Tabernacle  ,  il  falloir  néan- 
moins que  ce  fût  fobrement:  que  Rachel  étoit  à  la 
vérité  plus  agréable ,  mais  moins  fertile  que  Lia  :  que 

0  l'interprétation  deljEvangile  devoit  être  conforme 

-^à  Ton  ftyle  &  à  fa  iimpîicité  :  qu'il  ne  falloit  ni  blanc 
ni  vermillon  {Tir  lès  joues  d'une  chofe  telle  qu'étoit 
la  Théologie  ;  &  qu'il  falloit  bien  plus  fe  garder  d'al- 
— terer  la  parole  de  Dieu  ,  que  la  monnoie  publique  -, 
&  quantité  d'autres  femblables  enfeignemens  ,  qui 
me  rendirent  depuis  beaucoup  plus  réfervé  &  plus 
fobre  de  ces  viandes  plus  creufes que  folides,  &plus 
attentif  à  travailler  pour  cette  viande  qui  ne  périç 
point ,  que  l'Ecriture  nous  recommande  fi  fort. 
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Chapitre      XVI. 

Sa  réjignation. 

CO  M  M  E  l'Evêque  de  Genève  fongeoit  à  faire 
notre  Bienheureux  Ton  Coadjuceur  ,  notre 
Bienheureux  tomba  malade  ,  &:  vint  à  une  telle  ex- 
trèmifc,  que  les  Médecins  défefpererent  de  fa  vie. 

On  lui  annonça  le  danger  où  il  étoit  -,  ce  qu'il  re- 
çut d'un  front  aulîi  lerein  que  s'il  eût  vu  les  Cieux- 
ouverts  prêts  à  le  recevoir. 

Notre  Saint ,  indiffèrent  à  la  mort ,  à  la  vie  ,  ne 
difoit  autre  chofe,  finon  :  Je  fuis  à  Dieu  •>  qu'il  faffc 
de  moi  félon  fon  bon  plaifir. 

Ec  comme  on  difoit  une  fois  devant  lui ,  qu'il  de- 
voit  fouhaiter  de  vivre  ,  fmon  pour  le  fervice  de 
l'Eglife,  au  moins  pour  faire  pénitence:  H 

Certes ,  dit-il ,  tôt  ou  tard  il  faut  mourir  ,  iSc  ea 
quelque  tems  que  ce  foit  nous  aurons  toujours  be- 
foin  de  la  grande  miféricorde  de  Dieu.  Autant  vaut 
tomber  es  mains  de  fa  clémence  aujourd'hui  que  de- 
main. Il  eft  toujours  lui-même  plein  de  bonté  ,  &: 
riche  en  miféricorde  fur  ceux  qui  l'invoquent  i  & 
nous  toujours  mauvais.  Qui  a  plutôt  confommé  fa 
courfe ,  a  moins  de  compte  à  rendre.  Je  vois  que 
l'on  me  veut  charger  d'un  fardeau  ,  qui  n'ell  pas 
moins  redoutable  que  la  mort,  &  fi  le  tout  étoit  ré- 
duit à  mon  opinion,  j'aurois  bien  de  la  peine  a 
choifir  j  il  vaut  mieux  s'en  remettre  au  foin  de  la 
Providence ,  il  vaut  mieux  dormir  fur  le  fein  de  Je- 
fus-Chrift  ,  que  veiller  par-tout  ailleurs.  Dieu  nous 
aime  ,  il  fçait  ce  qu'il  nous  faut ,  mieux  que  nous- 
RièrneÇî/î'/f  que  mus  vivions ,  foit  que  nous  mourions  ^  Rem.  14.  ig. 
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[Apee.  I  i8.  nous  fommes au  S-àgneur.  Il  a  les  clefs  de  la  vie  &  de- 
pfal.  14.^.  la  rnorcj  ceux  qui  efperenc  enlui  ne  font  jamais  coiv 
Jtan.ii.  16.  funJus  ;  allons  nous  autres  ,  &  moutons  avec  lui. 

Et  comme  on  lui  difoit  que  c'étoic  dommage  qu'il 
mourût  en  la  fleur  de  fon  âge;  car  il  n*avoic  alorsi 
que  trente-cinq  ans  : 

Notre-Sçigneur ,  dit-il ,  eft  mort  encore  plus  jeu-» 
J^h.  14.  5.  "C.  Le  nombre  de  nos  jours  eft  devant  lui.  Il  fç^air 
cueillir  les  fruits  qui  lui  appartiennent  en  toute  forte 
de  faifons. 

Ncnous  amufons  point  à  tant  de  circonftances , 
~  ne  regardons  que  fa  trcs-fainte  volonté.  Que  ce  foit- 
là  notre  belle  croile  ,  elle  nous  conduira  à  Jefus- 
Chfift  ,  foit  en  la  crcche,  foit  au  Calvaire.  Quicon- 
/««f. 8.  II.  que  le  fuit  ne  marcheta  pas  dans  les  ténèbres,  mais 
il  aura  la  lumière  de  la  vie  éternelle ,  qui  ne  fera 
plus  fujette  à  la  mort. 


Chapitre     XVII. 

Son  amour  de  la  pauvreté, 

i.  Tim.  6.  6.  ^^^  'Est  un  granà  revenu ,  dit  la  fainte  parole  ,  que 

. —  V^  laptété  qui  fe  contente  de  ce  quifuffir.   Auflli  notre 

Bienheureux  f^avoit-il  fe  contenter  du  peu  qui  lui 
reftoit  du  revenu  de  fon  Evêché. 

N'eft-ce  pas  encore  beaucoup  ,  difoit-il  ,  que 
douze  cens  écus  de  rente  î  Ne  font-ce  pas  de  beaux 
reftes  \  Les  Apôtres  qui  croient  bien  plus  excellens 
Evèquesque  nous  ne  fommes ,  n'en  avoient  pas  tant. 
Nous  ne  méritons  pas  de  fervir  Dieu  à  notre  folde. 
Plût  à  Dieu  que  nous  fulTions  encore  privés  de  ce 
refte,  &  que  la  Relic^ion  Catholique  eût  autant 
d'entrée  à  Genève  qu'elle  en  a  à  la  Rochelle ,  &  que 
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f  ous  y  eafilons  comme  là  une  petite  Chapelle  ,  (  c'é- 
toit  beaucoup  d'années  dçvant  fa  prife  qu'il  me  ài- 
foit  cela)  dans  peu  de  tems  elle  y  feroit  un  grand 
progrès.  Il  y  a  plus  de  difpoluion  dans  le  peuple  que 
l'on  ne  penfe  ,  de  la  raifon  d'Etat ,  couverte  d'une 
imaginaire  liberté,  y  règne  plus  que  celle  de  la  Re- 
ligion. 

Il  logeoità  Annefly  dans  une  fort  belle  &  ample 
maifon  ,  qu'il  tenoirà  loyer.  Son  appartement  ctoic 
très-beau,  &  il  s'avifa  de  fe  loger  dans  une  petite 
chambre  obfcure  &  alTez  mal  plaifante  ;  &  il  appel- 
loic  cette  chambre  ,  la  chambre  de  François  j  &  celle 
où  il  recevoir  le  monde ,  la  chambre  de  l'Evcque. 

Ce  qui  me  fait  fouvenir  de  faint  Charles  Borro- 
mée  ,  qui  avoir  une  petite  cellule  au  haut  de  fon  Pa- 
lais à  la  façon  de  Judith  ,  où  il  fe  retiroit  pour  prier ,  <^-  ^-  ^-  ?' 
&  où  il  couchoit  fur  la  paille  ,  appellant  cette  cellule 
la  chambre  de  Charles  ,  &  celle  qui  étoit  ouverte  à 
ceux  qui  le  demandoient ,  lachaitibre  du  Cardinal, 

Il  me  dit  un  jour ,  en  me  montrant  un  habit  qu'on 
lui  avoir  fait ,  &:  qu'il  avoit  fous  fa  foutanne  i  Mes 
gens  font  de  petits  miracles ,  car  avec  une  vieille 
robe ,  ils  m'ont  fait  cet  habit  tout  neuf-,  ne  m'ont- 
ils  pas  bien  fait  brave  ? 

Ce  miracle,  lui  dis- je,  femble  enchérir  fur  celui  !>««*•  ^^.-l- 
des  enfans  d'Ifracl ,  dont  les  habits  ne  s'uferent  point  - 
durant  quarante  ans  qu'ils  demeurèrent  au  défert; 
car  ceux-ci  renouvellent  les  ufés. 

Quelquefois  (on  œconome  le  plaignoit  qu'il  n'y 
avoit  plus  d'argent. 

De  quoi  vous  fachez-vous ,  lui  difoit-il  ?  nous  en 
fomraes  d'autant  plus  conformes  à  notre  Maître  , 
qui  n'avoit  pas  feulement  une  pierre  où  repofer  fa  M^t.  8.  is. 
tête. 

Mais  où  en  prendre,  difoit  laconomc  ?  Mon  fils. 
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difoit-il ,  il  faut  vivre  de  ménage.  Vraiment  >  difbî? 
l'autre ,  il  eft  bien  tems  de  ménager  où  il  n'y  a  plus 
rien. 

Vous  ne  m'entendez  pas  ,  reprenoit  le  Bienheu- 
reux ,  c'eft  qu'il  nous  faut  vendre  ou  engager  quel- 
que pièce  de  notre  ménage  pour  vivre  s  cela,  mon 
bon  ami ,  n'eft-ce  pas  vivre  de  ménage  î 

J'admirois  un  jour  comment  il  pouvoir  foutenir 
fa  maifon  avec  ii  peu  de  revenu. 

C'eft  Dieu, dit-il,  qui  multiplie  les  cinq  pains» 

Le  prelfant de  médire  comment  cela  fe  faifoit. 

Ceneferoit  pas  miracle,  difoit-il  de  bonne  grâ- 
ce ,  fi  cela  fc  pouvoir  dire.   Ne  fommes-nous  pas 
**•  î-  **•  bien  heureux  de  vivre  ainû  par  miracle  2  Ceft  la. 
mifericorde  de  Dieu ,  de  ce  que  nous  ne  fommes  pas  con- 
fommés. 

Vous  dévorez  ma  fagelfe  ,  lui  dis- je,  en  me  ren- 
voyant là. 
tue.  «.  ij.  Voyez- vous ,  reprit-il ,  les  richelTes  font  de  vraies  , 
épines,  ainfi  que  l'Evangile  nous  l'enfeigne  ,  elles 
piquent  de  mille  peines  en  les  acquérant,  de  plus 
de  foucisen  les  confervant ,  de  plus  de  foins  en  les 
dcpenfant ,  de  plus  de  chagrins  en  les  perdant. 

Au  refte  nous  n'en  fommes  que  les  fermiers  &  les 
œconomes  ,  principalement  fi  ce  font  des  biens  de 
l'Eglife  ,  qui  font  le  patrimoine  des  pauvres.;  l'im- 
portance eft  de  trouver  des  difpenfateurs  qui  foienc 
.Tmn.6.%.  fidèles  :  ayant  de  quoi  nous  nourrir  &  nous  vêtii: 
honnêtement,  que  nous  faut-il  davantage?  ^uod 
ampli  il  s  efl  à  malo  ejl. 

Voulez-vous  que  je  vous  parle  franchement.  Je 

fçai  bien  ce  que  je  fais  de  ce  que  j'ai.  Mes  morceaux 

font  taillés  aftez  court.  Si  j'avois  davantage  je  ferois 

en  peine  de  ce  que  j'en  ferois.  Ne  fuis-je  pas  heu- 

M*tt,  6.  }4.  reux  de  vivre  en  enfant  fans  fouci  i  ^  chaque  jour , 
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fujjît  fon  mal.    Qui  plus  en  a ,  plus  il  a  de  compte  à  itc.  1X.4Î. 
rendre. 


Chapitre    XVII  L 
Z)es  importunités* 

EN  T  R  E  les  vertus  il  faifoit  grand  état  de  celle 
qui  nous  fait  fupporter  doucement  les  importu- 
nités  du  prochain.  Un  peu  de  douceur  ,  de  modéra- 
tion &  de  modeftie,  difoit-il ,  fuffirenr  pour  cela. 

Quand  on  parle  de  patience  ,  vous  diriez  qu'il  ne 
la  faut  employer  qu'en  la  foufFrance  dts  maux  qui 
nous  apportent  de  la  gloire.  Cependant  tandis  que 
nous  attendons  ces  grandes  &c  fignaJées  occafîons  , 
qui  n'arrivent  que  rarement  dans  la  vie  ,  nous  né- 
gligeons les  moindres ,  &  tant  s'en  faut  que  l'on 
compte  pour  quelque  chofe  le  fupport  des  impor- 
tunicés  du  prochain  ,  qu'au  contraire  on  tient  pour 
foibles  ceux  qui  les  endurent. 

Nous  nous  imaginons  que  notre  patience  efl:  ca- 
pable de  fouffrir  des  douleurs  &  des  affronts  ll^na- 
\és  ,  &  nous  nous  jettons  dans  Timpatience  pour  les 
plus  légères  importunités. 

Il  nous.femble  que  nous  pourrions  aflifter  ,  fervir 
&  foulager  le  prochain  en  de  grandes  &:  longues 
maladies  y  &c  nous  ne  pouvons  fupporter  fes  humeurs 
fâcheufes  ,  fes  rufticités  ,  les  incivilités ,  &  fur-tout 
(es  importunités,  quand  il  vient  hors  de  propos  ^ 
à  contre-tems ,  nous  entretenir  des  choies  qui  nous 
femblent  légères  ou  frivoles. 

Nous  triomphons  ici  dans  les  apologies  de  notre 
impatience  ,  nous  défendant  fur  le  prix  du  tems  ,  • 
duquel fcul,  dit  un  Ancien,  Tavarice  eft  louable 3 
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&  nous  ne  voyons  pas  que  nous  l'employons  en  tant 
d'autres  chofes  plus  vaincs  que  le  uipporc  du  pro- 
chain ,  Se  poflible  moins  férieufes  que  celles  dont 
il  nous  entretient ,  &  que  nous  appelions  une  perte 
de  tems. 

Quandon  eften  converfation  avec  le  prochain  , 
il  faut  s'y  plaire,  &  témoigner  que  l'on  s'y  plaît; 
êc  quand  on  eft  feul ,  il  le  faut  plaire  en  la  folitude  i 
mais  le  mal  eft  que  l'inégalité  de  nos  efprits  eft  tel- 
le, que  nous  regardons  toujours  derrière  nous  ,  ôc 
qu'en  compagnie  nous  foupirons  après  la  folitude  j 
6c  dans  la  folitude ,  au  lieu  de  jouir  de  fà  doticeur  , 
nous  ckfirons  la  converfation. 

Il  taut  avoir  l'eiprit  plus  jufte  3c  plus  raifonnabîe  i 
Se  au  rems  deftinc  à  la  récréation ,  aimer  la  récréa- 
tion ■■)  ôc  pareillement  aimer  la  lecture  ,  l'oraifon  ,  le 
travail  aux  heures  qui  y  font  deftinées ,  Se  le  filence 
lorfqu'il  eft  ordonné  par  la  règle  de  l'obéiftance  i 
Fjal.i].  1.  ainfi  neus  pouvons  dire  avec  le  Prophète  :  /e  bénirai 
5>  Ca  le  Seigneur  en  tout  tems ,  &  fa  louange  fera  toujours  dans 

ma  bouche  ;  car  c'elî  bénir  &  louer  le  Seigneur  en 
tout  rems ,  que  de  rapporter  à  fa  gloire  toutes  nos  ac- 
tions bonnes ,  indifférentes.  Se  la  fuite  des  mauvaifes. 


Chapitre    XI  X; 
Des  Tentations i 

C^  E  n'eft  pas  après  les  domeftiques  d'une  maifon 
_j  que  les  chiens  aboycnt-,  mais  après  les  étran- 
gers. Le  Diable  ne  fe  met  point  en  peine  de  foUici- 
ler  à  la  tentation  ceux  qui  la  cherchent  eux-mêmes , 
Ôc  qui  font  à  lui. 

Quand  il  prefte  &  courmeuté  un  cœur ,  c'eft  %nc 
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«qu'il  lui  eft  étranger  -,  Se  plus  il  redouble  la  tenta- 
tion ,  plus  c'eil  une  marque  de  (igiialée  vertu  ,  car  il 
ne  fait  de  puiflTantes  attaques  qu'aux  places  les  plus 
fortes  ,  &  qui  lui  font  davantage  de  réliftance. 

Si  nous  fçavions  faire  un  bon  ufage  des  tenta- 
tions jdifoit  notre  Bienheureux,  au  lieu  de  les  re- 
douter, nous  les  provoquerions,  à  peine  que  je  ne 
dife  ,  nous  lesfouhaiterionsi  mais ,  parce  que  notre 
foiblede  &:  notre  lâcheté  ne  nous  eft  que  trop  con- 
nue par  tant  d'expériences  &:  de  triftes  chûtes,  nous 
avons  bien  raifon  de  dire  ',  ue  nous  induifez.  pas  ^mlUu.  e.ii: 
tentation. 

Encore  fi  a  cette  jufte  défiance  de  nous-mêmes ,        0  -+• 
mous  joignions  la  conhance  en  Dieu  ,  plus  rort  pour 
nous  délivrer  de  la  tentation  ,  que  nous  ne  fommes 
foibles  pour  nous  y  perdre  *,  nous  relèverions  nos 
efpéranées  fur  la  diminution  de  nos  craintes.  Nous 
dirions  avec  le  Prophète-,  C'eft  par  vous  que  nous  f'fifl.  17*  ioi 
ferons  délivrés  de  la  tentation,  &  ce  fera  par  votre 
fecours ,  6  mon  Dieu ,  que  nous  furmonterons  tous 
les  obftacles ,  qui  comme  un  mur  de  une  forterelfe 
s'oppofent  à  notre  falut.  Avec  un   tel  fécond,  ne 
pouvons-nous  pas  hardiment  marcher  fur  l'afpic  Sc  pfgi  90.11; 
le  bafilic  ,  &  fouler  aux  pieds  le  lion  &  le  dragon. 

Comme  c'eft  aux  grandes  tentations  que  nous 
connoilTons  la  grandeur  de  notre  courage  &  celle 
de  norre  fidélité  envers  Dieu ,  c'eft  aulîi  en  ces  oc- 
cafions  que  nous  faifons  progrès  en  la  vertu  ,  & 
que  nous  apprenons  à  manier  les  armes  de  notre  mi-  1.  ^«r.  10. 4^ 
lice  ,  qui  font  fpirituelles  contre  les  malices  de  nos 
ennemis  qui  font  invifibles.  C'eft  alors  que  notre 
ame  toute  couverte  de  la  grâce  leur  paroît  auflî  ter- 
rible qu'une  armée  rangée  en  bataille.  '  Cdnt.  (.  ». 

Il  y  en  a  qui  penfent  que  tout  eft  perdu  quand  ils 
font  affligé*  par  des  penfces  de  blalphcmc  6c  d'im- 
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piété  5  &  s'imaginent  qu'ils  n'ont  plus  de  foi.  Cepen- 
dant, tant  que  ces  penfées  leur  déplaifent ,  elles  ne 
peuvent  leur  nuire,  ôc  ces  vents  impétueux  ne  fer- 
vent qu'à  leur  faire  jetter  de  plus  profondes  racines 
en  la  foi.  Le  même  fe  doit  dire  des  tentations  contre 
la  pureté ,  ôc  des  autres. 


Chapitre     XX. 

JDe  la  célébration  de   la  fainte   MeJJe  tous 
les  jours, 

UN  jeune  Prêtre  ,  déjà  Pafteur,  fe  contentoit 
de  dire  la  Melfe  les  Dimanches  &  les  Fêtes  : 
comme  notre  Bienheureux  l'aimoii  beaucoup  ,  il 
s'avifa  de  cet  expédient  pour  l'engager  à  célébrer 
tous  les  jours.  Il  lui  fit  préfent  d'une  bocce  couverte 
de  fatin  rouge  ,  tout  en  broderie  d'or  &  d'argent , 
enrichie  de  quelques  perles;  &  avant  que  de  la  lui 
mettre  entre  les  mains  ,  il  lui  dit  *,  J'ai  une  grâce  à 
vous  demander  ,quejem'a{rureque  vous  ne  me  re- 
fuferez  pas ,  puifqu'elle  ne  regarde  que  la  gloire  de 
Dieu  ,  dont  je  fçai  que  vous  êtes  épris. 

L'autre  lui  dit ,  Commandez. 

O  non ,  repart  le  Saint ,  ce  n  eft  pas  en  comman- 
dant ,  mais  en  demandant  que  je  parle,  encore  en 
demandant  au  nom  &  pour  l'amour  de  Dieu. 

Lefilencede  ce  jeune  Pafteur  témoignant  mieux 
fa  diipofition  que  les  paroles,  le  Bienheureux  lui 
ouvrant  la  bocce  ,  la  lui  montra  toute  pleine  d'Hof- 
ties  à  confacrer ,  &  lui  dit.  Vous  êtes  Prêtre,  Dieu 
vous  a  appelle  à  cette  vocation,  &  de  plus  au  Paf- 
torat:  feroit-ce  une  belle  chofe  qu'un  Artifan  ,  un 
Magiftratou  un  Médecin,  ne  voulût  travailler  de 

la 


Partie!  I.  Chapitre  XX.  Si 
fa  profedion  qu'un  jour  ou  deux  la  femaine.  Vous 
avez  un  caractère  qui  vous  donne  le  pouvoir  dô 
dire  la  faincc  MelFe  rous  les  jours,  pourquoi  n'en 
pas  ufer  ? 

Vous  n'avez  ,  Dieu  merci ,  rien  qui  vous  en  em- 
pêche. Je  connois  votre  ame  ,  autant  qu'une  amô 
peut  être  connue.  Je  vois  au  contraire  que  tout 
vous  y  convie.  Je  vous  fais  donc  ce  prelent ,  &  vous 
fupplie  de  n'oablier  pas  au  faine  Autel  celui  qui 
vous  fait  cette  prière  de  la  part  de  Dieu. 

L'autre  fe  trouva  un  peu  furpris  ,  &  fans  réfiftet 
à  des  paroles  liengageante^,  fe  contdn'a  de  ioumet- 
tre  au  iuçrement  du  laint  Prélat  fes  indiirnitcs  inté- 
rieures ,  (a  jeuneUe  ,  les  immortitications ,  la  crain- 
te d'abufer  d'un  fi  grand  Myftere  ,  ne  correfpondant 
pas  à  la  vie  nécelfaire  pour  un  fi  fréquent  ufage* 

Toutes  ces  excufes ,  reprit  le  Bienheureux ,  font 
iautant  d'accufations ,  fi  je  les  voulois  examiner.  Mais 
fans  entrer  en  difculîion  ,  fuffitque  vous  vous  en  êtes 
rapporte  à  mon  jugement  :  je  vous  dis  donc  ,  &  en 
cela  je  pcnfe  avoir  l'efprit  de  Dieu  ^  que  toutes  les  rai-  i.ccr.  ^.4»; 
fons  que  vous  apportez  pour  vous  difpenfer  d'un  fî 
fréquent  exercice,  (ont  celles  qui  vous  y  obligent. 

Ce  lera  ce  faint  &c  fréquent  ulage  qui  mûrira  vo- 
tre jeuneïfe ,  modérera  vos  immortihcations,  atfoi- 
blira  vos  tentations  ,  fortifiera  vosfoiblefles,  éclai- 
rera vos  voies  •,  &c  à  force  de  le  pratiquer  ,  vous  ap- 
prendrez à  le  pratiquer  avec  plus  de  perfedlion. 

Au  refte  ,  quand  votre  indignité  vous  en  retireroit 
par  humilité  ,  ce  qui  efl:  arrivé  autrefois  à  S.  Bona- 
venture  •■,  &c  quand  cet  ulage  vous  apporterou  moins 
d'utilité  à  caufe  de  votre  indifpofition  ,  confiderez 
que  vous  ères  perfonne  publique  ,  que  vos  ouailles 
&  votre  Eglifi^  en  ont  befoin  ,  les  Trépalfés  nécefii- 
xésf  Se  plus  que  tout  cela ,  c'eft  qu  aux  jours  que  vous 
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vous  en  abftenez ,  vous  privez  la  gloire  de  Dieu 
de  Ton  augmencacion  ,  les  Anges  de  ce  plaifir  ,  &c  les 
Bienheureux  d'une  particulière  confolarion. 

Cet  Eccléfiaftique  s'abbattit  fous  ce  confeil ,  &  dit 
fiât  fiât ,  &  depuis  trente  années  n'y  a  pas  manqué 
fans  caufe  légitime. 

Chapitre    XXI. 

Grande  circonjpeciion  avec  les  femmes ,  quand 
on  Leur -parle  ^  ou  quand  on  leur  écrit, 

UN  Prélat  nevouloit  point  permerrre  aux  fem- 
mes ,  de  quelque  qualité  qu'elles  fuffent ,  l'en- 
trée de  fa  maifon  ,  fe  tondanr  lur  l'exemple  &  le  con- 
feil de  S.  Auguftin  -,  c'eft  pourquoi  il  avoit  fait  faire 
une  efpece  de  parloir  avec  des  barreaux  dans  une 
Chapelle  où  il  leur  parloir. 

Le  Bienheureux  qui  ainioit  ce  Prélat  ,  fans  blâ- 
jner  cette  févérité  ,  le  conrentoit  d'en  rire  gracieu- 
fement ,  &  de  dire  que  ce  Prélat  n'étoit  Pafteur  qu'à 
iîioitié ,  puifqu'il  fe  féparoit  ainli  de  la  moitié  de  foti 
troupeau. 

Le  Bienheureux  ,  fur  les  plaintes  qu'il  en  reçut , 
promit  de  lui  en  parler. 

Le  Prélat  pour  fe  défendre ,  repréfenta  fon  âge 
qui  étoit  encore  jeune ,  fon  appréhenfion  de  paffer 
par  les  langues  ,  la  crainte  de  tomber  en  cç^%  conver- 
sations j  les  confeils  des  anciens  Pères  fur  ce  fujet , 
Je  bon  exemple  que  cela  donnoit  aux  autres  Ecclé- 
fiaftiques  ,  &:  quantité  de  femblables  motifs. 

Notre  Bienheureux  loua  fon  zèle  &:  fa  précau- 
tion ,  mais  lui  dit  que  fans  pratiquer  cette  févérité 
extérieure ,  il  y  avoit  un  moyen  plus  aifé ,  plus  afiTu- 
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ré  ,  moins  incommode,  ik  moins  fujec  à  être  cenfuré 
Se  conrrollé. 

Ne  parlez  jamais ,  dit-il ,  à  des  femmes  qu'en  prc- 
fence  de  plufieurs  ,  ,;^:  donnez  charge  exprefTe  à  vos 
domefliquesde  ne  vous  perdre  jamais  de  vue  ,  quand 
quelqu'une  voudra  conférer  avec  vous.  Je  ne  dis 
pas  qu'il  foie  toujours  ncce [faire  qu'ils  entendent  ce 
que  vous  leur  direz  ■■,  car  il  n'eil  pas  quelquefois 
expédient  ,  &  ce  fontfouvent  chofes  qui  regardent 
la  conicience  ,  mais  au  moins  que  leurs  yeux  veil- 
lent fur  vous  &c  foient  témoins  de  vos  déportemens. 

Que  fi  vous  donnez  la  permilîlonà  celui  de  vos 
Chapelains ,  à  qui  vous  comaietcez  le  dépôt  ce  vo- 
tre intérieur  ,  de  vous  donner  des  avertiffeniens 
touchant  vos  gelfes  ou  vos  actions  ,  croyez  que  tout 
cela  vaudra  mieux  que  toutes  les  grilles  du  mon- 
de ,  fulfcnt-elles  de  fer  de  toutes  hériffées  de  poin- 
tes. 

Or  l'avis  qu'il  donnoit ,  eft  celui  même  qu'il  pra- 
tiquoif,  car,  quoique  fa  maifon  fut  ouverte  à  tout 
le  monde  ,  il  ne  parloir  jamais  à  des  femmes  ,  en 
quelque  lieu  qu'il  fut ,  qu'il  n'eut  des  furveillans 
qui  le  confidéraflent  attentivement. 

Il  lui  donna  un  autre  avis  touchant  les  lettres. 

N'écrivez  jamais  à  des  femmes  ,  lui  dit-il,  qu'en 
leur  répondant,  à  moins  qu'il  n'y  ait  unepreffante 
néceilité  ■■,  jamais  o'e  votre  propre  mouvement ,  à 
moins  que  ce  ne  loit  à  despcrlonnes  hors  de  tout 
foupçon  ,  comme  une  mcre  ,  une  fœur ,  une  fem- 
me tort  âgée,  encore  rarement  &:  brièvement. 

Quand  on  écrit  à  une  femme  ,  il  faudroir,  s'il 
fe  pouvoir,  plutôt  écrire  avec  la  pointe  du  canit 
qu'avec  le  bec  de  la  plume,  pour  ne  rien  dire  de 
Superflu. 
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Chapitre    XXII. 

De  ceux  qui  s' kumilioient  devant  lui. 

IL  prenoitfoiivent  au  mot  celui  ou  celle  qui  di- 
foit  des  paroles  d'humilité  en  fa  préfencc  •,  &  mê- 
me y  ajoutoic ,  ahn  de  procurer  une  falucaire  con- 
fufion  à  la  perfonne  qui  les  proféroit ,  &  l'avertir  de 
ne  s'y  expofer  plus ,  étant  certain  que  la  plupart  do 
ceux  qui  les  avancent ,  feroient  bien  fâchés  que  l'on 
les  crut  tels  qu'ils  dilent.  En  voici  deux  exemples 
remarquables. 

Etant  nouvellement  Evcque,  il  defiroit  de  moi 
-des  chofesquime  fembloient  de  trop  haute  perfec- 
tion. 

Mais,  mon  Père  ,  lui  dis-je  une  fois ,  vous  ne  pen- 
fez  pas  que  je  lors  tout  fraîchement  du  monde ,  que 
je  me  trouve  maître  avant  que  d'avoir  été  difciple. 
Vous  me  parlez  comme  à  un  homme  fort  avancé 
dans  la  piété .5^  capable  de  l'enfeigner  aux  autres, 
^  à  peine  fuis-je  à  la  porte. 

Il  eft  vrai ,  me  dit-il ,  &  je  crois  plus  que  vous ,  & 

poflîble  vois- je  aulTibicn  que  vous  tout  ce  que  vous 

dires  -,  je  vous  regarde  comme  un  homme  fauve  du. 

débris,  Se  fortant  d'un  incendie  dont  vous  fenrez 

encore  la  fumée;  mais  après  tout  vous  voilà   Evê- 

■que  ,  il  faut  avoir  des  fentimens  de  père  ,  il  faut  re- 

haulTer  vorre  courage  vers  la  perfeétion  ;  &  il  ne 

TroT.  î.  15.  faut  pas  vous  contenter  de  boire  de  l'eau  de  votre  ci- 

^  "*•         terne,ilfauten  faire  part  aux  autres.  Dieu  ,  la  rai- 

fon  ,  votre  charge  requièrent  cela  de  vous.   Il  n'eft 

pas  queftion  de  regarder  en  arrière  ,  fi  vous  ne  vou- 

e<tt.  ig.  itf.  lez  devenir  une  ftacuë.  0  Péifior^  0  idolam.  Si  vous 
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vous  confiez  en  vous-même ,  vous  ne  ferez  jamais  z-""-  "'•  17* 
rien  -,  mais  fi  vous  vous  confiez  en  Dieu  ,  que  ne  fe- 
rez-vous  pas  ?  vous  ferez  tout.  Il  fe  plaît  à  élever  fa 
puillance  fur  notre  infirmité,  fa  force  fur  notre  foi-  i.  Cot.  i.ifi 
bleiïe  ,  &  à  confondre  ce  qui  eft  par  ce  qui  n'efl:  pas. 
La  défiance  de  foi-même  eft   fort  bonne,  pourvu- 
qu'elle  foit  fuivie  de  la  confiance  en  Dieu',  &c  plus 
nous  avançons  en  celle-ci ,  plus  nous  profitons  en. 
celle-là.  L'humilité  découragée  eft  une  faulle  hu- 
milite. 

L'autre  exemple  eft  au  fujec  d'une  fœur,  laquelle 
ayant  été  élue  Supérieure  ,  fe  défendit  de  l'accepter 
en  relevant  bien  haut  fon  indignité. 

Sur  quoi  notre  Bienheureux  prit  la  parole  ,  &:  en- 
chérilfant  fur  ce  qu'elle  avoir  allégué  ,  lui  dit ,  qu'à 
la  vérité  entre  fille  &  feuille  il  n'y  avoir  pas  grande 
différence  '■,  que  toutes  les  fœurs  n'ignoroient  pas  fou 
infuflifance  ,  la  petitclTe  de  fon  efprit ,  la  foiblefte 
defon  jugement,  fa grolhereté  en  matière  de  condui- 
te ,  (ts  imperfedions  toutes  manifeftes ,  fon  mauvais 
exemple  ,  &c  que  poflible  Dieu  avoit  permis  fon  élec- 
tion pour  la  corriger  de  tous  fes  défauts,  au  moins  - 
afin  qu'elle  tâchât  de  les  cacher,  fe  voyant  en  fpeda- 1.  Cor.  4.  §} 
de  à  Dieu  ,  aux  Anges  &  aux  hommes ,  prenani:  gar- 
de à  fes  pas  en  marchant  en  un  lieu  élevé.  Qu'elle  fe 
perfuadât  que  ce  n'étoit  pas  à  elle  que  l'on  confipic 
cette  Communauté ,  mais  à  Dieu ,  qui  choifit  les  fol- 
les pour  confondre  3c  conduire  les  fages ,  lui  qui  a 
voulu  nous  fauver  par  la  folie  de  la  Croix.  Qu'elle  »•  Cor.  i  .i»-* 
prît  garde  qu'un  rofeau  du  defert  en  la  main  de  J5- 
lus-Chrift  devenoit  une  colonne  du  Temple  ,  qu'elle 
fe  tint  bien  ferrée  à  cette  main  fecourable  ,  qui  ne  -- 
manque  jamais  à  ceux  qui  implorent  fon  appui. 

Profitez  de  ces  deux  exemples  ,  &c  apprenez  à  fuir 
les  paroles  de  vanité  qui  emprunte  le  mafque  de 
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riiamilité  ,  ôc   fe  couvre  d'un  voile  de  fubtilité. 


Chapitre    XXIII. 

De  la  meilleure  difpqfitlon  pour  bien  mourir. 
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O  M  M  E  je  lui  demandois  quelle  étoit  la  meil- 
leure difpofition  pour  bien  mourir  :  il  me  ré- 
pondit Froidement ,  La  charité. 

Je  lui  dis  que  je  fçavois  bien  que  celui  qui  n'eft 
I  Tonn  i.P^s  dans  la  charité  eft  dans  la  mort,&  que  mourir 
14.  au  Seigneur  étoit  mourir  ,  finon  en  l'aéle  ,  au  moins 

en  l'habitude  de  la  charité ,  laquelle  embrafTe  toutes 
\ts  autres  vertus ,  &:  les  introduit  avec  elle  dans  l'a- 
jne  ,  où  elle  fait  fon  entrée  \  mais  que  je  defirois  fça- 
voir  ,  la  charité  fuppofce  ,  quelles  vertus  vives  &  ani- 
mées de  la  charité  étoient  les  plus  convenables  pour 
ce  moment. 

Il  me  dit ,  L'humilité  &  la  confiance-,  &  pour  s'ex- 
pliquer à  fa  façon  gracieule  ,il  ajouta  :  Le  lit  d'une 
bonne  mort  doit  avoir  pour  matelas  la  charité-,  mais 
il  efl  bon  d'avoir  la  tète  appuyée  fur  les  deux  oreillers 
de  l'humilité  &  de  la  confiance  ,  &  d'expirer  avec 
une  humble  confiance  en  la  mifericorde  de  Dieu. 
Le  premier  de  ces  oreillers,  qui  ell;  l'humilité, 
nous  fait  reconnoître  notre  mifere  ,  &  nous  fait 
trembler  de  frayeur ,  mais  d'une  frayeur  amoureufe, 
(  car  je  la  fuppofe  animée  de  la  charité  )  qui  nous 
tait  concevoir  &  enfanter  l'efprit  dufalut  :  humilité, 
courageufe  &  généreufe  ,  qui  en  nous  abbatrant  nous 
relevé  en  Dieu  &:  nous  fait  appuyer  fur  lui  feul. 
\yt  et  premier  oreiller  on  palfe  aifément  à  l'au- 
tre ,  qui  eft  celui  de  la  confiance  en  Dieu.  Or  quelle 
çll  cette  confiance  3  fingn-une  efperance  fortifiée  par. 
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la  confidération  de  la  bonté  infinie  de  notre  Père 
celefte,  plus  defireux  de  notre  bien  que  nous-mê- 
mes. O  Dieu  ,  j'ai  elperé  en  vous  ,  je  ne  lerai  jamais  H-  jo-  i- 
confondu.  Ceux  qui  efperent  au  Seigneur  change-  if^ï-  4^.  }==• 
ront  de  force,  &  ils  prendront  les  ailes  de  l'Aigle  , 
&:  feront  uneflTor  qui  ne  s'abbattra  point. 

Chapitre    XXIV. 
De  la  Politique. 

LE  féréniffime  Charles-Emmanuel ,  Duc  de  Sa- 
voye  ,  éroit  un  des  plus  excellens  Princes  de  ion 
tems  ,  d'un  efprit  rare  ,  &:  très-habile  dans  la  Poli- 
tique. 

Je  difois  un  jour  à  notre  Bienheureux  que  ce 
Prince  ,  dans  les  Etats  duquel  il  étoit  ne,  Ik  où  il  vi- 
voit,  me  fembloit  faire  une  faute  fignalée  de  ne 
l'employer  pas  dans  fes  affaires,  vu  qu'il  ne  lui  en 
commettroit  aucune ,  fur-tout  en  France  ,  qui  ne 
réufsît  félon  fon  defir  -,  car  ,  lui  difois-je  ,  outre  vo- 
tre prudence  qui  n'eft  inconnue  qu'à  vous  &  votre 
dextérité  ,  douceur  &  patience  dans  les  négocia- 
tions ,  la  réputation  de  votre  probité  &  de  votre  pié- 
té eft  dans  une  approbation  n  ùniverfelle  ,  qu'avant 
que  vous  enfliez  ouvert  la  bouche  ,  l'on  vous  accor- 
deroit  tout  ce  que  vous  demanderiez.  Il  faudroit, 
ajoutois-je  ,  qu'une  affaire  fût  bien  défefpérée  fi  elle 
ne  réuflllfoit  pas  entre  vos  mains  :  je  penfe  mcme 
que  vous  viendriez  à  bout  de  i'impofiible. 

Certes,  me  dit-il,  vous  en  dites  trop  ,  &:  votre 
rhétorique  eft  dans  l'excès.  Vous  vous  imaginez  que 
je  fois  dans  l'eftime  des  autres  ,  comme  dans  la  vô- 
tre ,  qui  ne  me  regardez  qu'au  travers  de  certaines 

F  ùvj 
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lunettes  paffionnées  qui  aggrandiflent  jes  objets  ï 
miis  laiffons  cela  peur  ce  qu'il  eft.  Mon  fentiment 
touchant  notre  Prince  eft  bien  différent  du  vôtre  : 
car  en  cela  même  que  vous  dires ,  je  trouve  qu'il  faic 
paroître  la  grandeur  de  Ton  jugement,  parce  qu'ou- 
tre que  je  ne  vous  avoue  pas  que  j'eulTe  tant  de  dex- 
térité &  de  prudence  au  manîment  des  affaires  de 
Politique  que  vous  vous  le  figurez  ,  je  vous  dirai  que 
les  feuls  mots  de  prudence  ,  d'affaires  &  de  Politi- 
que me  donnent  de  la  frayeur  ,  Ôc  que  je  m'y  con- 
nois  Cl  peu  ,  que  ce  peu  là  n'eft  rien. 

Il  ajouta  :  Je  vous  dirai  ce  petit  mot ,  mais  mot 
d'ami  &  à  l'oreille  ,  &  encore  à  l'oreille  du  cœur  : 
Je  ne  (çai  nullement  l'art  de  mentir ,  ni  de  diflimu- 
1er ,  m  de  feindre  avec  dextérité  ',  ce  qui  eft  le  maî- 
tre reffort  du  manîment  de  la  politique ,  Ôc  l'art  des 
arts  en  matière  de  prudence  humaine.. 

Pour  tous  les  Etats  de  Savoye  ,  de  la  France ,  ni 
de  tout  l'Empire  ,  je  nç  porterois  pas  un  faux  pa- 
quet dans  mon  fein.  J'y  vais  à  l'ancienne  Gauloife, 
•'^tout  à  la  bonne  foi  ëc  tout  fimplement.  Ce  que  j'ai 
fur  les  lèvres ,  c'eft  juftement  ce  qui  fort  de  ma  pen- 
ffd.  II.  5.  f^^*   Jg  ne  fçaurois  parler  en  un  cœur  &  en  un  cœur^ 
1j»v.  1».  11.  J^  '"'''^i  ^*  duplicité  comme  la  mort,  fçàchant  que 
jgsDieu  a  en  abomination  rho?îime  trompeur.  Peu  de  per- 
fonnes  me  connoiffent ,  qui  neconnoifTènt  aufîi-tôt 
en  moi  ce  çaraâiere:  c'eft  pourquoi  on  juge  fort  fa- 
gement  que  je  ne  fuis  nullement  propre  à  ce  qui  s'ap- 
pelle Politique  :  outre  que  j'ai  toujours  adoré  comme 
une  célefte  ,  fouveraine  ôç  divine  maxime,  ce  grand 
^.Tim.x,  4. 1110c  de  l'Apôtre,  que  celui  qui  eft  confacré  à  Dieu  ,  «fi 
-^rdoit  (oiiu  s'eml/arrdjferdans  les  ajfaires  féculiercs^ 
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Chapitre    XXV. 

Grande  chanté  du  Bienheureux   envers  une 
mourante, 

UNe  Religieufe  delà  Congrégation  de  la  Vi- 
fuation,  après  avoir  traîné  une  vie  très-lan- 
guifTante  avec  une  patience  fi  exemplaire,  qu'elle 
donnoit  de  l'étonnement  à  toutes  celles  qui  la 
voyoient  foufTrir,  non-feulement  avec  confiance, 
mais  ce  qui  eft  plus  remarquable  ,  avec  joie  :  à  la  fin 
elle  s'abbattit  fous  l'effort  d'une  violence  maladie, 
dont  elle  mourut. 

Deux  heures  ou  environ  avant  qu'elle  rendît  l'ef- 
prit  ,  on  fie  venir  notre  Bienheureux  pour  l'alliftec 
en  ce  dernier  pafTage.  Le  Bienheureux  qui  connoif- 
foit  cette  ame  de  longue  main ,  &  qui  fçavoit  que 
Notre-Seigneur  l'avoir  conduire  par  le  chemin  de  la 
Croix  avec  une  patience  fort  remarquable  ,  n'eut 
aucune  difficulté  de  la  réfoudre  à  la  mort  s  au  con- 
traire,il  eût  eu  peine  à  lui  en  ôter  le  defir,fi  elle  n'eût 
été  dans  une  parfaite  foumifilon  à  la  volonté  de  Dieu. 

Cette  fille  étant  en  un  état  qui  panchoit  vers  l'ago- 
nie ,  ayant  néanmoins  le  jugement  affez  bon  ,  après 
avoir  fait  tous  les  ades  de  foi ,  d'amour ,  de  contri- 
tion ,  d'humilité ,  de  confiance  ,  de  réfignation  ,  de 
conformité  à  la  volonté  de  Dieu  que  le  Bienheureux 
lui  fuggéroic  doucement ,  paifiblement  &:de  dirtan- 
ce  en  diftance,  félon  fon  procédé  ordinaire  j  cette 
bonne  Religieufe  fentant  des  douleurs  trcs-aigues  , 
commence  à  dire  au  Bienheureux  avec  un  profond 
foupir  :  Mais  ,  niQn  Pcre  >  m  ferott-ce^'oint  nul  fdit  f 
^  fc  (ÛC. 
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Le  Bienheureux  s'imaginant  que  ce  fut  quelque 
rentation  du  malin  ,  fçachanc  qu'en  ce  moment  il 
accoure  avec  une  grande  rage  pour  emporter  une 
ame  à  (a  ruine  avec  impctuofîcé  ,  lui  demande ,  Quel 
mal  î  ma  fille. 

La  mourante-,  Hcl  mon  cher  Père  ,  non,  ce  fe- 
roir  une  trop  grande  infidélité  ,  &  là-defiTus  s'arrête. 

Le  Bienheureux  entre  dans  une  plus  grande  ap- 
préhenfion.  Quelle  infidélité  :  dit-il ,  ma  chère  fil- 
le ?  Hé  quoi!  en  ce  dernier  point,  qui  vous  a  ôté 
cette  chère  confiance  que  Notre-Seigneur  vous  avoit 
donnée  en  moi  î  Ah  1  ce  font  mes  péchés  qui  en  font 
la  caule. 

Nullement ,  mon  Père ,  dit  la  mourante  :  j'ai  plus 
de  confiance  en  votre  charité  que  jamais  ;  mais  ceU 
ne  mérite  pas  de  vous  rompre  la  tète. 

Peut-être  ,  reprit  le  Saint ,  que  cela  eft  de  plus 
grande  importance  que  vous  ne  penfez.  Les  malices 
fpirituelles  du  tentateut  font  plus  fines  &  rufées  que 
vous  ne  vous  imaginez,  fur-tout  en  ces  extrémités 
où  il  fubtilife  Ces  artifices  plus  que  jamais.  Je  vous 
fupplie  Se  je  vous  conjure  de  ne  me  point  celer  ce 
qui  vous  donne  de  la  peine. 

Ha  !  mon  bon  Père  ,  dit-elle  ,  ce  feroit  une  trop 
grande  infidélicé  envers  Norre-Seigneur  •■,  c'efl:  main- 
tenant que  je  lui  dois  ccre  plus  (oumife. 

Ma  fille  ,  dit  le  Bienheureux  ,  vous  ne  fçaurie^ 
faire  d'ac1;e  de  plus  grande  foumiflfion  ,  ni  qui  lui  foie 
plus  agréable  ,  que  de  me  dire  fimplement,  candi- 
dement &  confidemmentcequi  vous  a  faitfoupirer. 

Mon  Père  ,  dit-e'le ,  j'en  ai  bien  enduré  d'autres , 
il  eft  tems  à  cette  heure  ,  plus  que  jamais ,  d'étouffer 
toute  tendreflfe  fur  foi ,  &  de  fermer  tous  lespalTages 
à  la  plainte. 

Il  n'y  a  point  de  facrif^ce ,  dit  le  Bienheureux ,  qui 
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ne  foie  au-delfous  de  robéi(rance.  Je  n'ofe  pas  vous 
commander  en  Ton  nom  de  me  déclarer  vorre  in- 
quiétude i  mais  je  vous  fupplie  ,  ma  chère  fille,  de 
m'oter  au  moins  de  la  peine  où  je  fuis,  laquelle  eft 
G  véhémente ,  que  vous  en  auriez  pitié  Ci  vous  la 
connoidiez. 

Mon  Père  ,  dit-elle  ,  vous  avez  trop  de  force 
d'efpiit  pour  vous  mettre  en  angoifle&  en  perplexité 
pour  fi  peu  de  chofe. 

Appellez-vous  peu  de  chofe  ,  dit  le  Saint ,  le  fa« 
lut  d'une  ame  pour  laquelle  Jefus-Chrift  eft  mort. 
Je  tranfis  quand  je  vois  le  péril  de  la  vôtre  ,  peut- 
être  pour  une  bagatelle. 

Vous  avez  raifon  ,  mon  Père,  dit-elle  ,  car  ce 
n'eft  rien. 

O  quel  rien  !  dit  le  faint  Pafteur  ,  pour  lequel  on 
fe  damne  Se  que  Dieu  punit  d'une  peine  éternelle. 
Hé  !  ma  bonne  fille  ,  faudra-t-il  que  j'employe  les 
extrêmes  remèdes ,  pour  écarter  de  vous  ce  démon 
d-e  malignité  qui  vous  lie  la  langue  &  qui  vous  rend 
muette. 

Il  alloit  faire  mettre  en  prière  toutes  les  Soeurs, 
lorfque  la  mourante  lui  dit  d'une  voix  calTée  &  baf- 
fe ;  Hé  bien  ,  mon  Père ,  fi  vous  me  le  commandez 
en  vertu  delà  fainte  obéifiance  ,  je  vous  dirai  ce  que 
ce  il:. 

A  cela  ne  tienne  ,  dit  le  Bienheureux  ,  ô  que  vous 
me  foulagez  ;  certes  ,  vous  m'ôcerez  une  meule  de 
m.mlin  de  delUis  le  cœur.  Mon  ame  eft  fous  le  pref- 
foir ,  jufqu'à  ce  que  vous  m'ayez  donné  cette  con- 
folation. 

Mais  ,  mon  Père  ,  m'afiurez-vous  qu'il  n'y  ait 
po'im  de  péché  ? 

O  1  ma  fille,  il  y  en  auroit  fans  doute  à  ne  le  dire 
pas  j  après  un  tel  commandement  :  taut  s'en  faut 
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qu'il  y  en  ait  j  de  cela  je  vous  en  affiire  fur  mon  ame- 
propre. 

Hélas  !  dit-elle,  mon  Père ,  faut-il  que  je  falTe  un 
a£le  de  lâcheté  à  la  clôture  de  ma  vie» 

Quelle  lâcheté  ,  •^^■ic-ih  parlez  plus  clairement. 

Hé  1  n'eft-ce  pas  u::e  lâcheté  inligne  ,  dit-elle ,  Sc 
une  grande  infidélité  envers  Notre-Seigneur ,  de 
dire  que  je  fetis  bien  du  mal. 

Le  Bienheureux  voyant  que  c'étoit-lâ  tout  le  poi- 
fyn  que  cette  pauvre  mourante  avoit  fur  le  cœur  , 
s'écria  fortement  :  Non  ,  de  la  part  de  Dieu  ,  ma 
fille,  il  n'y  a  là  ni  lâcheté  ,  ni  infidélité  quelcon-^ 
que.  O  1  certes,  vous  venez  de  me  donner  la  vie  : 
n'y  a-t-il  autre  chofe  que  cela  ? 

Non ,  dic-elle  ,  voilà  tout ,  mon  Père  :  mais  n'eft- 
ce  point  pour  me  ralfurer  &  me  confoler  en  ce  dé- 
troit ,  que  vous  me  dites  avec  tant  de  véhémence  , 
qu'il  n'y  a  point  de  péché  à  cela  ?  * 

Nullement,  ma  fille,  jehai  lesdéguifcmens,  fur- 
tout  en  ce  point ,  où  il  ne  faut  parler  que  du  fond— 
du  cœur. 

Or ,  ma  fille  ,  après  l'exemple  que  je  vous  vais  di- 
re ,  il  faudra  que   tous  vos  ombrages  fe  diflipent  , 
•  comme  font  les  ombres  de  la  nuit  au  lever  du  loleil. 

Le  Fils  de  Dieu,  notre  Sauveur  &  notre  Maître  , 
étant  fur  la  Croix  parmi  les  extrêmes  douleurs  de  la 
hUtt.  tj.  4?.  mort,  ne  s'écria- 1-  il  pas  à  haute  voix  :  Mon  Diett^moit 
Dieu  i  pourquoi  m' avez.-vous  abandonné  ?  Conférez  ce 
que  vous  venez  de  dire  ,  &  voyez  fi  ce  n'eft  pas  une 
foible  lampe  devant  le  foleil. 

Tant  s'en  faut  que  ce  foit  mal  fait  de  fe  plaindre  , 
&  même  de  crier  lous  l'épreinte  des  douleurs ,  qu'au 
contraire  ,  je  crois  que  la  (ainte  vertu  de  vérité  ,  de 
candeur  &  de  fimplicité  ,  nous  oblige  ,  quand  nous 
featons  du  mal ,  principalement  quand  il  eft  pref- 
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Tant,  de  le  manifefter  à  ceux  qui  peuvent  y  apporter 
du  remède  •,  car  comment  penferont  ils  à  nous  fou- 
lager,  fi  nous  oublions  à  nous  plaindre  &:  à  le  leur 
manifefter  î 

O  1  mon  père ,  dit-elle  ,  j'ai  donc  bien  commis 
dts  fautes  i  car  il  y  a  plufieurs  annéesque  )e  fuis  tou- 
jours malade,  &  un  vrai  pilier  d'infirmerie,  je  ne 
me  fouviens  gueres  d'avoir  été  fans  quelque  dou- 
leur ,  &  j'en  ai  fouvent  fenti  fans  me  plaindre.  Il  eft 
vrai  que  maintenant  que  je  n'ai  plus  ni  force  ni  vi- 
gueur ,  je  fens  les  douleurs  plus  violentes ,  &  je  crai-  ^ 
gnois  de  les  dire  &  de  m'en  plaindre  ,  eftimantque 
ce  fût  tendre (fe  fur  moi-même  ,  lâcheté  ik  infidélité 
envers  Jefus-Chrift ,  qui  en  a  foutïert  bien  d'autres 
pour  moi    fur  la  Croix. 

Elle  defira  donc  recevoir  &  la  bénédiction  Se 
l'abfolution  de  ces  fautes-là  de  notre  Bienheureux. 
Peu  après  les  fens  commencèrent  à  défaillir  ,  &  après 
une  demie-heure  d'agonie  fort  douce ,  elle  rendit  fa 
belle  a*ne  fur  le  fein  &  dans  le  cœurde  Jefus-Chrift.4 

Le  Bienheureux ,  tout  baigné  de  larmes  de  confo- 
lation  d'un  fi  heureux  palTage  ,  prit  fujet  de-là  ^e 
remontrer  aux  Sœurs  l'héroïque  mortification  de 
cette  fainte  Religieufe ,  qui  dans  les  extrêmes  hor- 
reurs &  douleurs  de  la  mort,  n'ofoit  pas  feulement 
ouvrir  la  bouche  ,  comme  fi  fon  cœur  eut  dit  avec  le 
Prophète  :  Je  me  fuis  tu  ,  &:  je  n'ai  pas  ouvert  la  pp/.  ^2.  ij 
bouche  ,  parce  que  c'eft  vous  qui  m'avez  frappé. 

tepeiidant  le  Bienheureux  qui  m'a  raconté  cette 
hiftoire  ,  m'a  confelfé  qu'il  ne  s'étoit  jamais  vu  fi 
prefie  d'angoilfe  ,  Se  qu'il  fortit  de  là  plus  trempé  de 
larmes  &  de  fueurs  que  s'il  eût  prêché  la  PalIion  trois 
heures  durant. 


9j|.       l'Esprit  de  S.  François  i>£  Sales  , 

Chapitre    XXVI. 

EJlre  court  en  prêchant. 


T 


L  approuvoit  extrêmement  la  brièveté  en  la  pré- 
dication, &:  difùit  que  la  longueur  étoit  le  dé- 
fauc  le  plus  général  des  Prédicateurs  de  Ton   tems. 

Appeliez- vous  cela ,  lui  difois-jejun  défaut,  &C 
donnez-vous  à  l'abondance  le  nom  de  difette  î 

Quand  la  vigne  ,  repliqua-t  il ,  produit  beaucoup 
de  bois ,  c'eft  lors  qu'elle  porte  moins  de  fruit.  La 
multitude  des  paroles  n'engendre  pas  de  grands 
etfets. 

Voyez  toutes  les  Homélies  ou  Prédications  des  Pè- 
res, combien  elles  font  courtes  :ô  combien  étoienc- 
elles  plus  efficaces  que  les  nôtres  ! 

Le  bon  S.  François  ordonne  dans  fa  Règle  aux 
Prédicateurs  de  fon  Ordre  d'être  courts  ,  &eivdonne 
Mtem.  9.  i8.  cette  raifon  ,  que  Dieu  a  fait  fa  parole  abrégée  fur 
la^terre. 

Croyez-moi  >  difoit-il ,  c'eft  par  expérience  ,  6i 
longue  expérience  que  je  vous  dis  ceci  -,  Plus  vous 
direz  ,  &c  moins  on  retiendra.  Moins  vous  direz  ^ 
plus  on  profitera  :  à  force  de  charger  la  mémoire  des 
auditeurs  on  la  démolit ,  comme  on  éteint  les  lam- 
pes quand  on  y  met  trop  d'huile  ,  &  on  fuiïoque  les 
plantes  en  les  arrofant  déméfurément. 

Quand  un  difcours  eft  trop  long  ,  la  fin  fait  ou- 
blier le  milieu  ,  &  le  milieu  le  commencement. 

Les  médiocres  Prédicateurs  font  recevables ,  pour- 
vu qu'ils  foient  cc^urts  -,  &  lesexcelleos  font  à  charge 
quand  ils  font  trop  longs.  Il  n'y  a  point  dans  un  Pré- 
dicateur de  qualité  plus  odieufe  que  la  longueur. 


L 
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Chapitre    XXVI  I. 
Du  petit  nombre  des  Auditeurs, 

AY  E  z  grande  joie  ,  difoit  il ,  quand  en  mon- 
tant en  chaire  vous  appercevrez  peu  de  gens  > 
&  que  votre  auditoire  fera  comme  à  claire-voye. 

Âlais  ,  difois-je  ,  il  n'en  coûte  pas  plus  d'en  enfei- 
gner  beaucoup  que  d'en  enfeigner  peu. 

C'ell,  répondit-il,  une  expérience  de  trente  ans 
en  cet  exercice  qui  me  fait  parler  ainfi  \  &  j'ai  tou- 
jours vCi  de  plus  grands  effets  pour  le  fervice  de  Dieu 
dans  les  prédications  que  j'ai  faites  en  de  petites  af--^ 
femblées  ,  qu'en  de  grandes. 

Lorfque  j'étois  Prévôt  ,  je  fus  envoyé  par  mon 
Prédécelfcur  Evêque,avec  d'autres  Eccléfiaftiques 
pour  prêcher. 

Un  Dimanche  qu'il  fit  un  fort  mauvais  tcms ,  il 
ne  fe  trouva  que  fept  perfonnes  dans  l'Eglife  *,  ce  qui 
fit  que  quelqu'un  me  dit  que  ce  n'étoic  pas  la  peine 
de  prccher. 

Je  répondis  que  ni  le  grand  auditoire  ne  m'en- 
couragcoit  ,  ni  n'étois  découragé  du  petit  \  que  , 
pourvu  que  quelqu'un  fut  édifié,  c'étoit  affez. 

Je  montai  donc  en  chaire  ,  &  je  me  fouviens  que 
mon  fermon  étoit  fur  la  prieie  des  Saints,  jetrai- 
tois  ce  fujet  fort  fimplement.  Je  ne  difois  rien  de 
pathétique  ni  de  véhément  -,  cependant  un  de  l'audi— ^ 
toire  commença  à  pleurer  fort  amèrement,  &  mê- 
me à  fanglotter  &  loupirer  fort  haut.  Je  crus  qu'il 
fe  trouvoit  mal ,  je  l'invitai  à  ne  fe  contraindre  pas , 
&  lui  dis  que  nous  étions  prêts  de  celfer  de  parler 
&  de  le  fervir  s'il  en  avoit  befoin. 


r,^       l'Esï^rît  de  s.  François  de  Salés  ^ 

Il  rcpondic  qu'il  fe  trouvoit  bien  de  corps ,  8c  que 
"  |€  continuafTe  à  parler,  parce  que  je  le  panfois  où 
il  falloit. 

Le  fermon  ,qui  fut  fore  court, étant  achevé  »  il  fe 
vint  jetcer  à  mes  pieds  ,  criant  tout  haut  -,  M.  le 
Prévôt,  M.  le  Prévôt  ,  vous  m'avez  donné  la  vie  , 
vous  avez  fauve  mon  ame  aujourd'hui  :  ô  que  bénite 
foit  l'heure  en  laquelle  je  fuis  venu  ,  &  en  laquelle 
je  vous  ai  oiii  j  cette  heure  me  vaudra  une  éternité* 

Et  de  fuite  il  raconta  ,  qu'ayant  conféré  avec  quel- 
ques Minières  fur  la  prière  des  Saints,  qui  la  lui 
avoient  reprcfentée  comme  une  horrible  idolâtrie  , 
il  avoir  pris  jour  au  Jeudi  fuivant  pour  abjurer  la 
Religion  Catholique  ;  mais  qu'il  avoit  été  (i  bieli 
inftt  i-iit  par  la  prédication  qu'il  venoit  d'entendie  , 
&  relevé  de  tous  fes  doutes ,  qu'il  déteftoit  de  bon 
cœur  la  promefle  qu'il  leur  avoir  faite  ,  &c  proteftoic 
une  nouvelle  obéilïance  à  l'Eglife  Romaine. 

Je  ne  fçaurois  vous  dire  l'impreflion  que  ce  grand 
exemple  ,  arrivé  parmi  fi  peude  perfonnes,  fit  dans 
tout  le  pays ,  &  combien  il  nous  rendit  de  cœurs  do- 
ciles Se  fufceptibles  dç  la  parole  de  vie. 

Je  pourrois  vous  en  rapporter  d'autres  fembla- 
blés,  &  encore  plus  remarquables  ,  qui  m'ont  don- 
né une  fi  tendre  affedion  pour  les  petites  aflemblées, 
que  je  ne  fuis  jamais  fi  content ,  que  quand  en  mon- 
-  tant  en  chaire  je  vois  peu  de  gens  devant  moi. 
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TROISir  ME    PARTIE, 


Chapitre  premier. 
But  de  la  Prédication, 

C'Etoit  Ton  fentimenc ,  qu'il  ne  fufîîroit  pas  que 
le  Prédicateur  eîic  une  intencion  générale  d'en- 
feigner  la  voie  de  Dieu  ,  mais  qu'il  vifàc  à  quelque 
dclfein  particulier  \  par  exemple  ,  la  connoillance 
de  quelque  Myllerc  ,  l'éclairciilement  de  quelque 
point  de  la  foi ,  la  deftruClion  de  quelque  vice,  ou  ^ 

rétabliiremenc  de  quelque  vertu. 

Vous  ne  fçauriez  croire  ,  difoit-il ,  combien  cet 
avis  eft  important ,  &  combien  de  Sermons  bien  tra- 
vaillés &  étudiés  font  inutiles ,  faute  de  cela. 

Si  vous  fuivez  cette  maxime  ,  vo-ds  rendrez  vos 
Prédications  très- fru<^l:ueules-,  autrement  vouspour- 
jez  vous  faire  admirer  fans  faire  aucun  fruit. 

Quand  on  lui  diloit  que  quelque  Prédicateur  fai- 
foii  extrêmement  bien; 

Il  demandoit  :  F.n  cjuelles  vertus  excelle-t-il  ?  en 
humilité  ,  en  morrincation  ,  en  douceur  ,  en  coura- 
ge ,  en  dévotion  (3c  (emblables  ? 

Quand  on  lui  difoic  que  l'on  enrendoit  qu'il 
prcchoit  bien. 

Cela  ,  rcpondoit-il  ,  c'eft  dire  ,  &  non  pas  faire. 
L'un  eft  bien  plus  aifé  que  l'autre.  Combien  y  ea 
a-t-il  qui  diîent ,  «Se  ne  font  pas  ;  &  qui  dcmo- 
liiTciit  par  leur  mauvais  exemple  ,  ce  qu'ils  édi- 
fient avec  leur  langue  î  Cet  homme  -  là  n'ell  -  il  pas 
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monftrueux  ,  qui  a  la  langue  plus  longue  que  le  bra^< 
On  difoit  une  fois  de  quelqu'un  qui  avoit  ravi 
tout  le  monde  :  Il  a  fait  aujourd'hui  des  merveilles. 
Eccli.  51.  8.  C'eft  celui-là  ,  dic-il ,  qui  a  été  trouvé  fans  tache  , 
qui  n'a  point  couru  après  l'or,  ni  efpéré  aux  tréforsde 
ce  monde. 

On  lui  dit  une  autre  fois  que  ce  Prédicateur  s'étoit 
furmonté  lui-même. 
-«1^—    Quel  renoncement  intét leur  a  -  r  -  il  fait  ?  dit  -  il , 
-•^quelle  injure  a-t-il  foufFerte  ?  c'eft  en  telles  occafions 
qu'on  (e  furmonté  foi-même. 

Voulez-vous  fçavoir  ,  ajouta-t-  il ,  à  quoi  je  recon^ 
nois  l'excellence  &  le  prix  d'un  Prédicateur  ?  c'eft 
quand  ceux  qui  fortent  de  la  prédication  difent  en 
frappant  leur  poitrine,  Je  ferai  bien  j  non  pas  quand 
ils  difent ,  O  qu'il  a  bien  fait  !  6  qu'il  a  dit  de  belles 
chofes  !  oiii ,  car  dire  de  belles  chofes  &  avec  élo- 
quence ,  c'eft  faire  paroître  la  fcience  ou  l'éloquence 
d'un  homme  :  mais  quand  les  pécheurs  fe  convertif- 
t  fent  Se  fe  retirent  de  leurs  mauvaifes  voies  ,  c'eft 
~  iîgne  que  Dieu  parle  par  la  bouche  de  ce  Prédica- 
Sitj>.   I.  7.teur  ,  qu'il  a  la  vraie  fcience  de  la  voix  &  celle  des 
ciMo.  10.     Saints.  Le  vrai  fruit  de  la  prédication  eft  ,  que  I9 
Dan.  5.  14.  péché  foit  aboH  &  que  la  jufticc  règne  fur  la  terre. 
C'eft  pour  cela  que  Dieu  envoyé  les  Prédicateurs  , 
Jean.  ij.  i6.  comme  Jefus-Chrift  fes  Apôtres  ,  afin  qu'ils  faftenc 
«•du  fruit ,  &  que  ce  fruit  demeure. 

Chapitre     IL 
Z^u  danger  des  dignités. 

ON  dit  un  jour  en  préfence  de  notre  Bienheu- 
reux ,  d'un  Prélat  qui  tenoit  un  haut  rang  en 
l'Eglife,  qu'il  tendoit  au  Cardinalat  à  pleines  voi- 
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lés ,  &  que  fon  abfence  caufoit  quelque  défordre  en 
fon  Diocèfe. 

Plut  à  Dieu ,  die  le  Bienheureux ,  qu'il  fùc  déjà 
Cardinal. 

Je  lui  demandai  pourquoi  ? 

Il  penferoic,  dit-il ,  à  quel<jue  chofe  de  meilleur; 

Comment,  lui  dis- je  ,  à  être  Pape  ?  Se  qui  l'ab- 
jfoudroit  de  ce  péchë  ? 

Ce  n'eft  pas  cela  que  j'entends  \  mais  à  la  conduite 
des  amcs ,  qui  ell:  l'art  des  arts  ,  ôc  en  l'exercice  du- 
quel on  peut  rendre  plus  de  fervice  à  Notre  -  Sei- 
gneur. 

Et  cette  dignité ,  repris- je ,  ne  l'empêchera  pas  d'j^ 
vacquerî 

Non  pas  ,  repliqua-t-il ,  puifque  faint  Charles  erif 
nos  jours  7  a  fi  dignement  réulli  ;  mais  je  veux  dite 
que  n'ayant  plus  la  pourfuite  de  cet  honneur  dans  la 
tête ,  il  reviendroit  à  fon  cœur ,  &  penferoit  à  Tes 
obligations  Paftorales  qui  font  de  droit  divin  ,  &  y 
vacqueroit  avec  une  attention  fans  diftradlion  i  ce 
qui  feroit  d'une  grande  édification  pour  l'Eglife. 

Lorfque  ce  Prélat  attendoit  le  moins  cet  honneur 
qu'il  avoir  fi  long-tems  pourfuivi ,  ce  fut  alors  qu'il  y 
arriva  comme  inopinément ,  la  Providence  Divine 
jouant  fon  relfort ,  lorfque  la  prudence  humaine  fut 
dévorée'&  au  bout  de  toutes  fesindulbies. 

Quand  il  fut  parvenu  ;  c'ert  rrierveille  combien 
il  eltima  peu  ce  qu'il  avoir  tant  ertirhé  ,  &c  combien 
il  faifoit  état  de  la  dignité  Paftorale  qu'il  fembloic" 
avoir  mcprifée.  Il  étoit  fur  le  point  de  fe  retirer'  en- 
fa  réfidence  ,  où  il  fe  promettoit  d'appliquer  tous  fes 
foins  &c  d'y  faire  des  nlerveilles  ,  ayant  de  grands 
calens  -,  mais  Dieu  fe  (intenta  de  fa  bonne  volonté  ,, 
i'appcllantde  ce  mande,  après  qu'il  eur  jô'ùi  fixmois 
•avec  peu  de  fatistadion  de  ce  qu'il  avoit  recherché' 
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durant  plus  de  trente  ans  avec  des  foins  &  des  peî-» 
nés  qui  le  peuvent  mieux  penfer  qu'écrire.  Notable 
exemple  ôc  digne  de  férieufe  conlidération. 


Chapitre    III. 

Chante  induflricufe. 

UN  Particulier  prit  la  confiance  de  lui  emprun- 
ter douze  écus  ,  &  voulut  lui  en  faire  fa  pro- 
melFe  par  écrit ,  malgré  le  Bienheureux  ,  qui  non- 
feulemenc  ne  lui  en  demandoit  pas  ,  mais  n'en  vou- 
loir pas  5  &:  cette  prome^Te  ne  portoit  qu'un  mois  de 
terme  ,  du  choix  de  ce  Particulier.  Ce  mois  s'éten- 
dit jufqu'à  un  an ,  au  bout  duquel  cet  homme  revint 
trouver  le  Bienheureux,  &  fans  faire  aucune  mention 
des  douze  écus  prêtés  ,  lui  en  demanda  dix. 

Le  Bienheureux  le  pria  d'attendre  en  fa  falle  ,  & 
allant  quérir  fa  promelfe ,  lui  dit ,  Vous  ne  m'en  de- 
mandez^ue  dix  à  emprunter  ,  en  voilà  douze  que  je 
vous  don  ne  ^e  bon  cœur  ,  ce  qu'il  fit ,  lui  rendant  fa 
pron^eiTe.  \z     .    . . 

;  Up jaytre  lui  demanda  vingt  écus  à  emprunter  , 
§c  lui  çq, vouloir  faire  fa  promelfe.  Le  Bienheureux 
n'avoir  pas  toujours  de  telles  fommes  à  donner  , 
néanmoins  comme  il  avoir  le  cœur  bon  ,  &  qu'il  fe 
•r fût  mis  Ç.JCL  piectfs  pour  le  prochain  ,  il  s'avifa  d'une 
adr&(re'_q"tti  foui  âge  a  ce  perfonn-age  ,  &  qui  propor- 
tionna laJibéralité  du  Prélat  à  it.%  forces. 
i-,Il  alla  quérir  dix  écus  j  i&  revenu,  lui  dit  ;  J'ai 
trouvé  un, expédient  qui  nous  fera  aujourd'hui  ga- 
gner chacun  dix  écus  fi  vous  vgulez  me  croire. 

îylonféigneur ,  dit  cet  homme ,  que  faudroit  -  il 
fairç-in-.-.^  .. 


Partie  III.  Chapitre  IV.  loi 
Nous  n'avons  vous  &c  moi  qu'à  ouvrir  la  main  , 
cela  n'eft  pas  bien  difficile.  Tenez  ,  voilà  dix  écus 
que  je  vous  donne  en  pur  don  ,  au  lieu  de  vous  en 
prêter  vingc ,  vous  gagnez  ces  dix-là  -,  3c  moi  je  tien- 
drai les  dix  autres  pour  gagnés ,  li  vous  m'exemptez 
de  vous  les  prêter. 


Chapitre      IV. 

Le  Bienheureux  arrête  une  plainte  de  M, 
de  Belley. 

JE  me  plaignois  un  jour  à  notre  Bienheureux  de 
quelque  tort  fignalc  qui  m'avoit  été  fait.  H  étoit 
Il  manifelte  que  notre  Bienheureux  en  convint. 

Me  trouvant  fi  bien  appuyé  ,  je  triomphois  ,  & 
les  expreffions  me  vcnoienc  en  foule  pour  exagérer 
la  jullice  de  ma  caufe. 

Le  Bienheureux  ,  pour  arrêter  ce  flux  de  difcours  » 
me  dit  :  Il  ell  vrai  qu'ils  ont  tort  en  toutes  façons  de 
vous  avoir  traité  de  la  forte  ,  cela  eft  indigne  de 
leurs  perfonnes ,  fur-tout  envers  un  homme  de  votre 
condition. 

Je  ne  trouve  en  toute  cette  affaire  qu'une  feule 
chofe  à  votre  défavantage  :  Et  quelle  ,  lui  dis  -  je  î 
Oeft  qu'il  ne  tient  qu'à  vous  d'être  le  plus  fage  ,  & 
de  vous  taire. 

Il  me  déferra  tellement  par  cette  réponfe ,  que 
far  le  champ  je  me  tus ,  &  ne  trouvai  point  dans  ma 
bodche  de  paroles  pour  répliquer.  Pfd-  jy.  i  s 
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Chapitre    V. 
Des  Prédications  fréquentes. 


I 


L  revint  au  Bienheureux  qu'on  me  blânnoit  de. 

prêcher  dans  mon  Diocèfe  le  Carême  ,  l'Avent  , 
&  les  Dimanches  &  Fêtes  \  à  quoi  il  répondit  que 
î)lâmer  un  Laboureur  ou  un  Vigneron  de  trop  bien 
cuhiver  fa  terre  ,  c'étoic  lui  donner  de  véritables 
louanges. 

Sur  quoi  me  parlant ,  de  peur  que  cts  blâmes  ne 
me  décourageafifent ,  il  me  dit  :  J'avois  le  meilleur 
père  du  monde ,  mais  qui  avoir  palTé  une  grande 
partie  de  fa  vie  à  la  Cour  &  à  la  guerre. 

Durant  que  j'étois  Prévôt ,  je  m'exerçois  à  tous 

propos  à  la  prédication ,  tant  à  la  Cathédrale  que, 

dans  les  ParoiiTes,  jufqu'aux  moindres  Confrairies  j 

r^.  6. 30- je  ne  fçavois  ce  que  c'étoit  de  refufer  :  Donnez,  k  tous 

^cux  qui  vous  demandent. 

Mon  bon  père  entendant  Tonner  le  Sermon  ,  de- 
mandoit  qui  prêchoit.  On  lui  difoit ,  qui  feroit-ce  , 
finon  votre  fils  ?  Un  jour  il  me  prit  à  part  &  me  dit. 
Prévôt ,  tu  prêches,  trop  fouventi  j'entens  même  en 
<îes  j  Hirs  ouvriers  Tonner  le  Sermon  ,  &  toujours  on 
me  dit ,  c'cft  le  Prévôt ,  le  Prévôt.  De  mon  tems  il 
n'en  étoit  pas  ainfi  ,  les  prédications  étoient  bien 
plus  rares  :.  mais  au(îî  quelles  prédications  !  Dieu  le 
fçait  •,  elles  étoient  doâies,  bien  étudiées,  on  diToit, 
des  meryçUles  ,  on  alléguoit  plus  de  latin  &  de  grec, 
en  une  i  que  tu  ne  fais  en  dix-,  tout  le  monde  en  étoit 
ravi  &  édifié  ,  on  y  couroit  à  grofies  troupes  ,  vous 
taÇÇiQz  dit  qu'on  alloit  recueillir  la  manne  :  mainte- 
nant tu  rend^  cet  exercice  fi  commun ,  qu'on  n'eo^ 


Partie  III.  Chapitre  VI.       loj 
fait  plus  d'état ,  &  on  n'a  plus  tant  d'eftime  de  toi. 

Voyez-vous  ,  ce  bon  pcre  parloit  comme  il  l'en- 
tendoic.  Vous  pouvez  penfci  li  c'ccoic  pour  mal  qu'il 
me  voulue ,  mais  c  etoit  lelon  les  maximes  du  monde 
qu'il  me  parloit. 

Croyez-moi ,  on  ne  prêchera  jamais  affez  :  Nuit- 
quam  jfatis  dicitur  quod  nutiquam  fatts  difcitur  ,  fur- 
tout  maintenant  ,  ôc  en  cette  contrée  voifme  de 
l'héréfie  i  héréfie  qui  ne  Te  maintient  que  par  les 
Prêches  ,  Ôc  qui  ne  fe  détruira  que  par  la  fainte  pré-' 
dication. 


Chapitre    VI. 
J)e  robfcurlté  d'un    Ecrivain, 

IL  vit  un  jour  dans  ma  Bibliothèque  quelques  vo- 
lumes d'un  Ecrivain  trcs-dode  ,  mais  en  mcme- 
tems  fi  obfcur  dans  fes  exprelîions ,  que  les  plus  ha- 
biles n'y  voyoient  goûte. 

Quelqu'un  avoit  mis  par  récréation  fur  la  pre- 
mière feuille  ces  mots  :  Ftat  lux.  - 

Le  Bienheureux  trouva  cette  imagination  agréa- 
ble, &  s'érant  arrêté  quelque  -  tems  pour  voir  s'il 
pourroit  mordre  dans  un  bifcuit  fi  (ec  &  Ci  dur  ,  ôc 
n'en  pouvant  venir  à  bout ,  il  me  dit  fore  gracieufe- 
ment  i  Cet  homme  a  donné  plulieurs  Livres  au  Pu- 
blic ,  mais  je  ne  m  appcrcois  pas  qu'il  en  ait  mis  au- 
cun en  lumière.  C'eft  grande  pitié  d'être  fi  fçavanc 
^  de  n'avoir  pas  la  faculté  de  s'exprimer  :  une  mé- 
diocre fuffifance  ,,aYec  un  facile  débit ,  ell  bien  plus 
dcfirable. 


G  iiij 


I04       l'Estrit  de  s.  François  de  Sales  , 

Chapitre    VII, 
Du  Livre    du.    Combat  fpintueL 

CEtte  Sentence  que  l'on  attribue  à  Thomas  à 
Kempis ,  qui  eft  tenu  pour  l'Aureur  de  l'Imita-^ 
lion,  lui  agréoit  fort:»  J'ai  cherché  le  repos  par-tout, 
=j  &  ne  l'ai  trouvé  qu'en  un  petit  coin ,  avec  un  petit 
3'  Livre  «.  Et  il  diîoitque  pour  bien  étudier  ,  il  ne 
falloit  lire  qu'un  Livre ,  ceux  qui  paflTent  légèrement 
fiir  plufieurs  ne  faifant  jamais  d'étude  qiii  vaille. 

Il  confeilloit  pour  cela  de  lire  quelque  bon  Livre  , 
&  s'il  étoit  poffible  qu'il  fût  petit  &  facile  à  porter  , 
&  de  le  lire  fouvent,  &  de  le  pratiquer  encore  plus. 

Le  Combat  fpiritucl  étoit  fon  cher  Livre  ,  fon  Li- 
vre favori.  Il  m'a  dit  plufieurs  fois  qu'il  Ta  voit  porté 
plus  de  dix-huit  ans  «ians  fa  poche ,  y  lifaVit  tous  les 
jours  quelques  chapitres,ou."au  moins  quelques  paf^es. 

Il  confeilloit  ce  Livre  à  tous  ceux  qui  s'adre(Toient 
à  lui  j  l'appellant  tout  aimable  &  tout  praticable. 

Plus  je  le  lis  ,  plus  j'y  remarque ,  comme  en  fa  fe^ 
mence ,  toute  la  dodrine  fpirituelle  de  notre  Bien-^ 
heuteux. 

Chapitre    VIII. 

Remontrance  de  bonne  grâce. 

PLUSIEURS  Dames  de  qualité  l'étoient  allé  vifiter 
à  Paris  j  à  la  fortie  d'un  fermon  qu'il  venoit  dç 
faire. 
Toutçs  avoicnt  quelque  difficulté  à  lui  propofçr  ; 
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Tune  lui  demandoit  une  réfolution ,  &  l'autre  une 
autre,  prefqu'en  même  tems. 

Le  Bienheureux  ne  fçachant  à  laquelle  entendre, 
leur  dit  :  Je  répondrai  à  routes  vos  queftions ,  pour- 
vu qu'il  vous  plaife  répondre  à  cette  demande.  En 
une  compagnie  où  tout  le  monde  parle  &  nul  n'é- 
coute ,  à  votre  avis ,  qu'eft-ce  que  l'on  y  dit  ? 

Toutes  fe  trouvèrent  fort  embarralTées  ,  Ôc  de- 
meurèrent muettes  ,  à  peu  près  comme  des  milliers 
de  grenouilles  fe  taifent  en  un  inftant ,  lorfqu'on 
jetce  quelque  pierre  dans  l'eau. 


Chapitre     IX. 

Z>  'un  Prédicateur  quiparloit  contre  les  ahfens, 

UN  Prédicateur  fort  doéle  auquel  fes  Sermons 
coutoient  beaucoup  ,  mais  qui  étoit  peu  fuivi , 
palfa  une  bonne  partie  de  fon  heure  à  fe  plaindre  de 
la  négligence  de  ceux  qui  ne  venoient  pas  entendre 
la  parole  de  Dieu ,  &  vint  jufqu'aux  menaces  de  touc 
quitter  &  d'abandonner  la  chaire. 

Le  Bienheureux  qui  avoit  afllfté  à  ce  Sermon  ,  die 

à  un  de  (ts  confidens  en  fortant  de  l'Eglife  :  A  qui  en 

veut  ce  bon  perfonnagc  ?  Il  nous  a  tancés  d'une  faute 

■f  que  nous  n'avions  pas  commife  ^  car  nous  étions 

piéfens.  Eût  il  voulu  que  nous  nous  fuflions  mis  en 

pièces  pour  remplir  les  autres  (iégesqui  éroient  vui- 

des  ?  C'eft  aux  abfens  qu'il  en  vouloir  >  lefquels  n'en 

feront  pas  plus  diligens  ,  puifqu'ils  ne  l'ont  pas  oui. 

S'il  eût  voulu  leur  parler ,  il  falloir  aller  par  les  rues 

ou  par  les  places  de  la  Ville  ,  pour  prefTer  ceux  qui 

.,  les  rempliltent  d'entrer  à  fon  banquet.  Il  a  crié  après 

-les  iiiqocens ,  ôç  4  Uirte  là  les  coupables,  ~ 


ïO(?     l'Esprit  de  S.  François  de  Sales," 

Chapitre    X, 

J)es  petites  vertus. 


o 


U01Q.UE  notre  Bienheureux  eût  les  vertus  les 
plus  éminentes,  il  avoir  néanmoins  un  amour 
tendre  pour  les  plus  petites  ,  ç'eft-à-dire  ,  qui  paroif- 
fent  telles  aux  yeux  des  hommes*,  car  il  n'y  en  a  au- 
cune ,  fur-tout  les  infufes ,  qui  ne  foit  grande  devant 
Pieu. 

Chacun ,  difoit-il ,  veut  avoir  des  vertus  éclatan- 
tes Se  de  montre  ,  attachées  au  haut  de  la  Croix ,  afin 
qu'on  les  voie  de  loin ,  Se  qu'on  les  admire.  Très- peu 
fe  preflent  à  cueillir  celles  qui ,  comme  le  ferpolec 
&  le  thim  ,  croilTent  au  pied  Se  à  l'ombre  de  cet  Ar- 
bre de  vie.  Cependant  ce  font  les  plus  odoriféran- 
tes ,  Se  les  plus  arrofées  du  fang  du  Sauveur  ,  qui  a 
Matt.  ir.  19.  donné  pour  première  leçon  aux  Chrétiens ,  Apprenez. 
^de  moi  que  je  fuis  doux  &  humble  de  cœur.  Il  n'appartient 
pas  à  tout  le  monde  d'exercer  ces  grandes  vertus  de 
force  5  de  magnanimité ,  de  magnificence ,  de  mar- 
tyre ,  de  patience  ,  de  confiance ,  de  valeur.  Les  oc- 
cafions  de  les  pratiquer  font  rares ,  cependant  tout 
le  monde  y  afpiré ,  parce  qu'elles  font  éclatantes  Se 
de  grand  nom  ;  Se  il  arrive  iouvent  que  l'on  fe  figure 
de  les  pouvoir  pratiquer ,  on  enfle  fon  courage  de 
cette  vaine  opinion  de  foimèm,e  ,  &  dans  les  pcca- 
lîons  on  donne  du  nez  en  terre.    -  <*'  i;  ,>..  ,^u    j't,  -'i^"^ 

Les  occafions  de  gagner  de  grolTès  fommesiié  îfe 
rencontrent  pas  tous  les  jours ,  mais  tous  les  jours  on, 
peut  gagner  des  liards  Se  des  fols  ,  Se  en  ménageant 
bien  ces  petits  profits  ,  il  y  en  a  qui  fe  font  riches 
avec  le  tems*  Nous  amalTerions  de  grandes  richelTss, 
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rplrlmelles ,  &  nous  théfauriferions  beaucoup   cle  ^j^,,.  6.  x-^ 
thréfors  pour  le  Ciel ,  fi  nous  employions  au  (crvice 
(du  faine  amour  de  Dieu  ;  toutes  les  menues  occahons 
qui  fe  rencontrent  à  chaque  moment. 

Il  ne  fiiffic  pas  de  faire  des  adions  de  grandes  verr 
tus,  h  on  ne  les  fait  avec  une  grande  charité  ;  car 
c'cft  cette  vertu  qui  donne  le  fondement ,  le  poids , 
le  prix  de  la  valeur  aux  bonnes  œuvres  devant  Dieu  i 
&c  une  a6bion  de  petite  vertu ,  (  car  toutes  les  vertus 
ne  font  pas  égales  de  leur  nature  ,  )  faire  avec  ua 

*^^rand  amour  de  Dieu  ,  eft  beaucoup  plus  excellente 
que  celle  d'une  vertu  plus  exquife  ,  faite  avec  moins 
d'amour  de  Dieu. 

Un  verre  d'eau  froide  donné  avec  ce  grand  amour  M^tt.  lo  41. 
mérite  la  vie  éternelle.  Deux  pièces  de  monnoye  de  i^t.  n.  i. 
très-petite  valeur,  données  avvic  ce  même  amour  par 

I  une  pauvre  veuve  ,  font  préférées  par  Jefus-Chrift 
mcme  ,  aux  préfens  confidérables  que  les  riches  met- 
toientdans  le  tréfor. 

On  ne  fait  prefque  point  d'état  de  ces  petites 
condefcendances  aux  facheufes  humeurs  du  pro- 
chain ,  au  doux  fupport  de  Ces  imperfections  ,  à  la, 
fouffrance  modefte  d'un  mauvais  vifage  ,  à  l'amour 
du  mépris  &  de  h  propre  abjecftion  ,  d'une  petite 
injiiftice,  d'une  préférence  des  autres  à  nous,  d'une 
algarade  ,  d'une  importunité  ,  de  faire  des  adtions 
balFes  au-deffous  de  notre  condition  ,  de  répondre 
agréablement  à  qui  nous  reprend  à  tort  (S:  avec  ai- 
greur ,  de  tomber  ôc  être  mocqué  ,  de  recevoir  le 
refus  d'une  grâce  avec  douceur,  de  recevoir  une 
faveur  avec  adion  de  grâce  ,  de  s'abaiffer  devant  fcs 
égaux  &c  inférieurs  ,  de  traiter  fcs  domeftiques  avec 
humanité  Se  bonté  •■,  tout  cela  paroîr  petit  devant 
ceux  qui  ont  le  cœur  haut  (Se  les  yeux  élevés.  Nous 
ne  voulons  que  des  vertus  braves  Se  bien  vêtues  , 


loS     l'Esprit  de  S.  François  de  Sales  ^ 
qui  donnent  de  la  réputation  ,  fans  conûdérer  que 
ceux  qui  plaifent  aux  hommes  ne  font  pas  fcrviteurs 
Gd*t.  i.io.  de  Dieu,  &  que  l'amitié  du  monde  nous  rend  enne- 
Jéf,  4.  4.  mis  de  Dieu. 


Chapitre     XL 

Puijfance  de  la  douceur, 

JE  difois  un  jour  à  un  grand  &  faint  Prélat ,  que 
j'admirois  en  notre  Bienheureux  cette  douceur 
incomparable  ,  avec  laquelle  fans  aucune  violence 
il  rangeoit  tout  à  fa  volonté.  Il  fait  ce  qu'il  veut, 
difois-je,  &  d'une  manière  (1  fuave,  &:  néanmoins 
fi  forte ,  que  rien  ne  peut  lui  réfifter.  Mille  tombent 
à  fa  gauche ,  &  dix  mille  à  fa  droite.  Tout  cède  à, 
fes  perfuafions ,  il  atteint  au  but  où  il  vife  doucement 
&  fortement  \  vous  ne  diriez  pas  qu'il  y  touche  ,  ÔC 
c'cft  fait. 

Il  me  répondit  avec  beaucoup  de  jugement  (  auflî 
étoit-il  éclairé  dans  les  voyes  de  Dieu  &  dans  la 
fcience  des  Saints  )  i  C'efl:  cette  doucenr  même  qui  le 
rend  li  puilfant  -,  ne  fçavez-vous  pas  que  l'acier  qui 
eft  beaucoup  plus  fort  que  le  fer ,  a  une  trempe  bien 
Katt.  j.  4.  plus  douce.  Bienheureux  font  ceux  qui  font  doux  ,  car 
ils poj^ederont  U  terre  :  toutes  les  volontés  feront  en 
leurs  mains ,  ils  feront  les  Rois  6£,s  cœurs ,  &  tous 
courront  après  eux  à  l'odeur  de  leurs  parfums. 

C'étoit  une  des  grandes  &  folemnellcs  maximes 
de  notre  bienheureux  Père  :  Bienheureux  font  les 
cœurs  pliables  ,  car  ils  ne  rompront  jamais  ;  non  certes 
ils  ne  rompront  jamais ,  car  toac  va  fe  rompre  à  leurs 
pieds. 
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Chapitre    XII. 

De  la  crainte  de  la  chajleté  ^  &  de  la  chajletè 
de  la  crainte. 

C'EsT  une  bonne  marque  pour  la  chafteté  quand 
elle  eft  craintive.  Son  rempart  &:  fa  fortereire 
eft  la  peur.    Vous  avez  rempli  de  frayeur  Tes  forrc-?/i/.  ss.  jy.; 
refTes.  C'eft  en  ce  fujet  autant  qu'en  tout  autre ,  que 
Ton  peut  appeller  :  Bienheureux  celui  qui  efl  -toujours  ^fo^^'''^'^'  *4. 
en  appréhenjion. 

Entre  les  combats  des  Chrétiens  ,  dit  S.  Jérôme , 
les  plus  âpres  font  ceux  de  la  chafteté  -,  ce  font  les 
plus  communs  -,  de  néanmoins  ceux  où  la  victoire  eft 
plus  rare.  Celui  qui  fe  fie  fur  fachalteté  palTée  ,  elt  ^tmpr^tf 
en  grand  danger  de  tomber.  ^  ^  Trfii:t7. 

Or ,  fi  la  crainte  eft  fi  nécefiaire  à  la  chaftcté ,  nous  h'uwiu  Epifi. 
n'avons  pas  moins  befoin  de  la  chaftcté  de  la  crainte»  ^^^"^  ^'^ 
pour  faire  notre  faluc  avec  frayeur  &  tremblement. 

Comme  je  lui  demandois  ce  qu'il  entendoit  par 
la  chafteté  de  la  crainte  >  il  me  répondit ,  La  crainte 
chafte  qui  eft  appellée  faintepar  le  Prophète,  8c qui pfj.  ,g.  i»; 
demeure  dans  l'Eternité  ,  cil  celle  qui  procède  de. 
l'amour  de  Dieu  ,  &c  qui  eft  animée  de  la  charité  ; 
charité  qui  nous  fait  regarder  l'intérêt  de  Dieu  plus 
que  le  nôtre  ,  ôc  par  conféquent  plus  craindre  l'of- 
fenfe  ,  que  la  peine  qui  la  fuir. 

Quand  nous  craignons  d'oftenfer  Dieu  ,  parce 
qu'il  eft  bon  en  lui-même  ,  non  parce  qu'il  eft  le 
Dieu  des  vengeances  ,  alors  notre  crainte  eft  chafte 
&  pure  ,  &  femblable  à  celle  d'une  époufe  hdele  , 
laquelle  ne  redoute  rien  tant  que  de  déplaire  à  fon 
époux  ,  parce  qu'elle  l'aime  ,  &  qu'elle  tient  à  un 
grand  contencemenc  d'en  être  aimée. 
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En  un  mot  ,  la  craince  chafte  &  faince  cfl:  une 
crainte  de  révérence  ,  d'amour  Se  de  refpecH:  ,  noit 
fervile  ni  mercenaire  ,  mais  filiale  ,  Se  qui  convient 
aux  plus  faints. 

Ce  n'efl  pas  que  la  crainte  fervile  cmpcche  l'en- 
trée de  la  charité  dans  une  ame ,  au  contraire  elle 
lui  prépare  la  voie  ,  étant ,  félon  la  comparaifon  de 
r.vïTf.  9.  n  s.  Augurtin ,  l'aiguille  qui  introduit  l'or  ou  la  foye  ; 
ji.  mais  bien  la  lervilite  de  cette  crainte  ,  laquelle  lervi- 

lité  confille  à  fe  retirer  du  mal  par  la  crainte  des  fup- 
plices  i  mais  de  manière  ,  que  s'il  n'y  avoir  point  de 
lupplices  à  craindre  on  le  commetcroit  volontiers; 

C'cll  choie  différente  de  dire  i  Je  m'abftiens  de 
pécher  ,  parce  que  je  crains  la  peine  qui  fuit  le 
péché  ,  ou  Je  ne  m'abftiens  de  pécher  que  parce  que 
la  peine  fuit  le  péché.  La  première  eft  bonne  ,'la  fé- 
conde ne  l'ell:  pas  •■,  car  c'eft  comme  fi  l'on  difoit  , 
S  il  n'y  avoit point  de  ehâtimens  à  craindre,  je  ne 
me  foucierois  pas  d'offenfer  Dieu. 

Il  louoic  hautement  la  crainte  qui  tire  fôn  origine 
de  l'amour ,  comme  étant  toute  filiale  ,  &c  c'étoit 
fon  grand  mot  :  Il  faut  craindre  Dieu  par  amour,  & 
ton  pus  Cdimtr  par  crainte. 


Chapitre     XÎII. 

//  efpéroit  toujours  bien  des  pécheurs. 

SA  bonté  de  cœur  étoit  fi  grande,  qu'il  ne  pouvoic 
avoir  de  mauvais  fentimens  des  mauvais  même. 
il  faiioic  ce  qu'il  pouvoir  pour  couvrir  les  fautes 
du  prochain  ,  alléguant  tantôt  l'infirmité  humaine  , 
tantôt  la  violence  de  la  tentation  ,  tantôt  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  commettent  femblabies  fautes- 
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Quand  les  fautes  étoient  fi  publiques  &  fi  mani- 
feftes  qu'elles  ne  fe  pouvoient  cacher  i  il  fe  jettoit 
fur  l'avenir  ,  &  difoic ,  Que  fçait  -  on  s'il  ne  fe  con- 
vertira point ,  &c  qui  forames-  nous  pour  juger  nos 
frères  ?  fi  Dieu  ne  nous  foutenoit  de  fa  grâce  ,  nous  PJal.^j.  7. 
ferions  pis ,  6<:  notre  ame  (eroit  déjà  habitante  des 
enfers. 

Il  y  a  vingt -quatre  heures  au  jour  ,  à  chacune  ^'^^*«.  ^-  î4. 
fufïit  fa  mifere.  Les  plus  grands  pécheurs  font  quel- 
quefois les  plus  grands  pénitens  ,  témoins  David 
èc  tant  d'autres  i  &  leur  pénitence  édifie  plus  que 
leur  fcandale  n'avoit  détruit.  Dieu  fçait  avec  des  w<«/^  j,^. 
pierres  faire  des  enfans  d'Abraham.  Les  admira- 
bles changemens  de  fa  droite  font  des  vaifleaux 
d'honneur  de  ceux  qui  étoient  des  vaifiTeaux  d'i- 
gnominie. 

Il  ne  vouloit  jamais  que  l'on  défefpciât  de  la  con- 
verfiondes  pécheurs  jufqu'au  dernier  foupir ,  difanc 
que  cette  vie  étoit  la  voie  de  notre  pèlerinage  , 
en  laquelle  ceux  qui  font  debout  pouvoient  tom- 
ber ,  &  ceux  qui  tomboient  pouvoient  par  la  gr^e 
fe  relever. 

Il  alloit  plus  loin  ,  car  même  après  la  mort ,  il 
ne  vouloit  pas  que  l'on  jugeât  mal  de  ceux  qui 
avoient  mené  une  mauvaifc  vie  ,  finon  de  ceui 
dont  la  damnation  étoic  manifefte  par  l'Ecriture. 
Hors  de-U  il  ne  vouloit  pas  que  l'on  entrât  dans  le 
fecret  de  Dieu  ,  qu'il  a  réfervé  à  fa  fagellp  &  à  fa 
puiiïance. 

Sa  raiion  principaleétoit  que  comme  la  première 
grâce  ne  tomboit  pas  fous  le  méiire  ,  la  dernière 
grâce  ,  qui  eft  la  perfévérance  finale  ,  ne  fe  donnoic 
point  non  plus  au  mérite.  Or,  ^ui  eft  celui  qui  u  /?,„  ,,.  ,^, 
comiu  les  jugeifiens  du  Seigneur  ,  &  qui  lui  *  donne 
çonfeil  f 
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Cette  raifon  faifoic  que  ,  même  après  le  derniet' 
foupir ,  il  vouloit  que  l'on  efperât  bien  de  la  pef- 
fonne  expirée  ,  quelque  fâcheufe  mort  qu'on  lui  eÛE 
vil  faire  ,  parce  que  nous  ne  pouvions  avoir  que  des 
conjecftures  fondées  fur  l'extérieur  ,  fur  lequel  les 
plus  habiles  peuvent  fe  tromper. 

Sur  quoi  il  me  raconta  ce  que  je  vais  dire  ;  Un 
Prédicareur  d'un  naturel  aifé  ,  parlant  de  cet  Héré- 
siarque qui  a  caufé  la  révolte  de  i'Eglife  de  Genève  > 
dit  qu'il  ne  falloir  juger  de  la  damnation  d'aucun 
après  la  mort ,  (inon  de  ceux  qui  font  déclarés  ré- 
prouvés dans  l'Ecriture  ,  non  pas  même  de  celle  de 
cex  Héréiiarque  ,  qui  a  caufé  tant  de  'maux  par  fes 
erreurs  ■■,  car  que  fçaic-on  ,  difoit  il ,  fi  Dieu  ne  l'au- 
-  ra  point  touché  à  l'inftant  de  fa  mort  ,  &  s'il  ne  le 
fera  point  converti.  Il  eft  vrai,  continua-t-il ,  que 
hors  de  I'Eglife  &  fans  la  vraie  foi  il  n'y  a  point  de 
falut  *,  mais  qui  fçait  s'il  n'a  point  defiré  efficacement 
fa  réunion  à  I'Eglife  Catholique  ,  de  laquelle  il  s'é- 
toit  féparé ,  Se  s'il  n'a  point  reconnu  en  fon  cœur  la 
vérité  de  la  créance  qu'il  avoir  combattue ,  &  s'il 
n'eft  pas  mort  en  vraie  repentance. 

Et  après  avoir  tenu  tout  fon  auditoire  en  fufpens  , 
à  la  fin  il  conclut  en  difant  :  Il  eft  vrai  que  nous  de- 
vons avoir  de  grands  fentimens  de  la  bonté  de  Dieu. 
Jefus-Chrift  même  offrit  fa  paix  ,  fon  amour  ,  Se  le 
falut  au  traître  qui  le  trahit  en  le  baifant  ;  pourquoi 
n'aura-t-il  pas  pu  offrir  la  même  grâce  à  ce  miléra- 
ble  Héréfiarque  't  Le  bras  de  Dieu  eft  il  racourci  î 
Eft-il  moins  bon  ôc  moins  miféricordieux ,  lui  qui 
eft  toute  miféricorde  ,  de  miféricorde  fans  nombre  » 
fans  mefure  &  fans  fin  ? 

Mais,  ajouta- 1- il ,  croyez-moi ,  Se  je  vous  puis 
affiirer  que  je  ne  mens  point,  s'il  n'eft  damné  ,  il 
l'a  échappé  aufli  belle  que  fie  jamais  homme  ,  6c 

s'il 
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k'il  s'eft  fauve  de  ce  naufrage  éternel ,  il  en  doit  une 
auiîi  belle  chandelle  à  Dieu  ,  que  jamais  perlonnë 
de  fa  taille.  Cette  fin  fi  peu  attendue  ôc  fi  gaie  ne 
tira  pas  beaucoup  de  larmes  des  yeux  des  afliftans. 

Chapitre    XIV. 

Combien  il  encourageoit  les  pécheurs  pénitensi 

UN  jour  une  perfonne  s'étoit  préfèritée  à  lui  aii 
Tribunal  de  la  Pénitence,  àc  lui  ayant  dé- 
ployé une  vie  fort  indigne  de  fa  condition,  étant 
fur  la  fin  ,  lui  dit:  Hé  bien  1  mon  Père  ,  ien  quelle 
tilime  m'aurez-vous  déformais  î 

D'une  Sainte  ,  lui  dit-il. 

Ce  fera  donc ,  reprit-elle  ,  contré  Votre  fciehcë 
&  votre  confcience. 

Ce  fera,  reprit  il ,  félon  &  non  contre  Tune  te 
l'autre. 

Comment  cela ,  reprit  cette  perfonne  ?  Je  ne  fuis 
point,  répondit  le  Bienheureux,  fi  ignorant  de  tè 
qui  fe  paOe  dans  le  monde  que  je  ne  (çulTe  un  pcd 
de  vos  nouvelles  par  les  bruits  qui  y  courent  >  de 
I  cela  me  donnoit  beaucoup  de  déplaifir,  tant  fioUr 
l'ofFenfe  de  Dieu  que  pour  votre  réputation  ,  la- 
quelle je  ne  fçavois  comment  parer  -,  mai^  mainte- 
I  nant  que  je  vois  votre  ame  réconciliée  avec  Dieu  par 
une  bonne  pénitence  ,  j'ai  en  main  dé  quoi  vous  dé- 
fendre, &  devant  les  démons,  &  devant  les  ho  ai- 
mes,  &  de  quoi  nier  fortement  tout  le  mal  qu'dri 
pourroit  dire  de  vous. 

Mais,  mon  Père,  on  dira  la  vérité  pour  le  palTé. 

Nullement  i  dit  le  Saint,  envers  les  bonnes  amêli 
Qi.unt  aux  mutraiârefidei  Phatifica*  qui  vous  jugé- 
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^'7'      ronr ,  comme  le  Pharificn  fit  Madelaine  convertie  » 
vous  aurez  Jelus-Chrift  pour  défenfeur. 

Mais ,  vous-même  ,  que  penferez-vous  du  pafle  ? 
Rien  ,  dit  le  Saint ,  car  outreque  cela  ne  nous  eft 
pas  permis ,  comment  voulez-vous  que  ma  penfée 
s'arrête  fur  ce  qui  efl;  aboli  ,  anéanti ,  en  un  mot 
qui  n'efl:  plus  rien  devant  Dieu  ?  comment  faudroit- 
il  faire  pour  penfer  à  rien,  finon  de  ne  point pen- 
ferdutout?  Otez  de  votre  efprit  cette  penfée  de  ma 
penfée  *,  car  ma  penfée  pour  vous  &c  fur  vous  louera 
Dieu  5  &  les  reftes  de  ma  penfée  lui  feront  une  fête  j 
C«c.  ij.  10.  ^^-  ^  ^^j.  jg  1^  veux  célébrer  cette  chère  fête  avec  les 
Anges,  qui  la  font  là-haut  au  Ciel  fur  la  converfion 
de  votre  cœur. 

Cette  perfonne  a  récité  ceci  depuis  a  une  perfonnc 
de  confiance  qui  n'ignoroit  pas  fa  vie ,  &  ajouta  que 
ce  Bienheureux  ayant  le  vifage  tout  baigné  de  lar- 
mes ,  comme  cette  perfonne  lui  dit  qu'il  pleuroit  fur 
l'horreur  de  fes  fautes  ,  Non ,  dit- il ,  c'eft  de  joie  fur 
I  votre  réfurreétion  à  la  vie  de  la  grâce. 

J'ai  oui  fouvent  notre  Bienheureux  louer  cette 

inclination  qu'avoit  fainte  Therefe  à  lire  la  vie  des 

.y^U/î^A'^    ,  Saints  qui  avoientété  grands  pécheurs ,  parce  qu'elle 

^  •  y  voyoit  reluire  la  magnificence  de  la  miféricorde 

^  divine  fur  leur  grande  mifere. 


Chapitre    XV. 

lin  efl  point  de  vraie  défiance  de  foi-mime^ 
fans  une  véritable  confiance  en  Dieu. 

CO  W  M  E  je  lui  demandois  un  jour  ce  qu'il  falloit 
faire  pour  arriver  à  une  parfaite  défiance  de 
foi-4TK'me  >  il  me  répondit ,  Se  confier  parfaitement 
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en  Dieu.  Ilajouia  que  la  confiance  en  Dieu  &:  ladé- 
Êancede  foi  mcme  croient  comme  les  deux  baffins 
d'une  balance,  &  que  Iclcvation  de  l'un  éroic  l'ab- 
ballFemcncde  l'autre.  Plus  nous  avons  de  défiance  de 
nous-mêmes  ,  plus  nous  avons  de  confiance  en  Dieu. 
Moins  nous  avons  de  défiance  de  nous-mêmes,  moins 
nous  avons  de  confiance  en  Dieu.  Si  point  du  tout  de 
confiance  en  nous  ,  alors  nous  l'avons  entiéremcnc 
en  Dieu. 

Mais  ne  puis-je  pas ,  repliquai-je  ,  me  défier  en- 
tièrement cle  moi-même  par  une  claire  connoifTimcc 
de  ma  miiere  ôc  de  mon  impaifiance  ,  Tans  pour  cela 
jetter  ma  confiance  en  Dieu  2 

Non  pas,  me  dit  il ,  i\  vous  êtes  fonde  Se  enraciné 
en  la  charité  ,  &c  i\  vous  agilfez  par  cette  vertu  i  autre- 
ment ce  ne  feroit  pas  une  défiance  de  vous-même 
chrétienne  &  (urnacurelle.  Cette  défiance  dont  vous 
parlez  ne  produiroit  en  vous  que  chagrin,  décourage- 
ment 6c  Kkheté  ,  mais  la  vraie  défiance  de  foi-même , 
chrétienne  &  procédante  de  la  charité  ,  ôc  une  dé- 
fiance gai^,  courageule  &  généreufe,  qui  nous  fait  ,.c«r.  !<■  <j. 
dire  ,  A^ou  moi ,  nuis  U grâce  de  Dieu  avec  mot  ,■  fans   Jo*'^-  '  v-  < 
elle  je  ne  puis  rien ,  non  pas  même  avoir  la  moindre  T^^viii^^  \. 
bonne  penlée.  Avec  elle  je  puisrouces  chofes,  fça- •^^•«f- '>••  i*' 
chant  que  ce  qui  eit  impolîible  à  l'homme  ,  ell:  très-  - 
ficile  à  Dieu  ,  qui  peut  tout  ce  qu'il  veut  au  Ciel  &  en 
la  terre.  A  railon  de  quoi  Notre-Seigneur  difoit  à  fcs 
Apôtres  :  Ayez,  covfuifice  ,fai  vaincu  le  monde.  Ceux  qui  h«».  \c.  w. 
fe  codifient  AH  Seigneur  feront  ^  die  le  Prophète  ,  comme  pjM.-.x^.  i. 
U  mouta^ue  de  S  ton ,  ^rt/  ne  s' ébranle  pour  aucun  orage. 
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Chapitre    XVI. 
I}e  r égalité  du  faim  Amour, 

L'UNE  des  plus  belles  fentences  que  j'ai  oiiie  de 
la  bouche  de  notre  Bienheureux  eft  celle-ci  : 
î»  C  efl;  le  vrai  figne  que  nous  n'aimons  que  Dieu  en 
»  toutes  chofes,  quand  nous  l'aimons  également  eu 
»>  toutes  chofes  i  puifqu'étant  toujours  égal  à  foi-mê- 
»  me  ,  l'inégalité  de  notre  amour  envers  lui  ne  peut 
"  tirer  fon  origine  que  de  la  confidéracion  de  quel- 
)i  que  chofe  qui  n'ell  pas  lui, 

J'aurois  fouhaité  que  cette  fentcncîe  fût  écrite  a 
tous  les  endroits  les  plus  remarquables  de  vos  mai- 
fons ,  &  à  la  tète  de  tous  les  Livres  fpirituels  que  l'on 
Vous  donne  à  lire  ,  afin  que  l'ayant  toujours  devant 
les  yeux  ,  vous  la  prariqualliez  mieux. 

C'eft  la  vraie  pierre  de  touche  pour  connoître  (\ 
notre  charité  &  notre  dévotion  font  vraies  ou  fein- 
tes. O  (i  notre  Arche  étoit  arrivées  ce  point,  nous 
pourrions  dire  qu'elle  feroit  comme  celle  de  Noé  , 
pofée  fur  le  faîte  des  plus  hautes  montagnes ,  &  fon- 
dée fur  les  collines  les  plus  élevées  de  la  piété* 

Tout  nous  feroit  égal ,  vie ,  mort ,  fanté ,  maladie , 
pauvreté,  richefles  ',  &  toutes  les  inégalités  des  éve- 
nemens  de  cette  vie  ne  pourroient ,  je  ne  dis  pas  un 
peu  agiter  ,  mais  renverfer  notre  barque,  parce  que 
nous  en  tiendrons  le  timon  ferme  &  droit ,  &  que 
nous  verrions  toutes  ces  chofes  en  la  main  de  Dieu, 
légalement  aimable  quand  il  nous  châtie  comme 
quand  il  nous  carefTe  ;  car  fa  juftice  n'eft  pas  moins 
que  fa  miféricorde ,  fille  dé  fa  bonté.  Nous  connoî- 
trions  que  fa  main,  lorfqu'elle  nous  châtie,  eftcomme 
celle  du  Chirurgien ,  qui  ne  blelFc  que  pour  guérir , 
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&  qu'à  la  fin  fes  foudre^fe  convertilTent ,  comme  dit 
le  Prophète  ,  en  pluyes  ,  &  en  pluyes  volontaires  que  ^Z"'-  ^1  •  "• 
Dieu  réfcrve  pour  l'héritage  de  Tes  Elus ,  donc  il  cft 
dit  :  Bicf. heureux  ceux  qm  pleurent ,  car  ils  feront  con-     Mau.  5.  j, 
folés. 

C'ert  en  cette  ferme  &:  inébranlable  aflietre  d'ef- 
prir  que  le  grand  Apôtre  bravoit  toutes  les  créatures ,   ^o"-  S-  iJ 
S<.  les  détioit  de  le  féparer  de  l'amour  de  Jcfus-Chrift. 


Chapitre    XVII. 

De  leftijni  qu  il  faijoit  de  lajîmpllcité. 

NOtre  Bienheureux  après  avoir  prêché  l'A- 
vent  6c  le  Carême  à  Grenoble  ,  eut  defir  de  vi- 
iiter  la  grande  Chartreufe  ,  qui  n'eft  éloignée  que  de 
trois  lieues. 

Alors  étoic  Prieur  &  Général  de  tout  l'Ordre  Dom 
Bruno  d'Atfrinques  ,  natif  de  Saint  Orner  en  Flan- 
dres, perfonnage  de  profonde  dodrine,  &  d'humilité 
&c  fimplicité  encore  plus  profondes. 

Il  reçut  notre  Bienheureux  avec  un  accueil  digne 
de  (a  piété,  candeur  &:  fincerité  ,  dont  vous  allez  en- 
teiKlre  un  trait  que  notre  Bienheureux  élevoic  juf- 
qu'aux  étoiles. 

Après  l'avoir  conduit  à  une  des  chambres  des  hô- 
tes ,  convenable  à  Ton  rang ,  &  s'être  entretenu  avec 
lui  de  propos  tout  céieftes ,  il  prit  congé  de  lui  pour 
le  difpofer  à  aller  aux  Matines  fuivantcs,  s'excufanc 
"beaucoup  de  ne  pouvoir  lui  tenir  coonpagnie  plus 
long-tems. 

Le  Bienheureux  approuva  beaucoup  cette  exacti- 
tude j  le  bon  Prieur  s'excufant  encore  fur  la  fête  d'urt 
Saint  fort  recommandé  en  fon  Ordre.  Le  congé  pris 
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avec  tous  les  coniplimens  de  reiped  &  d'honneur 
qui  le  peuvent  deiîrer  -,  comme  il  le  retiroit  en  fa  cel- 
lule ,  il  fut  rencontré  par  un  des  Procureurs  de  la 
maifon  ,  qui  lui  demanda  ou  il  alloit ,  &  où  il  avoit 
lailTé  Monfeigneur  de  Genève.  Je  l'ai ,  dit-il ,  laiflTc 
en  fa  chambre  ,&  j'ai  pris  congé  de  lui  pour  me  ran- 
ger en  notre  cellule ,  6c  aller  cette  nuit  à  Matines  à 
caufe  de  la  fête  de  demain. 

Vraiment,  lui  dit  ce  Religieux  ,  Père  Révérend  , 
vous  entendez  fort  les  cérémonies  du  monde  j  8c 
quoi ,  ce  n'eft  qu'une  fête  de  l'Ordre  :  avons  nous 
tous  les  jours  en  ce  défert  des  Prélats  de  ce  mérite  ? 
ne  fçavez-vous  pas  que  Dieu  fe  plaît  aux  hoftiesde 
l'holpiralité.  Vous  aurez  toujours  alTez  de  loifirpour 
chanter  les  louanges  de  Dieu,  les  Matines  ne  vous 
manqueront  pas  d'autres  fois  j  ôc  qui  peut  mieux  en- 
tretenir un  tel  Prélat  que  vous?  quelle  honte  pouï 
la  maifon  que  vous  l'abandonniez  aiiilî  feulî 

Mon  enfant ,  dit  le  Révérend  Père  ,  je  crois  que 
vous  avez  raifon  Se  que  j'ai  mal  fait  :  ôc  àc  ce  pas  il 
retourna  vers  Monfeigneur  de  Genève ,  ôc  lui  dit 
tout  ingénuement ,  Monfeigneur  ,  j'ai  en  m'en  nU 
iant  rencontré  un  de  nos  Officiers ,  qui  m'a  dit  que 
j'avois  fait  une  faute  de  vous  avoir  lailfé  feul ,  ôc  que 
jfe  ne  manquerai  pas  de  retrouver  Matines  une  autre 
fois ,  mais  que  nous  n'aurons  pas  tous  les  jours  Mon- 
feigneur de  Genève î  je  l'ai  cru,&  je  m'en  fuis  re- 
venu tout  droit  vous  demander  pardon,  ôc  vous  prier 
d'excufer  ma  faute  ,  car  je  vous  alfure  que  je  l'aifair 
lans  y  penfcr ,  Ôc  que  je  ne  ments  point. 

Le  Bienheureux  fut  ébloui  de  cette  notable  fran-» 
chife  ,  candeur  ,  ingénuité  &  (implicite  ,  ôc  me  dit 
qu'il  en  fut  plus  ravi  que  s'il  lui  eût  vu  f^ire  im 
»-niracle-< 
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Chapitre     XVIII. 

Sur  la  ponctualité  ,  la  modération  ,    &    les 
marques  d'une  bonne  vocation. 

NOtre  Bienheureux  louoic  extrcmemenc  ce 
bon  Général  des  Chartreux  de  fa  pon6taalité  : 
car  il  ctoic  tellement  exa6t  à  la  moindre  obfervaiice  ,, 
qu'il  n'eue  pas  cédé  au  moindre  Novice  en  cette, 
attention  :  auflî  n'eût-il  pas  vou  u  pafTer  les  règles, 
d'une  ligne  par  une  ferveur  immodérée  ,  de  peut 
<i'y  entraîner  les  autres  par  fon  exemple. 

Notre  Bienheureux  faifant  comparaifon  de  lui 
avec  fon  prédcceircur  en  la  charge  de  Général,  qui 
faifoit  d;;s  mortihcations  fi  excelllves  qu'il  ftmbloir ,, 
ou  n'avoir  point  de  corps ,  ou  en  avoir  un  de  fer  :  iL 
lefTembloit ,  difoitil ,  à  ces  Médecins  qui  font  les 
cimetières  bolTus ,  car  le  dcfir  de  l'imiter  en  fes exer- 
cices fi  âpres  ,  en  faifoit  tomber  quantité  dans  la. 
fofie  ,  qui  par  un  zélc  fans  fcience  vouloienc  aller 
au-dcffus  de  leurs  forces  i  au  lieu  que  celui-ci  parla, 
douceur  &  modération  confervoitla  paix  &;  l'humU^-V 
lité  dans  les  efprits  &  la  fanté  dans  les  corps. 

Il  fe  préfenta  à  ce  bon  Général  un  jeune  homme.. 
Le  Révérend  Père  le  voyant  fi  délicat,  comme  fonc 
ordinairement  lesenfans  de  bonne  maifon ,  lui  re- 
préfenta  l'auftérité  de  l'Ordre  &  la  rigueur  du  lieu. 
Le  jeune  homme  lui  dit  qu'il  avoic  prévu  tout  ce- 
la ,  &  que  Dieu  feroic  fa  torce. 

Le  Général  le  voyant  parler  avec  tant  de  rélolu- 
tion  :  Comment  ,  lui  dit-il  d'un  ton  févere  ,  que 
penfez-vous  en  voulant  entrer  dans  notre  Ordre  > 
Vous  imaginez-vous  que  ce  foie  un  jeu  d'entansî 
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iç£^vez-vous  bien  que  pour  encrer  parmi  nous  ,  no.us 
^onnons  pour  eflfai  de  faire  quelque  miracle ,  en  fe- 
rez-vousbien  un  î 

Non  pas  moi ,  reprit  le  jeune  homme ,  mais  la  ver- 
^u  de  Dieu  en  moi.  Je  me  confie  tellement  en  fa  bon- 
té ,  que  rn'ayant  appelle  àfon  fervice  en  cette  voca- 
tion ôc  donné  u  i  p'iUfanc  dcgoùt  du  (îecle,  il  ne  per- 
inettra  pas  que  je  regarde  en  arrière  ,  ni  que  je  re- 
tourne au  ficcle  ,  auquel  j'ai  renoncé  de  toute  mon 
affection.  Demandez  moi  quel  figne  vous  voudrez  , 
je  fuis  certain  que  Dieu  le  fera  par  moi  en  témoigna- 
ge de  ma  vocation.  Difant  cela  il  parut  tout  enflam- 
Jné  &  les  yeux  brillans  comme  les  étoiles. 

Dom  Bruno  étonné  de  cette  fermeté,  le  reçut  en 
rembialfant  &  verfant  des  larmes  de  tendrelfe  fur 
fon  vifage ,  &c  fe  tournant  vers  ceux  qui  étoient  au- 
près Je  lui  :  Mes  Frères ,  leur  dit-il ,  voilà  une  voca- 
tion à  t^ute  épreuve-,  &  fe  retournant  vers  le  jeune 
-f  homme  ,  Ayez  confiance  ,  mon  fils ,  Dieu  vous  aide- 
ra ôc  vou  aimera  ,  &  vous  l'aimerez  &c  le  fervirez, 
ce  qui  vaur  bien  un  miracle. 

Norr-e  bienheureux  imitoit  ce  bon  Père  ,  lorfque 
C[ne'quc  fille  fe  préfentoir  à  lui.  Il  ne  lui  parloir  que 
de  calvaire,  de  clous,  d'épines,  de  croix,  d'abné- 
gatiotx  in  erieures ,  de  renoncemens  à  fa  volonté, 
de  crucifiement  du  propre  jugement ,  de  mort  à  foi- 
içneme  ,  &  de  ne  vivre  qu'à  Dieu,  en  Dieu  &  pour. 
Dieu  ,  de  ne  vivre  plus  félon  les  fens  Se  les  inclina- 
tions naturelles ,  mais  entièrement  félon  l'efpritde 
JaFoi&  dellnflitut. 
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ChapitreXIX. 

Des  Supérieurs. 

IL  rangeoit  les  Supérieurs  en  quatre  clalfes  :   i", 
difoit-il ,  il  y  en  a  quelques  uns  fort  indulgens  à 
autrui,  &  aulîi  fore  indulgens  à  eux-mêmes,  &  il 
les  appelloit  négligens,  ayant  peu  de  foin  de  leur 
charge,  &  laiffant  rouler  la  rivière  fous  le  pont,  & 
abandonnant  le  navire  à  la  merci  àts  vagues.  De  tels    ZAc^^aT.  n. 
Pafteurs  font  appelles  des  idoles  ,  parce  que  comme  '7- 
les  idoles ,  ils  ont  des  yeux  &  ne  voyent  pas  ,  des 
oreilles  &  n'entendent  pas,    des  pieds  &  ne  mar- 
chent pas  ,  une  langue  &  ne  parlent  pas.  Ce  font  des  V-*'.  î«-  '^• 
chiens  muets  y  qtà  ne  fçavcnt  p^ts  aboyer  contre  le  vice 
&  le  défordre. 

lo.  D'autres  qui  font  féveres  à  autrui  &  fcveres 
à  eux-mêmes.  Ceux-là  fouvenr  garent  tout  pour  vou- 
loir trop  bien  faire  ,  &  tombent  dans  l'extrémité.  Il 
ne  faut  pas  toujours  tenir  la  bride  fî  haute  à  un  che- 
val-, pour  Tempècher  de  broncher  on  l'empêche  de  I.F^^5.J.- 
marcher.  Il  eft  vrai  que  le  Pafteur  doit  être  la  règle 
&  !e  modèle  de  fon  troupeau  ,  mais  la  pratique  de 
la  douceur  doit  commencer  par  lui-même  ;  car  à  qui  =-^ 
fera  doux  celui  qui  eft  cruel  à  foi-mcme. 

3*^.  Quelques- uns  font  indulgens  aux  autres  &  ri- 
gides à  eux-mêmes,  &  ce  font  les  plus  excufables  , 
parce  qu'ils  interprètent  bénignement  les  fautes 
d'autrui. 

4^.  Quelques- autres  font  indulgens  a  eux-mêmes 
&  rigoureux  à  autrui ,  &  ces  derniers  font  vraiment 
injuftes ,  parce  que  ,  comme  les  Pharifiens  dont  par- 
loir Notre-Seignçur:  Ils  impofcnt  aux  autres  des  far-  Mait.i^.A- 
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deauxquils  ne  voudroient pas  toucher  du  bout  du  doigt* 
i«f.  4.  ij.  Aiilîi  Notre-Seigneur  leur  faic-il  ce  reproche  :  Mé- 
Uatt.  7.  j .    deciiis  ,  g/{êriJfez,-vous  vous-mêmes  ,  &  otez,  U  poutre  qui 

eji  dans  votre  œil,  avant  que  defonger  a  ôter  la  paille  qui 

ejl  ditns  l'œil  de  votre  frère» 

Il  eue  fouhaicé  que  de  ces  quatre  clafles  ils  fuffent 

paûTé  dans  la  cinquième,  qui  eft  celle  de  la  fainte 
ro*.4'  "f.    égalité  ,  fuivant  ce  principe  :  Fais  à  autrui  ce  que  tu" 
Matt.7.tt.  voudrais  qui  te  fût  fait,  &  traire  les  autres  commc^ 

tu  voudrois  être  traité  ,  &  en  un  mot  comme  tu  te 

traites  toi-même. 

Chapitre     XX» 
Des  Scrupules. 

LE  Bienheureux  avoir  coutume  de  dire  que  les 
fctupules  prenoient  racine  dans  l'orgueil  le  plus 
fin.  Il  l'appelloit  fin  ,  parce  qu'il  éroit  fi  délié  &  Ci 
fubtil ,  qu'il  trorapoit  celui-là  même  qui  en  étoit 
travaillé. 

La  raifon  qu'il  en  donnoit  eft,  que  celui  qui  a 
cette  maladie  ne  fçauroit  fe  refondre  à  acquiefcer  au 
jugement  de  ceux  qui  font  éclairés  dans  les  voies  de 
Dieu  ,  voulant  toujours  que  fon  opinion  prévale  & 
l'emporte  fur  celle  des  plus  éclairés;  car  s'il  vouloir 
fe  foumetcre  &  renoncer  à  fon  propre  jugement ,  il 
feroit  auflTi-tôt  guéri  &c  en  paix. 

Et  n'eft-il  pas  bien  raifonnable  que  le  malade 
foûffre  ,  qui  ne  veut  pas  fe  fervir  des  remèdes  qui  lui 
font  offerts,  &  qui  font  capables  de  le  guérir  ,  s'il 
en  veut  faire  ufage.  Qui  plaindra  celui  qui  veut 
mourir  de  faim  &  de  foifen  préfence  de  tout  ce  qui 
peut  contenter  l'une  &  l'autre  ? 

Si  le  Saint-Efprit  nous  apprend  dans  les  Divines 
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Ecritures,  que  la  défobéifTance  eft  un  crime  fembla-     i.^<i. ï^V  -f- 
ble  a  l'idolâtrie  &  au  fortilegei  que  dirons-nous  de  ^'' 
celle  des  fcrupuleux  ,  qui  font  fi  idolâtres  de  leurs 
propres  fcntimens  &c  efclaves  de  leurs  propres  opi- 
nions ,  qu'ils  demeurent  aftcrmis  8c  aEiachcsà  leurs 
'  idées ,  quelques  remontrances  qu'on  leur  faife  ,  ôc 
i  quelques  afTurances  qu'on  leur  donne  du  peu  de  fon- 
»  dément  de  leurs  craintes,  s'iniaginant  toujours  qu'on 
hs  Batte  ,  qu'on  ne  les  entend  pas  bien  ,  ou  quiis  ne 
s'expliquent  pas  alTez. 

Facheufe  maladie  ,  &femblable  à  celle  que  l'on 
appelle  jaloufie  ,  à  laquelle  toutes  chofes  fervent  — 
d'entretien  &  fort  peu  de  remède.    Dieu  vous  pré- 
ferve  de  ce  fâcheux  mal ,  que  j'ai  coutume  d'appeller 
la  fièvre  quarte  ou  les  pâles  couleurs  de  l'efprir. 


Chapitre    XXI. 
D'un  Criminel  qui  défefperoitdefonfalut, 

NO  T  R  E  Bienheureux  fut  invité  d'aller  voir 
dans  la  prifon  un  pauvre  criminel  condamné 
à  la  mort,  &  que  l'on  ne  pouvoir  déterminer  à  fc 
confefler  ,  croyant  que  l'enfer  étoit  fon  unique  ref- 
fource  ,  à  caufe  de  la  noirceur  des  crimes  qu'il  avoic 
commis. 

Le  Bienheureux  le  trouva  dans  cette  réfolution 
de  foufFrir  le  fupplice  ,  &  de-lâ  paffer  en  enfer  , 
difant  qu'il  étoit  la  proie  du  diable  &  une  viélime 
de  l'enfer.  N'aimez- vous  pas  mieux  ,  lui  dit-il,  mon 
^ frère  ,  être  la  proie  de  Dieu  &  la  victime  de  la  Croix 
de  Jefus-Chrift?  En  doutez-vous,  dit  le  criminel  > 
mais  Dieu  a  bien  affaire  d'une  voirie  &  d'une  hoftie 
\\  abominable, 
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^féA.  24.  6'      O  Dieu  ,  dit  le  Bienheureux  en  fon  cœur ,  reiïôu-i 

J»frf«.  II.  10, venez-vous  de  vos  anciennes    miféricordes  &  de 

lapromeflTe  que  vous  avez  faites  de  n'éteindre  point 

E^.  jj.i,.  la  mcchs  qui  funis  encore  >  &  de  n'achever  point  de 

brifer  ie  rofeau  Càiré,  vous  qui  ne  voulez  point  la 

mor:  du  pécheur,  mais  plutôt  faconverfion&favie  *, 

rcndezccs  derniers  momens  heureux  à  cette  pauvre; 

ame. 

En  tout  cas ,  lui  die  il ,  n'aimez  vous  pas  mieux 
vous  abandonner  à  Dieu  qu'au  démon  î  Qui  en  dou- 
te ,  dit  l'autre  ?  mais  il  a  bien  affaire  d'un  homme 
comme  moi. 

C'eft  pour  les  hommes  faits  comme  vous,  repric 

le  Bienheureux  ,  que  le  Père  Eternel  a  envoyé  fon 

Fils  au  monde  ,  &  pour  de  pires  encore  ,  tels  que 

ii«tt.^.  13.  Judas  &  ceux  qui  le  crucifièrent*,  car  Jefus-Chrilt 

«-eft  venufauver  les  pécheurs  &  non  les  juftes. 

M'alTurezvous ,  die  le  criminel,  qu'il  n'y  a  point 
d'effronterie  de  ma  part  d'avoir  recours  4  fa  mifé- 
ricorde  ? 

Ce  feroit  une  grande  effronterie ,  reprit  le  Bien- 
heureux ,  de  penfer  que  fa  miféricorde  ne  fût  pas  in- 
finie &  audelTus  non-feulement  de  tous  les  péchés 
faifables ,  mais  imaginables  ,  &:  que  fa  rédemption 
i?«w.  y.io.  j-jefQcpas  fi  abondante,  qu'elle  pût  faire  furabon- 
der  lagraceoù  le  péché  a  abondé  &  caufé  un  déluge 
p/-*/.  144. 9.  de  maux.   Au  contraire,  fa  miféricorde  qui  eft  au- 
Jacab.t.ii.  deffusde  toutes  fes  œuvres,  Se  qui  s'élève  toujours. 
au-de(fus  de  fa  juftice,  fe  rehauffe  d'autant  plus  que 
le  tas  de  nos  péchés  eft  gros  ,  le  trône  de  fa  miféri- 
corde ayant  notre  mifere  pour  pied  d'eftal. 

Par  de  femblables  difcours  ,  fondés  fur  les  princi-. 
pesdcla  foi ,  qui  n'étoit  pas  tout-à-fait  éteinte  en 
cette  ame,  il  ralluma  fon  efperance  qui  étoit  toute 
amortie,  ôc  le  porta  à  ce  point  dç  réfigna^tioa  de 
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s'abandonner  touc  à- fait  entre  les  bras  de  Dieu  à  la 
more ,  à  la  vie  temporelle  &  écernelle  ,  afin  qu'il  fit 
de  lui  au  tems  &  en  l'éternitc  Iclon  Ton  bon  plaifir. 

Mais  il  me  damnera ,  diloic  cet  homme  ,  car  il  eft 
jufte. 

Mais  il  vous  pardonnera  j  difoit  notre  Bienheu- 
reux ,  Cl  vous  lui  criez  merci  ?  car  il  eft  miféricor- 
dieux  ,  Se  a  promis  le  pardon  à  quiconque  le  deman- 
dera avec  un  cœur  contrit  &  humilié. 

O  bien  ,  dit  le  patient ,  qu'il  me  damne,  s'il  lui  JSom, y. »t. 
plaît  -,  je  fuis  à  lui  ,  ne   peut-il  pas  faire  de  moi  ce 
que  le  Potier  fait  de  fon-ûrgile  ? 

Mais  plutôt,  difoit  le  Bienheureux,  dites  avec  p/.  118.54. 
David ,  Je  fuis  à  vous  ,  Seigneur ,  fauvez-moi.  -  ^ 

Enfin  il  le  rcduifit  à  fe  confelfer  avec  une  grande 
repenrance  6c  contrition,  &:  mourut  conftamment 
avec  un  grand  fentiment  de  fes  fautes ,  dans  un  pro- 
fond abandon  à  la  très-fainte  volonté  de  Dieu.  Les- 
dernieres  paroles  que  le  Bienheureux  lui  fit  pronon- 
cer, furent:  O  Je(us,  je  me  donne  &  abandonne 
^  entièrement  à  vous. 

A  ce  propos  je  vous  dirai  que  j'ai  fouvent  oui  dire 

à  notre  Bienheureux  ,  qu'il  étoit  impoflïble  à  Dieu 

Tûut-puilfant  de   perdre  éternellement  une  ame , 

laquelle  en  forçant  de  fon  corps  avoir  fa  volonté  fou- 

«*  mife  à  la  volonté  Divine. 

.Aufii  quand  ilalfiftoitun  malade  qui  tiroit  à  la 
fin  ,  il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  le  déterminer  à 
foumetttc  entièrement  fa  volonté  à  celle  de  Dieu  , 
&  ne  lui  parloir  point  d'autre  chofe.  Son  grand 
mot  étoit  :  O  Dieu,  votre  volonté  i  &  encore  ,  Oiii,  mmi.  n.^.-. 
Père,  puifque  vous  le  trouvez  bon  ainfi  :  ô  mon  i.«f.  nj». 
Seigneur ,  que  ma  volonté  ne  foit  pas  faite  ,  mais  la 
vwttc. 
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Chapitre    XXII. 

Que  rien  ne  nous  arrive  que  par  la  volonté 
de  Dieu, 

("^'Etoît  fa  coutume  de  regarder  &  de  faire 
^  regarder  tous  les  évenemens  dans  la  très-fainte 
volonté  de  Dieu. 

Rien  ne  nous  arrive  ,  difoit-il ,  hormis  le  péché  , 
que  par  la  volonté  de  Dieu,  foit  bien,  foie  mal. 
Bien,  car  Dieu  étant  la  fource  de  tout  bien,  tout 
Ucoh.  1.17.  don  précieux  &  tout  don  partait  delcend  d'en  haut 
Amos.  5. 6.  du  Père  des  lumières.  Mal ,  car  il  n'y  a  point  de  mal 
en  la  cité  que  le  Seigneur  n'ait  fait ,  ce  qui  s'entend 
de  celui  de  peine;  d'autant  que  Dieu  ne  peut  vou- 
loir le  péché  encore  qu'il  le  perm.ette  ,  lailTant  agir 
la  volonté  humaine  félon  la  liberté  naturelle  qu'il 
lui  a  donnée. 

Ajoutez  que  le  péché  ,  a  proprement  parler  ,  ne 
peut  pas  être  dit  nous  arriver ,  parce  que  ce  qui  nous 
U*tt.  I  j,  i^.  arrive  nous  vient  de  dehors ,  &  que  le  péché  au  con- 
traire vient  du  dedans ,  &  fort  de  nos  cœurs,  com- 
me dit  la  fainte  Parole.  O  quel  bonheur  pour  nous  , 
fi  nous  étions  accoutumés  à  recevoir  toutes  chofes 
;>y  ,^ ..  ,^;^e  la  main  paternelle  de  celui,  qui  en  l'ouvrant 
remplit  tout  ce  qui  eft  animé  de  fa  bénédiélion  1  Que 
d'ondion  adouciroit  nos  peines,  &   que  de  miel 
"«'•  ji-  '3.  Yxows,  tirerions  de  la  pierre  ,  &  que  d'huile  àts  plus 
durs  rochers  1    Que  de  modération  nous  accompa- 
gneroit  dans  la  profpérité  ,  puifque  Dieu  ne  nous 
envoyé  l'adverfité  &  la  profpérité  que  pour  en  tirer 
fa  gloire  &  notre  falut  l 

Penfons  bien  a  cette  vérité,  &  ne  regardons  que 
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Dieu  dans  cous  les  évenemens,  ni  tous  les  événc- 
mens  qu'en  Dieu  ,  afin  qu'en  routes  chofes  foie  ho- 
noré Dieu,  le  Père  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  ,  ^xor.  1.13. 
qui  nous  confole  dans  tous  nos  maux,  &  qui  nous  ,  ^ ^^  ,^  ,, 
fait  rirer  avantage  &  profit  de  toutes  nos  tribula- 
tions. 


Chapitre    XXIII. 

De  r honneur  que  chacun  rendait  à  la  venu  de 

notre  Bienheureux  ,&  en  particulier 

M.  de  Lefdiguieres. 

SA  vertu  étoit  fi  généralement  reconnue  ,  tant  des 
Catholiques  que  des  Proteftans  ,  qu'elle  étoit 
dans  une  approbation  univerlelle. 

L'année  qu'il  prêcha  l'Avent  &  le  Carême  à  Gre- 
noble ,  M.  de  Lefdiguieres  qui  y  écoit  Lieutenant 
de  Roi,  &  Maréchal  de  France,  n'étoit  pas  encore 
converti  à  l'Eglife  Catholique.  Il  ne  lailTa  pas  de 
l'accueillir  avec  des  carelTes  (Se  des  honneurs  extraor- 
dinaires ,  de  l'inviter  louvent  à  fa  table  ,  de  le  vifi- 
rer  en  fa  mailon  ,  &  même  d'allifter  quelquefois  à 
fes  prédications,  eftimant  fa  doctrine  ,  &  faifanc 
beaucoup  de  cas  de  la  vertu. 

Ceux  de  la  Religon  prétendue  réformée  entrè- 
rent en  allarme,à  caufe  principalement  des  confé- 
rences longues  &  fecrettes  qu'il  avoit  avec  le  faine 
Evèque.  11  le  louoit  en  toute  occafion,  l'appelloic 
toujours  Monheur  de  Genève  ,  bL  avoit  pour  lui  des 
déférences  dont  chacun  étoit  étonné. 

Quelques  bruits  &  quelques  menaces  d'excommu' 
nication  que  filTent  les  Miniftres  pour  empêcher  ceux 
lie  leur  parti  d'aûifter  aux  prédications  du  laint  Eve- 
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t^ue,  delqasls  ils  lorcoienc  avec  beaucoup  d  eciihcî- 
r-  non ,  ils  n'en  purent  venir  à  bour.  Ils  tinrent  mèraè 
des  confilloires  pour  examiner  les  moyens  de  faire 
des  remontrances  à  M.  de  Lefdiguieres,  fur  le  trop 
grand  honneur  qu'il  déféroit  à  l'Evêque  d'AnnelPy^ 
(  car  c'eft  ainfi  qu'ils  l'appelloient  à  câufe  de  la  Ville 
de  la  réiidence ,  )  de  la  trop  grande  familiarité  qu'il 
aVQit  avec  lui ,  &  de  ce  qu'il  alîirtoit  à  fes  Sermons  i 
au  fcandale  de  tous  les  Protertans.  Ils  députèrent  en- 
fuite  à  M.  de  Lefdiguieres  quelques  Notables  dil 
parti  pour  lui  faire  la  corredion  fraternelle. 

Ce  Seigneur  étant  averti  aulli-tôt  de  leur  délibé- 
ration ,  leur  ht  dire  que  s'ils  demandoient  à  le  vid- 
ter  pour  lui  communiquer  quelqu'aftaire,  il  les  re- 
ccvroit  de  bon  cœur  ;  mais  que  s'ils  penfoient  lui 
faire  des  remontrances  confilloriales  ,  ils  fe  pou- 
voientalFurer  qu'étant  entrés  par  la  porte  ,  ils  lorci- 
—  roicnt  par  la  fenêtre. 

Voyant  ce  moyen  inutile,  ils  s'avifcrenc  d'un  au- 
tre expédient ,  qui  fut  de  lui  faire  parler  par  un  des 
Principaux  Seigneurs  de  la  Province  ,  quiétoit  dé 
leur  créance  ,  lequel  fe  chargeant  de  la  commifllon  , 
prit  occalion  de  rcprcfenter  en  particulier  à  M.  de 
Lefdiguieres  ce  que  Mcflieurs  les  Confiftoriaux  n'a- 
Voient  ofé  faire  ,  crainte  defon  indignation. 

M.  de  Lefdiguires  lui  répondit  :  Dites  à  cesMef- 
fieurs  que  j'ai  aiTez  d'âge  pour  fçavoir  comment  il 
faut  vivre  dans  le  monde.  J'ai  été  Catholique  Ro- 
hiain  jufqu'à  trente  ans ,  je  fçai  de  quelle  forte  les 
Catholiques  Romains  traitent  leurs  Hvcques,  ôc  dé 
quelle  façon  les  Evêques  font  traités  par  les  Rois 
&  les  Princes.  Nous  fommes  dans  un  Etat  où  ils 
tiennent  un  autre  rang  que  nos  Miniftres,  qui  tout 
au  plus  ne  font  parmi  nous  que  comme  Curés,  puif- 
q[u'ils  onc  rejette  la  dignité  Epifcopale  ,  quoique 

biea 
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bien  fondé  en  l'Ecriture ,  &  je  crois  qu'ils  ne  fonc 
pas  à  s'en  repentir. 

Ducs  i  un  tel  (  cetoitùn  Miniftrc  de  perite  naif- 
fancc,  qui  avoit  été  Ion  domeftique  ,  &  que  Ta  faveur 
avoit  fait  mettre  au  ran^  de  ceux  qui  gouvernoienc 
l'Eglife  Prétendue  Reformée  de  Grenoble  )  que 
quand  je  verrai  des  fils  &  des  frères  de  Roi ,  Se  dei 
Princes  louverains  (e  faire  Miniftres,  comme  j'eni 
vois  d'Evcques  ,  d  Archevcqucs  Se  de  Cardinau:ti 
je  verrai  quel  honneur  je  leur  rendrai. 

Pour  ce  qui  regarde  M.  de  Genève ,  Ci  j'crois  aulîî- 
bien  M.  de  Genève  que  lui ,  &  Prince  fouverain  dé 
cette  Ville-li  comme  lui ,  je  m'y  ferois  bien  obéir  & 
y  reconnoître  ma  principauté.  Je  (çai  quels  font  fes 
droits  &  (es  titres  mieux  qu'un  tel ,  ni  que  pas  un  de 
fescollegues[&:  alîîltansj  c'eft  à  moi  à  leur  faire  la 
1-eçon  la-delfus ,  &  à  eux  de  fe  taire  s'ils  font  fages;^ 
Ils  (ont  trop  petits  compagnons  &c  trop  jeunes,  pour 
apprendre  i  vivre  à  un  homme  de  mon  âge  &  de  ma 
qualité. 

Depuis  il  redoubla  les  honneurs  &  les  carelTes  ail 
bon  Evcquc  ,  à  l'étonnement  de  nos  Prétendus  Ré- 
formés feulement ,  &  il  reçut  dc^  communications 
de  ce  faint  Prélat,  ôc  de  fi  bonnes  imprellions  de 
notre  Religion  ,  que  cela  facilita  beaucoup  fa  con- 
Tcrfionquand  il  fut  appelle  à  la  Charge  de  Conné- 
table ,  en  laquelle  il  eft  more  fort  bon  Catholique  i 
te  a  fait  unecrès-heureufe  hn. 


Chapitre      XXIV; 

Dejir  du  Ciel  dans  un  homme  du  commurii 

LE  Bienheureux  étant  en  la  vifite  de  fon  DiocèfeV 
fut  averti  qu'un  \iQn  Payfari  malade  feût  défit* 
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recevoir  fa  bénédiftion  avant  que  de  mourir. 

Le  Bienheureux  qui  le  donnoit  à  tous  ceux  qui  le 
-  demandoient,  y  alla,  &  trouva  ce  bon  Payfan  aux 
portes  de  la  mort ,  mais  avec  un  jugement  fort  fain. 
Ravi  d'aife  de  voir  avant  que  de  mourir  fon  faine 
Evêque ,  il  lui  dit  :  Monfeigneur ,  je  bénis  Dieu  de 
pouvoir ,  avant  que  de  fermer  les  yeux ,  recevoir 
votre  faintebcnédidion.  Il  demande  à  feconfefler  » 
chacun  Ce  retire ,  &  après  cette  réconciliation  ,  fc 
voyant  feul  avec  le  bon  Prélat,  il  lui  dit,  Monfei- 
gneur ,  mourrai-jc  î 

Le  Bienheureux  eftimant  que  la  frayeur  le  faifit, 

pour  le  raflurer  un  peu  lui  dit  :  J'en  ai  vu  revenir  de 

plus  loin ,  &  ajouta  qu'il  falloir  mettre  toute  fa  con- 

•}■  hance  en  Dieu  ,  qui  étoit  le  maître  de  notre  vie  ôc 

de  notre  mort. 

Monfeigneur  ,  lui  dit  le  bon  Payfan ,  mais  mour- 
rai-je  ,  à  votre  avis  î 

Mon  fils ,  lui  dit  le  bon  Pafteur ,  un  Médecin  ré- 

pondroit  à  cela  mieux  que  moi:  ce  que  je  vous  puis 

dire ,  eft  que  je  vois  votre  ame  en  fort  bonne  afliet- 

te  ,  &  que  poffiblc  vous  feriez  appelle  en  un  autre 

tems  auquel  vous  n'auriez  pas  tant  de  difpofîtion  i 

partir.  Ce  que  vous  fçauriez  faire  de  mieux ,  eft  eu 

quittant  le  loin  &  ledefirdc  vivre,  de  vous  aban- 

^donner  totalement  au  foin  de  la  Providence  &  de  la 

j  miféricorde  de  Dieu ,  afin  qu'il  fafife  de  vous  feloa 

-i  fon  bon  plaifir  ,  &  fon  bon  plaifir  fera  fans  doute 

[toujours  votre  mieux. 

O  Monfeigneur ,  reprit  le  bon  Payfan ,  ce  n'eft  pas 
de  crainte  de  mourir  que  je  vous  demande  ceci  -y 
mais  c'eft  plutôt  de  peur  de  ne  pas  mourir  -,  car  j'ai  de 
la  peine  à  me  réfoudre  à  revenir  de  cette  maladie. 

Le  Bienheureux  fe  trouva  fort  furpris  de  ce  lan- 
gage ,  fçachant  bien  que  le  defir  de  mourir  ne  tombe 
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ordinairemencque  dans  les  âmes  extrcmement  par- 
faites ,ou  en  desimparfaires  ,  ôc  qui  panchenc  quad 
vers  le  dcfefpoir ,  ou  au  moins  qai  ionc  dans  une 
profonde  mélancolie,  II  lui  demanda  donc  s'il  avoic 
quelque  regrec  de  vivre,  de  d'où  lui  procédoit  ce  dé- 
goût de  la  vie  ,de  laquelle  l'amour  elt  lî  naturel. 

Monfeigneur,  ditlebon-homine  >  c'eft  Ci  peu  de 

—  chofe  que  ce  monde,  que  je  ne  fçai  comment  tant 

de  gens  l'aiment  ;  ôc  ii  Dieu  n'avoit  commandé  de 

demeurer  jufqu'à  ce  qu'il  nous  en  retire  >  il  y  a  long- 

tems  que  je  n  y  ferois  plus. 

Le  Bienheureux  s'imaginant  que  cet  homme  fùc 
faifî  de  quelque  grand  dépiailir  qui  lui  fit  abhorret 
la  vie  ôc  louhaiter  la  mort  avec  tant  d'inftance  ,  lui 
demanda  s'il  avoit  des  incommodités  fecreites  ,  ou 
en  Ion  corps  ou  en  Tes  biens. 

Nullement,  dit-il,  j'ai  mené  une  vie  fort  faine 
jufqu'à  lage  où  vous  me  voyez,  qui  eft  feptuagé- 
iiaire.  De  bien ,  je  n'en  ai  que  trop.  Je  ne  fçai  ce  que  - 
c'eft  que  pauvreté  ,  par  la  grâce  de  Dieu. 

Le  Bienheureux  lui  demanda  encore  s*il  n'avoic 
point  quelque  mécontentement  de  fa  femme  ou  de 
fes  en  fans. 

Tous  les  contèiitémens  qui  fe  peuvent  fouhaitef  , 
reprit-il ,  jamais  ils  ne  m'ont  caufé  la  moindre  fâ- 
cherie; &  fi  j'avois  peine  à  quitter  ce  monde,  ce 
{etoit  à  caufe  qu'il  faut  s'en  féparer. 

Le  Bienheureux  ne  pouvant  deviner  d'où  lui  vc- 
noit  ce  dégoût  de  la  vie  ,  lui  dit  :  D'où  vous  vient 
donc  ,  mon  frère  ,  ce  defir  de  la  mort  ? 

Monfeigneur  ,  répondit-il ,  c'eft  que  dans  les  pré-» 
dications,  fai  toujours  oiii  faire  tant  de  cas  de  l'au- 
tre vie  &  des  joies  du  Paradis ,  qu'il  me  femble  que 
ce  monde  ici  eft  un  cachot  &  une  vraie  prilbn. 

Alors  parlant  de  l'abondance  de  fon  cœur  fur  un 
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û  agréable  fujet ,  il  lui  en  die  tant  de  merveilles ,  quô 
le  Bienheureux  Evèque  en  éroit  ravi  de  tout  baigné 
de  larmes  de  cendrelFe  ,  voyant  bien  qu'il  avoit  été 

—enfeigné  de  Dieu  même  là-delTus  ,  &  que  la  chair  &C 
le  fang  ne  lui  avoient  point  révélé  ces  chofes ,  mais 

«"■  l'Efprit  divin. 

Defcendant  de  œs  hautes  &  céleftes  fpéculations , 
il  dépeignit  les  balTclFes  des  plus  éminentes  gran- 
deurs ,  des  plus  foraptueufes  richelTes  ôc  des  plus 
exquifes  délices  du  Monde  ,de  manière  qu'il  en  im- 
prima un  nouveau  dégoût  dans  l'amc  de  notre  Bien- 
heureux. 

Ce  que  fit  le  faint  Evèque  fut  d'acquiefcer  aux: 

fentimensdc  ce  bon-homme  ;  mais  pour  le  retirer 

des  extrémités  où  ils'emportoit,  il  llii  fit  faire  plu- 

-t^fieurs  a6tes  de  réfignation  ,  &  d'indifférence  de  vivre 

;  ou  de  mourir  ,  à  l'imitation  de  S.  Paul  &c  de  S.  Mar- 
tin-, &de-là  à  peu  d'heures  après  avoir  reçu  l'onc- 
tion dernière  des  mains  du  faint  Evèque  ,  il  expira 
doucement  fans  fc  plaindre  d'aucune  douleur ,  ôc 
demeura  plus  beau  mort  qu'il  n'avoit  été  duranc 
ù  vie. 


Chapitre    X  XV. 

On  nefçaurolt  trop  vuiderfon  cœur  des  dejifs 
de  la  terre. 


I 


L  y  a  des  defirs  terreftres  &  des  defirs  céleftes.  De 

ces  derniers  on  n'en  fçauroit  trop  avoir  \  ce  font 

autant  d'aîles  qui  nous  élèvent  à  Dieu  ,  ce  font  ces 

pfd.  î?.  *'aîles  de  colombe  que  le  Prophète  demandoit  à  Dieu 

pour  voler  dans  le  vrai  repos.   Pour  les  autres,  qui 

rie'règàrdentque  les  biens palTagers  &  caducs  &  qui 


Partie  IIL  Chapitre  XXVI.  1^3 
nous  lient  à  la  terre,  on  ne  fçauroit  en  avoir  trop 
peu.  S.  Auguftin  les  appelle  la  glue  des  ailes  fpiri-  Xw^'iJl 

tuelles.  verf.n^.c.d^. 

C'eft  de  cette  efpecc  de  defir  dont  notre  Bien- 
heureux étoit  fort  vuidc.  Voici  comme  il  en  par- 
loir. »  Je  veux  fort  peu  de  chofes ,  &  ce  que  je 
*>  veux  ,  je  le  veux  fort  peu.  Je  n'ai  prefque  point 
"de  defirs,  &  (i  j'érois  à  renaître,  je  ne  voudtois 
*>  point  en  avoir  du  tour. 

Et  à  dire  le  vrai  ,  la  terre  eft  bien  peu  de  chofe  , 
ou  ,  pour  mieux  parler,  n'eft  rien,  à  qui  afpire  au 
Ciel  i  &  le  tcms  n'eft  qu'une  ombre ,  â  qui  tend  à 
l'Eternité. 


Chapitre     XXVL 

Des  fcrupules   d'un   homme  riche    &    très- 
aumônier, 

AU  voyage  qu  il  fit  à  Paris  en  l'année  1^19,  fe 
préfenta  a  lui  un  perfonnage  tort  accommodé 
des  biens  de  la  fortune  ,  mais  encore  plus  riche  en 
pieté  &  en  miféricorde  envers  les  pauvres. 

Ce  bon  perfonnage  lui  demanda  s'il  pouvoir  fe 
fauver  avec  toutes  (t^  richelTes  ,  &:  lui  témoigna  être 
en  grande  crainte  de  ne  pouvoir  avec  fes  grands 
biens  faire  fon  {alur. 

Le  Bicnhcrcux  lui  demanda  d'où  lui  venoit  cette 
crainte. 

Il  répondit  \  De  ce  que  je  fuis  trop  riche  ,  &  votis 
fi,avez  que  l'Evangile  met  à  un  tel  degré  de  dilK- 
culté  le  falut  du  riche,  qu'il  fcmble  être  du- tout  im-   i,,^.  ij.  ,4, 
poflible. 

Le  Bienheureux  ne  pouvant  former  fur  cette  ré- 
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ponfe  aucun  jugement,  lui  demanda  s'il  avoir  du 
bien  mal  acquis. 

Nullemenr ,  dic-il  ;  mes  pères  qui  écoient  très- 
gens  de  bien  ne  m'ont  rien  laiffé  de  cette  nature  •,  & 
ce  que  j'ai  de  plus  a  été  amaffé  de  mon  épargnée 
de  mon  juftc  travail  i  Dieu  me  préferve  d'avoir  du 
bien  d'autrui  ;  ma  confcience  ne  me  reproche  rien 
de  ce  côté  là. 

Quoi  donc,  lui  dit  le  faint  Prélat ,  faites-vousun 
xr.auvais  ufage  de  ces  richeffes  ? 

Je  m'entretiens ,  répondit-il ,  félon  ma  qualité  , 
mais  je  crains  de  ne  pas  donner  alTez  aux  pauvres ,  & 
vous  fçavez  que  nous  ferons  un  jour  jugés  là-defTus. 

Avcz-vous  des  enfans>  lui  dit  notrç  Bienheureux  ? 

Oui ,  répondit-  il ,  mais  ils  font  tous  bien  pour- 
vus 5  &  fe  peuvent  aifément  palTer  de  moi. 

Vraiment ,  reprit  le  Bienheureux  ,  je  ne  fçai  paç 
d'où  vous  peuvent  venir  ces  fcrupules.  Vous  êtes  le 
premier  que  j'aie  rencontré  qui  fe  plaigne  de  l'abon- 
dance de  fes  biens  ,  la  plupart  n'en  ont  jamais  alîez. 

Il  lui  fur  (ort  aiféde  remettre  ce  bon  perfonnage 
en  paix  ,  trouvant  en  lui  beaucoup  de  docilité  à  fui- 
v.re  Cçs  avis. 

Et  depuis ,  il  me  dit  qu'il  avoit  appris  que  ce  bon 
Monfieur  avoit  eu  autrefois  de  grands  emplois,  dont 
il  s'étoit  fort  dignement  acquitté  ,  &  qu'il  les  avoit 
fous  quittés  pour  ne  vacquer  qu'aux  exercices  de 
piété  &  de  miféricordc  ,  ne  bougeant  des  Eglifes,  ou 
des  Hôpitaux  ,  ou  des  maifons  des  pauvres  honteux , 
dont  il  foulageoit  les  nécelîiteux  avec  tant  de  lar-» 
gedes ,  qu'il  employoir  plus  de  la  moitié  de  fon  re- 
venu à  leur  foulagement.  Que  par  fon  teftament  » 
outre  quantité  dç  legs  pieux ,  il  avoit  fait  Jefus- 
Chrift  fon  premier  héritier  ,  donnant  à  l'Hôtel- 
Dieu  une  portion  çgale  à  celle  de  fes  enfans  y  &: 
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qn*enfin  il  avoir  couronné  une  telle  vie  par  une  heu- 
rcufe  fin. 


Chapitre    XX  VIL 

JDc  la  reformation  de  Vintérieur» 

IL  avoir  coutume  de  dire  que  la  grâce ,  pour  l'or^ 
dinaire,  imitoit  la  nature,  &  non  l'art ,  qui  ne 
travaille  qu'à  l'extérieur  ,  comme  il  fe  voit  en  la. 
peinture  &"  en  lafculpture  ^au  lieu  que  la  nature 
commence  (zi  ouvrages  par  l'intérieur ,  d'où  vient 
que  l'on  dit  que  le  cœur  eft  le  premier  vivant ,  &  le 
acrnier  mourant. 

Quand  il  vouloit  porter  les  âmes  à  la  vie  chrétien- 
ne ,  &  leur  faire  quitter  la  vie  du  monde  ,  il  ne  leur 
parloit  point  de  l'extérieur,  ni  des  cheveux  ,  ni  des 
habits ,  ni  de  femblables  chofcs  •,  il  ne  parloit  qu'aa 
-  cœur  &  du  cœur ,  fçachant  que  ce  donjon  gagné ,  le 
refte  ne  tient  plus.  Quand  le  feu  eft  dans  une  mai- 
fon  ,  difoit-il ,  voyez- vous  comme  l'on  jette  tous  les 
meubles  par  les  fenêtres.  Quand  le  vrai  amour  de 
Dieu  polfede  un  cœur,  tout  ce  qui  n'eft point  de 
Dieu  nous  femble  fort  peu  de  chofe. 

Quelqu'un  difant un  jour  au  Bienheureux,  qu'or» 
ctoit  furpris  qu'une  perlonne  de  grande  qualité  & 
de  grande  dévotion ,  qui  ctoit  fous  fa  conduite  , 
ii'avoit  pas  quitté  feulement  {ç.%  pendans-d^oreilles. 

Il  répondit  :  JevousalTuiequc  je  ne  Içai  pas  feu- 
lement fi  elle  a  des  oreilles,  car  elle  ne  fe  préfente 
à  la  pénitence  que  la  tète  couverte  d'une  cocrte  ou 
d'une  écharpe  fi  grande ,  que  je  ne  It^ai  comme  elle 
eft  mife.  Et  puis  je  crois  que  la  fainte  femme  Re-  ^"*-  -'<^ 
becca  ,  qui  était  bien  auifi  vertucufe  qu'elle ,  ne  pcr- 

1  iiij 
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3it  rien  de  fa  fainteré  pour  porter  les  pendans-d'o- 

jeilles  qu'Eliezcr  lui  donna  de  la  part  d'Ifaac. 

Cette  même  Dame  s'étant  avifée  de  faire  niettre 
des  diamans  fur  une  croix  dqr  qu'elle  portpit ,  on 
vint  encore  accufer  cela  de  vanité  au  faint  Evèque  , 
Jequel  répondit ,  que  ce  que  l'on  reprenoit  de  vani- 
té écoit  ce  qui  1  edihoit  davî^ntage.  Hélas  1  dit-il  :  je 
youdrois  que  toutes  les  croix  du  monde  fuflent  cou- 
vertes de  di^mans  &  de  toutes  les  pierres  prççien- 
jfes  •,  n'eft-ce  pas  faire  fervir  au  Tabernacle  les  dé- 
'pouilles  dts  Egyptiens,  &  fe  glorifier  en  la  Croiîç 
ce  Jefus-Chrift  î  A  quel  meilleur  ufage  fçauroit-elle 
cmpl.yer  fcs  joyaux  qu'à  orner  l'étendart  dç  notre 
Rédemption. 


Chapitre    XXVIII. 

■. .    j .    •  ■  •  '.  '.         ■ 

Bçau  mot  de  Taulere, 

IL  eftimoit  beaucoup  ce  beau  mot  que  Taulerei 
avoir  appris  de  ce  bon  Villageois  que  Dieu  lui 
i^voit  donné  pour  Maître  en  la  vie  fpiriruelle. 

Quand  on  lui  demandoit  où  il  avoit  trouvé  Dieu  1 
»»  Là ,  difoit  il ,  où  je  me  fuis  lailTé  moi-même  \  &  ovi 
*' je  me  fuis  trouvé  moi-même  >  c'eft-là  où  j'ai  perdu 
s^Dieu. 

Cela  revient  à  ces  deux  Cités  contraires  ,  Baby- 
lone  &  Jérufalem-,  l'amour  de  nous-mêmes  par  pré- 
férence à  Dieu,  &  l'amour  dç  Dieu  par  préférence 
à  nous-mêmes.  Le  premier  de  ces  amours  ^  bâti  la, 
première  Cité  ,  qui  s'étend  jufqu'à  la  haine  de  Dieu  > 
&  le  fécond  a  bâti  la  féconde ,  qui  s'étçnd  jufqu'à  là, 
plaine  de  nous  mêmes. 

Siiepjéché  n'eft  autre  çhofe  qu'une  averiion  d^ 
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Créateur,  &  une  converfion  vers  la  créature,  qui 
ne  voir  que  la  grâce  en  nous  changeant ,  ne  fait  que 
nous  dctourner  de  la  créature  ,  pour  nous  faire  re- 
tourner vers  Iç  Créateur.  C'eft  ce  que  nous  enfeigne 
le  faint  Efprit ,  lorfqu'il  nous  dit  que  nul  ne  peut 
fervirdcux  maîtres  >  Dieu  &  les  richeflTes,  &c  qu'il  Matt.g.  14. 
ne  peut  y  avoir  d'accord  entre  la  lumière  &  les  té-  »  •  ^''"^  ^-  '^• 
nébres ,  entre  Jefus-Chrift  &  Bélial. 

Mourir  à  foi  &  à  its  partions  pour  vivre  à  Jefus- 
Chrift  ,  c'eft  la  vraie  vie  du  Chrétien  :  mais  mourir 
à  Jefus  Chrift  pour  vivre  à  foi  &:  à  fes  partions,  c'eft 
le  chemin  de  la  mort  éternelle.  Si  vous  vivez  félon 
la  chair,  dit  le  faint  Ap6tre  ,  vous  mourrez*,  mais  rt  Rem.  8.  ij, 
vous  faites  mourir  par  l'efprit  les  œuvres  de  la  chair, 
vous  vivrez. 


Chapitre     XXIX, 

Des  fecherejfes  en  rOraïfon, 

OU  A  N  D  quelque  Sœur  fe  plaignoit  à  lui  de  fes 
défolations  intérieures,  6c  de  fes  aridités  en 
l'exercice  de  l'Oraifon  ,  au  lieu  de  la  confoler  ,  il  lui 
difoit  :  Pour  moi  ,  j'ai  toujours  plus  eftimé  les  confi- 
tures feches  que  les  liquides  •,  &  il  rapportoit  ce  mot 
de  David  :  DAns  cette  terte  déferte  ou  je  we  trouve  ^  ^P'.  ^1-  >>• 
&  où  il  ri  y  a  r.ï  chemin  ,  ni  em  ,  je  me  fuis  préfevJc 
devant  vous  comme  d^ans  votre  fanclunire ,  pour  contem- 
pler votre  purf.n  ce  &  votre  g!oire.  La  Manne,  ce  pain 
des  Anges  ,  cette  viande  célefte  ,  étoit  un  petit 
grain  aflez  fec  ,  &  quand  le  peuple  la  voulut  échan- 
ger à  de  la  chair  ,  nourriture  plus  humide  :  Ces  vian-  H^l-  rh 
des  èîoiem  encore  dans  leur  bouche ,  lorfque  la  colère  de 
I>ieti  s'éleva  contre  etfx» 


Ï5S  l'Esprtt  de  s.  François  de  Saies  ; 
Peu  Te  perfuadent  cette  vérité ,  qui  eft  néanmoins 
;&f.  I,  w,  très-aflurée,  que  l'union  avec  Dieu  d'une  amejufte 
&  fidelle ,  eft  bien  plus  étroite  &  intime  dans  les 
dérélidions  &  abandonneraens,  que  dans  les  dévo- 
tions &  confolations  (enfibles.  D'autant  que  plus 
l'ame  samufe  à  la  confolation  de  Dieu  ,  moins  elle 
s'attache  au  Dieu  de  confolation  v  tout  de  même  que 
les  abeilles  qui  font  le  plus  de  cire  font  celles  qui 
font  le  moins  de  miel. 

Qui  peut  imaginer  un  plus  grand  abandonnement 
que  celui  que  fouffrit  le  Sauveur  en  la  Croix ,  qui 

******  *^*^**  lui  fit  dire  ;  Mon  Père ,  mon  Père  ,  pourquoi  m  avez.- 
vous  abandonné  ?  qui  peut  néanmoins  douter  que 
ce  Sauveur  ne  fût  alors  très-uni  à  la  volcmtc  de  fon 
Père ,  union  en  laquelle  confifte  la  fin  de  toute  con- 

Jttn.!^,  50.  fommation ,  pour  laquelle  il  s'écrie  que  tout  eft 
confommé  *,  &  en  cette  confommation  parfaite  il 
remet  fon  ame  entre  les  mains  de  fon  Père. 

O  que  bienheureufe  eft  l'ame  qui  eft  fidelle  dans 
les  féchereftcs  &  abandonnemens  fenfibles  -,  c'eft-U 
le  creufet  où  le  pur  or  de  la  charité  eft  parfaitement 
affiné.  Heureux  celui  qui  fouffre  avec  patience  cette 
épreuve ,  parce  qu'étant  éprouvé  &  épuré  de  la  forte, 
il  recevra  la  couronne  que  Dieu  a  promifc  à  ceux 
qu'il  aime  &  qui  raimenr. 
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QUATRIE'ME   PARTIR. 


Chapitre   Premier. 

De  lajïngularltén 

IL  ne  travailloit  pas  feulement  à  rejetter  la  fin- 
gularité  desmaifons  Religicufes,  ce  qui  en  cft 
la  pefte  •,  mais  encore  de  ceux  qui  font  profeflion 
de  dévotion  dans  le  fîccle  ,  difant  que  ce  défaut 
fendoit  leur  piété  non-feulement  odieufe,  mais  ri- 
dicule. 

Il  vouloir  que  l'on  fe  conformât  pour  l'extérieur 
autant  qu'il  étoit  poflible,  au  train  de  vie  de  ceux 
de  la  même  profeiîion,  fans  affedler  de  fc  faire  dif- 
cerner  par  aucune  fingularité ,  propofant  l'exemple 
de  Notre  Seigneur,  lequel  dans  les  jours  de  fa  vie  mh.  j.7. 
mortelle  a  voulu  fe  rendre  femblablc  en  toutes  cho-  4«  »  î« 
{&s  à  (lis  frères ,  excepté  le  péché. 

Ce  Bienheureux  pratiquoit  lui-même  fortexade- 
ment  cette  leçon  ;  &  pendant  quatorze  années  que 
j'ai  été  fous  fa  difciplinc  ,  &  que  je  m'étudiois  à  re- 
marquer fes  avions  &  jufqu'à  fcs  moindres  geftes, 
auifi-bien  que  fes  paroles  ,  je  vous  avoue  que  je  n'ai 
jamais  apperçu  rien  en  lui  qui  relfentît  tant  foit  peu 
la  fingularité. 

Il  faut  que  je  vous  dife  ici  une  de  mes  rufes. 
Quand  il  me  venoit  voir  en  ma  réfidence  ,  &  y 
palTer  fon  0(flave  ordinaire,  à  quoi  il  ne  manquoit 
nginç  tous  les  an$ ,  j'avois  fait  à  delfcin  des  trous 
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en  certains  endroits  pour  le  confiderer  quand  il 
étoic  feul  retiré  en  fa  chambre,  pour  voir  de  quelle 
façon  il  Te  comportoit  en  l'étude  ,  en  la  prière,  en 
la  lecture  ,  en  la  méditation,  à  s'afTeoir,  à  marcher» 
à  fe  coucher,  à  fe  lever  ,  à  écrire  ,  bref  aux  plus 
menues  contenances,  dans  lefquelles  on  fe  licentie 
fouvent  quand  on  eft  feul. 

Néanmoins  je  ne  l'ai  jamais  remarqué  fe  difpen- 
fer  de  la  plus  exade  loi  de  la  modeftie  ■-,  tel  feul  qu'en 
compagnie ,  tel  en  compagnie  que  feul  ;  une  égalité 
de  maintien  corporel  y  femblable  à  celle  de  fon 
cœur. 

Etant  feul ,  il  étoit  aufîî  compofé  qu'en  une  grande 
alfemblée.  S'il  faifoit  quelque  prière  ,  vous  eudiez 
dit  qu'il  étoit  en  la  préfenee  des  Anges  &  de  tous 
les  Bienheureux.  Immobile  comme  une  colomne> 
&  dans  une  contenan.e  toute  re(peâ:ueufe. 

J'ai  même  pris  garde  ,  le  voyant  feul ,  s'il  ne 
croiferoit  point  les  jambes ,  ou  s'il  ne  mettroit  point 
les  genoux  l'un  fur  l'autre  ,  s'il  n'appuyeroit  point 
fa  tête  dz  fon  coude.  Jamais.  Toujours  une  gravité 
accompagnée  d'une  telle  douceur,  qu'il  remplilToic 
ceux  qui  le  rcgardoient  d'amour  &  de  refpeéî. 

Il  m'a  fouvent  dit  qu'il  falloit  que  notre  conver- 
fation  extetieurercnTerablât  à  l'eau,  dont  la  meil- 
leure eft  la  plus  claire  ,  la  plus  (impie  &  celle  qui  a 
moins  de  goût.  Toutefois  quoiqu'il  n'eût  rien  de 
iîngulier,  je  le  trouvois  fi  Singulier  à  n'avoir  point 
de  fmgularité  ,  que  tout  me  fembloit  fingujie? 
en  lui. 

J'ai  toujours  retenu  ce  que  me  dit  un  jour  a  Paris. 
un  grand  &  pieux  pe'fonnage  ,  que  rien  ne  le  faifoit 
tant  fouvenir  delà  converfation  de  Notre-Seigneur 
parmi  les  hommes ,  que  la  préfenee  &  la  contenance 
angélique  de  ce  Bienheureux  Prélat ,  duquel  on  pou- 
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voit  dire  ,  qu'il  ctoit  non-feulement  revêtu ,  mai$ 
tout  rempli  de  Jefus  Chrift. 

Chapitre     IL 
De  la  chajlaé  du  cœur, 

JE  ne  fçaurois  vous  dire  à  quel  haut  point  d'eftime 
notre  Bienheureux  mettoit  la  chafteté  du  cœur. 
Il difoit  que  celle  du  corps  n'ctoit  que  Tccorce  ,  mais 
que  l'autre  éroit  la  moelle  :  qu'en  celle  du  cœur  étoic 
la  racine  de  l'arbre  de  cette  vertu ,  &  les  branches 
&  les  feuilles  en  celle  du  corps. 

Il  mettoit  cette  chafteté  du  cœur  dans  le  renon- 
cement à  toute  affection  illicite.  S.  Bernard  tenoic 
pour  une  œuvre  plus  miraculeufc  que  de  relTufcitec 
les  morts  ,  de  converfer  fouvenr  &:  avec  familiarité 
avec  des  perfonnes  d'un  autre  (exe ,  fans  perdre  quel- 
que chofe  de  cette  chafteté  du  cœur ,  &  quelquefois 
fans  la  perdre  toute  entière. 

Il  y  une  autre  chafteté  du  cœur,  qui  confifte  en 
la  pureté  d'intention.  O  que  cette  chafteté  &  pureté 
cft  encore  rare  1  car  pour  l'avoir  il  faut ,  difoit  notre 
Bienheureux  ,  ne  voir  que  Dieu  en  toutes  chofes ,  ÔC  i 
toutes  chofes  qu'en  Dieu.  C'eft-là  un  petit  rayon  d« 
Paradis ,  où  Dieu  eft  toutes  chofes  en  tous. 
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Chapitre     II L 

Son fcntimcnt  touchant  les  Dignités  &  la  ré-* 
(idcnce  des  Evêques» 

DE  u  X  grands  Papes ,  Clément  VIII  &  Paul  V  * 
ont  forteftimé  notre  Bienheureux,  &  lé  der- 
nier a  penfc  plufieurs  fois  à  le  faire  Cardinal,  donc 
le  Bienheureux  fut  averti. 

Un  jour  comme  je  lui  en  pârlois ,  il  me  dit  :  Mais 
en  vérité  à  quoi  penfez- vous,  que  me  put  fervir  cette 
qualité  pour  fervir  davantage  Notre-Seigneur  & 
fon  Eglife  ?  Rome  qui  feroit  le  lieu  de  ma  réfiden- 
ce,eft-ce  un  porte  plus  avantageux  pour  cela  que 
celui  où  Dieu  m'a  mis  ?  Y  aurois-je  plus  de  travail  > 
plus  d'ennemis  à  combattre,  plus  d'ames  à  conduire, 
plus  de  follicitude  ,  plus  d'exercices  de  piété ,  plus 
de  vifites  ,  plus  de  fondions  paftorales  à  faire  \ 

Vous  entreriez  ,  lui  difois-je ,  dans  la  follicitude 
de  toutes  les  Eglifes  ;  &  de  la  conduite  d'une  Églife 
particulière  vous  palTeriez  à  la  conduite  de  l'Eglife 
univerfellc  >  conjointement  avec  le  Pape  &  les 
Cardinaux. 

Vous  voyez  néanmoins,  reprit-il,  que  les  Car- 
dinaux les  plus  (ignalés  en  fçavoir  &  en  piété  de  nos 
jours,  quand  ils  (ont  Evêques  &  ont  des  Diocèfes  , 
quittent  la  réfidencc  de  Rome  ,  qui  n'eft  que  de 
droit  Eccléfiaftiquc,  pour  fe  tetircr  en  celle  de  leurs 
Bergeries ,  qui  eft  de  droit  Divin ,  à  raifon  du  Pafto- 
rat,  qui  les  oblige  de  veiller  fur  leurs  troupeaux  , 
&  de  paître  &  conduire  les  âmes  qui  leur  font 
commifes. 

Aceproposilme  raconca  une  chofe  mémorable 
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i3u  grand  Cardinal  Bellatmin  de  très-heurcufe  ôC 
fainte  mémoire.  Il  fut  promu  à  cecre  dignité  à  fon 
infçû  &  contre  fon  gré  par  Clément  VIII.  Il  fut 
aufli  pourvu  contre  (on  inclination  de  l'Archevêché 
de  Capoue. 

AuÀi-tôt  qu'il  fut  facrc ,  il  fe  prépara  pour  aller 
%  fa  réfidencc. 

Le  Pape  ,  c'ctoit  Paul  V ,  qui  vouloir  fe  fervir  de 
lui  à  Rome ,  &  qui  le  voyoic  utilement  employé  en 
diverfes  Congrégations  de  Cardinaux  ,  le  manda  , 
pour  fçavoir  s'il  étoit  réfolu  d'aller  à  Capoue. 

Il  répondit  qu'il  étoit  bien  plus  réfolu  à  cela ,  qu'il 
ne  l'avoir  été  de  fe  faire  facrer  •■,  de  que  le  comman- 
dement de  fa  Sainteté  l'ayant  obligé  à  le  charger  de 
ce  fardeau ,  il  étoit  railonnablc  qu'il  le  portât  i  Se 
qu'il  avoir  penfé  que  fa  Sainreté  n'avoit  point  bc- 
foin  de  lui  a  Rome  ,  puifqu'elle  lui  avoit  donné  la 
charge  de  cette  Province. 

Le  Pape  lui  difant  qu'il  l'en  difpenferoit  :  Saine 
Perc ,  reprit- il ,  ce  n'eft  pas  ce  que  j'ai  enfeigné  tou- 
te ma  vie  dans  les  Ecoles ,  où  )'ai  tenu  que  la  rélî- 
dence  des  Evcques  croit  de  droit  divin  ,  ôc  par  con- 
féqucnt  indifpenfable. 

Au  moins,  lui  dit  le  Pape  ,  donnez- nous  la  moi- 
tié de  l'année. 

Etdurantce  Icmeftre ,  reprit  le  Cardinal ,  de  quel- 
les mains  fera  redemandé  le  fang  des  ouailles  qui 
périront  ? 

Au  moins  trois  mois ,  dit  le  Pape. 

Et  le  Cardinal  répondit ,  Comme  des  fix.  Et  de 
fait',  il  s'en  alla  à  Capoue ,  où  il  fit  une  réfidencc 
continuelle  de  trois  ans  ,  ik  où  il  compofi  pour  fe 
délaffer  de  fes  travaux ,  le  beau  &:  riche  Commen- 
taire qu'il  a  fait  fur  les  Pfcaumcs  -,  &  le*  l\ipc  ne  le 
put  tirer  de-là  pour  le  faire  revenir  à  Rome  ,  qu'en 
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lui  permcttani:  de  réfigner  cette  Eglife  entre  les  mûiii 

d'un  digne  Prélat  du  choix  de  ce  grand  Cardinal. 

Voilà  ce  que  penfoit  de  la  réudence  des  Evêquesf 
ce  grand  homme  ,  qui  a  été  en  nos  jours  une  colotn- 
jitfot.  j.  it.  ne  en  la  Maifon  de  Dieu  ,  &  qui  nous  a  fourni  de 
bouclier  &  d'épée  contre  les  héréfies. 

S.  Charles  Borromée ,  l'honneur  dts  Evêques  Sc 
des  Cardinaux  ,  a  penfé  de  même ,  auifi  bien  que 
ion  très-digne  fuccelfeur  Frédéric  Cardinal  Borro- 
mée ,  l'un  des  plus  fçavans  &  des  plus  pieux  Prélats 
qui  foient  en  l'Eglile. 

Et  pour  notre  Bienheureux ,  il  n'eftimoic  les  di- 
gnités ,  tint  de  l'Eglife  que  du  fiécle  ,  qu'autant 
qu'elles  donnoient  plus  ou  moins  de  moyen  de  fer- 
vir  Dieu  ,  &c  d'avancer  fà  gloire. 


Chapitre     IV. 

De  fa  Promotion  à  CEvkhi  de  Genève  ^Ù 
de  fa  Confécration, 

kwn.S'  4.  l'^  ''^^  '  ^^^  l'Apôtre  ,  ne  s'ingère  dans  les  char-^ 
\J  ges  &  Les  honneurs ,  mais  celui-là  fealement  qui  y 
eji  appelle  comme  Auron.  Voilà  l'image  de  la  vocation 
de  notre  Bienheureux ,  lequel  s'étant  donné  à  l'E- 
glife fans  autre  delTein  que  d'y  fervir  Dieu,  après 
avoir  palTé  par  touS  les  dégrés  de  Chanoine ,  de  Curé 
&  de  Prévôt  i  de  Prédicateur ,  de  ConfeûTeur  ,  de 
Miflionnaire  -,  Dieu  ,  fans  que  le  Bienheureux  y 
penfât ,  infpira  à  fon  prédéceflcur  de  jetter  les  yeux 
fur  lui. 

Jamais  le  Bienheureux  ne  lui  en  parla  ,  rïi  rie  lui 
en  fit  parler  ,  diredement  ou  indiredement  j  & 
quand  il  lui  ouvrit  foa  deffein  j  ii  jie  s'*mufa  poinil 
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à  lui  dire  de  belles  paroles ,  ni  à  lui  faire  des  refus  ac* 
ceprans,  il  lelailfa  dire  &  faire, ou  pour  mieux  dire  , 
il  regarda  Dieu ,  ôc  fe  remit  de  tout  à  la  Providence. 

Monfeigneur  de  Granier  Evêque  de  Genève ,  fans 
que  le  Bienheureux  s'tn  mêlât:  en  aucune  façon  ,  ob- 
tint l'agrément  de  S.  A.  de  Savoye  ,  le  propofa  à  fa 
Sainteté  ,  laquelle  bien  informée  de  fa  probité  ôc  ca- 
pacité ,  confentit  à  ce  choix  ,  à  condition  que  le  pro- 
pofé  fe  préfenteroit  à  Rome  pour  être  exan^iné  en 
plein  Confilloire  ;  ce  qui  obligea  notre  Bienheureux 
à  faire  ce  voyage  ;  ce  qui  eft  aifez  bien  dépeint  en  fa 
vie ,  avec  le  fuccès  qu'il  eut ,  ik.  l'éloge  que  lui  don- 
na le  Pape  Clément  VIII. 

D'une  (1  excellente  vocation  que  pouvoit-on  at- 
-  tendre  ,  Cmon  les  fruits  qu'on  a  vu  fortir  ? 

Audi  dans  la  cérérhonie  de  fa  confécrition  ,  Dieu 
lui  ht  vdir  fort  clairement  dc  intelligiblement,  que 
-les  trois  adorables  Perfonnes  de  la  très  fainte  Trini- 
té opéroient  en  fon  ame  des  grâces  particulières  pour 
l'aider  en  fon  Epifcopat ,  en  même  tems  que  les  trois 
Evcques  qui  le  confacroient  répandoient  lur  lui  des 
bénédidions  j  de  forte  qu'il  fe  regarda  toujours  com- 
me confacré  en  la  très-fainte  Trinité. 


Chapitre    V. 

//  refufe  r  Archevêché  de  Parisi 

EN  l'année  i  (j  1 9  ,  étant  venu  à  Paris  avec  Mef- 
fieurs  les  Princes  de  Savoye ,  il  y  fit  un  féjour 
de  huit  mois ,  dans  lequel  on  ne  fçauroic  exprimer 
les  fervices  qu'il  rendit  aux  âmes  pour  la  gloire  dc 
Dieu. 
Il  n'y  fut  pas  feulement  confxdéré  des  ouailles ,  il 
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le  fut  aufli  du  Pafteur ,  qui  écoic  alors  Monfelgneur 
le  Cardinal  de  Rets  ,  Prélat  incomparable  en  dou- 
ceur ,  bénignité  ,  affabilité,  humanité  ,  libéralité, 
modeftie ,  modération  ,  toutes  qualités  charmantes. 

La  fuavité  des  mœurs  &  de  la  converfation  du 

Bienheureux  ,  après  laquelle  chacun  couroit  <  com- 

—  me  après  un  parfum  célefte  ,  donna,  tellement  dans 

les  yeux  de  ce  Prélat,  qu'il  conçut  le  defir  de  le  faire 

fon  Cpadjuteur. 

Ne  penfant  pas  trouver  de  réfiftancc  en  notre 
Bienheureux  ,  il  y  difpofa  le  Roi. 

Mais  notre  Saint  fçut ,  avec  une  adrelTe  merveil- 
îeufe  ,  détourner  ce  coup ,  laiiTant  ce  grand  Cardinal 
avec  plus  d'admiration  de  fa  vertu ,  que  de  fatisfac- 
tion  de  fa  condefcendance. 

Il  allégua  diverfes  excufes ,  mais  cntr'autres  celle- 
ci  qui  me  plaît  beaucoup  ,  fçavoir  qu'il  ne  croyoic 
pas  devoir  changer  une  pauvre  femme  pour  une  ri- 
che -,  &  que  s'il  quittoit  fa  femme ,  ce  ne  feroit  pas 
M'-f   ;  pour  en  prendre  une  autre  ,  mais  pour  n'en  avoir 

i.Cw.  1. 17.  plus  du  tout ,  fuivant  ce  confeil  de  l'Apôtre  :  Es-  tu 
libre ,  ne  prends  point  de  femme;  en  es-tu  déchargé , 
n'en  cherche  plus.  Ajoutant  qu'ayant  donné  à  fon 
Eglife  toutes  (es  affedions ,  il  ne  pouvoit  plus ,  di- 
foit-il ,  en  concevoir  pour  une  autre. 


Chapitre    VI. 

Son  defir  de  retraite, 

S 'Il  fût  revenu  de  Lyon ,  où  il  mourut ,  fon  def- 
fein  étoit  de  fe  retirer  dans  la  folitude  -,  &  après 
avoir  vacqué  tant  d'années  à  l'office  de  Marthe  ,  de 
donner  le  refte  de  fes  jours  à  la  fon<flion  de  Marie. 
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Pour  cela  il  avoit  fait  bâtir  un  hermirage  en  un 
licLi  fore  propre  &c  agréable  fur  le  rivage  du  beau  lac 
d'AnnelT)'.  Il  avoir  aulîi  fait  embellir  une  ancienne 
Chapelle  qui  étoic  proche  de  ce  lieu  ,  ôc  faic  bâcir 
cinq  ou  lîx  Cellules  fermées  d'un  agréable  enclos. 
Dans  le  voifinage  écoic  un  Monaftere  de  Bénédic- 
tins ,  où  la  réforme  avoir  écé  introduite  par  fcs  (oins, 
&  il  fe  plaifoit  avec  les  faines  &  vertueux  habiians 
de  ce  facré  défère ,  comme  avec  (es  frères  ôc  enfans 
très-aimés. 

C'étoit  donc  fon  deflein  de  fe  retirer  en  ce  faint 
défère,  après  avoir  remis  à  M.  de  Chalcédoine  (on 
frère  ,  qui  étoic  (on  Coadjuceur,  la  conduite  de  ion 
Diocèfe  ;  &c  quand  il  parloir  de  cette  retraite  qu'il 
médieoie  au  Prieur  du  Monaftere  voifin  de  Ion 
Hermitage ,  c'écoie  en  cqs  termes  :  Quand  nous  fe- 
rons en  noere  retraite ,  nous  y  fervirons  Dieu  avec  le 
Bréviaire  ,  le  Chapelet  Se  la  plume.  Nous  y  jouirons 
d'un  faine  loilir  pour  y  eracer  à  la  gloire  de  Dieu 
8c  à  l'inftrudion  des  âmes ,  ce  qu'il  y  a  plus  de  tren- 
te ans  que  je  roule  dans  mon  efprit,  ôc  dont  je  me 
fuis  fcrvi  dans  mes  Prédication^ ,  mes  Inftrudions 
&  Méditations  particulières.  J'en  ai  quantité  de  mé- 
moires, mais  j'efpere  qu'outre  cela  Dieu  nous  in- 
fpirera  ,  ôc  que  les  conceptions  nous  tomberonc  da 
Ciel  en  aulTi  grande  abondance  ,  que  les  flocons 
de  neige  qui  blanchilfent  en  hyver  toutes  nos  mon- 
^tagnes.  O  qui  me  donnera  les  ailes  de  la  Colombe  pr  ,^  ^ 
pour  voler  en  ce  facré  repos,  ôc  pour  refpirer  un 
4 peu  fous  l'ombre  de  la  Croix.  Là  j'attendrai  le  mo- 
ment de  mon  changement  ,  expeclabo  donec  ventât  M.  m  <■ 
immtttatio  mea. 

Mais  hélas  l  Dieu  lui  préparoic  bien  un  aucre  r«- 
po$ ,  qui  étoit  le  fruicde  tous  fes  travaux.  i 
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Chapitre     VIL 

Qu  il  faut  cacher  fes  vertus, 

UN  Prélat  érant  venu  vificer  notre  Saint  ,  il 
le  reçut  félon  fon  ordinaire ,  avec  beaucoup 
d'accueil ,  &  il  le  retint  quelques  jours. 

Un  Vendredi  au  foir  le  Bienheureux  le  vint  trou- 
ver en  fa  chambre  ,  lui  demandant  s'il  lui  plaifoit  de 
venir  à  table  où  le  louper  l'attendoit. 

Souper,  dit  ce  Prélat  -,  il  n'en  cft  pas  aujourd'hui 
îe  tems.  Eocore  fembie-t-il  que  c'cft  le  moins  que 
l'on  paifle  faire  de  jeûner  une  fois  par  femaine  ? 

Le  Bienheureux  le  lailfant  à  fa  liberté ,  fe  retira  , 
commandantde  lui  porter  la  collation  à  fa  chambre , 
èc  lui  defcendit  à  la  falle  pour  fouper  avec  les  Au- 
môniers de  ce  Prélat ,  &  avec  ceux  de  fa  famille. 

Les  Aumôniers  de  ce  Prélat  lui  dirent  qu'il  étoic 
tellement  exadb  &  ponifbuel  en  fes  exercices  de  pié- 
té ,  foit  de  Toraifon  ,  foit  du  jeûne  ou  autres  fem- 
blables  ,  que  pour  toutes  les  compagnies  qui  le  ve- 
noient  vifîter,  il  n'en  rabattoit  rien  ,.non  qu'il  ne  fe 
mît  à  table  avec  les  autres  aux  jours  qu'il  jeûnoit , 
mais  il  n'y  mangeoit  que  ce  qui  étoit  dans  les  bornes 
^e  fon  jeûne. 

Un  jour  que  nous  parlions  de  lafaintc  liberté  d'ef- 
prit ,  il  me  recita  cette  hiftoire ,  &  me  dit  que  la 
condefcendance  étoit  fille  de  la  charité  ,  auili-bien 
que  le  jeûne  eft  fœur  germaine  de  l'obciiTance  ',  que 
(î  l'obéiffance  paifoit  k  facrifice  ,  il  ne  falloir  faire 
aucune  difficulté  de  préférer  la  condefcendance  & 
rhofpitalité  au  jeûne.  Voyez- vous,  me  difoit-il,  il 
ne  faut  pas  être  (i  attaché  aux  exercices  mêtnes  les 
plus  pieux ,  que  l'on  ne  les  puilfe  quelquefois  ia- 
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terrompre.  Aucremenc ,  fous  prétexte  de  fermeté 
d'efprit  de  de  riiélité  ,  il  fe  glilfe  un  amour  propre 
très  fin  ,  qui  fait  que  l'on  quitte  la  lin  pour  le  moyen  i 
car  au  lieu  de  s'arrêter  à  Dieu  ,  on  s'atcaciie  au  moyen 
qui  conduit  à  Dieu. 

Et  pour  ce  qui  regarde  le  fait  dont  nous  parlons  , 
un  jeûne  du  Vendredi  ainfi  interrompu  ,  en  eût  caché 
bien  d'autres  '■,  ôc  ce  n'cft  pas  une  moindre  vertu  de 
cacher  de  telles  vertus  ,  que  ces  vertus-li  même  que 
Ton  cache.  Dieu  eft  un  Dieu  cache  ,  qui  aime  à  être  W4//.  c.  e. 
fervi  ,  prié  &  adoré  en  fecret ,  comme  l'Evangile 
nous  l'apprend.  Vous  fçavez  ce  qui  arriva  à  cet  in-  4.  ^«^.10^15^ 
confidéré  Roi  d'Ifrael  ,  pour  avoir  montré  (es  trc- 
fors  aux  AmbafTadeurs  d'un  Prince  barbare,  qui  les 
lui  ravit  avec  une  puilFanie  armée.  Crede  mihi  j  bcne 
qui  Utuit ,  beue  vixit. 

Quelqu'un  qui  l'eût  vu  fouper  un  Vendredi  n'eût 
jamais  deviné  qu'il  eût  cette  coutume  de  jeûner  tous 
les  Vendredis.  Il  pouvoir  remettre  cette  partie  au 
Samedi ,  finon  à  la  femaine  fuivante.  Enfin,  il  pou- 
voit  obmettre  ce  jeûne ,  ôc  faire  tenir  fa  place  i  la 
vertu  de  condefcendance.  J'excepte  néanmoins  le 
cas  du  vœu ,  car  en  cela  il  faut  être  fidèle  jufqu'à  l'a:r 
mort ,  &  ne  fe  mettre  pas  en  peine  de  ce  que  les 
kommes  diront  >  pourvu  que  Dieu  foit  fervi. 

Chapitre     VII  L 
Du   Jeûne, 

UN  jour  ce  bienheureux  Prélat  me  demanda 
h  je  jeûnois  facilement.  Tant ,  lui  dis  je  ,  que 
je  n'ai  prefque  jamais  faim  ,  &  quand  je  me  mets  à 
table  3  c'ert  prefque  toujours  fans  appétit. 
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Alors ,  il  me  dit ,  Ne  jeûnez  donc  gueres. 

Pourquoi ,  lui  dis  -  je  î  certe  efpece  de  mortifica- 
tion éranç  recommandée  dans  l'Ecriture. 

C'eft  ,  reprit- il ,  pour  ceux  qui  ont  meilleur  ap- 
pétit que  vous.  Faites  quelque  autre  bonne  œuvre  , 
^  martez  votre  corps  par  quelqu  autre  exercice. 

Je  ne  fuis  point  des  plus  robuftes, lui  dis-je,  pour 
fupporter  de  grandes  aurtérités  corporelles. 

La  plus  grande  de  toutes  ,  reprit-il ,  c'ell  le  jeûne , 
car  c'ell  celle  qui  met  la  coignée  à  la  racine  de  l'ar- 
bre ,  les  autres  ne  font  qu'effleurer  ,  égratigner  ^ 
cmonder.  Le  corps  nourri  maigrement  eft  plus  aifé- 
ïnent  dompté  ;  au  contraire  quand  il  eft  bien  nourri , 
^il  regimbe  aifément ,  l'iniquité  fortant  ordinaire- 
menr  de  la  graiffe. 

Ceux  qui  font  fobres  de  leur  naturel  ont  un  grand 
avantage  pour  l'étude  ôc  pour  les  chofes  fpirituelles, 
i.eur  corps  eft  comme  des  chevaux  qui  onç  un  frein, 
qui  les  ra.îge  facilement  à  leur  devoir. 

Notre  Saint  n'étoit  point  pour  les  jeûnes  immo- 
dérés. L'efprit ,  difait-il ,  ne  peut  fupporter  le  corps 
quand  il  eft  trop  gras ,  &  le  corps  ne  peut  fupporter 
l'efprit  quand  il  eft  trop  maigre.  Il  aimoit  un  trai- 
tement égal ,  difant  que  Dieu  vouloit  être  honoré 
avec  jugement ,  &  ajoutoit  que  l'on  peut  toujours 
diminuer  les  forces  du  corps  facilement ,  &  quand 
/l'on  veut  \  mais  qu'on  ne  peut  pas  les  réparer  avec 
1  tant  de  façiliré  qaand  elles  font  abbatues.  Il  eft  aifé 
-Hle  hlefter ,  non  de  guérir.  L'efprit  doit  traiter  le 
corps  comme  fon  enfant ,  quand  il  obéit ,  fans  l'af- 
fommer  i  mais  comme  un  fujet  rebelle ,  quand  il  fe 
ï.  ur.  ^.î;7.  révolte  ,  fuivant  ce  mot  de  l'Apôtre,  Je  châtie  mon 
corps  &  le  réduis  en  fervitude  ;  &  en  cheval  quand  il 
fait  la  bête  ,  &  comme  difoit  le  bon  S.  Françoii^ 
d'Afîife,  en  frère  l'âne. 
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Chapitre     IX. 

AT.  de  Bclley  confulte  notre  Bienheureux  fur 
fon  dejjein  de  retraite. 

COmme  je  le  confulrois  fur  le  defir  que  j'avois 
de  quitter  mon  Evcché  pour  mener  une  vie 
privée  ,  il  me  répondit  par  ces  paroles  de  S.  Auguf- 
tin  ,  Otitim  fincltim  diligit  cbariras  veritatis  ,  &  nego- 
tium  jujlum  fufcipit  veritas  charttatis.  C'eft- à-dire  ,  la 
charité  ou  l'amour  de  la  vérité  éternelle  cherche  ua 
fainr  repos ,  pour  s'en  nourrir  à  loifir  j  mais  la  vé- 
rité de  la  charité  ,  ou  la  vraie  charité  nous  fait  en- 
treprendre tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bien  du 
prochain  6c  à  la  gloire  de  Dieu. 

Quoiqu'il  eftimât  davantage  la  part  de  Marie  , 
appellée  très- bonne  dans  l'Evangile  ,  il  penfoit  néan- 
moins que  celle  de  Marthe  entreprife  pour  Dieu  , 
ccoit  plus  conforme  à  la  vie  préfente  ,  Se  que  celle 
de  Marie  convcnoit  mieux  au  Ciel. 

Il  exceptoit  feulement  quelques  vocations  extraor- 
dinaires ,  accompagnées  d'attraits  fi  puilTans  que 
Ton  n'y  pouvoir  prefque  réUftcr  ,  &  audl  ceux  qui 
n'ayant  pas  les  talens  pour  (crvir  en  l'office  de 
Marthe ,  en  avoient  de  propres  a  la  vie  contemplati- 
ve. Comme  aulTi  ceux  qui  ayant  ufé  toutes  leurs  for- 
ces corporelles  au  fervice  des  âmes ,  fe  retiroienc 
quelque  rems  avant  que  de  mourir  ,  fur  la  tîn  de 
leurs  jours  ,  pour  fe  mieux  difpofcr  à  la  mort. 

C'eft  pourquoi  il  traita  mon  defir  de  retraite  ,  de 
tentation  ,  Se  me  renvoya  Ci  loin  ,  que  tant  qu'il  vé- 
cut je  n  ofai  y  penfer.  Mais  après  Con  trépas ,  cetta 
penféc  me  domia  de  fi  vehemens  aifauts ,  que  je  me 
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réfolas  de  prendre  rerre ,  6c  de  me  retirer  dans  iino 
grotte  d'où  je  vois  comme  dans  un  abri  les  orages  6c 
les  tempêçes  qui  agitent  les  vaiflTeaux  des  autres  nau- 
toniers. 


Chapitre     X. 
JDiverfes   efpeces   d'humilité, 

IL  diftinguoit  l'humilité,  en  extérieure  ou  inté- 
rieure. Que  li  celle-là  n'eft  produite  ou  au  moins 
accompagnée  de  celle-ci ,  elle  efl:  très-dangereufe*, 
car  ce  n'eft  qu'une  écorce  ,  qu'un  dehors ,  qu'une 
apparence  trompeufè  &  hypocrite  ',  au  lieu  que  fî 
elle  procède  de  l'humilité  intérieure  ,  elle  eft  très- 
bonne,  &  fert  à  l'édification  du  prochain. 

il  diftinguoit  encore  l'humilité  intérieure  ,  en 
celle  de  l'entendement ,  &  en  celle  de  la  volonté. 

La  première  eft  aftez  commune  -,  car  qui  eft -ce 
qui  ne  fçait  pas  qu'il  n'eft  rien  "i  De-là  tant  de  beauj^ 
difcours  du  néant  de  foi  &  des  créatures. 

La  féconde  eft  bien  rare ,  parce  que  peu  aiment 
rhumiliation.  Cette  dernière  a  divers  degrés,  donc 
le  premier  eft  de  l'aimer  :  le  fécond  eft  de  la  defirer  ; 
le  troifiéme  de  la  pratiquer  ,  foit  en  recherchantjes 
occafions  de  nous  humilier  ,  foie  en  recevant  de  bon 
cœur  celles  qui  nous  arrivent. 

Notre  Bienheureux  eftimoit  beaucoup  plus  cette 
dernière  ,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  plus  d'abjed:ion  à 
fouft'rir ,  aimer  ,  cmbrafter ,  recevoir  avec  joye  les 
humiliations  qui  nous  viennent  fans  notre  choix  > 
qu'en  celles  que  nous  choifilïons  j  parce  que  notre 
clpix  eft  fort  expofé  aux  attaques  de  l'amour  pro- 
pre ,  fi  l'on  n'a  une  attention  bien  droite  &  bien 
purifiée  ,  &  auflî  parce  que  où  il  y  a  moins  du  nô^ 
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trc ,  il  y  a  toujours  plus  de  la  volonté  de  Dieu. 

Quand  on  eft  arrivé  à  ce  point  de  fe  plaire  pour 
l'amour  de  Dieu  dans  les  abjections  ,  aviliiremens  , 
opprobres  &  mépris  ,  d'y  furabonder  de  joie  ,  &c  d'y 
ccre  rempli  de  confolation  ,  comme  dit  l'Apôtre  , 
plus  cette  humilité  eft  profonde,  plus  elle  eft  fublime. 


Chapitre    XI. 

Z)e  la  pauvreté  cTcfprit, 

TL  difoit  que  par  la  pauvreté  d'efprit ,  il  falloic 
concevoir  trois  excellentes  vertus,  i  ,  La  fimpli-» 
cité  ;  2  ,  l'humilité  :  5  ,  la  pauvreté  chrétienne. 

La  (implicite  ,  qui  confifte  en  l'unité  de  regard 
vers  Dieu,  rapportant  à  cet  unique  but  la  multipli- 
cité des  regards  des  chofes  qui  ne  font  pas  Dieu. 

L'humilité,  qui  faitque  comme  le  pauvre  fe  tient 
pour  le  plus  abjedl  &  le  dernier  de  tous  les  hommes, 
de  mcme  le  vrai  humble  ne  voit  rien  fur  la  terre  au- 
delfous  de  lui  ,  &  fe  tient  pour  un  vrai  néant  ôc 
ferviteur  inutile. 

La  pauvreté  chrétienne  ,  qu'il  diftinguoit  en  trois 
clartés  j  I  ,  en  î^ffedive  ,  &  non  efFeél;ive  :  2  ,  en 
ertedive  &  non  aflfedive  :  5  ,  en  affedive  &  effedi-» 
ve  :  dont  la  première  eft  excellente  ,  &  peut  être 
çxercée  parmi  les  plus  grandes  richelfes -,  ÔC  telle  a 
été  celle  d'Abraham  ,  de  David  ,  de  S.  Louis  ,  &  de 
rant  d'autres  grands  Saints  ,  qui  ont  été  pauvres  d'af- 
fedion  ,  étant  difpofés  à  recevoir  la  pauvreté  avec 
bénédidion  ,  louange  &  adion  de  grâce  ,  s'il  eût 
plu  à  Dieu  de  la  leur  envoyer.  La  féconde  eft  double- 
ment malheureufe  ,  ayant  les  incommodités  de  la 
pauvreté  ,  Ôc  la  peine  de  la  privation  des  richeffes 
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qu'ils  défirent  ardemment.    La  troifiéme  eft  celle 
qui  eft:  recommandée  en  l'Evangile  ,  &  qui  nous 
vient  de  notre  nailFance  ,  ou  de  quelque  rcnverfe- 
raent  de  fortune  ;  ôc  alors  nous  y  acquiefçons  de 
bon  cœur  ,  &  Ci  nous  bcnilTons  Dieu  daiis  cet  état  » 
nous  marchons  à  la  fuite  de  Jeftjs-Chrift  ,  de  fa  fain- 
te  M:;re  ôc  de  Cqs  Apôtres ,  que  nous  fçavons  avoir 
vécu  dans  la  pauvreté. 
BtJfti-4'U     II  y  a  une  autre  manière  de  prariqucr  cette  pau- 
î4. 1»   w.  ^^^^^  .  ^,^^  lorfque  félon  le  confeil  de  Jefus-ChrilT: 
ii-i/M^.  11. nous  vendons  tout  ce  que  naus  avons,  &C  le  diftri- 
buons  aux  pauvres  pour  fuivre  Jefus-Chrift  dans  l'é- 
tat de  pauvreté  qu'il  a  embralTé  pour  l'amour  de 
nous ,  pour  nous  enrichir  par  cette  même  pauvretés 
Ce  qui  fe  fait  dignement ,  lorfque  celui  qui  a  quitte 
tous  fes  biens  pour  le  Seigneur  ,  travaille  de  Ces 
mains  non-feulement  pour  gagner  fa  vie  ,  mais  en-, 
core  pour  faire  l'aumône.  C'eft  de  quoi  fe  glorifie 
MI.  10. 5$.  l'Apôtre  S.  Paul ,  quand  il  dit  :  Je  n'ai  defirém  lor  ni 
V argent ,  ni  le  bien  deperfonne  ;  car  vous  f^ avez,  que  mes 
mains  ni  ont  fourni  &  à  ceux  qui  étaient  avec  moi ,  les 
ihofes  nécejfaires  :  ce  que  fai  fait  pour  vous  apprendre  À 
foulager  ainficeux  qui  font  dans  le  befoin. 

Chapitre     XI  L 
Se  contenter  de  DieUm 

IL  étoit  arrivé  une  déroute  générale  de  fortune  à 
une  perfonne  de  confidération  ,  &qui  faifoit  pro- 
felTion  de  dévotion.  Cette  déroute  qui  lui  avoir  en- 
-  levé  de  grands  biens  ,  la  rendoit  inconfolable,  &  la 
portoit  dans  fes  accès  de  douleur  à  des  paroles  de 
précipitation  contre  Dieu ,  comme  fi  fa  providence 
eût  été  endormie  pour  elle. 
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Le  Bienheureux  après  avoir  efTayc  de  détournée 
Tes  yeux  de  la  terre  pour  les  élever  en  Dieu  ,  lui 
demanda,  iî  Dieu  ne  lui  étoit  pas  non- feulement 
plus  que  ces  biens ,  mais  que  toutes  chofes  j  ôc  Ci 
l'ayant  aimé  avec  beaucoup  de  chofes,  elle  n'étoit 
pas  prête  de  l'aimer  fans  toutes  ces  chofes. 

Cette  ame  lui  ayant  répondu  que  ce  difcours  étoic 
plus  fpeculatifque  pratique  ,  de  plus  aifé  àdire  qu'à 
réduire  en  effet  : 

Certes,  reprit  le  Bienheureux,  celui-U  eft  trop 
avare  ,  à  qui  Dieu  ne  fuffit.  ^ 

Ce  mot  d'avare  toucha  fi  vivement  ce  cœur,  au- 
paravant endurci  aux  remontrances  ,  qu'elle  ne  pue 
s'empêcher  de  verfer  des  larmes  ,  ayant  toujours  été 
fort  ennemie  de  l'avarice. 

Chapitre    XIII. 

De  r amour  des  Pauvres, 

A Imer  quelqu'un  n'eft  pas  feulement  lui  vouloif 
&  fouhaiter  du  bien  ,  mais  lui  en  faire  quand 
on  en  a  le  pouvoir  -,  autremenc  on  tombe  dans  le  re- 
proche que  fait  S.  Jacques  â  ceux  qui  ne  donnent  aux  j^f.  j..  ij. 
p  mvres  que  des  paroles  de  confolation ,  fans  les  fou- 
lager  efFedivement ,  quoiqu'ils  en  ayent  le  pouvoir. 
Le  bienheureux  Prélat  avoit  un  fi  tendre  amour 
pour  les  pauvres ,  qu'en  cela  feulement  il  fembloin 
a^oir  acception  de  perfonneSjles  préférant  aux  riches 
loitfKJur  le  fpirituel  ,  foit  pour  le  corporel  ,  faifant 
comme  les  Médecins  qui  courent  aux  plus  malades. 
Un  jour  j'attendois  avec  plufieurs  autres  pour  me 
confelTer  tandis  qu'il  entendoit  laconfefiion  d'une 
pauvre  vieille  femme  aveugle ,  qui  alloit  deman- 
v^ant  fon  pain  aux  portes  >  ôi  comme  je  m'éconnoix 
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de  la  longueur  d«  cette  confeifion  :  Elle  voit,  mo 

i  dit-il ,  plus  clair  aux  chofes  de  Dieu,  que  plulîeurs 

'qui  ont  de  bons  yeux. 

Une  autre  fois  j'écois  en  batteau  avec  lui  fur  le  lac 
d'AnneflTy,  &lcsbatteliersquiramoientrappelloient 
Mon  Pere,&:traitoient  avec  lui  alfez familièrement  : 
Voyez  vous ,  me  difoit-il ,  ces  bonnes  gens ,  ils  m'ap- 
pellent leur  Père  ,  &  c'eft  la  vérité  qu'ils  m'aiment 
comme  cela  ;  o  qu'ils  me  font  bien  plus  de  plaifiF 
que  ces  faifeurs  de  complimens  qui  m'appellent 


<  Monfeigneur. 


Chapitre    XIV. 

Son  fentiment  fur  Seneqm. 

JE  lui  parlois  un  jour  de  ce  trait  de  Seneque  : 
'^  Celui-là  eft  grand  de  courage ,  qui  fe  fert  de 
"  plats  de  terre  avec  autant  de  contentement  &  de 
>'  latisfadion  que  s'ils  étoient  d'argent  i  mais  ce- 
»*  lui-là  eft  plus  grand  qui  mange  en  des  plats  d'ar- 
«  gent  &  en  tient  aulfi  peu  décompte  que  s'ils  étoient 
"  de  terre. 

Ce  Philofophe ,  me  dit-il,  a  raifonde  parler  ainfî  ; 
car  le  premier  fe  repaît  d'une  imagination  creufe  qui 
peut  être  fujette  à  la  vanité  \  mais  la  féconde  montre 
bien  qu'il  eft  au-deffiis  des  richelTes ,  puifqu'il  ne  s'en 
foucie  non  plus  que  de  la  poufllere. 

Et  comme  je  continuois  à  louer  ce  Philofopl>e , 
cftimant  que  iç.%  maximes  approchoient  bien  fort  de 
celles  de  l'Evangile  ; 

Oiii ,  me  dit-il ,  quant  à  la  lettre  ,  nullement  fé- 
lon l'efprit. 

Pourquoi  cela  \  dis-je.  Parce  que ,  reprit-il ,  l'ef- 
prit de  l'Evangile  ne  vife  qu'à  nous  dépouiller  de 
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laous-mèmes ,  pour  nous  revêcir  de  Jefus-Chrift  & 
de  la  vertu  d'enhaut  -,  à  renoncer  à  nous-mêmes ,  pour 
dépendre  entièrement  de  la  Grâce  *,  au  lieu  que  c« 
Philofophe  nous  rappelle  toujours  à  nous-mêmes ,  ne 
veut  point  que  (on  îiage  emprunte  Ton  contentement 
ni  fa  félicité  hors  de  foi ,  ce  qui  eft  un  orgueil  mani- 
fefte. 

Le  fage  Chrétien  doit  être  petit  à  Ces  propres  yeuy, 
&  fi  petit  qu'il  fe  tienne  pour  un  rien  j  au  lieu  que 
ce  Philofophe  veut  que  le  Sage  qu'il  s'imagine  (oit 
au-delTus  de  toutes  chofes  ,  &c  s'eftime  maître  de 
l'Univers  &  l'ouvrier  de  fa  propre  fortune  ,  ce  qui 
cft  une  vanité  infupportable. 

Chapitre. XV. 

Ilrefufi  une  penjion  que  le  Roi  lui  offroit, 

LE  grand  Henri  IV  Roi  de  France  ,  faifanc  beau- 
coup de  cas  de  la  vertu  de  notre  Bienheureux  , 
&  attendant  qu'il  vaquât  quelque  Evêché  de  plus 
grand  revenu  que  celui  de  Genève  ,  ^  fçachant  que 
le  bien  qui  lui  reftoit  étoit  peu  de  chofe  ,  lui  offrit 
une  penfion  affez  confidérable. 

Le  Bienheureux  qui  ne  vouloir  ni  quitter  fon 
Eglife  ,  ni  donner  de  la  jaloufie  au  Prince  dans  les 
Etats  duquel  étoit  fa  réfidence  ,  s'il  fe  rendoit  pen- 
fionnaire  d'un  autre  ,  trouva  une  expédient  qui  para 
en  même  -  rems  ct^  deux  coups ,  rendant  de  très- 
humbles  aiftions  de  grâces  de  la  penfce  que  Sa  Ma- 
jefté  daignoit  avoir  de  fon  avancement  ,  eftimant 
à  un  extrême  honneur  de  fe  voir  placé  dans  le  fou- 
venir  d'un  fi  grand  Monarque  ;  mais  le  fuppliantde 
le  laificr  dans  le  pofte  où  Dieu  l'avoit  mis  en  {ow 
Eglife ,  ne  croyant  pas  qu'il  fallût  cftimer  les  Evèr 
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chés  par  les  revenus  ,  mais  par  le  plus  grand  fervicc 
que  l'offy  pouvoir  rendre  à  Dieu ,  en  quoi  il  pénfoit 
que  fon  Diocèfe  ne  cédoit  à  aucun  autre. 

Et  quant  à  la  péndon  ,  qu'il  ne  la  refufoit  pas ,  ve- 
tiant  d'une  main  royale ,  fi  digne  d'être  révérée  ;  mais 
qu'il  fupplioit  Sa  Majefté  d'agréer  qu'il  la  laitrdr  en 
dépôt  entre  les  mains  du  Tréforier ,  jufqu'à  ce  qu'il 
en  eût  befoin  pour  le  fervice  de  la  Religion  Catho- 
lique ,  ou  des  pauvres  i  Dieu  jafqu'alors  lui  ayant 
alTez  largement  fourni  les  chofes  néceifaires  à  la  vie. 

Le  Grand  Henri  admira  fon  adreiîe  ôc  fon  juge- 
ment ,  &  loua  hautement  fa  prudence ,  difant  :  VoiU 
le  plus  agréable  &  le  mieux  alfaifonné  refus  qui  m'aie 
jamais  été  fait.  Cet  homme  eft  hors  de  toute  corrup- 
tion ,  puifqu'il  eft  fi  élevé  au-deflTus  des  préfens. 


Chapitre     XVI. 
Z)e  la  vie  commune, 

NOtre  Bienheureux  prifoit  beaucoup  la  vie 
commune  \  c'eft  pourquoi  il  n'a  point  voulu 
que  les  filles  de  la  Vifitation ,  dont  il  a  été  l'Inftitu- 
teur ,  eulfent  d'aufterités  pour  le  vêtement ,  le  lit  &: 
la  nourriture  qui  fuffent  extraordinaires  ,  réglant 
leurs  viandes ,  leurs  jeunes  &  leurs  habillemens  pat 
les  loix  communes  à  tous  ceux  qui  veulent  vivre 
chrétiennement  dans  le  monde  \  en  quoi  cç.%  bonnes 
l'illes  font  imitatrices  de  Jefus-Chrill ,  de  fa  faintc 
Mère  &  des  Apôtres  ,  qui  ont  vécu  de  cette  forte  , 
remettant  au  jugement  ôc  à  la  difctétion  des  SupCf 
rieurs ,  de  permettre  &:  d'ordonner  des  niortifica- 
tions  extraordinaires,  félon  les  befoinsdes  particu- 
liers à  qui  ces  remèdes  fc  trouverpienc  nécclTaires. 
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Ce  n'eft  pas  que  notre  Bienheureux  ne  fît  état  des 
auftérités  corporelles  ,  mais  il  vouloit  qu'on  s'en  fer- 
vîc  avec  un  zele  accompagné  de  fcience  ,  conlervanc 
par  elle  la  pureté  du  corps  ,  fans  ruiner  la  fanté.  En 
un  mot ,  il  prcferoit  la  vie  de  Jefus-  Chrift  à  celle  de 
S.  Jean-Baptifte. 


Chapitre      XVI  I. 

Manger  ce  qui  ejl  préfenté. 

IL  rcpetoit  fouvent  cette  maxime  de  l'Evangile  : 
Mangez,  ce  qui  fera  mis  devant  vous }  ôc  en  con-       '  *°* 
cluoit ,  que  c'eft  une  plus  grande  mortification  de 
pouvoir  tourner  Ton  goût  àâtoutes  mains,  que  de 
choifir  toujours  le  pire. 

Il  arrive  fouvent  que  les  viandes  les  plus  délicates 
ne  font  pas  pourtant  à  notre  goiiti  y  étendre  donc 
la  main  fans  marquer  aucune  averfion,  n'eft  pas  une 
petite  mortification.  Il  n'incommode  que  celui  qui 
fcfurmonteen  cela. 

Il  renoit  pour  une  efpece  d'inciviliré  étantà  table, 
non-feulement  de  prendre  ,  mais  de  demander  quel- 
que viande  éloignée  ,  en  lailfant  celle  qui  eit  plus 
proche  ,  difant  que  c'étoit  montrer  un  efprit  attentif 
aux  plats &agx  fauces.  Que  fi  on  le  fait,  non  par 
fenlualité ,  mais  pour  choifir  les  viandes  les  plus  vi- 
les ,  cela  fent  l'affeélation  ,  laquelle  ne  fe  Icpare  non 
plus  de  l'oftentation  que  la  fumée  du  feu. 

Comme  on  peut  être  gourmand  avec  des  choux  , 
on  peut  aufll  être  fobreavec  des  perdrix  :  mais  être 
indiftérenten  l'un  &  en  l'autre  mers,  ccii  témoi- 
gner une  mortification  de  goût  qui  n'eit  pas  vulgai- 
re. Manger  d'excellentes  viandes  fans  les  favourcr 


i(îb       L*EsPRiT  DE  S.  François  de  Sales  , 

cft  plus  difficile ,  que  d  en  manger  de  groflïeres  avec 

dé'ices. 

Un  jour  on  lui  avoir  fervi  des  œufs  pochés  à  l'eau 
&  en  parlant  d'œufs  ,  il  avoir  courume  de  dire  après 
S.  Bernard,  que  l'on  martyrifoit  les  pauvres  œufs  en 
cenr  manières  i  &  comme  il  les  eut  mangés,  il  conl- 
mença  à  tremper  fon  pain  dans  l'eaii  qui  écoit  dans 
le  plat ,  ainfi  qu'il  l'avoir  trempé  dans  les  œufs. 

Ceux  qui  etoient  à  table  comtiiencerenr  à  fourire 
de  cette  inadvertance  j  s'étant  enquis  de  la  caufe  i 
Certes,  leur  dit-il,  vous  avez  grand  tort  de  m'avoir 
découvert  une  fi  agréable  tromperie ,  car  je  vous 
alTure  que  je  n'aiguéres  mange  de  fauce  avec  plus 
de  goût  que  celle-ci  i  il  eft  vrai  que  mon  appétit  y 
contribuoir  un  peu,  tant  le  proverbe  eft  véritable  , 
qu'il  n'eft  fauce  que  aappétit. 

Ce  trait  a  du  rapport  à  celui  de  S.  Bernard ,  qui  bue 
de  l'huile  au  lieu  de  vin  fans  s'en  appercevoir,  tant 
il  étoit  peu  attentif  à  ce  qu'il  buvoit  èc  mangeoit. 


Chapitre     XVllî. 

Quels  a/imens  on  peut  permettre  à  des  Soldats 
en  Carême  dans  le  cas  de  nécejjîté* 

IL  arriva  que  àt%  Capitaines ,  d6nt  les  foldàts 
étoient  en  garnifon  dans  mon  Diocèfe  en  Carê- 
me ,  me  vinrent  demander  permiffion  pour  leurs 
foldats  de  manger  des  œufs  &  du  fromage. 

Moi  qui  n'avois  point  coutume  de  donner  ces 
permiflaons  qu'aux  infirmes ,  je  me  trouvai  embar- 
rafle  ,  fur-tout  en  un  pays  où  le  Carême  ellfi  étroite- 
ment obfervé,  que  les  payfans  fe  fcandalifent  quand 
on  leur  permet  de  manger  du  beurc. 

Je 
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)'c  dépêchai  donc  au  Bienheureux ,  donc  la  réfi- 
ïîence  n'croic  qu'à  huit  lieues  de  diftance  de  Bclley  > 
un  Courier  qui  ne  fervoic  qu  a  porter  au  Bienheu- 
reux toutes  mes  dépêches  j  ce  qui  arrivoit  fréquem- 
ment -,  de  voici  quelle  fut  fa  rélolunon  là  -  delTus. 
Je  révère  ,  m'écrivit-il ,  la  foi  3c  la  piété  de  ces  bons 
Centeniers  qui  vous  ont  prefenté  cette  requête  ,  la- 
quelle eft  très  digne  d'être  entérinée  ,  vu  qu'elle 
édifie ,  non  la  Synagogue  ,  mais  l'Eglife  :  au  refte 
<^ue  je  ne  la  devrois  pas  feulement  accorder ,  mais 
l'étendre  '■,  &  au  lieu  d'œufs  ,  leur  permettre  de  man- 
ger des  bœufs  •,  6c  au  lieu  de  fromage ,  les  vaches 
mêmes ,  du  lait  defquelles  on  le  faifoit. 

Vraiment ,  ajoutoit-il ,  vous  avez  bonne  grâce  de 
me  confultcr  fur  ce  que  des  foldats  mangeront  en 
Carême ,  comme  fi  la  loi  de  la  guerre  &  celle  de  la 
nécefiîté  n'étoient  pas  les  deux  plus  violentes  de  tou-* 
les  les  loix,  Se  au-defius  de  toute  exception. 

Dieu  veuille  qu'ils  ne  falTent  rien  da  pis  que  de 
manger  des  œufs  ou  des  bœufs  ,  des  fromages  ou  des 
vaches*,  s'ils  ne  faifoienc  pas  de  plus  grands  défor- 
dres  j  il  n'y  auroit  pas  tant  de  plaintes  contr'eux. 

Chapitre     XIX. 

Ses  aujlérités  y  &  le  foin  quil  prenoit  de  tes 
cacher. 

NOtre  Bienheureux,  durant  fa  vie,  fçut  fi  adroi- 
tement fe  fervir  de  tous  les  inftrumens  de  pé- 
nitence ,  &  les  cacher  fi  fecretement  j  que  jamais 
celui  qui  le  fervoit  à  fon  lever  &  à  fon  coucher  ne 
s'en  apperçut ,  la  feule  mort  ayant  révélé  ce  myftere  , 
&  découvert  ce  qu'il  avoit  toujours  tenu  (\  fecret. 
Une  particularité  vous  fera  juger  du  refts.  Un 


îSi  l'Esprït  pe  s.  François  ce  Saiês, 
jour  fon  homme  de  chambre  crouvadans  une  aiguierè 
un  refte  d'eau  rouffâtre ,  ôc  comme  tcinre  de  Tang  -,  ne 
pouvant  deviner  d'où  cela  venoic ,  car  c'ctoit  de  l'eau 
qu'il  avoir  apportée  pour  laver  les  mains  du  Bienheu- 
reux i  il  fit  fi  bien  le  guet,  qu'il  s'apperçut  que  dans 
cette  aiguière  il  avoir  lavé  fa  difcipline ,  qui  ércic 
teinte  de  fang  -,  &c  puis  en  ayant  jette  l'eau  ;  il  en  refta 
quelque  peu  au  fond  ,  qui  donna  lieu  à  la  conjedure. 

Chapitre     XX. 
Prédiciion  du  Bienheureux  à  M.  de  Belley, 

ME  voyant  trop  difficile  à  donner  des  permif» 
fions ,  ou  à  accorder  ^ts  difpenfes ,  &  que 
fans  cefie  je  l'accablois  de  confultations  à  ce  fujet  : 
Vous  me  confultez  alfez  pour  autrui,  me  dit-il  un 
jour,  mais  vous-même  en  pareil  befoin  que  faites- 
vous  \  Je  m'y  porte  ,  lui  dis  -  je  ,  félon  que  ma  con- 
fcience  me  diète  ,  y  appellant  quelquefois  au  fecours 
l'avis  de  mon  Confcifeur  ordinaire. 

Que  ne  faites-vous  de  mêrrie  pour  les  autres  ? 

Mais  ni  moi  ni  mon  Confelîeur  ne  fomraes  pas 
î'Evèque  de  Gencve. 

Et  bien  ,  me  dit-il ,  fouvenez- vous  qu'un  jour 
viendra  que  vous  confulterez  cet  Evêque  là  pour 
vous  même ,  6i  que  vous  ne  le  croirez  pas  fi  aifé-  , 
ment  que  vous  faites  aux  confultations  qu'il  vous 
répond  pour  autrui. 

Comme  je  lui  proteftois  de  le  rendre  mauvais 
Prophète ,  &  que  je  le  croirois  encore  plus  facile- 
ment en  ce  qui  me  regarderoit,  qu'en  ce  qui  tou- 
choit  les  autres  :  Notre  bon  S.  Pierre  ,  reprit-il ,  en 
difoit  bien  autant  à  Notre-Scigneur ,  vous  fçavez 
pourtant  comme  il  lui  tint  fa  parole. 
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Souvenez-vous  encore  que  lorfque  vous  commen-  | 
tcrez  à  êcre  indulgent  aux  autres ,  vous  deviendrez  ' 
févere  à  vous-même  i  car  c'eft  l'ordinaire  que  ceux 
qui  Te  pardonnent  trop  ,  font  fore  rigoureux  à  au- 
trui j  &  ce  fera  alors  que  l'Evêque  de  Gencve  aura 
plus  de  conlulcacions  de  votre  part ,  &  qu'il  fera  la 
pauvre  CalTandreielle  dira  vrai,&  on  ne  le  croira  pas. 
O  certes  ,  mon  Bienheureux  Père   fut  Pontife 
cette  année-là  ,  car  il  prophecila  ,  &  les  chofes  arrU 
verent  précifément  comme  il  me  les  avoit  dites. 
ii^~— '  —  ' 

Chapitre     XXI. 

Des  avantages  de  lafolitude. 
Ous  entrâmes  un  jour  enfemble  dans  la  cel- 
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Iule  d'un  Chartreux ,  perfonnage  diftingué  par 
la  beauté  de  fon  efprit  &  par  fa  rare  piété  ,  Ec  nous 
y. trouvâmes  ces  deux  vers  d'un  Pocte  ancien  : 

Tu  m'ihi  curarum  requies  ,  tu  noffe  vel  atra 
Lumen  >  &  in  jolis  tu  mihi  turba  locis. 

Ce  qu'on  peut  traduire  ainfî  : 

Vous  ctes  mon  repos  dans  les  foins  les  plus  rudes  ; 
Dans  la  plus  fombre  nuit  vous  m'éres  un  beau  jour  : 
Le  je  hiis  avec  vous  au  fond  des  folitudcs  - 

Moins  fcul  qu'au  milieu  de  la  Cour. 

Là— delfus  nous  nous  mîmes  à  les  glofer  :  le  Bien- 
heureux nous  dit  que  Dieu  étoit  l'unique  repos  de 
ceux  qui  avoient  quitté  tous  les  foins  du  iîecle  , 
pour  écouter  Dieu  parlant  en  leur  cœur  en  la  foli- 
tude  ,  &c  que  fans  cette  attention,  la  folirude  leroic 
un  long  martyre  &  une  fource  d'iiiquictudes  ,  plu- 
tôt que  le  centre  de  la  tranquillise. 

Au  contraire  que  ceux  qui  avoicat  les  foUicitudcs 
de  Marthe  fur  les  bias,  nelailfoientp.K;  ^t'  jouir  dany 
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un  profond  repos  de  la  très  bonne  part  de  Marie, 

pourvu  qu'ils  rapportairent  tous  leurs  foins  à  Dieu. 

rftl.iij.14.  Nous  vîmes  auprès,  ces  paroles  du  Prophète  ,  Hac 
requit  s  mea  hi/xculumfaculi ,  hic  habitabo  quoniani  elegi 
eam.  C'eft  en  Dieu  ,  dit  le  Bienheureux  ,  plCitôc 
qu'en  une  Cellule  qu'il  faut  faire  éleûion  de  domi- 

ipfd.  8s- f- elle  pour  ne  le  changer  jamais.  O  que  bienheureux 
font  ceux  qui  habitent  en  cette  maifon  là,qui  eft  non 
feulement  au  Seigneur,  mais  le  Seigneur  même, 
car  ils  le  loueront  dans  les  fiecles  des  fiecles  l 

ffd.  16.  4.  Nous  en  vîmes  une  autre  qui  portoit,  XJnampetiià 
Domtnoyhanc  requirAW,  ut  inbabitem  in  domo  Domini  oni' 
nibus  diebtts  vittt  med ,  ut  videam  volaptatem  Domini , 
&  vifïtem  templum  ejtis»  Cette  vraie  demeure  du  Sei- 
gneur ,  dit  le  Bienheureux,  c'eft  fa  fainte  volonté. 

Nous  revînmes  à  nos  vers ,  &  nous  arrêtant  à  ces 
paroles  ,  tu  méte  vel  .ttra  lumen  ,  il  dit  :  Jefus  naif- 
fant  en  Bethléem  fit  un  beau  jour  au  milieu  de  la 
nuit ,  Se  en  Ion  incarnation  n'eft-il  pas  venu  éclai- 
rer ceux  qui  étoient  alTis  dans  les  ténèbres  &  dans 
la  région  de  l'ombre  de  la  mort?  Certes  il  eft  notre 
lumière  &  notre  falut ,  &  quand  nous  marcherions 
au  milieu  de  l'ombre  de  la  mort ,  nous  n'aurions 
rien  à  craindre  ,  fi  nous  l'avions  à  nos  côtés.  Il  eft  la 
lumière  du  monde  ,  il  habite  une  lumière  inacceflî- 
ble  ,  lumière  que  les  ténèbres  ne  peuvent  ni  dimi- 
nuer «i  effacer. 

Et  in  folis  tu  mihi  turba  tocis.  Oui ,  certes ,  dit-il , 
la  converfation  avec  Dieu  dans  la  folitude  ,  vaut 
mieux  que  la  foule  qui  prefle  la  porte  des  Grands 
du  monde  ,  lefquels  ne  peuvent  maintenir  leur 
grandeur  que  dans  la  foule  des  affaires  ,  dans  l'op- 
prefiion  des  importunités  ,  &  dans  la  perte  de 
leur  repos.  Miférable  grandeur  qui  s'acquiert  & 
ie   conferve   par   tant  de  peines  >   &  que   l'oa 
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perd  néanmoins  avec  tant  de  regret. 

C'étoic  un  de  Tes  beaux  mots.  Il  faut  fc  plaire  avec 
foi-même  quand  on  eft  en  la  folicude ,  6c  avec  le 
prochain  comme  avec  foi-même  ,  quand  on  eft  en 
compagnie  ,  &  par-tout  ne  le  plaire  qu'en  Dieu  , 
qui  a  fait  la  folicude  ôc  la  compagnie  :  qui  fait  au- 
trement s'ennuira  par-tout  i  car  la  folitude  fans  Dieu 
eft  une  mort ,  &  la  compagnie  fans  lui  ,  eft  plus  dom- 
mageable que  défirable.  Par  -  tout  il  fait  bon  avec 
Dieu  ,  nulle  parc  fans  lui. 

Chapitre    XXII. 

Sçavoir  abonder ,  &  fouffrir  la  difette, 

CE  mot  de  Saint  Paul  lui  étoit  en  fmguliere  re-^;,;/^^.^,,^ 
commandation.  Il  difoit  que  fçavoir  abonder  , 
écoit  bien  plus  difficile  que  de  fçavoir  foutfiir  la 
difette.  Mille  tombent  à  la  gauche  de  l'adverfité  , 
&  dix  mille  à  la  droite  de  la  profpéricc  ;  tant  il  eft 
difficile  dans  l'abondance  de  marcher  droit  devant 
foi  :  c'eft  ce  qui  faifoitdire  à  Salomon  .Seigneur ,  »f  -  -. 

ttie  donnez,  nt  U  pauvreté ,  m  les  ricbejjes ,  aonnez.-moi 
feulement  ce  (jui  m'eft  néceffaire  pour  vivre, 

Sçavoir  garder  la  modération  parmi  les  richeftes, 
eft  comparé  par  un  ancien  au  builfon  ardent ,  qui 
brûloir  fans  fe  confumer ,  &  aux  crois  jeunes  hom- 
mes qui  forcirent  de  la  fournaiie  de  Babylone  fans 
être  aucunement  brûlés. 

L'humilité,  die  S.  Grégoire  ,  court  un  grand  ha- 
fard  parmi  les  honneurs  ,  la  chafteté  bien  du  rifqae 
parmi  les  délices,  &  la  modération  un  grand  dan- 
ger parmi  les  richelfcs. 

Sçavoir  abonder  &:  fouffrir  la  difecce  d'un  cœur 
égal ,  eft  un  figne  évident  que  l'on  ne  regarde  que 

L  ii^ 
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Dieu  dans  ia  pauvreté  (Sç  d^ins  les  richelTesi  puif- 
que  les  dures  pointes  de  celle  -  là  ne  découragent 
point  ,  ni  n'enflent  point  les  commodités  de  celles- 
ci.  Qui  peut  baifer  avec  égalité  d'efprit  Tune  & 
1  autre  main  de  Dieu  ,  a  rencontré  le  haut  point  de 
la  perfeélion  chrétienne  ,  ôc  trouvera  fon  ialut  dans 
le  Seigneur, 

Chapitre     XXIII. 

//  ne   demandoit  &    ne   refufoit  rien, 

SElon  fa  grande  maxime  de  ne  rien  demander 
Se  de  ne  rien  refufer  ,  il  avoir  coutume  de  rece- 
voir les  petits  prélens  que  les  pauvres  gens  lui  fai- 
foient ,  mcme  en  l'adminiftration  des  Sacremens. 

C'étoit  une  chofe  édifiante  de  voir  de  quel  œil 
&  de  quel  cœur  il  recevoir  en  ces  occafions  une  poir 
gnée  de  noix  ,  ou  de  châtaignes ,  ou  des  pommes , 
ou  de  petits  fromages,  ou  des  œufs  que  les  enfans 
ou  les  pauvres  lui  préfencoient.  D'autres  lui  àon- 
noienr  des  fols ,  des  doubles  ou  des  liards  ,  qu'il  re- 
cevoir humblement,  avec  aétion  de  grâce.  Il  rece- 
voir même  des  trois ,  des  quatre  fols  pour  dire  des 
Meffes  qu'on  lui  envoyoit  de  quelques  Villages  , 
&  les  difoit  avec  grand  foin. 

Ce  qu'on  lui  donnait  en  argent,  il  le  diftribuoit 
lui-  ^"lème  aux  pauvres  qu'il  rencontroit  au  forrir  de 
l'Eglife;  mais  ce  qu'on  fui  donnoic ,  qui  étoic  pro- 
pre à  manger ,  il  l'emportoir  dans  fon  rocher  ou  dans 
fes  poches ,  &  le  metcoir  fur  des  tablettes  de  ix  cham- 
bre ,  ou  !e  donnoit  A  fon  œ.conome  ,  à  conditioa 
i^:  117.  i,_  qu'on  le  lui  fervît  à  table,  difanc  quel;:]uefo:s ,  Labo- 
rcs  nunuum  tuirwn  q'fi.t  manduc  ihia  ,  bc\tru<:  es  ,  &  bene 
îibi  erit.  Il  faifoit  grand  cas  de  ces  palHige.s  de  (^in.!^ 
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Paul,  où  il  recommande  le  travail  avec  tant  d'in-  i-  ^o^4. r». 
ftance  -,  &  de  ceux-ci  :  L'homme  ejl  né  pour  travai/fcr  ,  \\rh[f  V.  f* 
comme  CoifeaupouY  voler  ;  que  ceint  qui  ne  veut  point  ira-  ar.  lo.  54 . 
VaiHer ,  ne  mange  point  :  &  il  ajoutoit  de  bonne  grâce ,  J'y/^V  7',,^ 
que  fi  l'homme  pouvoir  vivre  fans  travailler  ,  ôc  la 
femme  enfanter  fans  douleur,  ils  auroient  gagné 
leur  procès  contre  Dieu.  '^ 

Chapitre    XXIV. 

De  la  récréation  ,  &  comme  il  fe  fervoit  de 
tout  pour  s'élever  à  Dieu, 

IL  ne  prenoic  jamais  de  récréation  de  fon  mouve- 
ment, mais  feulement  par  condefcendance.  Il 
n'avoir  point  de  jardin  dans  les  deux  maifons  qu'il 
a  habitées  durant  fon  Epifcopat  ,  &  jamais  ne  fe 
promenoir,  que  quand  il  y  étoit  obligé  par  la  com- 
pagnie ,  ou  quand  le  Médecin  lui  ordonnoit  pour  (a 
fanté  ,  car  il  étoit  fort  ponéluel  à  cette  obéiiFance. 

S.  Charles  Borromce  étoit  dans  cette  même  ri- 
gueur ,  ne  pouvant  fouffrir  qu'après  les  repas ,  les 
compagnies  qu'il  avoir  reçues  ,  s'amufalfent  à  pafler 
le  tems  à  des  entretiens  inutiles  \  difant  que  cela 
étoit  indigne  d'un  Pafteur  chargé  d'un  Diocèfe  iî 
grand  &  fi  pefant  que  le  fien ,  &  qui  avoir  tant  d'au- 
tres meilleures  occupations.  Cela  étoit  excufable 
dans  ce  Saint  que  l'on  fçait  avoir  vécu  dans  une 
grande  févérité  \  de  forte  que  l'on  ne  trouvoit  pas 
étrange  quand  il  coupoit  court  en  ces  occafions  pour 
aller  chercher  autre  part  de  quoi  exercer  ce  grand 
zèle  des  âmes  &  de  la  raaifon  de  Dieu  ,  dont  il  étoit 
dévoré. 

Notre  Bienheureux  avoit  l'efprit  plus  doux ,  6<: 

L  iiij 
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ne  fuyoit  pas  les  cmretiens  après  la  table.  Quand  je 
lui  rendois  vifice,  il  avoit  (oin  de  me  divertir  après 
le  travail  de  la  prédication.  Lui-même  memenoic 
promener  en  bateau  fur  ce  beau  lac  qui  lave  les  mue- 
rai lies  d'Annelfy  ,  ou  en  des  jardins  atTés  beaux  ,  qui 
fontluF  ces  agréables  rivages.  Quand  il  me  venoit 
voir  à  Beliey ,  il  ne-refuloir  point  de  femblables  dé- 
iaflemens  aufquels  je  l'invitois ,  mais  jamais  il  ne  les. 
demandoit ,  ni  ne  s'y  pprroit  de  lui  même. 

Et  quand  on  lui  parloir  de  bâtimens  ,  de  peinture  » 
<Je  mulîque  ,  de  chalfe  ,  d'oifeaux  ,  de  plantes  ,de 
)ardinage  ,  de  fleurs  ,  il  ne  blâmoit  pas  ceux  qui  s'y 
appliquoient  i  mais  il  eut  fouhaité  que  de  toutes  ces. 
Qccupations  ils  s'en  fulFent  fervi  comme  d'autant  de 
moyens  pour  s'élever  à  Dieu ,  &  il  en  donnoit  l'e- 
xemple ,  tirant  d,e  toutes  ces  chofes  autaint  d'éléva- 
tions d'efprit. 
I.  Cor.  j.  ^.  Si  on  lui  montroit  de  beaux  plans ,  Nous  fbmmes ,, 
^  '^*  difoit-il ,  le  champ  ,  que  Dieu  cultive.  Si  des  bâti- 

mens-, Nous  fommes  l'édifice  de  Dieu.  Si  quelque 
Eglife  magnifique  &  biçn  parée*,  Nous  fommes  lesi 
temples  du  Dieu  vivant;  que  nos  âmes  ne  font-elles 
auifi  bien  ornées  de  vertus  l  Si  des  fleurs  i  Quand, 
cfl:  ce  que  nos  fleurs  donneront  des  fruits  ?  Si  de 
rares  &  exquifes  peintures  \  \\  n'y  a  rien  de  beau 
comme  lame  ,  qui  eft  faite  à  Timage  de  Dieu. 

Quand  on  le  menoit  dans  un  jardin  ,  O  quand 
celui  de  notre  ame  fera-t-il  feméde  fleurs,  &  rem- 
pli de  fruits ,  dreffé  ,  nettoyé  ,  poli  ?  quand  fera-t-il 
clos  &  fermé  à  tout  ce  qui  déplaît  au  jardi^iier  cé- 
lefte  ;    ^ 

A  la  vue  des  fontaines  ;  Quand  aurons-  nous  dans 

nos  cœurs  des  foui  ces  d'eau  vive  rejailiiflantes  juf-». 

/v^.  4. 14.  qu'à  la  vie  éternelle  l  Jufcju'à  quand  quitterons-^ 

^^viH..  i,  if.  nous  la  fourçe  de  vie  pour  nous  cççufer  dçs  citer-- 
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nés  mal  enduites.  O  quancipuiferons-nousàfouhaici'/'»'.  »»•  ï? 
dans  les  fontaines  du  Sauveur  î 

A  l'afpecl  d'une  belle  vallée  :  Elles  font  agréables p/^/.^î.  ,4^ 
&  fertiles  ,  les  eaux  y  coulent  :  c'eft  ainfi  que  les«î^  »0J'  »°« 
eaux  de  la  grâce  coulent  dans  les  âmes  humbles  ,  de 
lailTent  feches  les  tètes  des  montagnes ,  c'eil-à-dire , 
les  âmes  hautaines. 

Voyoii-il  une  montagne  :  J'ai  levé  mes  yeux  verspjal.  no.  li 
les  montagnes  d'où  me  doit  venir  du  fe  cour  s.  Les  hautes  pfai.  loi.iS, 
montagnes  fervent  de  retraite  aux  cerfs.   La  montagne  ifù.  ».  x. 
fur  laquelle  fe  battra  la  Maifon  du  Seigneur ,  fera  fon- 
dée fur  le  haut  des  monts  :  que  les  montagnes  avec  toutes  ^^*^'  '"♦^•^  ■ 
les  collines  béntffent  le  Seigneur. 

Si  des  arbres  :  Tout  arbre  qui  ne  porte  point  de  fruit  Luc  7.  lU 
fera  coupé  &  jette  au  feu.  Un  bon  arbre  ne  porte  point  de'^  '^* 
mauvais  fruit. 

Si  des  rivières  :  Quand  irons-nous  â  Dieu  5  com- 
me ces  eaux  à  la  mer  ? 

Si  des  lacs  :  O  Dieu  ,  délivrez-nous  du  lac  de  Cabt-  Pf^-  î?-  U 
7ne  de  mifere  &  de  U  boue  profonde  où  je  fuis.    Ain(i 
il  voyoit  Dieu  en  toutes  chofes  ,  &  toutes  chofes  en 
Dieu,  ou  pour  mieux  dire,  il  ne  regardoit  qu'une 
feule  chofe  ,  qui  eft  Dieu. 


Chapitre     XXV. 
De  la  dévotion   à   la  Sainte  V7ers:e. 

Î]7Tant  né  en  un  des  jours  de  l'Oclave  de  l'Af- 
.^fomption  de  la  fainte  Vierge  ,  le  11  Août  1 5^7» 
il  a  eu  toujours  une  très  fpéciale  dévotion  envers 
cette  Vierse. 

Dès  fes  plus  tendres  années  fa  vie  nous  apprend 
<ju'il  s'adonna  à  l'honorer  ,  ôc  par  de  particuliers 
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fuffrages ,  &  par  un  ainouf  (ingalier  poar  la  pureté ,' 
fc  conlaccanc  à  Dieu  dans  la  faince  Virginité  fous  là 
protection  &  l'affiilance  de  cetce  Reine  des  Vierges. 

Vous  fçavez  que  ce  fut  le  jour  de:  fa  Conception 
immaculée  qu'il  reçut  la  confécration  £pifcopjiie  ,  ôc 
dans  cette  cérémonie  facrée  ,  cette  ondionintériea-- 
re  dojit  ircH:  parlé  dans  fa  vie. 

Je  l'ai  oui  fouvent  prêcher  fur  les  grandeurs  de 
cette  divine  Mère  -,  mais  j'avoue  qu'il  n'appartenoic 
-  qu'à  fon  extrême  douceur  de  parler  de  cette  mère  de 
bénédidtion. 

AulH  ne  recommandoit-il  rien  tant  à  tous  fes  en- 
fans  fpirituels  que  cette  dévotion  à  la  fainte  Vierge. 

Mais  qu'ell-ce  qu'erre  dévot  à  la  faince  Vierge , 
finon  l'honorer  en  Dieu ,  &  honorer  Dieu  en  elle  , 
enforte  que  Dieu  fjit  la  dernière  fin  de  ce  culte  &c 
twr.n.ci}.  j£g  ^gj^.  j^oiineuri  autreaient  nous  transférerions  à  la 
fainte  Vierge  une  adoration  de  lame  qui  n'cft  due 
qu'à  Dieu  feul.  Voici  comme  ce  Bienheureux  en 
parle  en  fon  Traité  de  l'amour  de  Dicru.  »  Qui  veut 
»»  plaire  à  Dieu  &  à  Notre  Dame  fait  bien  ,  fait 
»>  très  bien;  mais  qui. voudrait  plaire  à  Notre-Dame 
"  autant  ou  plus  qu'à  Dieu  ,  commetcroit  un  déré- 
'^  «  gîement  infupportable. 


Chapitre    XXVI. 
Le  Bienheureux  ne  pouvait  rien  refufer» 

AU  dernier  voyage  qu'il  fit  à  Paris ,  où  il  de- 
meura environ  huit  mois ,  il  fur  tellement  de- 
fîrédetous  côtés ,  que  prefque  tous  les  jours  il  falloit 
qu'il  prêchai ,  ce  qui  lui  caufa  une  maladie  qui  paiïa 
allez  promrjtemenr ,  mais  qui  fut  fort  dangereufe. 
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Quelques-uns  de  ceux  qui  l'aimoient  ôc  qui  défi- 
foient  fa  confervacion  ,  ne  fe  contenrerenc  pas  de 
l'avertir  qu'il  enrreprenoit  trop  fur  Tes  forces  ,  ÔC 
que  cela  pourroit  ruiner  fa  fancé  :  à  quoi  il  répondit 
que  ceux  qui  écoient  par  ollice  la  lumière  du  mon-  . 
de  ,  dévoient  comme  les  Harnbeaux  fe  confumer  eq  ^ 

éclairant  les  antres.  .'''-ï-^^''-^^  ^v-    Vr.i.    : -rvwJ^Avncv^ -•  - 

Usajoucerent  que  celarendoit  la  parole  de  Diea 
moins  précieufe  en  lui  j  le  monde  n'eftimant  que  ce 
qui  efl:  rare  i  de  plus,  que  chacun  courant  voir  la 
Lune  ,  nul  ne  le  levoit  plus  matin  pour  voir  lever  le 
Soleil ,  qui  eft  pourtant  une  bien  plus  digne  lumière. 

Certes,  répliqua  le  bon  Piélar,  il  me  faudroit 
donc  pour  cela  établir  un  Vicaire  pour  refufer  ,  car 
la  parole  même  que  j'annonce  m'apprenant  que  nous 
fommes  débiteurs  à  tous  ,  &  que  nous  ne  devons  pas 
feulement  nous  prêter  ,  mais  donner  à  tous  ceux  qui 
nous  demandent ,  8c  que  la  vraie  charité  ne  cherche 
ni  ne  confulte  Cqs  propres  incérêrs,  mais  ceux  de 
Dieu  &c  du  prochain  ,  comment  faudroit-il  faire  pour  — > 
éconduire  de  renvoyer  tous  ceux  qui  me  deman- 
dent :  outre  l'incivilité  ,  il  me  paroit  que  ce  feroic 
un  grand  manquement  de  dilection  fraternelle. 

Il  s'en  faut  bien  que  nous  foyons  encore  de  la 
clalfe  de  ces  deux  grands  Saints,  dont  l'un  vouloit  Erod.  ît.ji. 
-P^u^^fcs  frères  être  effacé  du  Livre  de  Vie  ,  Se  l'autre  Rom.  9.  î. 
devenir  anathême  &  être  féparé  de  Jefus-Chrift,  ce 
qui  revient  à  la  même  chofe. 

Ceci  étoit  fondé  fur  fa  grande  maxime  ,  de  ne 
ùtn.  demander  &  de  ne  rien  refufer  ;  ce  qu'il  a  pra- 
ti.rac  avec  tant  de  ponctualité,  que  je  puis  aluirer  ne 
lui  avoir  rien  demandé  de  julte  qu'il  ne  m'ait  accor- 
de ,  ou  qu'il  ne  m'ait  donné  un  refus  plus  jufte  que 
ma  demande  ,  &:  plus  jufte  même  à  mon  propre  ju- 
gen-\ent  j  &  fes  refus  étoient  alfAifonnés  de  tant  dç 
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grâce,  qu'ils écoient  incomparablemenc  plus  agréa-i 
blés  que  les  grâces  mêmes  de  plufieurs  ,  qui  accor- 
dent d'une  manière  fi  difgracieufe  ,  qu'ils  anéan- 

«-  tilTentleur  propre  faveur.  Et  je  n'ai  point  entendu 
dire  qu'il  ait  jamais  refufé  à  perfonne  aucun  fervicc 

—  raifonnable. 


Chapitre    XXVII. 

Tentation  des  plus  rudes  _,  qu  éprouva,  notrô 
Bienheureux. 

ENt  R  E  les  tentations  qui  éprouvent  notre  foi  , 
celle  qui  regarde  la  prédeftination  eft  des  plus 
lyiixtf,  «.17.  pénibles  ;  car  c'ell  un  abîme  où  toute  la  fagclfe  hu- 
maine eft  dévorée. 

Dieu  deftinant  notre  Bienheureux  à  la  charge  & 
conduite  des  âmes  ,  a  permis  qu'il  fut  rudement 
tenté  de  ce  côté-là  ,  afin  qu'il  apprît  par  fa  propre 
expérience  à  être  infirme  avec  les  infirmes. 

Comme  il  achevoit  fes  études  à  Paris  ,  n'ayant 
alors  que  16  ans,  le  mauvais  efprit  jecta  dans  (on 
imagination  qu'il  étoit  du  nombre  des  réprouvés. 
Cette  tentation  fit  une  telle  imprellion  fur  fon  ame, 
qu'il  en  perdoit  le  repos,  &  ne  pouvoir  ni  boire  ni 
manger.  Il  deflcchoit  à  vue  d'œil  ôc  tomboit  en  lan- 
gueur. 

Son  Précepteur  qui  le  voyoit  dépérir  tgus  les 
jours ,  ne  pouvant  prendre  goût  ni  plaifir  à  rien  , 
ayant  un  teint  pâle,  jaune,  lui  demandoit  fouvent 
le  fujet  de  fa  mélancolie  \  mais  le  démon  qui  l'avoit 
rempli  de  cette  ill^ufion  ,  étoit  de  ceux  que  l'on  ap- 
pelle muets  ,  à  raifon  du  fUence  qu'ils  font  garder  â 
ceux  qu'ils  affligent. 


Partie  IV.  Chapitre  XXVII.    171 

Il  fe  vit  en  même  -  tems  privé  de  toute  la  fuavitc 
du  divin  amour ,  mais  non  pas  de  la  fidélité  avec  la- 
C[uelle  comme  avec  un  bouclier  impénétrable ,  il  tâ- 
choit  de  repoulTer  ,  quoique  fans  s'en  appercevoir, 
les  traits  enflammés  de  l'ennemi.  Les  douceurs  &  le 
calme  qu'il  avoit  goûtés  avec  tant  de  contentement 
avant  cet  orage  lui  revenoient  en  la  mémoire ,  & 
redoubloient  fa  peine.  C'écoit  donc  en  vain  ,  fe  di- 
foit-il  à  lui-même,  que  la  bienheureufe  efpérancc 
in'allaitoit  de  l'attente  d'être  enyvré  de  l'abondance 
des  douceurs  de  la  Maifon  de  Dieu  &  noyé  dans  les 
torrens  de  fes  voluptés.  O  aimables  Tabernacles  de 
la  Maifon  de  Dieu,  nous  ne  vous  verrons  donc  ja- 
mais, &  nous  n'habiterons  jamais  ces  admirables  & 
aimables  demeures  du  Palais  du  Seigneur  l 

Il  demeura  un  mois  entier  dans  ces  angoifles  & 
amertumes  de  cœur  ,  qu'il  pouvoir  comparer  aux 
douleurs  de  la  mort  &  aux  périls  de  l'enfer.  Il  paf- 
foit  les  jours  dans  des  gémiflemens  douloureux ,  SC 
les  nuits  il  arrofoit  fon  lit  de  fes  larmes. 

Enfin ,  étant  par  une  infpiration  divine  entré  dans 
une  Eglife  pour  invoquer  la  grâce  de  Dieu  fur  fa  mi-  s.  Edams 
fere  ,  &c  s'étant  mis  à  genoux  devant  une  Image  de  la  ^^  '^^^ 
fainte  Vierge ,  il  pria  cette  Mère  de  miféricorde  d'ê- 
tre fon  Avocate  auprès  de  Dieu  ,  &  de  lui  obtenir  de 
fa  bonté  que  s'il  étoit  afl^ez  malheureux  pour  en  être 
féparé  éternellemenr  ,  il  pût  au  moins  l'aimer  de 
j     tout  fon  cœur  pendant  fa  vie. 

Voici  la  Prière  qu'il  récita  tout  baigné  de  larmes , 
&  le  cœur  prefle  d'une  douleur  inexprifable. 

Afemorare ,  0  piijfima  Virgo  Miiria  ,  non  ejfe  audhum  ^_  içriucri* 
dfACtdo  quemquam  ad  tua  currentem  prxjtdia ,  tua  implo- 
rantem  auxilia  ,  tua  petetnefn  fu^ragia  ,  efe  dcrelidum. 
Ego ,  tali  animatus  confidentia  ,  ad  te  y  Firgo  Firginum 
Ui^ur ,  carro  i  4i  tç  yçnio  ^  coram  te  gemens ,  peccatçr 
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ajfilîo.  Nolt ,  Muter  rsrbi  y  verba  ?nea  defpicere ,  feddti' 
di  propitia  ,  exaudi.  Anwu 

Souvenez^-vous ,  ô  très  pieufe  Vierge  Afarie  j  quon 
va  jamais  oui  dire  qu  aucun  ait  été  délaipé  ,  de  tous 
ceux  qui  ont  eu  recours  a  votre  proection ,  imploré  votre 
,  fecours  y  &  demandé  vos  Jujfrages.  Animé  de  cette  con- 
fiance ,  0  Vierge  ,  Mère  des  Vierges  ^  je  cours  &  viens  À 
vous  j  &  gemijfant  fous  le  poids  de  mes  péchés  ,  je  me 
profierne  a  vos  pieds.  O  mete  du  Verbe  ,  ne  méprifez  pas 
vies  prières  ,  'mais  écoutez.-les  favorablement ,  &  faites 
^ue  Dieu  tn  exauce  ,  &  me  pardonne  mes  fautes  par  votre 
intercejfion.  Ainfi  foi t- il. 

Il  ne  l'eut  pas  plutôc  achevée ,  qu'il  reflentic  l'effet 
du  fecours  de  la  Mère  de  Dieu  &  le  pouvoir  de  fon 
afliftance  envers  Dieu  -,  car  en  un  inftant  ce  dragon 
qui  l'avoir  rempli  de  fes  funeftes  illufions ,  le  quitta , 
&  il  demeura  rempli  d'une  telle  joie  &  confola- 
tion  ,  que  la  lumière  furabonda  où  les  ténèbres 
avoient  abondées. 

Ce  combat  &  cette  victoire ,  cette  captivité  Se 
cette  délivrance  ,  cette  mélancolie  ôc  cette  joie  , 
cet  orage  &  ce  calme  le  rendirent  depuis  Ci  adroit 
&  fi  avifé  au  maniment  des  armes  fpiriruelles  ,  qu'il 
ctoic  comme  un  arfenal  pour  les  autres  ,  fourniffant 
de  defFenfes  Se  d'induftries  à  tous  ceux  qui  lui  mani- 
felloient  leurs  tentations  j  étant  pour  eux  comme: 
tint.  4.  7.  cette  Tour  de  David  ,  à  laquelle  étoient  fufpendus 
mille  boucliers  &  toue  forte  d'armures.  Sur-tout  il 
confeillcit  aux  grandes  tentations  d'avoir  recours  à 
la  puilfante  interceflion  de  la  Mère  de  Dieu ,  laquel- 
Cd\t,  6,  3.  le  eft  terrible  comme  une  armée  rangée  en  bataille^ 
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CINQUIEME     PARTIE. 


Chapitre    Premier. 
De  la  Modcflie, 

IL  avoit  un  fi  grand  amour  pour  la  purerc,  qu'il 
ne  pouvoir  foulîiir  la  n;oindie  a(flion  ni  le  moin- 
dre gerte  ,  même  inconfidcré  ,  qui  en  piu  ternir  le 
luftre  &  l'éclat  :  ill'appelloit  ordinairement  la  belle 
&  blanche  vertu  de  l'ame. 

Il  donnoit  fur  cela  deux  comparaifons  fort  juftes. 
La  première  :  Pour  douce  ,  claire  &  polie  que  foit  la 
glace  d'un  miroir,  il  ne  faut  que  la  moindre  haleine 
pour  la  rendre  fi  terne  ,  qu'elle  ne  fera  plus  capable 
de  former  aucune  repréfentation. 

La  féconde  :  Voyez  vous,  difoit-il ,  ce  beau  lys, 
c'eft  le  fymbole  de  la  pureté  -,  il  conferve  fa  blan- 
cheur &  fa  douceur  parmi  les  épines  mêmes ,  tant 
qu'on  n'y  touche  point,  mais  au(li-tôt  qu'il  eil  arra- 
ché, l'odeur  eft  iî  forte  qu'elle  entête. 

Audi  vouloit  il  que  pour  conlcrver  la  pureté  ,  on  vuio^.  f^rt, 
obfcrvat  une  exade  &  fcrupuleufe  modeiliie ,  ne'-<^-"* 
voulant  pas  qu'on  fe  lailTat  toucher  ,  ni  au  vilage  , 
ni  aux  mains ,  pas  même  par  jeu  de  divertilfement  j 
parce  que  ,  quoique  ces  aècions  ne  violent  pas  quel- 
quefois l'honnêteté  ,  elles  lui  caufent  néanmoins 
toujours  quelqu'efpece  de  flécrilTure. 
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Chapitre     IL 

Le  Bienheureux  perd  une  bague  de  grand  prix, 

L'An  1619  ,  Madame  Chriftine  de  France  ,  fœur 
du  Roi  5  époufa  à  Paris  le  Scréniflîme  Prince 
de  Piémont ,  fils  aîné  &  héritier  de  la  Maifon  de 
Savoye.  Notre  Bienheureux  accompagna  à  cette  cé- 
rémonie M.  le  Cardinal  de  Savoye  :  ôc  Madame , 
toute  jeune  qu'elle  fût  ,  l'eut  en  telle  vénération , 
qu'elle  le  defira  pour  grand  Aumônier  ;  ce  qu'il  fut 
contraint  d'accepter ,  à  condition  toutefois  que  cette 
Charge  ne  préjudicieroit  en  rien  à  fon  devoir  d'E- 
vèque ,  ni  à  fa  réfidence ,  qu'il  difoit  être  de  droit 
Divin. 

La  bienféance  de  cette  charge  nouvelle  1  obligea 
d'accompagner  Madame  jufqu'en  Piémont,  où  après 
avoir  demeuré  quelques  jours  ,  il  demanda  per- 
mi(Tîon  de  s'en  retourner  dans  fon  Diocèfe  ,  laiflant 
en  fa  place  M.  de  Chalcedoine ,  fon  frère  ôc  fon 
Coadjuteur. 

Cette  permiflîon  lui  fut  accordée  avec  regret  de 
toute  la  Cour.  Madame  lui  fit  des  préfens  dignes  d'u- 
ne fi  grande  Princeffe  ,  &  entr'autres  lui  donna  une 
bague  oii  il  y  avoir  un  diamant  de  grand  prix. 

En  chemin  ,  comme  il  croit  à  cheval  parmi  les 
hautes  montagnes  des  Alpes,  en  tirant  fon  gand , 
cette  bague  s'échappa  de  fon  doigt  fans  qu'il  s'en 
apperçùt. 

Lorfqu'il  s'en  apperçùt  à  l'hotelleriè  ,  fans  s'émou- 
voir en  aucune  façon ,  il  bénit  Dieu  de  cette  perte 
pour  deux  raifons  ,  difoit-il  \  la  première  ,  pour 
n'avoir  aucun  fujet  de  fe  complaire  ou  attacher 

d'affedlioii 
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d'affcdlion  à  un  fi  précieux  joyau.  La  féconde  ,  parce 
que  la  Providence  en  feroit  peuc  être  la  fortune  de 
quelque  pauvre  perfonne  qui  le  trouveroic,  qui  en 
pourroic  être  à  fon  aife  le  refte  de  fcs  jours  ,  en  quoi 
il  feroic  mieux  employé  qu'à  lui. 

Néanmoins  il  arriva  autrement  qu'il  ne  penfoit , 
car  ayant  été  ramaflce  par  un  pauvre  qui  n'en  fçavoic 
bas  la  valeur,  &:qui  la  montra  dans  un  Village  où 
cette  perte  étoitfçûe,  elle  lui  fut  rapportée  lorfqu'il 
n'y  penfoit  pas  •,  éc  il  ufa  d'une  grande  libéralité  en- 
vers celui  qui  la  lui  rapporta  6c  celui  qui  l'avoic 
trouvée. 

On  peut  voir  de-là  combien  le  cœur  de  ce  Bien- 
heureux Prélat  éroit  peu  liéaux  chofesque  les  hom- 
mes prifenttant,  fçachant qu'il  avoitdans  le  Ciel  des 
biens  plus  folides  &  plus  précieux  qui  l'attendoient. 


Chapitre     III. 

Sa  mortification. 

UN  jour  je  lui  avois  fervi  i  table  de  quelque 
viande  délicate ,  &  voyant  qu'il  la  mettoic 
tout  doucement  en  un  coin  de  fon  alîictte  pour  en 
manger  une  plus  grolTicre  :  }*•  vous  furprens  ,  lui 
dis-je  ,  &OÙ  eft  le  précepte  Evangélique  :  Mangez.  ^^  ^^  '' 
jt  q  il  ejl  pré  fente  ? 

i  me  répondit  fort  gracieufcmcnt ,  Vous  ne  fça- 
vez  pas  que  j'ai  un  eftomac  ruftique  &  de  payfan  ;-* 
fijene  mange  quelque  chofe  de  dur  &  de  rude,  je 
n'en  fuis  pas  nourri  -,  ces  délicatelTes  ne  font  que 
paifer  Se  ne  me  fubftantent  point.  "^"^ 

Mon  Père ,  lui  dis-je  ,  ce  font-là  de  vos  défaites  ,' 
c'eQ.  avec  de  femblablês  voiles  que  ^oas  cachez  votre 
tulléritc. 

M 


178       l'Esprit  de  S.  François  de  Salès  , 

Certes ,  me  repliqua-t-il  ,  je  n'y  encens  aucune 
finelTe ,  &  je  vous  parle  avec  naïveté  ôc  (înceritéé 
Néanmoins  pour  parler  encore  plus  franchement  & 
fans  aucun  repli  ni  duplicité,  je  ne  vous  nie  pas  que  je 
ne  trouve  plus  de  goût  aux  viandes  délicates  qu'aux 
grofiieres.  Je  nevoudrois  pas  chercher  le  falé  ,  l'épi- 
ce  &  le  haut  goût ,  pour  en  trouver  le  vin  meilleur  ; 
nous  autres  Savoyards  le  goûtons  alTez  fans  cela  : 
mais  comme  l'on  cft  à  table  pour  fe  nourrir,  plus 
que  pour  farisfaire  à  la  fenfualité ,  je  prens  ce  que  je 
_  connois  qui  me  nourrit  mieux  &  qui  m'eft  plus  con- 
venable i  car  vous  fçavcz  bien  qu'il  faut  manger 
pour  vivre ,  &  non  pas  vivre  pour  manger ,  c'eft-à- 
dirc  ,  pour  diftinguer  les  morceaux  &  avoir  l'efprit 
attentif  aux  plats  &  à  la  différence  ôc  diverfité  des 
mets. 

Néanmoins  pour  faire  honneur  à  votre  bonne 
chère ,  fi  vous  avez  patience  ,  je  vous  donnerai  con- 
tentement j  car  après  que  j'aurai  jette  les  fondemcns 
du  repas  par  ces  viandes  plus  matérielles  &  nutriti- 
ves ,  je  ne  bifferai  pas  de  les  couvrir  de  Tardoife  des 
morceaux  plus  délicats  que  vous  prenez  là  peine  de 
me  fervir. 

Que  de  vertus  prennent  part  à  cette  aâ:ion  en  ap- 
parence fi  commune  ,  la  fincerité,  la  vérité  ,  la  can- 
deur, lafimplicité,  la  tempérance,  la  fobrieté,  la 
condefcendance ,  la  bienveillance,  la  douceur,  t» 
bénignité  ,  la  prudence  &  l'égalité  1  Les  âmes  de 
grâce  ,  &c  qui  agi(fent  par  le  mouvement  de  la  grâce  > 
ne  produifent  rien  de  petit  ;  car  les  œuvres  de  Dieu 
font  parfaites ,  fur-tout  celles  delà  grâce  ;  auffi  ont- 
t.C:r.  »9-3i.çHe5  j^  gloire  pour  couronne.  Soit  que  vous  buviez , 
1    foie  que  vous  mangiez,  ou  quelqu'autre  chofe  que 

Mf .  f     \   vous  faflîez ,  dit  l'Apôtre ,  faites  tout  pour  la  gloiiç 
^^  ^  de  Dieu.  AM^Xr. 
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Chapitre     IV. 

Marques  de  la  grâce  fanciijiante. 

UNe  des  grandes  peinesque  puilTe  foufFrirunc 
amè  amouieufe  de  Dieu  ,  efl:  d'ignorer  11  vrai- 
ment elle  l'aimé  &  fi  elle  efl;  en  fa  grâce  -,  car  nul  ne  tccU.^.  i-. 
y]:4!/>,  d'Une  certitude  de  foi  (  fi  ce  n'ell  par  une  ré- 
vélation fpéciale,  )  j'/7f/'?  digue  d'amour  ou  de  bûinc.    1,1.^.1:1. 
Le  Dodeur  Angélique  néanmoins  en  donne  quel-'*'^* 
ques  marques. 

La  première ,  de  n'avoir  point  de  remords  de 
quelque  péché  mortel ,  c'eft-à-dire ,  de  n'en  fçavoir 
ûucun  en  fon  àme,  dont  on  né  fe  foit  purgé  par  le 
Sacrement  de  Pénitence. 

La  féconde  eft  ,  lorfqu'on  fe  déleéle  en  Dieu  ,  & 
que  l'on  prend  plaifir  aux  chôfes  qui  lui  agréent  & 
qui  regardent  fon  fervice ,  parce  que  celui-là  ,  fans 
doute  ,  plaît  à  Dieu  ,  à  qui  Dieu  plaît ,  &  plaît  en- 
forte  qu'il  s'efforce  de  lui  complaire ,  félon  ce  que  dit 
le  Seigneur  même,  J'aime  ceux  qui  ni  aiment  i  &  ceux  prov.  s.  17 
qui  m'abandonnent  feront  abondonnés. 

La  troifiéme  efl: ,  lorfqu'en  comparaifon  du  Créa- 
teur ,  nous  ne  faifons  aucune  eftime  des  créatures  , 
ce  que  l'Evangile  exprime  fous  le  nom  de  haine  : 
Celui ,  dit  Jefus-Chrift ,  qui  ne  hait  pas  fon  père ,  fu  i^ci».  l. 
inereô  fon  ame  propre ,  c'eft-à-dirc ,  fa  vie,  ne  peut 
être  fnon  Difcipie* 

Toutefois  quoique  ces  marques  foiens  excellen- 
tes ,  elles  ne  contentent  point  mon  efprit ,  comme 
font  celles  que  notre  Bienheureux  avoir  coutume  de 
donner  à  ceux  qui  éioient  dans  cectc  angoilfe  inté- 
rieure. 

Mi; 
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La  première  ell,  de  vifuer  avec  les  lampes  d'uri 
exad:  examen  la  Jerufalem  de  notre  intérieur ,  &  dé 
voir  (i  dans  fon  fond  rélidê  cette  ferme  &  invariable 
réfolution  de  n  offenfér  jamais  Dieu  mortellement 
d'une  volonté  délibérée;  car  c'eft  en  ce  point  qui 
confiile  notre  grande  union  à  la  volonté  de  Dieu,  qui 
ne  refpirc  pour  nous  que  la  grâce  5c  la  fandification* 
La  féconde,  fî  nous  avons  un  ferme  &  confiant 
defir  d'aimer  Dieu  :  quand  il  difoit  confiant  &  fer- 
me ,  il  entendoit  un  defir  efficace,  non  ces  volontés 
imparfaites  que  l'on  appelle  velléités* 


Chapitre     V. 

Obéir  aux  PulJfanceSé 

LE  Séréniflime  DucdeSavoye  ayant  des  guerres 
fur  les  bras ,  &  prefle  de  néceiïités  publiques  bc 
Urgentes,  obtint  un  Bref  du  Pape  pour  faire  dans 
fes  Etats  quelque  levée  de  deniers  fur  les  biens  Ec- 
cléfiaftiques  ,  &  l'envoya  aux  Evèques  pour  faire 
chacun  dans  leurs  Diocèfes  les  départemens  de  cette 
contribution  ,  proportionnément  aux  revenus  des 
bénéfices. 

Le  Bienheureux  fit  aficmbler  les  Bénéficiers  de 
fon  Diocèfe ,  &  les  voyant  peu  difpofés  à  fatisfaire 
ace  qui  étoit  ordonné  par  Sa  Sainteté ,  les  uns  &  les 
autres  alléguant  diverfes  excufes,  Icfquelles  luipa- 
roifîànt  trop  légères  pour  contrebalancer  des  befoins 
aufiî  prefTans  qu'étoicnt  ceux  du  Duc ,  entra  en  zèle , 
tant  pour  la  Maifon  de  Dieu  que  pour  celle  de  fon 
Prince ,  &  leur  dit  en  l'excès  de  fa  ferveur  :  Quoi  , 
Meilleurs  ,  eft-cc  à  nous  à  alléguer  des  raifons  , 
«Juand  les  deux  Souverains  concourent  à  un  même 
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commandement  î  Eft-ce  à  nous  de  pénétrer  leurs 
confeils  ,  &:  leur  demander.  Pourquoi  faices-vous 
ainfi  î 

Nous  rendons  bien  cette  déférence,  non-feulemenc 
aux  Arrêts  des  Cours  Souveraines,  mais  aux  Sen- 
tences des  moindres  Juges ,  établis  de  Dieu  pour  dé- 
cider lesdiflfércns  qui  nailfcnt  entre  nous,  (ans  nous 
enquérir  des  motifs  de  leurs  jugemens ,  &  quand  ils 
difent  Pour  caule ,  cela  nous  futfic ,  &c  nous  arrête  j 
&  ici  où  deux  oracles  parlent,  qui  n'ont  i  rendre 
compte  qu'à  Dieu  de  ce  qu'ils  ordonnent,  nous  vou- 
drions examiner  leurs  fentimens ,  comme  iî  nous 
voulions  leur  fervir  d'inquifiteurs  i  pour  moi  je  vous 
déclare  que  je  ne  puis  ni  entrer  dans  vos  fentimens, 
ni  les  approuver. 

Vraiment  nous  fommes  bien  éloignés  de  la  per- 
fedion  de  ces  Chrétiens  ,  même  laïques ,  à  qui  laint 
Paul  difoit  :  Vous  avez  vu  avec  joie  tous  vos  biens 
pillés ,  fçachant  que  vous  aviez  d'autres  biens  plus 
excellens  &c  qui  ne  périront  jamais. 

Vous  voyez  qu'il  parle  de  l'injufte  ravilTement  de 
tous  leurs  biens  ;  &  vous  autres  ne  vous  relacherez- 
vous  pas  de  quelque  petite  portion  des  vôtres  pour 
foulager  le  Père  de  la  Patrie ,  notre  bon  Prince  ,  au 
zèle  duquel  nous  devons  le  rétabliirement  de  la  Re- 
ligion Catholique  dans  les  trois  Bailliages  du  Cha- 
blaix  ,  &c  qui  n'a  point  de  plus  grands  ennemis  que 
les  adverfaires  de  notre  créance  l 

Notre  Ordre  n'eft-il  pas  le  premier  des  trois  qui 
compolent  tous  les  Etats  des  Piinces  Chrétiens  } 
Ell:-il  rien  de  plus  jufte  qae  de  contribuer  de  nos 
biens  aulli-bien  que  de  nos  ptieres  ,.  à  la  déf^^nfe 
des  Autels ,  de  notre  vie  Se  de  notre  repos  ,  tandis 
que  le  Peuple  prodigue  fa  fubftance  pour  cela ,  & 
la,  Ncbleffe  fon  fang.  Souvenez- vous  des  guerres 
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palTées,  6z  appréhendez  que  votre  ingratitude  &  vq- 
çre  dérobéiUancerie  vous  replongent  dans  de  pareils 
maux. 

A  ces  paroles  il  ajouta  fon  çxemple  ,  Si  fit  lui-mê- 
me fa  taxe  Ci  exceflive  ,  félon  la  partie  dç  fon  revenu, 
qu'il  n'y  en  eut  aucun,  non-feulement  qui  ofât  fe 
plaindre,  mais  qui  n'eût  honte  d'avoir  contredit. 

C'eft  ainfi  qu'il  obéilToit ,  &  qu'il  apprenoit  aux 
autiresàobéiri  puilTant  en  parole  &  en  œuvre,  êc 
difant  comme  Gedeonà  ks  foldats,  ce  que  vous  me 
j^^ic.7' ^7>vern:ifaire  ,faiies-le. 


Chapitre      V  I. 

De  r excellence  du  vœu, 

TL  n'y  a  point  de  doute  que  le  jeûne ,  par  exem- 
ple, fait  par  vœu,  ne  foitm&ilLeur  ,  plu5  excel- 
lent &  plus  parfait  qye  celui  qui  eft  fait  fans  vœi\  ,^ 
%.  t.  7. 88.  rf.  fuivant  les  raifons  du  Dodfceur  Angélique. 
«?.  a-  q.  189.       j.  Parce  que  le  vœu  étant  un  a6te  de  la  vertu  da 
iL  «.4,*^  Religion  très-noble  entre  les  vertus  morales  ,  & 
beaucoup  plus  excellent  de  fa  nature  que  cçlui  du 
jeûne  ,  cette  bonté  de  k  vertu  de  Religion  ajoutée 
à  celle  du  jeûne ,  augmente  de  beaucoup  la  valeur 
&  la  perfection  du  jeûne. 

a.  Parce  que  celui  qui  jeûne  par  vœu  donne  non- 
feulement  le  fruit  du  jeûne  ,  mais  l'arbre  &  le  fonds, 
qui  eft  la  volonté  déterminée  &  obligée  par  le  vœu. 

3.  Parce  que  le  vœu  ajoutant  une  obligation 
étroite  à  l'adte  du  jeûne ,  lie  d'avantage  la  volonté  , 
&  la  rend  plus  réfolue ,  plus  confiante  &  plus  ferme 
dans  l'exécution. 

4.  J'ajoute  qu'un  bien  ajouté  à  un  autre  l'aug- 
îioente  nécefTairement. 
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Il  faut  néanmoins  avouer  que  celui  qui  jeuneroic 
fans  vœu ,  mais  avec  une.  charité  plus  grande  ,  feroic 
une  action  meilleure  ,  plus  excellente  &  plus  parfai- 
re que  celui  qui  jeuneroit  par  voeu  avec  une  moin- 
dre charité  i  parce  que  c'eft  cette  vertu  qui  donne  le 
prix  à  nos  œuvres  devant  Dieu.  Ce  qui  engage'  les 
perfonnes  qui  font  de  bonnes  œuvres  par  vœu  ,  à  les 
faire  dans  la  charité  &  pour  la  charité,  pour  n'on 
point  perdre  le  prix  de  le  mérite. 


Chapitre     VII. 


Sa  poncluallté.. 

C'E  T  o  I T  une  de  Tes  maximes  ,  que  la  grande 
fidélité  envers  Dieu  fe  voyoit  dans  les  petites 
chofes.  Celui  qui  eft:  ménager  fur  les  deniers  &:  fur 
les  liards ,  difgit  il ,  combien  le  lera,-t-il  lur  les  écus 
&  lespiftoles? 

Et  ce  qu'il  enfeignoit ,  il  le  pratiquoit  exaiftsmenr, 
carc'étoit  l'homme  le  plus  ponctuel  qu'on  pût  voir. 
Non-feulement  aux  Offices  Divins,  à  l'Aurel  &  aii 
Chœur,  il  obfervoit  ponctuellement  <Sc  fidèlement 
les  moindres  ccrémonlss  ,  mais  encore  quand  il  ré- 
citoit  (ts  heures  en  particulier. 

Il  croit  le  mcme  dans  les  dçmonftrarions  de  civi- 
lité i  il  ne  manquoit  a  rien.  Un  jour  je  me  plaignois 
a  lui  du  trop  grand  h.onneur  qu'il  me  déferoit  :  Et 
pour  combien,  me  dit-il,  comptez-vous  Jefus-Chnll, 
que  j'honore  en  votre  perfoune? 

Sur-tout  il  me  recommandoit  de  bien  éruuicr  le 
cérémonial  des  Evèques.  C'ell  aux  Paileurs ,  difoit- 
il,  qui  font  le  fel  de  la  terre  &:  la  lumière  du  mon-  M*Hh.  çTij. 
dç  5  de  fc  montrer  exemplaires  en  toute  chofe.  U^*^* 

M  iiij 


î84     l'EsPRïT  DE  S.  François  de  Sales, 
avoir  fouvenc  en  la  bouche  ce  beau  mot  de  faint 
I  tw  14.40.  Paul  :  ^le  tout  fe  fajfe parmi  vous  dans  la  bienfeance  & 
avec  ordre. 


Chapitre     VllL 

Son  peu  d'ejilme  des  biens  de  la  terre  ,  &fon 
i^elepour  lejaLut  des  âmes. 


o 


.U01Q.UE  ceux  fie  Genève  lui  retinflènt  prefque 
_  tour  le  revenu  de  la  Menle  Epifcopale  ,&  ce- 
lui de  lôn  Chapitre  ,  je  ne  lui  en  entendis  jamais 
faire  aucune  plainte,  tantil  croit  peu  ,  non  pas  at- 
taché ou  affeclionrié  ,  mais  attentif  aux  chofes  de  la 
terre.  Il  avoit  coutume  de  dire  qu'il  en  étoit  des 
biens  de  l'Egiife comme  de  la  barbe,  plus  on  la  rafe 
&  plus  forre  &  épaifle  elle  revient,  Lorfque  les  Apô- 
tres n'.woient  rien,  ils  polTcdoient  tour-,  &  quand 
les  Eecltfiaftiques  veulent  trop  polTedcr ,  le  trop  fe 
réduit  à  r.en.  •   • 

•   Il  ne  foupiroit  qu'après  la  converfion  de  ces  âmes 
rebelles  à  la  lumière  de  la  vérité ,  qui  né  luit  que 
dan;  la  vraie  Eglife.  Il  difoit  quelquefois  en  foupi- 
,   ,^,,  „  ranr  :  Do)incz-moi  les  perfon nés  &  prenez  le  refte, 
r  .. ,  parlant  de  fa  Genève»  qu'il  appelloir  toujours  fa 

pauvre  .  ou  chère ,  nonobftant  fa  rébellion. 

Plût  à  Dieu ,  ma-til  dit  quelquefois,  que  ces. 
MeÏÏieurs  euffent  encore  ce  peu  de  revenu  qu'ils' 
m'ont  lailfé  de  refte,  ôc  que  nous  eufîions  feule- 
ment autant  d'accès  en  cette  déplorable  Ville,  que 
les  Catholiques  en  ont  à  la  Rochelle;  une  petite 
Chape' le  pour  célébrer  le  divin,  Service  ôç  y  faire 
les  fonctions  de  notre  Keligion  ,  vous  verriez  dans 
peu  de  teiiis  tous  ces  prévaricateurs  revenir  à  leu.r 


Partie  V.  Chapitre  VIII.  185 
coeur ,  oc  nous  nous  réjouirions  de  leur  retour  à  TE- 
glife  Romaine.  Il  nourriflToic  toujours  cette  chère 
èfpérance  dans  Ton  fein. 

On  ne  chantoit  jamais  au  Chœur  le  Pfeaume  Su-  ^M  15^-  h 
per flu7nwa  Babjfonif ,  c^nû  ne  fe  fouvînt  de  cette 
pauvre  ville ,  le  fiege  des  Evêques  Tes  PrédécefTeurs , 
non  qu'il  fouhaitât  y  être  en  leur  pompe  &  en  leur 
abondance:  Ejiimant  f  opprobre  de  la  Croix  plus  /y^-^  H<tr.  n.atf. 
toutes  les  richejfes  de  CEgj/pte  :  mais  touché  d'une 
douleur  intérieure  de  cœur  fur  la  perte  de  tant  d'a- 
mes.  Quand  il  difoit  fon  office  en  particulier ,  &c 
qu'il  réciroit  ce  même  Pfeaume  avec  fon  Chape- 
lain ,  les  larmes  lui  couloientdes  yeux. 

Il  difoit  que  Henri  VIII  Roi  d'Angleterre  , 
qui  au  commencement  de  fon  régne  avoir  été  Ci 
zélé  pour  la  foi  Catholique,  &  qui  avoir  fi  digne- 
ment écrit  contre  les  erreurs  de  Luther,  qu'il  en. 
avoit  acquis  le  glorieux  titre  de  défenfeur  de  la  foi  , 
ayant  par  fon  intempérance  caufé  un  fi  grand  fchif- 
Ineen  fon  Royaume, avoit  defiréfur  la  fin  de  fa  vie 
èc  renrrer  dansle  fein  de  l'Eglife  ,  qu'il  avoit  mifé- 
rablemenc  abandonné,  &  que  donnant  les  mains 
à  cette  bonne  œuvre  ,  l'impolfibilité  de  reftituer  les 
biens  des  Eccléfiaftiques  qu'il  avoit  diftribués  à  fes 
iMiiords  avoit  empêché  ce  grand  bien*,  &  là-defius 
le  Bienheureux  difoit  avec  exclamations  :  Faut-il 
qu'une  poignée  de  terre  &  de  poufllere  raviffe  tant  ' 
o'ames  au  Ciel.  Helasl  la  portion  de  tout  Chré- ^^^•"'•'7- 
tien,  &  principalement  de  l'Ecclefiaftique  ,  eft  de 
^^arder  la  loi  de  Dieu.  Le  Seigneur  eft  la  part  de 
fon  héritage  &  de  fon  calice  :  il  leur  eût  abondam- 
ment reftitué  cette  fucccflion  par  des  moyens  puif- 
£ans ,  mais  fuaveso 


1 8  ^     l'Esprit  de  S.  François  d  e  Saies  l 

Chapitre      IX. 

''  Sa  patience  dans  Us  maladies, 

IL foufFroit  les  douleurs  de  la  maladie  avec  une 
patience  mêlée  de  tant  d'amour  &  de  douceur , 
que  l'on  ne  l'entendoit  jamais  poufTer  la  moindre 
plainte ,  ni  former  le  moindre  defir  qui  ne  fut  con- 
forme à  la  fainte  volonté  de  Dieu. 

Il  ncregrettoit  en  aucune  façon  les  fervices  qu'il 

eût  pu  rendre  à  Dieu  &  au  prochain  dans  la  fanté. 

Il  vouloit  fouftVir  parce  que  tel  étoit  le  bon  plaifir 

divin.  Il  fçait  mieux  ,  difoit-il ,  ce  qu'il  me  faut 

l^f.  jj.^i.quc  moi,  lailTons-lc  faire,  c'cft  le  Seigneur*,  qu'il 

fafle  ce  qui  eft  agréable  à  fes  yeux.  O  Dieu ,  que  votre 

iw.io.  II.  volonté  foit  faite  y  &  non  pas  la  mienne.  Oui  ^Pere  C€- 

lefte  :  je  le  veux  ^  puifquil  a  été  trouvé  bon  devant  vouu 

fT  .  19-9'  Qfii^  Seigneur  y  je  le  veux  y  &  que  votre  loi  &  votre 

volonté /bit  À  jamais  gravée  au  milieu  de  mon  cœur. 

Si  on  lui  demandoit  s'il  prcndroit  bien  une  mé- 
decine, un  bouillon  ,  s'il  vouloit  être  faigné  &  cho- 
fes  femblables  ;  il  ne  répondoit  autre  chofe  iînon , 
Faites  au  malade  ce  qu'il  vous  plaira ,  Dieu  m'a  mis 
çn  la  difpKjfîtion  des  Médecins.  On  ne  vit  jamais 
rien  déplus  fimple,  ni  de  plus obéifTanf,  car  il  hono- 
Bch.  il. t,  roitDieu  dans  les  Médecins,  &  fçavoit  que  Dieu 
avoit  fait  la  médecine  ,  &  qu'il  commandoit  d'ho^ 
norer  le  Médecin,  honneur  qui  emporte  l'obéiiranccv 
Il  difoit  tout  fimplement  fon  mal  fans  l'augmen- 
ter par  des  plaintes  exceflîves,  &  fans  le  diminuer 
par  difllmulation.  Il  eftiraoit  le  premier  une  lâche- 
té,  &  le  fécond  une  duplicité. 

Quoique  la  partie  inférieure  fût  fous  le  preflbic 
de  véhémentes  douleurs,  on  lifoit  toujours  néaa- 
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moins  fur  fon  vifagc ,  &  fur-tout  en  Tes  yeux,  la  fe- 
renitéde  la  partie  fupérieurc ,  qui  brilloit  au  tria- 
vers  des  nuages  de  la  douleur  qui  ctoit  en  fon  corps. 

Chapitre    X. 

Des  Domejîiques, 

JAm  A  I  s  leBienhereux  ne  dit  une  parole  de  me- 
nace ,  ni  rien  de  fâcheux  à  (ts  Domeftiques  j  & 
quand  ils  faifoient  des  fautes,  il  affaifonnoit  fescor- 
recftions  de  tant  de  douceur ,  qu'ils  fe  corrigeoienc 
auflî-tôt  par  amour ,  fans  appréhender  la  verge  de 
fer  ,  qu'ils  fçavoient  bien  n'être  point  en  fa  main. 

Un  jour  l'entretenant  fur  la  manière  de  traiter 
avec  les  Domeftiques  ,  &  lui  dilant  que  la  familiari- 
té cngendroit  le  mépris  :  Oiii,  me  dit  il,  la  fami- 
liarité indécente  ,  grolTiere  ,  &  rcpréhenfible  :  ja- 
mais celle  qui  eft  civile ,  cordiale  ,  honncte ,  &:  ver- 
tueu{e  ,  car  comme  elle  procède  d'amour,  l'amouc 
engendre  fon  femblable  ,  &:  l'amour  véritable  n'eft 
jamais  fans  eftime ,  &  par  conféquent  fans  refpeâ; 
pour  la  perfonne  aimée-,  vu  que  l'amour  n'eft  fondé 
que  (ur  l'eftimeque  nous  en  faifons. 

Mais,  lui  dis-je,  il  faudra  donc  leur  laiffer  tout  ^ 
l'abandon  ,  &  les  laiffer  agir  comme  ils  voudront  "i 

Non  ,  mais  je  dis  feulement  que  fi  la  charité  eft  la 
maîtrelfe  du  cœur ,  elle  fçaura  bien  faire  tenir  la  par- 
tie à  la  difcrétion  ,  à  la  prudence  ,  à  la  juftice  ,  à  la 
modération ,  à  la  magnanimité  ,  aufll-bien  qu'à  l'hu- 
milité ,  a  l'abjeétion ,  à  la  patience ,  à  la  (ouftrancc  , 
&:  à  la  douceur. 

Ce  que  je  puis  dire  au  fujet  des  Domeftiques ,  eft 
qu'après  tout,  ce  font  nos  prochains  ,  «?c  d'humbles 
fiç(çs;quc  la  charicç  nous  oblige  d'aiinei:  çomtQC 


iSS  ^  l'Esprit  de  S.  François  de  Saibs  ^ 
nous -mémos.  Aimons-les  donc  bien  comme  noQS- 
xnèmes,  ces  chers  prochains  ,  qui  nous  font  Ci  pro- 
ches ôc  fi  voifins  ,  qui  vivent  avec  nous  fous  un  mê-^ 
me  toîc  &  de  notre  fubflance  ,  ^  traitons-les  com- 
me nous-mêmes,  ou  plutôt  comme  nous  voudrions 

t  être  traités  ,  fi  nous  étions  en  leur  place  &  de  leur 
condition  i  &  voilà  la  meilleure  manière  de  conver- 
ier  avec  les  Domeftiques. 

Il  eft  vrai  qu'il  ne  faut  pas  difflmuler  leurs  fautes 
quand  elles  font  notables,  ni  leur  épargner  la  cor- 
reélion  ,  mais  auflî  il  faut  reconnoître  le  bien  que 
nous  en.  recevons.  Il  ell  même  à  propo$ ,  pour  les 
animer  ,  de  leur  témoigner  quelquefois  que  Ton 
agrée  leur  fervice,  que  l'on  a  confiance  en  eux  ,  ÔC 

'  que  Ion  les  tient  ou  commç  des  frères  ,  ou  comme 
des  amis,  de  qui  l'on  veut  foulager  la  néceiîlté ,  ou 
procurer  l'avancement. 

Certes  comme  un  coup  de  vent  dans  les  voiles 
d'une  galère  la  fait  plus  avancer  en  mer  ,.que  cent 
coups  de  rames  ,  aufli  faut-il  avouer  qu'une  parole 

-  d'amitié  &  un  témoignage  de  bienveillance  tirera 
plus  de  fervice  d'un  domeltique  ,  que  cent  comman-r. 
dément  aufteres  ,  menaçans,  &c  rigoureux* 
■-  j  i 

Chapitre     XI» 
Sa  condefcendance, 

LA  condefcendance  aux  humeurs  d'autrui ,  &  te 
doux  ,  mais  juftefupport  du  prochain  étoientfes 
chères  &  particulierfes  vertus ,  ôç  il  les.,  recomman- 
doitfans  cefie  à  fes  chersenfans. 

Il  m'a  dit  fouvent  :  Oque  c'eftbien  plutôt  fait  de 
s'acommoder  à  autrui ,  que  de  vouloir  plier  chacun 
à  nos  humeurs  &:  à  nos  opinions.,  L'efpric  hum^ini 
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cH  un  vrai  miroir  qui  prend  ailcmenc  toutes  les  cou- 
leurs qui  fc  préfentent  à  lui  i  l'important  eft  de  ne 
pas  faire  comme  le  caméléon  qui  cft  lufceptible  de 
toutes  excepté  de  la  blanche  ■■,  car  la  condelcendan- 
ce  qui  n'eft  pas  accompagnée  de  candeur  &c  de  pu- 
reté ,  eft  une  dangereufe  condefcendance  ,  Se  que 
Tonne  fçauroit  trop  éviter. 

Il  cft  bon  de  compatir  aux  pécheurs  >  mais  avec 
intention  de  les  tirer  du  bourbier,  où  ils  font  cou- 
chés, non  pas  pour  les  y  lailFer  lâchement  pourrir  & 
mourir.  C'eft  une  perverfe  miléricorde  de  voir  le 
prochain  dans  le  malheur  du  péché  ,  ôc  de  n'ofer  lui 
tendre  la  main  fecourable ,  par  une  douce ,  mais 
franche  remontrance. 

H  faut  condcfcendre  en  tout,  mais  jufqu'à  l'Au- 
tel -,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'au  point  que  Dieu  ne  foie 
pas  ofFenfé.  Voilà  les  bornes  de  la  vraie  condelcen- 
dance. 

Je  ne  dis  pas  qu'il  faille  à  tout  propos  reprendre 
le  pécheur  :  la  prudence  charitable  veut  que  l'on  at- 
tende le  tcms  auquel  il  foit  capable  de  recevoir  les 
remèdes  convenables  à  fon  mal. 

Le  zèle  turbulent ,  dépourvu  de  modération  8c  de 
fcience  ,  ruine  plus  qu'il  n'édifie.  Il  y  en  a  qui  ne 
font  rien  de  bon  ,  pour  vouloir  trop  bien  faire,  ôc 

?ui  gâtent  tout  ce  qu'ils  veulent  raccommoder.  Il  fe 
aut  hâter  tout  bellement,  félon  l'ancien  proverbe; 
?[ui  marche  précipitamment  eft  fujet  à  tomber.  Il 
aut  du  jugement  en  la  répréhenfion  ,  comme  en  la 
condefcendance. 

Je  n'ai  rien  vu  de  plus  condefcendant  ni  de  plus 
patient  que  notre  Bienheureux  -,  mais  après  qu'il 
avoir  pris  fon  tems  "Se  fes  mefures ,  il  donnoit  fes 
coups  lort  à  propos ,  &  avec  tant  de  fagelle  ,  de 
force  (Si  douceur,  que  rie  a  ne  pouvoit  lui  réfifter. 


jp®     l'Esprit  de  S.  François  de  Salés; 

— ^ — 

Chapitre    XII. 

ViUoitc  du  Bienheureux  fur  fis  paffions. 


I 


L  confeOToit  ingénucment  <&  avec  fa  candeur  &c 

fimplicicé  ordinaire,  que  les  deux  paflions  qui  lui 
avoient  donné  le  plus  de  peine  ddomf^ter  ,  c'étoienÉ 
celle  de  l'amour  &  de  la  colère. 

Pour  la  première,  il  l'avoit  furmontée  par  adrelle  ; 
mais  la  féconde  ,  à  vive  force  ,  &  comme  il  avoir 
coutume  de  dire ,  en  prenant  fon  cœur  à  deux  mains* 

L'adrelfe  dont  il  s  etoit  fervi  pour  venir  à  bout 
de  la  première ,  avoir  été  la  divernon  en  luidonnanc 
lé  changé  j  car  l'amc  ne  pouvant  être  fans  quelque; 
forte  d'amour ,  tout  le  fecret  eft  de  ne  lui  en  per- 
mettre que  de  bon ,  de  pur  ,  de  faint ,  de  chafte  & 
de  bonne  renommée.  Notre  volonté,  eft  telle  que 
fon  atlioUri  Si  nous  aimons  la  terre ,  dit  S.  Auguftin  , 
nous  fommes  terreftres  i  Si  le  Ciel ,  céleftes,  &  des 
tbaf,9.v.\o  Dieux  par  participation ,  fi  nous  aimons  Dieu.  Ils 
fent  devenus  abominables  comme  les  chofes  quils  ont 
aimées  j  dit  lé  Prophète  Ofée ,  en  parlant  des  Ido- 
lâtres. ToUs  les  écrits  de  notre  Bienheureux  ne  ref- 
pirent  qu'amour  j  mais  un  faint  amour-,  car  (ts  ex- 
preflîons  font  fi  chartes  ,  quoique  tendres ,  qu'elles 
portent  leur  juftification  avec  elles-mêmes:  Eloquta, 
pfal. iJ.  v,cafia,]u/iiûcata  in  femetippt ,  &  dulciora  fuper  mel  & 
javtm. 

Quanta  lapaflîon  de  la  colère  à  laquelle  il  étoit 

enclin  ,  il  l'a  combattue  de  droit  front ,  &  avec  tant 

de  force  &  de  courage  ,  ou  pout  mieux  dire  ,  avec 

--  tant  d'effort  &  de  conftance  ,  que  cela  a  paru  vifible- 

jnent  à  fa  raort,  lorfqu'à  l'ouverture  de  fon  corps 
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on  ne  trouva  que  de  petites  pierres  dans  la  poche 
du  fiel ,  ayant  par  les  violences  faintes ,  dont  on  ra- 
vit le  Ciel,  tellement  gourmande  cette  véhémente 
&  impétueufe  paflion  ,  qu'il  l'avoit  réduite  en  pier- 
re dont  les  Médecins  ne  purent  rendre  d'autres 
raifons. 

O  pierres  de  la  pannetiere  de  David,  combien 
avez-vous  terraiïe  de  geans,  c'eft-à-dire,  d'alTaurs 
impétueux  de  colère  !  O  pierres  defquelles  ont  coulé 
les  eaux  ,  l'huile  &  le  miel ,  &  qui  font  les  marques 
du  grand  pouvoir  de  la  grâce  fur  la  nature ,  laquelle - 
change  quelquefois  les  pierres  en  miel ,  &  quelque- 
fois audi  le  fiel  en  pierre  1 


N 
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Chapitre  Premier. 

De  la  Duplicité, 

O  T  k  E  Bienheureux  cftimoit  que  c'étoit  une 
grande  trahifon  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes,  que  de déguiferfon  intérieur  par  une  con- 
tenance extérieure  qui  n'y  répond  pas.   Il  appelloir 
ces  perfonnes  doubles,  mafquées,  contrefaites  <^ 
dangereufes  ;  &  la  parole  de  Dieu  leur  donne  de 
Ecf/.i.  X4,.  grandes  maledi6lions  :  Malheur  a  celui  qui  a  le  cœur 
ffal.tu  i- double  i<^  a  fes  lèvres  trompeufes  :  qui  parle  en  un  cœur 
jac.  1. 8.  ^  g„  ^fj  (■fjgnj.^  Celui  qui  a.  Cefprit  de  duplicité  efi  in- 
conjlant  en  toutes  (es  voies. 

Il  vouloir  que  l'intérieur  bien  réglé  procédât  d'un 
.intérieur  encore  mieux  ordonné,  ahnquela  caufe  fût 
toujours  plus  excellente  que  fon  effet*,  car  c'eft  de  la 
racine  que  doit  fortîr  toute  la  beauté  des  fleurs  &  des 
feuilles  ,  &  toute  la  bonté  àts  fruits  d'un  arbre. 

Il  vouloir  que  l'intérieur  fît  naître  l'extérieur,  &: 
qu'enfuite  l'extérieur  nourrît,  revêtît  &  confervâc 
l'intérieur  ,  fe  fervanc  pour  exprimer  cela  d'une 
comparaifon  fort  propre,  du  feu,  lequel  forme  M 
cendre,  &  puis  de  la  cendre  qui  fèrt  d'entretien  & 
de  nourriture  au  feu. 

Certes  fans  les  feuilles  ,  outré  que  l'arbre  feroic 
défagréable  ,  fans  les  feuilles  encore  le  fruit  ne  vien- 
droit  pointa  maturité,  parce  qu'elles  tempèrent  de 
leur  ombre  les  rayons  trop  ardens  du  Soleil.  Ilcneâ: 
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de  même  de  l'extérieur  ,  il  apporte  un  grand  orne- 
ment à  l'intérieur  ,  &  mcme  une  grandie  ucilicé  à  la 
confervation  du  cœur. 

Quoique  la  part  de  Marie  ,  qui  ell  l'intérieur  ,  foit 
très  bonne ,  celle  de  Marche ,  emprelTée  dans  l'exté- 
rieur, ne  laide  pas  davoir  fa  particulière  bonté  -,  & 
quand  ces  deux  fœurs  (ont  de  bonne  intelligence  au. 
lervice  de  Jefus-Chrift  ,  tout  cft  en  paix  dans  le  mé* 
nage  ,  3c  dans  l'cEConomie  de  l'ame  chrétienne. 

Apprenez  donc  de  notre  Bienheureux  à  bien  allier 
l'intérieur  avec  l'extérieur  pac  une  jullefTe  ju^icieu- 
fe  ,  en  évitant  toute  dupliciré  :  car  comme  de  la  bonté 
du  vifage  on  juge  de  la  (anré  (3^'  de  la  difpoficion  du 
dedans  du  ct^rps ,  ain(î  de  !a  bonté  de  nos  a<Slions  ex- 
térieures juge-t-on  de  la  Tamteté  de  notre  intérieur. 

Chapitre     IL 
£)e  l'intention, 

ON  me  demande  Ci  ayant  fait  une  bonne  œuvre 
fans-  aucune  intention  ,  nous  pouvons  ,  après 
l'adion  faite,  lui  appliquer  une  bonne  intention. 

A  cela  ,  je  n'ai  qu'à  répondre  par  les  propres  termes 
de  notre  Bienheureux  :  »  Si  quelquefois ,  dit-il ,  l'ac-  £„., 
»■>  tion  extérieure  précède  TaftcCbion  intérieure  ,  à 
»  caufe  de  l'accoutumance,  qu'au  moins  l'affection  la 
»  fuive  de  près.  Si  avant  que  de  m'incliner  corporel- 
"  lement  A  mon  Supérieur  ,  je  n'ai  pas  fait  l'inclina- 
iy  tion  intérieure  ,  par  une  namble  éledion  de  lui 
»»  être  fournis ,  qu'au  moins  cette  éleélion  accompa- 
»>  gne  ou  fuive  de  près  l'inclination  extérieure. 

Et  certes  ,  je  ne  vois  pas  pourquoi  nous  ne  puif- 
(îons  pas  ,  par  une  application  luivante,  ou  redrelfer 
ou  relever  notre  intention ,  puilque  par  la  pcnitenc» 
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qui  iuit  la  fance  ,  nous  pouvons  rentrer  en  grâce  avec 
Dieu,  &;  laver  notre  otfenfe  dans  notre  repentir.  Si 
leCprit  de  compon6tion  &  de  contrition  a  tant  de 
pouvoir  que  d'abolir  le  mal ,  &  de  faire  furabonder 
la  grâce ,  où  le  péché  avoit  abondé ,  pourquoi  l'eTpric 
de  grâce  ne  pourra-t-il  pas  changer  le  bien  en  mieux, 
ôc  relever  vers  le  Ciel  une  bonne  adtionqui  rampoic 
contre  terre  par  une  intention  trop  balTe  ?  Si  l'on  re- 
-drçfïe  un  bois  tortu  en  le  mettant  dans  le  feu ,  pour? 
quoi  ne  pourra  t  on  pas  redrelTer  une  intention 
moins  droite  par  le  feu  du  faint  amour  ? 


Chapitre      III. 

Z)e  la  vie  aclivc  &  contemplative. 

ESt-il  poflible,  dit-on,  que  les  fœurs  qui  font 
appliquées  par  leur  état  aux  fondions  de  la  *vic 
aéhve  qui  font  fi  difficiles  &  fi  laborieufes  ,  n'ayenc 
pas  plus  de  mérite  devant  Dieu  ,  que  celles  qui  ne 
lontdeftinées  qu'au  Chœur  &  à  la  vie  contempla- 
tive ,  qui  eft  fi  douce  &  fi  aifée  ? 

Je  réponds  que  fi  par  le  mérite  on  entend  l'excel- 
lence de  l'une  &;  de  l'autre  vie  ,  il  eft  clair  ,  parlant 
Amplement ,  que  la  vie  contemplative  eft  plus  noble 
&  plus  excellente  que  la  vieaétive,  par  le  jugement 
même  de  Notre- Seigneur  donné  entre  Marthe  & 
îklarie  ,  celle  ci  ayant  choifi  la  meilleure  part.  No- 
.  rre  félicité  &   notre  perfection  confiftant  dans  l'u- 
,•  nion  avec  Dieu  ,  il  eft  certain  que  la  contemplation 
nous  y  unit  plus  immédiatement  que  l'aciion  ,  quoi- 
que d'ailleurs  l'adtion  ait  de  grands  avantages  dans 
les  préfentes  &  fouvent  preflantes  néceffités  de  cet- 
■  te  vie  fur  la  contemplation. 
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Mais  fi  par  le  mérite  on  encend  ce  qui  répond  à 
la  récompenfe  érernelle ,  alors  il  faudra  prendre  la 
principale  partie  ,  même  pour  ce  qui  regarde  le  fa- 
laire  ellenciel  de  la  béatitude  ,  de  la  chanté  ,  &  dire 
que  celles  qui  agiront  ou  contempleront  avec  plus^- 
dc  charité ,  auront  plus  de  mérite  ,  &c  par  conié- 
quent  une  plus  grande  récompenfe  dans  le  Ciel. 

Notre  Bienheureux  décidera  cette  queftion  par- 
ces  paroles  :  »  Que  Marthe  ,  dit  -  il  ,  foit  aciive  Emret.  1. 
»>  mais  qu'elle  ne  controlle  point  Marie  :  Que  Ma- 
»»  rie  contemple ,  mais  qu'elle  ne  mcprife  point  Mar- 
athe ,  car  Notre-Seigneur  prendra  la  cauie  de  celle 
>' qui  fera  cenfurée  ". 

Au  relie  je  vous  avertis  de  ne  point  mefurer  les 
chofes  de  la  grâce  fuivant  les  régies  de  la  nature  , 
ni  celles  de  la  nature  fuivant  la  melure  de  la  grâce  -, 
car  autant  que  le  Ciel  eft  éloigné  de  la  terre  ,  aiir- 
tant  font  éloignées  les  voies  furnaturelles  de  Dieu  , 
des  nôtres ,  qui  ne  font  que  naturelles.  Il  ne  falloir 
point  autrefois  pefer  les  chofes  profanes  au  poids 
du  Sanduaire ,  ni  les  chofes  facrées  au  poids  pro- 
fane. 


Chapitre     IV. 

L'avancement  dans  la  vertu  ne  conjijîe  pas  à 

beaucoup  faire  ,  mais  à  bien  faire  ce  que 

Von  fait, 

NOtre  Bienheureux  recommandoit  fur  toutes 
chofes  d'éviter  ce  défaut  d'empreifement ,  <Si 
l'appelloit  l'ennemi  capital  de  la  vraie  dévotion. 

Il  vaut  mieux ,  difoic-il ,  faire  peu  <ïs:  bien  ,  qu'en-  jin/r/i.  i^. 
trcprendrc  beaucoup  ,  &  le  faire  imparfairemenc.  ! 
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«  Ce  n'eil  pas  ,  ajoutoit-il ,  par  la  multiplicité  des 
»»  chofes  que  nous  talions  ,  que  nous  avançons  en 
»>  la  perfection  ,  mais  par  la  terveur  ik.  pureté  d'in- 
»^  tetuion  avec  laquelle  nous  les  faifons. 

D  où  nous  tirons ,  i  ,  Que  notre  progrès  ,  en  la 
perfedhon  ne  dépend  pas  tant  de  la  multiplicité  de 
nos  aélions,  que  de  la  ferveur  du  faint  amour ,  avec 
laquelle  nous  les  faifons. 

2.  Qu'une  bonne  aélion  faite  avec  grande  ferveur 
vaut  mieux  &  eft  plus  agréable  à  Dieu ,  que  plufieurs 
de  mcme  efpece  ,  faites  avec  tiédeur  &  lâcheté. 

3,  Que  la  pureté  d'intention  élevé  bien  haut  le 
mérire  d'une  bonne  aClion  \  parce  que  la  fin  don- 
nant le  prix  à  l'adion ,  plus  la  fin  eft  pure  &  excel- 
lente ,  plus  la  foi  eft  exquife.  Or  quelle  plus  digne 
fin  pouvons-nous  avoir  en  nos  adbions ,  que  celle  de 
la  gloire  de  Dieu  ? 

Dans  les  converfations  particulières ,  il  vouloir 
-^<jue  l'on  parlât />f«  &  bon,  c'étoit  fon  mot.  Et  dans 
les  adions  ,  il  defiroit  que  l'on  n'en  entreprît  pas 
tant ,  mais  que  le  peu  que  l'on  faifoit ,  on  le  fît  avec 
beaucoup  de  perfedion  ,  félon  cet  avis,  u^Jfez.-tot, 
fi  ajfez^  bon. 

Voyez,  Theotime ,  Liv.  11.  f.  7. 


Chapitre    V. 

Sentiment  de   grande    humilité, 

JE  ne  fçai ,  me  difoit-il ,  pourquoi  chacun  me  dit 
l'Inftituteur  &  le  Fondateur  des  Filles  de  la  Vifi- 
tation.  Je  fuis  bien  homme  de  moyens  pour  faire  des 
fondations,  &  d'efprit  pour  établir  un  Ordre  nou- 
veau -,  comme  s'il  n'y  avoicpas  déjà  plus  que  fuflSfam- 
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Tnentdeslnftirurs  MonalHqies.  J'ai  donc  fiirceqae 
je  voulois  défaire,  6c  défait  ce  que  je  vjulois  faite. 

Qu'entendez-vous  par-li,  lui  dilois  je  î 

C  e(l ,  me  répartie  il  ,  que  je  n'avois  deifein  que 
d'établir  une  feule  maifon  à  Annelfy,  de  rilles,  & 
de  femmes  veuves ,  fans  vœux  &c  fans  clocure  ,  doac 
l'exercice  fut  de  vacquer  à  la  vidte  &  au  fou  laide- 
ment des  pauvres  malades  abandonnés  &  defti- 
lués  de  fecours ,  &c  à  d'autres  œ  ivies  de  piété  ÔC 
de  miféricorde ,  tant  fpirituelle  que  corporelle.  Et 
maintenant  c'eft  un  Ordre  fjrmé,  vivmt  fous  la  rè- 
gle de  S.  Augultin  ,  avec  vœ^ix  Se  clôture  v  chofe 
incompatible  avec  le  premier  dclTiin,  dans  lequel 
elles  O'it  vécu  quelques  années  ,  de  forte  que  le 
nom  de  Vilitation  qui  leur  ell  demeuré  ne  leur  c.^-\- 
vient  plus.  Ainû  je  ferai  plutôt  Itrur  Parein  que  leur 
Inftituteur  ,  puifquc  mon  inftitution  a  été  comme 
deftituée. 

Vous  n'ignorez  pas  que  Monfeigneur  l'Archevè-       (  MeffTre 
que  de  Lyon  ,  a  é:é  la  caufe  principale  ,  après  Dieu  ,  DcnisSMn.m» 
de  ce  changement  ■■,  ainh  ce  leroit  lui  qu  il  ruidroit  n  1  de  Mar- 
appeller  leur  Fondateur.  Si  j'ai  drelFé  leurs  confti    qucmonc,} 
tutions  conformes  à  leur  régie  ,ce  n'a  été  que  par 
comraidion  du  Saint  Siège  qui  me  commanda  d  é- 
liger  en  Monaftere  la  mai(on  d'AnneHy  ,  fur  la  for- 
me de  la-]uelle  les  autres  fe  font  établies  depuis  en 
divers  lieux. 

Norre  Bienheureux  eftimoit  &  relevoit  beaucoup 
l'adtion  du  grand  perfonnage  Jean  Avila  ,  grand 
Prédicateur  dans  l'Andaloufie  ,  lequel  ayant  drelfé 
une  Congrégation  de  Prêtres  féeulierS  pour  le  (er- 
vice  de  Dieu  &  de  l'Eglife  ,  quitta  fon  entreprife  , 
quand  il  vit  fur  pied  la  compagnie  de  Jefus ,  elti- 
mant  que  cela  fuflfîfoit  pour  lors ,  &:  que  fon  delfcia 
n'étoit  pas  néceflaiie. 
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Et  S.  ignàce  mêtiie  y  quoiqu'il  eCit  f.MC  à  côîilt* 
je  progrès  de  foi  Inftitiu ,  ôc  qu'il  avoiâc  qae  rien 
ne  feroic  plus  capable  de  le  toacher  fenfiblerlicnc 
que  d'en  voir  là  deftru6tioil  •■,  néanmoins  il  le  pro- 
metcoit  (  cela  arrivant  )  c[u'il  en  feroit  confolé  âprèà 
une  heure  d'oraifonj 

Ec  notre  3ienheureux  voyant  fort  nouvel  établif- 
fement  comme  fur  le  point  d'être  diilîpé  en  fi 
nailHince  par  la  maladie  extrême  de  cette  très- 
vertueufe  perfonne,  qui  a  fervi  ds  première  pierre 
à  cet  édifice  fpirituel  j  Hc  bien ,  dit-il ,  Dieu  fe  con- 
tentera de  notre  bonne  volonté  ,  comme  il  agréa 
celle  d'Abraham.  Le  Seigneur  nous  avoir  donné  de 
grandes  efpérances  ,  le  Seigneur  nous  les  a  ôtée-s  i 
fon  faint  Nom  foie  béni. 


Chapitre    VI. 
De    la   perfeËion    de    rètat, 

TL  difoit  que  l'occupation  la  plus  férieufe  de  la 
vie  du  vrai  bi  fiiele  Chrétien  ,  éroit  de  chercher 
fans  cclîe  la  perfection  de  fon  état  ',  c'eft-  à-  dire  , 
de  fe  perfedionner  de  plus  en  plus  dans  l'écac  où  il 
le  ttouvoic. 

Or  la  perfedion  de  l'état  d'un  chacun  eft  de 
bien  rapporter  les  itioycns  à  la  fin  ,  &  de  fe  fer-- 
vir  de  ceux  qui  font  propres  à  notre  état  pour  faire 
progrès  en  la  charité  ,  en  laquelle  feule  condfte  la 
vraie  &:  elfehtielle  perfeitlon  du  Chriftianifme  ,  6c 
fans  laquelle  rien  ne  peut  être  appelle  parfait  :  car 
fi  une  chofe  eft  parfaite,  à  qui  rien  ne  mancjue ,  &  fi 
nulle  vertu  ne  peut  arriver  à  la  fin  dernière ,  qui  eft 
îa  gloire  de  Dieu  ,  que  par  la  charité  \  qui  ns  voie 
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qu'aucune  vertu  ,  fans  la  charité,  ne  peut  porter  le 
nom  de  vertu  parfaite  ,  ni  par  conféquent  nous  faire 
toucher  au  but  de  la  vraie  perfedion  de  notre  état  ? 
Sur  toutes  chofes  ayons  ,  comme  dit  le  Saint  Apô- 
tre ,  la  charité  ,  qui  eft  le  lien  de  la  perfection  ,  & 
qui  non  feulement  nous  lie  &  nous  unit  à  Dieu,  eft^ 
quoiconfifte  notre  unique  perfection  y  mais  qui  réa^ 
nit  encore  toutes  les  autres  vertus ,  6c  les  rapporté^ 
à  leur  vrai  centre  ,  qui  efl:  Dieu  &  fa  gloire.  '■. 


Chapitre     VII.  '-> 

De  l'imitation» 

IL  confeilloit  de  lire  la  vie  des  Saints  qui  avoient- 
été  de  notre  profelîion  ,  ou  qui  y  avoient  plus  dc; 
relfemblance  ,  afin  de  les  imiter  -,  car  il  faut  avouer 
que  Dieu  a  mis  principalement  aux  Inftituteurs  des 
Ordres  &c  Congrégations ,  non  feulement  les  pre-! 
mices  de  ces  liiiriruts  -  là  \  mais  une  C\  grande  abon-' 
danccde  grâces  ,  que  leurs  vertus  héroïques  (ont  au- 
tant d'exemplaires  accomplis  dont  leurs  (uivans  ont 
autant  à  tirer  en  eux  des  copies ,  qui  leront  d'autant 
plus  excellentes  qu'elles  approcheront  de  plus  près 
de  ces  originaux. 

Sur  ce  que  je  lui  difois  un  jour  ,  que  j'avois  telle-' 
ment  les  yeux  attachés  fur  lui ,  &  que  j'étudiois  avec 
tant  d'attention  toutes  fes  démarches ,  qu'il  penfu 
bien  à  ce  qu'il  feroit  devant  moi  -,  car  je  vous  allure , 
lui  dis- je,  que  je  l'imiterois  aulîi- tôt ,  6c  croirois 
pratiquer  une  vertu. 

C'ell  grande  pitié ,  me  dit-il ,  que  l'amitié ,  auflî- 
bien  que  l'amour  ait  un  bandeau  fur  les  yeux  ,  & 
nous  empêche  dc  difcerner  entre  les  défauts ,  6c  les 
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fierfedions  d  une  perlonne  aimée.  Quelle  pitié  î 
l  faudra  donc  que  je  vive  auprès  de  vous ,  comme 
en  une  tei ic  d  enne  ràs ,  6c  que  vos  yeux  &  vos  oreiU 
les  me  foienc  aulïi  (ufp-tles  que  des  efpions. 

Néanmoins  vous  me  faites  plaifir  de  me  parler  de 
la  force  -,  car  un  homme  averti  en  vaut  deux.  C'eft 
médire  ,  Fils  ce  l'homme,  prends  garde  àcoi,&  fois 
toujours  en  une  bonne  démarche,  puifquç  Diçu  ôc 
les  hommes  veillent  fur  toi. 

Nos  ennemis  nous  obfervent  pour  nous  repren- 
dre ,  &:  nous  nuire  en  nous  blâmant  *,  nos  amis 
devroienr  ^vqir  une  nième  atrencion  fur  nous  ,  mais 
avec  un  delfein  tout  autre  ,  à  fçavoir  pour  nous 
avertir  de  nos  mapquemçns  ^  &  nous  en  corriger. 

Vous  le  dirai-je  ,  pourvu  que  vous  ne  m'en  pre- 
niez pas  a  partie ,  vous  m'êtes  plus  cruel  que  tout 
cela  •,  car  non  feulement  vous  me  refufez  une  main 
favorable  pour  me  relever  de  mes  défauts  par  de 
falutaires  &  charitables  avertilTemens  ;  mais  encore 
il  femble  que  vous  voulie?  me  rendre  complice  de 
-vos  fautes  par  cette  injufte  imitation. 

Pour  moi  ,  Dieu  m'a  donné  d'autres  fenrimens 
pour  vous  i  car  j'ai  pour  ce  qui  vous  regarde  une 
telle  jaloufie  de  Dieu  ,  &  je  defire  avec  tant  d'ar- 
deur vous  voir  marcher  droit  en  (es  voyes ,  que  le 
moindre  défaut  en  vous  m'eft  infupportable  ;  vos 
mouches  me  font  des  éléphans  i  &  ranc  s'en  faut 
que  je  les  vouluiTe  imiter  ,  que  je  vous  protefte  que 
je  me  fais  une  extrême  violence  quand  je  les  diffi- 
f^ule  quelque  tems ,  attendant  pour  vous  en  avçrûç 
v^ne  occasion  favorable. 
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Chapitre     VII  L 
De  la  communication» 

TT  Ne  Sœur  demandoit  un  jour  à  notre  Bienhea- 
J  reux  ce  qu'il  falloir  faire  pour  bien  confervcr 
refprir  de  la  Vification  ,  &:  l'empêcher  qu'il  ne  fe 
dilîipât  \  il  lui  répondit  :  •>  L'unique  moyen  eft  de  le 
"  tenir  enfermé  &  enclos  dans  robfervance. 

"  Mais  vous  dites  ,  ajoute  notre  Bienheureux  » 
"  qu'il  y  en  a  qui  font  tellement  jaloufes  de  l'efpric 
»^de  leur  Inftitut ,  qu'elles  ne  le  voudroient  point 
"  communiquer  hors  de  la  maifon. 

»  Il  y  a  de  la  fuperfluité  en  cette  jaloufie  ,  dit  no- 
"  tre  Bienheureux  ,  laquelle  il  faut  retrancher  :  car 
"  à  quel  propos  ,  je  vous  prie  ,  vouloir  celer  au  pro- 
»j  chain  ce  qui  lui  peut  profiter  \  Je  ne  fuis  pas  de 
»  cette  opinion  ;  car  je  voudrois  que  tout  le  bien 
"  qui  eft  en  la  Vifitation  fûc  reconnu  &  f^u  d'un 
»  chacun  ,  &  pour  cela  j'ai  toujours  été  de  cet  avis  , 
"qu'il  feroic  bon  de  faire  imprimer  les  Règles  & 
"  Conftitutions  ,  afin  que  pluneurs  les  voyant,  en 
>'  puilTenr  tirer  quelqu'utilitc.  Plut  à  Dieu  qu'il  fe 
"  trouvât  beaucoup  de  gens  qui  les  voululfcnt  prati- 
"  qucr,  Ton  verroit  bien-tôt  de  grands  changemens 
"  en  eux  ,  qui  réufllroient  à  la  gloire  de  Dieu  &  au 
"  falut  de  leurs  anies.  Soyez  grandement  loigneules 
"  de  conferver  l'efprit  de  la  Vifitation  -,  mais  non  pas 
»j  de  manière  que  ce  foin  empêche  de  le  communi- 
"  quer  charitablement  &  avec  fimplicité  au  prochain, 
"  chacun  lelon  leur  capacité ,  &  ne  craignez  pas  qu'il 
"  fe  difiipe  par  cette  communication  -,  car  la  charité 
"  ne  gâte  jamais  rien  ,  au  contraire ,  elle  perfeC"tioii- 
«  ne  routes  chofes, 
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Chapitre     IX. 

De  la  leBure  des  hans  Livres, 

POua  lire  utilement ,  il  ne  faut  lire  qu'un  Livre  à 
la  fois ,  (3c  encore  le  faut -il  lire  par  ordre ,  c'eft- 
à-dire  d'un  bout  à  l'autre. 

Ce  n'ell;  pas  feulement  l'utile  qui  doit  nous  por- 
ter à  cette  fuite  &  continuité  de  ledure,  mais  encore 
l'agréable  ;  car  de  cette  façon  nous  faifons  comme  les 
voyageurs  qui  fe  délailent  en  marchant  par  la  dé- 
couverte de  nouveaux  objets  &  de  diverfes  perfpec- 
tives  i  nous  allons  toujours  en  de  nouvelles  penfées, 
ce  qui  réjouit  l'efprit. 

Ceux  qui  n'ont  point  de  Ie(5ture  arrêtée  ,  mais  qui 
fautent  d'un  Livre  à  un  autre  ,  fe  dégoûtent  bien-tôt 
de  tous ,  &  fe  rebutent  de  cet  exercice ,  qui  eft  la 
plus  agréable  nourriture  de  l'efprit  &  l'un  des  plus 
doux  charmes  de  la  vie.  Notre  Bienheureux  appel- 
loit  la  lediire  ,  l'huile  de  la  lampe  de  Toraifon. 

Les  Médecins  difent  que  pour  la  confervation  de 
la  faïké ,  il  ell  bon  de  ne  manger  à  chaque  repas  que 
d'une  viande  j  cette  variété  de  mets  que  l'on  préfen- 
te aux  feftins  l'altérant  beaucoup.  Je  crois  que  les 
Médecins  fpirituels  peuvent  dire  la  même  chofe  de 
la  nourriture  fpirituelle  qui  fe  tire  de  la  leétare  ,  &c 
que  la  multiplicité  des  Livres  eft  plus  nuifible  que 
profitable. 
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Chapitre    X. 
De  la  Vertu. 

C'EsT  une  erreur  aflez  commune  ,  même  parmi 
les  perfonnes  rpiricuelles  ,  de  s'imaginer  avoir 
les  vertus,  donc  elles  ne  connoilFenc  pas  en  elles, les 
actiops  dés  vices  contraires.  On  ne  fçauroit  croire 
combien  de  gens  s'endorment  ayant  les  coudes  ap- 
puyés fur  ce  faux  oreiller.  Cependant  il  y  a  une  gran- 
de diftance  entre  lesa(5tions  &  l'habitude  d'une  ver- 
tu ,  &  les  adions  &  l'habitude  du  vice  qui  lui  eft  op- 
pofé.  Ceffer  de  faire  mal ,  diminue  bien  l'habitude 
vicieufe  \  mais  pour  acquérir  ou  augmenter  la  vertu  , 
cela  ne  fuffit  pas,  il  faut  s'y  exercer  &  en  produite 
-les  acles. 

Qu'une  perfonne  foit  douce  ,  n'ayant  perfonnc 
qui  l'irrite  ,  qui  l'offenfe ,  qui  la  conrredife  ,  ce  n'eîb 
pas  une  grande  mervei"^  i  mais  plutôt  ce  feroic  une 
chofe  étrange  ,  fi  elle  étoit  aigre  &:  fâcheufe  pâtrmi 
les  complaifances  ,  les  foumidions  &  les  déférences.  - 
Les  animaux  les  plus  cruels  &  les  plus  farouches, 
s'apprivoifenc  auprès  de  ceux  qui  leur  font  du  bien 
&  qui  ne  les  agacent  pas  -,  &  aufli  tient-on  pour  une 
rage  que  le  tige-  devienne  plus  furieux  quand  il  en- 
lend  la  mufique. 

Il  y  a  des  naturels  qui  paroifTenc  fort  doux  ,  tandis 
que  tout  leur  rit  -,  mais  touchez  ces  montagnes ,  aulTi-  pp/.  143.  j. 
toc  elles  fumeront.  Ce  font  des  charbons  ardens  ca- 
chés fous  la  cendre.  Ce  n'eft  pas  grand'chofe,  difoic 
S.  Grégoire  ,  d'être  bons  avec  les  bons  •,  mais  de  l'être 
parmi  les  méchans ,  de  faire  du  bien  à  ceux  qui  nou« 
perfécutentj&:  déparier  doucement,  modeftemenc. 
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modérément  à  ceux  qui  décliirenr  notre  répurarion> 
c'eft  avoir  l'ame  (emblable  au   (ominet  du  mont 
Olympe  ,  qui  n'eft  point  fujet  aux  orages  de  l'air. 

Ceux  qui  parlent  Ci  bien  de  la  vertu  de  douceur 
ou  de  patience ,  &c  qui  fautent  aux  nues  à  la  moindre 
parole  ofFenfante  ,  &  qui  en  forment  des  plaintes 
par-tout ,  montrent  bien  qu'ils  n'ont  ces  vertus  que 
fur  le  bord  des  lèvres ,  mais  que  la  racine  n'en  eft 
pas  dans  le  cœur. 

Voici  comme  notre  Bienheureux  s'expliquejur  ce 
Satra.  t,  fujet  :  »  La  vertu  de  force  ,  &  la  force  de  vertu ,  ne 
*»  s'acquiert  jamais  au  cems  de  la  paix  ,  &  tandis  que 
»  nous  ne  fommes  pas  exercés  par  la  tentation  de 
•»  fon  contraire.  Ceux  qui  font  fort  doux  ,  tandis 
»•  qu'ils  n'ont  point  de  contradidèion  &  qu'ils  n'ont 
«►  w  point  acquis  cette  vertu  l'épée  à  la  main  ,  font 
»»  vraiment  fort  exemplaires  &  de  grande  édiEca- 
•»  tion  j  mais  fi  vous  venezà  la  preuve  ,  vous  les  ver- 
»>  rez  incontinent  remuer  ,  &  ténK)igner  que  leur 
»>  douceur  n'étoit  pas  une  vertu  forte  &  folide  ,  mais 
w  imaginaire  plutôt  que  véritable.  Il  y  a  bien  de  la 
M  différence  entre  avoir  la  ceffation  d'un  vice  ,  Se 
'  »>  avoir  la  vertu  qui  lui  eft  contraire.  Plufieurs  fem- 
*»  blent  être  fort  vertueux  ,  qui  n'ont  pourtant  point 
»»  de  vertu,  parce  qu'ils  ne  l'ont  pas  acquife  en  zv3^-fri  | 
»  vaillant.  Bien  fouvent  il  arrive  que  nos  palfior» 
»  dorment  Se  demeurent  alToupies  ;  Se  û  pendam 
M  ce  tems-là  nous  ne  faifons  provifion  de  force  pou-r  , 
»  les  combattre  &  leur  réfifter  quand  elles  viendront  ' 
w  à  fe  réveiller ,  nous  ferons  vaincus  au  combat.  Il 
>'  faut  toujours  demeurer  humbles  ,  &  ne  pas  croire 
M  que  nous  ayons  les  vertus ,  quoique  nous  ne  falîions 
w  pas  (  au  moins  que  nous  fçachions  )  des  fautes  qui 
*)  leur  foienc  contraires. 
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SEPTIE'ME    PARTIE. 

Chapitre  premier. 

Repartie  agréable» 

OUflqu'un  lui  difoit  un  jour  afîez  brurquemenc 
que  l'on  ne  voyoic  que  ^<ts  femmes  autour  de 
lui.  Sans  comparaifon  ,  répondit  il,  il  en  écoicainû 
de  Norre-Seigneur ,  &  plufieuisen  murmuroienr. 

Mais,  repue  celui  qui  avoir  avancé  ce  propos  af- 
fez  légèrement,  je  ne  fçai  pourquoi  elles  s'amulénc 
ainfi  autour  de  vous  \  car  je  ne  m'apperçois  pas  que 
vous  leur  teniez  pied  à  caufer  ,  ni  que  vous  leur  di- 
riez grand'chofe. 

Et  n'appellez-vous  rien  ,  répartit  le  Bienheureux  , 
de  leur  lailTer  tout  dire  î  Certes  ,  elles  ont  plus  de 
befoin  d'oreilles  pour  les  entendre  ,  que  de  langues 
qui  leur  répliquent.  Elles  en  difent  alfcz  pour  elles 
&  pour  moi  j  c'ell  pollible  cette  facilité  à  les  écouter 
qui  les  emprelTe  autour  de  moi  -,  car  à  grand  parleur 
rien  n'agrée  tant  qu'un  auditeur  patient  &  p.iiùble. 
L'autre  ,  en  continuant  fa  liberté  ,  lui  dit  qu'il  avoic 
pris  garde  à  fon  confclîionnal ,  que  pour  un  homme 
il  y  avoir  un  grand  nombre  de  femmes  qui  l'aflié- 
geoient. 

Que  voulez  -  vous  ?  ajouta-t-il  ,  ce  fexe  eft  plus 
enclin  à  la  piété  -,  &  c'ell  pour  cela  que  l'Eglile  l'ap- 
pelle dévot.  Plût  à  Dieu  que  les  hommes  ,  qui  font 
bien  d'autres  péchés,  eulfent  autant  d'inclination 
pour  la  pénitence. 

i.'autce ,  croilCaiic  coujoucs  en  hacdieife ,  lui  de- 
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manda  s'il  y  avoit  plus  de  femmes  fauvées  que  d'hom- 
mes. 

Raillerie  à  parc ,  dit  le  Bienheureux  ,  ce  n'eft  pas 
à  nous  d  entrer  dans  le  (ecret  de  Dieu  ,  ni  d'être  (es 
confeillers  i  Se  par  cecce  réponfe  arrêta  ôc  finit  es 
difcours. 


Chapitre    IL 

Sa  réponfe  à  un  Evêque  qui  voulait  quitter 
fa  charge» 

UN  Evêque  lui  demandoit  fon  avis  fur  le  def- 
Tein  qu'il  avoir  de  quitter  fa  charge  pour  vivre 
dans  une  vie  privée ,  &  lui  alléguoit  l'exemple  de 
S.  Grégoire  de  Nazianze  ,  furnommé  le  Théolo- 
gien ,  lequel  quitta  trois  Evêchés ,  Sazime ,  Nazian- 
ce  &  Conftantinople ,  pour  aller  finir  fes  jours  dans 
fa  métairie  ,  appellée  Arianze. 

Nous  devons  préfumer  ,  lui  répondit-il ,  que  ces 
grands  Saints  n'ont  rien  fait  fans  un  particulier 
4  mouvement  de  refprit  de  Dieu  ;  tS^  il  ne  faut  pas  ju- 
ger de  leurs  adlions  par  l'éeorce  extérieure ,  vCi  mc- 
-  me  que  ce  Saint  avoit  été  contraint  de  céder  à  la 
violence  quand  il  quitta  fon  dernier  Siège. 

L'Evêque  répliquant  que  la  grandeur  de  la  charge 
Tepouvantoit,  ayant  à  répondre  à  tant  d'ames. 

Hélas ,  dit  le  Bienheureux  ,  que  diriez-vous ,  que 
feriez- vous ,  fi  vous  aviez  un  tel  fardeau  que  le  mien 
fur  vos  épaules  ?  &:  cependant  il  ne  faut  pas  que  j'en 
cfpere  moins  en  la  miféricorde  de  Dieu. 

L'Evêque  fe  plaignant  d'être  comme  le  flambeau  , 
qui  fe  confume  en  éclairant  les  autres,  &  d'avoir  tant 
d'occupation  pour  le  fervice  du  prochain  ,  qu'il 
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n'avoit  prefque  pas  le  loifir  de  pcnfer  à  lui&  à  fon 
fâiur. 

Et  celui  du  prochain  ,  reprit  le  Bienheureux  ,  fai- 
Tant  une  partie  du  vôtre  ,  &  une  partie  fi  grande  , 
qu'elle  fait  prefque  le  tout  ,  ne  faites -vous  pas  le 
vôtre  en  procurant  celui  d'autrui  î  mais  pouvez-vous 
opérer  le  vôtre  ,  finon  en  avançant  celui  des  autres  j  ' 
puifque  vous  êtes  appelle  à  cela  ?  ' 

L'Evêque  répondant  qu'en  tâchant  de  porter  les 
autres  à  la  fainteté  ,  il  s'expofoic  au  hazard  de  la 
perdre. 

Lifez  ,  lui  dit- il ,  THiftoire  Eccléfiaftique  &  la 
Vie  des  Saints ,  &  tenez  pour  confiant  que  vous  ne 
trouverez  point  tant  de  Saints  en  aucun  Ordre  ni 
en  aucune  vocation  qu'en  celle  des  Evêques  ,  n'y 
ayant  aucun  état  dans  l'Eglife  de  Dieu  qui  fourniflc 
tant  de  moyens  de  fandlification  &  de  perfection  : 
le  meilleur  moyen  de  faire  progiès  en  la  perfe(ftion 
étant  de  l'enfeigner  aux  autres ,  &  par  parole ,  &  par 
exemple  ,  à  quoi  les  Evêques  font  obligés  par  leur 
état. 

Toute  la  vie  du  Chrétien  fur  la  terre  cft  une  mi- 
lice continuelle  &  une  courfe  vers  le  but  de  la  per- 
fedlion  :  or  ,  entre  tous  les  états  6c  vocations  qui  font 
dans  l'Eglife,  n'y  en  ayant  aucune  de  plus  grande 
perfedion  que  celle  des  Evêques ,  tant  pour  la  fin 
que  pour  les  moyens ,  c'eft  en  quelque  façon  regar- 
der en  arrière  que  de  quitter  ccrre  vocation.  De- 
meurez dans  le  vaiiïeau  où  Dieu  vous  a  mis  pour 
faire  le  trajet  de  cette  vie  :  ce  palTageefl:  fi  court , 
-jqu'il  ne  vaut  pas  la  peine  de  changer  de  barque.  - 
Que  fi  la  tête  vous  fait  mal  dans  un  grand  navire  , 
combien  plus  vous  tournera-t  elle  dans  une  nacelle 
plus  lujette  au  mouvement  des  values ,  je  veux  dire 
dans  une  moindre  coudiciuu  ,   iaquelie  quoique 


±^    L'Esprit  de  S.  François  de  Sales  , 
moins  occupée,  &  en  apparence  plus  tranquille,  nef 
fera  pas  moins  fujcttc  aux  tentations. 

Ces  raifons  perfuadercnt  cet  Evêque  de  demeu- 
tfhef.  4.  ii.rer,  fuivantlé  confeil  de  l'Apôtre  ,  en  la  vocation 
où  Dieu  l'avoit  appelle* 

Chapitre     II  I. 

Du   foin   principal    des    Evêques, 

Omme  Evêque,  me  difoit-il,  vous  êtes  Turin- 
tendant  &  lurveillant  en  la  maifon  de  Dieu  j 
c'eft  ce  que  fignifie  le  nom  d'Evêque.  C'eft  donc  à 
vous  de  veiller  &  de  prendre  garde  à  tout  votre  Dio- 
cèfe  ,  fçachant  que  vous  avez  à  rendre  compte  au 
Prince  des  Pafteurs  de  toutes  les  âmes  qui  vous  font 
confiées. 

Mais  vous  devez  principalement  veiller  fur  deux 
fortes  de  perfonnes ,  qui  font  les  chefs  \  les  Curés  6c 
les  Pères  de  famille  \  car  d'eux  procèdent  tout  le 
bien  ou  tout  le  mal  qui  fe  trouvent  dans  les  Paroif- 
{ts  ou  dans  lés  maifons. 

Quand  un  enfant  à  la  mammelle  fe  trouve  mal  ^ 
Vous  fçavez  que  le  Médecin  ordonne  une  médecine 
à  la  nourrice ,  afin  que  la  vertu  en  palfe  dans  le  lait , 
&  par  le  lait  dans  l'enfant.  De  l'inftrudion  &  de  la 
bonne  vie  des  Curés ,  qui  font  les  Pafteurs  immé- 
diats des  peuples,  procède  leur  bonne  éducation  en 
la  dodrine  &  en  la  vertu  :  ce  font  des  baguettes  de 
(?««/".}•.  Î7. Jacob  qui  donnent  aux  agneaux  telle  couleur  de 
toifon  que  l'on  defire.  L'inftrudtion  fait  beaucoup  , 
l'exemple  incomparablement  davantage  ,  peu   de 
J'/<f«.z5.  j.^cns  étant  capables  de  cette  leçon  de  TEvangile  , 
faites  ce  qu'ils  difent ,  &  non  pas  ce  qu'ils  font. 
H  en  eft  de  même  des  pères  6c  mères  de  famille , 

de 
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«le  leurs  remontrances,  &  plus  encore  de  leurs  ac- 
tions y  de- là  dépend  roue  le  bonheur  de  leurs  mai- 
ions. 

Comme  votre  charge  Epifcopale  eft  de  furinten- 
dancc  ,  c  ell  a  vous  de  veiller  (ur  les  principaux  en- 
tre les  particuliers,  Se  lur  ceux  qui  ,  connue  Saiil, 
furpalfent  les  autres  de  toute  la  tcte  j  c'eft-à-dire  , 
qui  font  les  chefs  de  maifon  ou  de  Paroille,  parce 
que  de-lâ  découle  le  bien  dans  les  intérieurs,  conime 
le  parfum  d'Aaron  defcendoit  de  fa  tète  jufqu'auxV^^  it'.tu 
extrcmircs  de  fa  robe  •,  car  vous  ctes  le  Cure  da 
Cures  &  le  Père  d^;s  Feres  de  famille. 


Chapitre       IV. 
De  r amour  de  Dieu% 

SA  N  s  cet  amour  tour  l'amas  des  vertus  ne  lui 
ctoit  qu'un  monccrau  de  pierres.  C'eft  pour  cela 
que  fur  toutes  chofes  il  recommandoic  que  Ton  eût  i.  Cor.  14. 1. 
la  charité  ,  après  le  S.  Apôtre:  mais  il  ne  vouloir 
pas  que  l'on  fe  contentât  de  la  feule  habitude ,  il 
ajoutoit  avec  le  même  Apôtre  :  Qj.ic  toutes  vos  relions  ^^  ^^^  ^^^^^ 
fotcnt  fautes  en  charité. 

Il  inculquoit  fans  celTe  &:  fans  fe  lafTerjCeque 
dit  le  grand  Apôtre  ,  que  fans  la  chanté  rien  ne  (ert,  '•  Cf^r»  *J* 
ni  la  foi  ,  ni  les  aumônes,  ni  la  fcience  ,  ni  la  con- 
noifiance  des  myftcres ,  ni  le  Martyre ,  pas  mcme  ce- 
lui de  feuj  &  il  me  difoic  quelquefois  que  cela  ne 
pouvoir  être  alTez  répété  ,  pour  le  graver  profonde- 
ment dans  l'efptit  des  hdéles.  Car  enfin  ,  difoit-il,  de 
quoi  (ert  de  courir  ,  fi  l'on  ne  parvient  au  buts  O 
combien  de  bonnes  œuvres  demeurent  inutiles  pour 
Icfaluc  ,  faute  d';;rre  animées  de  ce  ir.on.'-;  cepcu- 
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danr  c'eft  à  quoi  on  pen{e  le  moins  ,  comme  Ci  l'in- 
tcncion  n'écoir  pas  l'aiTie  Je  nos  actions,  &c  comme  (î 
Dieu  avoir  promis  de  récompenfer  des  œuvres  qui  ne 
font  pas  faites  pour  lui  &  rapportées  à  Ton  honneur. 
fhéotimel.  "  Le  falut ,  difoit-ii ,  eil:  montré  à  la  foi ,  il  eft 
w  préparé  à  l'efpérance  ,  mais  il  n'cll  donné  qu'à  la 
f>  charité.  La  foi  montre  le  chemin  de  la  terre  pro- 
*>  miie  ,  comme  la  colomne  de  nuée  &  de  feu,  claire 
»  &  obfcure.  L'efpérance  nous  nourrit  de  fa  manne 
»  de  fuaviré  :  mais  la  charité  nous  introduit ,  comme 
w  l'Arche  d'alliance,  en  la  terre  célefre,  promifeaux 
»»  vrais  Ifraëlitcs,  en  laquelle  ni  la  colomne  de  la 
>j  foi  ne  ferr  plus  de  guide  ,  ni  on  ne  fe  repaît  plas 
»  de  la  manne  d'efpérance. 

Certes,  commeunArchiteéle  conduit fon  ouvra- 
ge, requiers  ,  la  règle  ,  le  niveau  à  la  main  ;  aulli 
pour  cui'lcr  les  murailles  de  Jérufalem  ,  8c  en  ren- 
dre nos  actioiîs  les  pierres  vivances,  c'eft  à  nous 
d'avoir  toujours  devai:r  les  yeux  l'alignement  delà 
charité  ,  faifant  tout  pour  Dieu  fuivanc  cette  parole 
1.  Ccr.ïo.  ',.  de  l'Apôrre  :  Soit  que  vous  mangiez, ,  fffit  que  vous  bu- 
viez, j  ou  rjuelqu  autre  chofe  que  vous  fajfiez, ,  faites 
tout  au  nom  de  notre  Seigneur  Jefus-Cbrijî. 


c 


Chapitre       V. 

Tout  par  amour  y  rien  par  force, 
'E  T  o  I  T  fon  grand  mot ,  &:  le  principal  relTorc 


de  tout  fon  gouvernement. 
Il  m'a  dit  fouvent  que  ceux  qui  veulent  forcer 
les  volontés  humaines ,  exercent  une  tirannie  ex- 
trêmement odieufe  à  Dieu  &  aux  hommes.  C'eft- 
pourquoi  il  ne  pouvoir  approuver  ces  efprirs  abfolus 
«jui  veulent  être  obéis  bon  gré ,  malgré ,  &  que 
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tout  cède  A  leur  empire.  Ceux-li,  difoit-il ,  qaiai- 
menc  à  fe  faire  craindre  ,  craignent  de  fe  taire  ai- 
mer,  &  eux-mêmes  craignenc  plus  que  cous  les  au- 
tres i  car  les  autres  ne  craignent  qu'eux ,  mais  eux 
craignenc  tous  ies  autres ,  jVtdjfc  iji  multos  umeAt  , 
qucm  wulti  timon. 

Je  lui  ai  fouvenc  oui  dire  cette  belle  Sencencej 
en  la  galère  royale  de  l'amour  divin,  il  n'y  a  point  T'/V'.-.-s- 
de  fo rijM t  j  tous  les  rameurs  y  lonc  volontaires.      f.  ,7. 

Fondé  fur  ce  principe ,  il  ne  faifoit  jamais  de 
commandemenc  cjuj  par  toraie  de  perfualion  ou  de 
prière  -,  ce  moc  de  S.   Pierre  lui  étoit  en  linguliere 
vénération  ,  Pj'jjiZ.  le  troupeau  de  Duu  ,  fion  p.tr  con-  >  •'^'■'.■ 
traifite  ,  jfuis  ULrenieut  C  volonuirement.  Il  vouloir 
qu'en  maciere  de  gouvernement    fpiricucl ,  on  le 
comportât  envers  les  âmes  à  la  façon  de  Dieu  &  des 
Anges  par  infpirations ,  inlmuations,  illumiiîations,-  ■ 
remontrances,  prières,  foUicitations  i  en  toute  pa- 
tience &  doctrine;  que  l'on  frappât  comnie  l'époux 
à  la  porte  àç,s  cœurs,  que  l'on  prelïat  doucement 
l'ouvetture*,  fi  elle  fe  faifoit ,  que  l'on  y  introduisit  j 
le  fa'.ut  avec  joie  i  lî  on  la  refuioit ,  qu'on  en  lup-' 
portât  le  refus  avec  douceur. 

Comme  je  me  plaignois  à  notre  Bienheureux  des 
t-cfiilanccs  au  bien  que  je  voulois  établir  dans  mes 
vifites  ;  il  me  dit:  Que  vous  avez  Tefprit  abfolu  ! 
vous  voulez  marcher  fur  les  ailes  des  vents  ,  &  vous 
vous  laiilez  tranfporterà  votre  zéie  ,  c]ui  ,  comme 
les  ardens ,  vous  conduit  aux  précipices  l  Voulez- 
vous  fane  plus  que  Dieu  ,  6c  gêner  les  volontés  des 
des  créatures  que  Dieu  a  faites  libres  î  Vous  tranchez 
comme  li  les  volontés  de  sos  Diocclains  étoienc 
toutes  en  votre  main  ,  &  Dieu  qui  a  tous  les  cœurs-}^ 
en  la  fienne,  n'agit  pas  ainfi.  Il  foutîre  les  réfillances, 
la  rcbwlUons contre  fcslumieies,  que  Ion  s'oppoi* 


m  l'Esprit  de  S.  François  de  Sales, 
à  ics  ialpirations  j'.iiqu  a  coarrifter  Ton  efprit ,  ôc 
enfin  li  lailfc  pertiie  ceux  qui  par  l'endurcUremenc 
de  leur  cœur  impcnitenc  s'amalFenc  des  trélors  de 
colère  pour  ie  joue  des  vengeances.  Il  ne  lailFe  pas 
pour  cela  d'infpirer,  quoique  l'on  rejette  Tes  attraits, 
ôc  qu'on  lui  dife  ,  retirez-vous  de  nous  ,  nous  ne 
voulons  point  fuivre  vos  voyes. 

Nos  Anges  Gardiens  imitent  en  cela  fa  conduite, 
Se  quoique  nous  abandonnions  Dieu  par  nos  ini- 
quités ,  néanmoins  ils  ne  nous  abandonnent  pas. 
Voulez-vous  de  meilleurs  exemples  pour  régler  vo- 
tre conduite? 

Chapitre      VÎ. 

Z)e  la  réjigncition  _,  fainte  indifférence  ,    & 


imvle  attente. 


yy   T    A  réfignation  Te  pratique ,  dit  le  Bienheu- 

^  veoîMMc  '9'  ^^    i  j  reux,  par  manière  d'efîort  &  de  foumiffion. 

yy  On  voudroit  bien  vivre  au  lieu  de  mourir  ,  néan- 

y,  moins  puifque  c-eft  le  bon  plaifir  de  Dieu  qu'on 

^^  meure,  on  acquiefce.  On  voudroit  qu'il  plût  à 

,>  Dieu  de  faire  vivre  -,  on  meurt   de  bon  cœur  , 

>,  maison  vivroit  encore  plus  volontier??.  On  meurt 

^>  d'alfez  bonne  volonté  ,  mais  on  vivroit  encore  de 

»  meilleure  volonté. 

t.  4,.  »  La  fainte  indifférence  eftau  deflus  de  la  réfigna- 

y,  tion  ;  car  elle  n'aime  rien  ,  finon  pour  l'amour  de 

,,  la  volonté  de  Dieu  :  de  manière  que  rien  ne  tou- 

>,  che  le  cœur  indifférent  en  la  prélence  de  la  vû- 

j.,  lonté  de  Dieu. 

Or  la  réfignation  &:  la  fainte  indifférence  regarde 
la  volonté  de  Dieu ,  fignifiée  par  l'événement  , 
«quoique  diverfement  \  parce  que  celle-là  s'y  range 
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avec  eft'orr ,  &  celle-ci  (ans  efforr.  Mais  le  degré  tle 
la  firaplearcente  eft  encore  aii-deflus  de  tout  cela  > 
parce  qu'il  regarde  la  volonrc  de  Dieu  qui  nous  eft 
inconnue,  ëc  nous  fait  vouloir  par  avance  tout  ce 
que  Dieu  v  Jlidra ,  fans  que  nous  le  fçachions  ,  & 
en  ayons  aucune  alfurance. 


Chapitre      VIL 

Pféfencc  d'efprit  accompagnée  d'une  grande 
humiluL        *  .  '  *  0 

UN  £  ame  alTez  bonne,  mais  (impie  ,  lui  vint 
dire  un  jour  tout  Franchement  que  (ur  quel- 
ques rapjiorrs  qu'on  lui  avoir  fairs  de  lui  ,  elle  avois 
conçu  cowuç.  lui  une  averlion  exticme  ,  <L<.  nepou- 
voit  plus  l'eftimer. 

Le  Bienheureux  (ans  lui  en  demander  !e  fujcc  lui 
répondit  fur  le  champ  ,  je  vous  en  aime  davantage»^ 

t-omment  cela  ,  lui  demanda  cette  perfonne  ? 

Parce  qu'il  faut  que  vous  ayez  un  grand  fond  de 
candeur  pour  me  parler  ainli ,  &  j'eftime  cette  qua- 
licé-là  extrêmement. 

Je  vous  ai  dit  cela,  reprit  la  perfonne,  felo;i  le 
vrai  fentiment  de  mon  ame  ,  non  feulement  palfé  , 
mais  encore  préfcnr. 

Et  moi ,  repartit  le  Bienheureux  >  félon  le  fenti- 
ment de  la  mienne,  palfé,  préfenc,  t<.  encore  fu- 
tur, comme  je  l'efpere  de  la  grâce  de  mon  Dieu. 

AUrs  cette  perfonne  ,  comme  le  vou'ant  querel- 
ler, lui  dit  que  le  fondement  de  {s:i\\  av  nfion  ve- 
noit  de  l'avis  qu'on  lui  avoit  donne  ,  qu'il  avoir 
appuyé  de  (a  faveur  ion  adverfe  partie  ,  en  une  at- 
/  faire  fort  épineufe  &:  importante. 

Oii) 


iï4       l'Esprit  dz  S.  François  de  Saies  > 

Le  Bienheureux  répliqua  i  cet  avis  eft  véritabfe* 
&  je  l'ai  taie ,  parce  que  j'ai  jugé  que  le  droit  étoit 
de  fou  côté. 

Vous  devriez  ,  lui  dit  l'autre ,  vous  comporter 
comme  un  père  commun  j  &  non  pas  comme  par- 
tie,  embraflant  un  côté  au  préjudice  de  l'autre. 

Et  les  pères  communs,  répondit  le  Bienheureux,, 
ne  difcement-ils  pas  dans  les  conteftations  de  leurs 
-  enfans  ,  ceux  qui  ont  tort  ou  raifon  l  Vous  devez 
avoir  appris  par  le  jugement  qui  a  été  rendu  ,  que 
le  droit  étoit  du  côté  de  votre  partie  ,  puifqu'il  lut 
lui  a  été  confervé. 

On  m'a  fait  injuftice ,  répliqua  la  partie  inté- 
refTce. 

Certes  ,  û  j'euffe  été  de  vos  Juges ,  répondit  le 
Bienheureux ,  j'eulTe  prononcé  de  la  mcme  forte 
contre  vous. 

C'eft  bien  ,  dit  l'autre  ,  pour  me  guérir  dç  mon 
avcrfîon. 

Voyez -vous  ,  dit  le  Bienheureux  ,  c'eft  la  plainte 
ordinaire  de  ceux  qui  ont  perdu  leur  caufe  •■,  mais 
quan  I  le  tems  aura  remis  votre  efprit  en  une  plus 
tranquille  affiette,  vous  bénirez  Dieu  &  vos  Juges 
qui  font  fes  organes,  de  vous  avoir  ôré  un  bien  que 
vous  ne  pouviez  pofTéder  en  confcience  ni  avec  juf- 
tice  ,,  &  alors  ceiïera  roure  averfion  ,  &  contre  eux, 
Se  contre  moi  ,  ce  qa'il  ne  faut  pas  efpérer  jiifqu'à 
•'-•  ce  que  cette  taye  de  la  paffion  vous  tombe  des  yeux.. 
Je  prie  Dieu  qu'il  vous  en  falTe  !a  grâce. 

^m  n  ,  reprit  lautte  :  mais  je  voudrois  bien  fça- 
vojir  fi  c'eft  fincérement  que  vous  avez  dit  que  vous 
m'en  aimiez  davantage  ? 

Je  n'ai  jamais  proféré  de  parole ,  dit  le  Bien- 
heureux ,  plus  conforme  au  vrai  fentiment  de  moa 
4=  Çcs\ixy  car  qui  n'aimeroit  pas  une  ame  qui  fe  décharge 
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fi  franchement  de  ce  qui  lui  pefe  fur  le  cœur  ,  ôc 
qui  expofanc  fi  ouverteinenc  Tes  playes ,  en  rend  la 
cure  fi  aifée.  Cette  adtion  ne  me  (cmble  pas  (eulc- 
ment  aimable,  mais  je  la  regarde  comme  héroïque». 
&:  ptocé/lant  d'une  force  qui  n'efl:  pas  commune. 
Vous  ne  faites  pas  comme  les  gens  du  monde  ,  qui 
font  bonne  mine  3c  mauvais  jeu.  Enfuite  il  îui-^ 
montra  fi  clairement  l'injuftice  de  fa  caufe ,  &c  la 
raifon  de  fa  partie ,  qu'elle  fut  contrainte  de  donner 
gloire  à  Dieu,  &  de  dire  qu'elle  avoir  gagné  en- 
perdant. 

Mais  pourtant ,  ajouta-t-elle ,  cela  n'empcche  pas 
que  je  n'aye  moins  d'eftime  de  vous  que  je  n'avois 
auparavant,  car  j'ai  vu  le  tems  que  je  vous  tenois 
pour  un  Sainr. 

Et  vous  aviez  tort  alors ,  répondit  le  Bienheureux: 
car  je  vous  a.'Tiire  ,  en  vraie  vérité  ôc  fans  humilité, 
que  je  fuis  bien  éloigné  de  la  réputation  que  mes 
amis  me  prêtent',  mais  c'eft  qu'ils  me  fouLairenc 
rel  qu'ils  me  difent  être  ,  tant  ils  ont  de  défu-  que 
je  fois  tel. 

Maintenant  que  vous  n'avez  plus  fi  bonne  opi- 
nion de  moi ,  je  n'ai  garde  que  je  ne  vous  en  aime 
davantage  ",  car  vous  êtes  de  mon  parti  &c  de  mon 
avis.  Ceux  qui  me  Hattentpar  leurs  applaudilfemens» 
me  trompent,  ie  trompent  eux-mêmes ,  étant  con- 
traires à  la  vérité  ,  3c  m'expofent  au  danger  de  la 
prélomption  &  de  la  perte  de  mon  ame  ;  mais  ceux 
qui  me  mefeftiment,  font  ce  que  je  dois  faire,  m'en- 
feignant  l'humiliré  par  effet,  3c  me  mettent  en  la 
voye  dufalut  -,  car  il  ell  écrit  que  Dieu  fauvera  les 
humbles  de  cœur. 

En  un  mot  j'aime  mieux  les  blefTures  de  celui 
qui  me  dit  la  vérité  ,  que  les  baifcrs  de  celui  qui 
me  flatte.  '  xiuWJf. 

O  iiii 


lA<j  l'Esprit  de  S.  pRANÇais  de  Sales,, 
p/aI.  140-  5-  Le  jufte  me  reprendra  &  me  corrigera  avec  cha- 
rité ,  mais  le  pécheur  ne  me  parfumera  point  ,  & 
ne  m'engraififera  point  la  tête.  Voilà  les  raifons  pour 
lefquelles ,  comme  vous  me  faites  plus  de  bien  ,  je 
vous  dois  aimer,  &:  vous  aime  etfedtiveraent  da- 


Yantaçze. 

o 


Chapitre    VII  L 

De  l'ennemi  réconciliée 

L  n^'approuvoic  point  ce  proverbe ,  qu'il  ne  faut 
jamais  fe  fier  à  un  ennemi  reconcilié.  Il  ellimois 
plus  véritable  la  maxime  contraire  ,  &  difoitque  les 
courroux  entre  les  amis  n'étoient  que  des  moyens 
pour  redoubler  leur  a  nitié  ,  les  comparant  à  l'eau 
dont  fe  fervent  les  forgerons  pour  allumer  davantage 

^  or  _  o 

leur  brader  -,  &  de  fait  l'expérience  enfeigne  que 
le  calus  qui  fe  forme  autour  dt^  os  caffés  eilfi  fort , 
qu'ils  fe  rompent  enfuire  en  un  autre  endroit  plùtôc 
qu'en  celui  de  leur  première  brifuie. 

Il  arrive  alfez  fouvent^que  ceux  qui  font  réconci- 
liés renouent  de  plus  fortes  affedions  qu'aupara- 
vant -,  les  ofFenfans  fc  gardant  de  la  rechute  ,  &i  ta- 
chant de  réparer  leur  faute  paffée  par  quelque  fervice 
iîgnalé;  &  les  ofFenfés  faifanr  gloire  de  pardonner 
&  d'enfevelir  dans  l'oubli  le  tort  qui  leur  a  été  fair» 

On  voit  que  les  Princes  gardent  bien  plus  foigneu- 
feraent  des  places  reconquifes ,  que  celles  qui  n'ont 
jamais,  été  forcées  ni  prifes  par  leurs  ennemis. 


^iS?4 
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Chapitre    IX. 

De  la  continence  des  yeux, 

ON  parloir  un  jour  d'une  Dame  de  Ton  pays  & 
fa  parente  ;  &:  comme  on  difoicque  céroïc  la 
plus  belle  femme  de  cette  contrée  ,  il  fe  tourna  vers 
moi  &:  me  dit  ,  je  l'ai  déjà  oiii  dire  à  plufieurs. 

Je  lui  repondis  afîcz  brurquement ,  vous  la  voyez 
fore  fouvenc  ,  elle  eft  votre  parente  d'alTez  proche  ^ 
en  parlez- vous  ainfi  fur  le  rapport  d'aurrui? 

11  me  répliqua  avec  une  (niiplicité  merveilleufc  : 
Il  eft  vrai  que  je  l'ai  vue  fou  vent  «5c  cjue  je  lui  ai  par- 
lé beaucoup  de  fois,  niais  je  vous  promets  que  je  ne 
l'ai  pas  encore  rei^ardée.  *^ 

Mon  Père  ,  lui  dis- je,  comment  faut-il  faire  pour 
voir  les  gens  fans  les  regarder  ? 

Voyez-vous ,  cette  parente  eft  d'un  fexe  qu'il  faut 
voir  fans  le  regarcier.  Il  le  faut  voir  fuperhcielle- 
nient  oc  en  général ,  pour  diftinguer  que  c'eft  une 
femme  à  qui  on  parle  ,  &  non  pas  un  homme  ,  &  fe 
tenir  fur  les  gardes  pour  ne  la  regarder  pas  fixement 
6c  d  un  regard  arrêté  &  trop  difcernant. 

Cela  me  fit  louvenir  de  ce  que  dit  Job ,  qu'il  avoit  Ch 
fait  un  pade  avec  ies  yeux  ,  pour  ne  penfer  pas  mê- 
me à  une  Vierge  ,  de  peur  que  (on  œil  ne  ravageât  i 
fon  ame  ;  «Se  de  ce  que  fi:  Alexandre  ,  ne  voulant  pas 
voir   la  femme  du  Roi  de  Perfe  ,  qu'il  tenoit  pri- 
fonniere  avec  fon  mari ,  ni  les  filles  de  fa  fuite,  di-j 
fanr  que  les  Dames  Perfanes  faifoient  mal  aux  yeux.  - 
Norable  exemple  de  modération  dans  un  Prince 
Paven  ,  craignant  que  l'incontinence  ne  lui  dérobât  | 
l'hon  neur  de  fa  vii^oirc. 


il.   V.    I. 


îi8     l'Esprit  de  S.  François  de  Sales  , 

Saint  Ambroife  donnanc  des  avis  à  une  Viercre 
pour  la  confervation  de  fa  virginité  ,  lui  confeille  de 
ménager  foigneufement  (es  regards,  de  peur  que  les 
larrons  ,  c'eft-à  dire  »  les  mauvaifes  penfces  &  les 
mauvais  defirs  n'entrafifent  en  fon  ame  par  ces  fenê- 
tres. Que  vos  yeux,  lui  dit-il,  fe  portent  indiffé- 
remment fur  les  hommes  fans  s'arrêter  fur  aucun. 
Cela,  n'eft  ce  pas  voir  fans  regarder,  comme  fai- 
foit  notre  Bienheureux? 

Dans  une  autre  occafion  ,  comme  l'on  parloit 
d'une  autre  Demoifellc  ,  qu'un  Seigneur  de  marque 
avoir  éponféepour  fa  beauté  :  J'ai  oiii  dire  ,  dit-il, 
qu'elle  eft  fort  fpécieufe  ,  mais  je  ne  la  vis  jamais. 

Dites ,  mon  ]?erc  ,  que  vous  ne  l'avez  jamais  re- 
gardée. 

Non ,  reprit-il  en  fouriant ,  je  ne  me  fouviens 
point  de  l'avoir  vCic. 

Mais  pourquoi ,  repris-je  ,  vous  fervez-vous  du 
mot  de  fpécieufe  ?  je  ne  fçais'il  eft  favoyard,  mais  il 
n'eft  pas  trop  François. 

Il  n'eft ,  me  dit-il ,  ni  François  ,  ni  favoyard,  mais 
il  eft  Fort  Eccléfiaftique  ;  car  quand  des  perfonnes 
comme  nous  parlent  de  ce  fexe,il  me  femble  que 
CCS  mots  de  beau,  de  belle  ,  de  beauté  ,  ne  font  pas 
Féans  en  leur  bouche  j  parce  qu'ils  accuFent  en  quel- 
que façon  le  jugement  de  leurs  yeux  ,  &  qu'il  eft  à 
propos  de  les  modérer  par  des  termes  plus  modeftes 
&  moins  ordinaires. 
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Chapitre     X. 

Madeleine  au  pied  de  la  CroiX. 

NO  T  R  E  Bienheureux  avoir  une  révérence  par- 
ticulière pour  le  tableau  de  la  fainte  pénitente 
Madeleine  au  pied  de  la  Croix  ,  6c  l'appelloit  quel- 
quefois (on  livre  &  fa  Bibliothèque. 

O ,  difoit-il  une  fois  ,  voyant  ce  tableau  dans  ma 
maifon  à  Belley ,  o  que  cette  Pénitente  ht  un  heu- 
reux &  avantageux  trafic  !  elle  donna  des  larmes  aux 
pieds  de  Jefus-CIuilt,  &:  voili  que  ces  pieds  lui  ren- 
dent du  fang,  mais  du  fang  qui  lave  toutes  les  fautes. 

Il  ajouta  à  cette  penfée  cette  autre  :  Que  ncjus  de- 
vons bien  chérir  les  petites  vertus  qui  croilTent  au 
pied  de  la  Croix  ,  pui'.'qu'elles  lont  arroices  du  pro- 
pre fang  du  Fils  de  Dieu. 

Et  quelles  font  ces  vertus  lA  î  lui  dis-je. 

Ce  font  ,  reprit-il  ,  l'humilité,  la  patience,  la 
douceur,  la  bénignité,  le  fupport  du  prochain  ,  la 
condeicendance ,  la  fuavité  du  cœur,  la  débonnai- 
re é  ,  la  cordialité ,  la  compaifion  ,  le  pardon  des 
oiïenfes  ,  la  fimplicité,  la  candeur  ,  &  autres  fem- 
blables.  Ces  verrusli  font  comme  les  violettes  qui 
fe  plaifent  à  la  fraîcheur  de  l'ombre,  qui  le  nonr- 
riiFentde  la  rofée  ,  &  qui  ,  quoique  de  peu  d'éclat, 
nelaiirent  pas  de  répandre  une  bonne  odeur. 

Y  en  a  t-il  donc  d'autres  au  haut  de  la  Croix  ,  lui 
dis-je  ? 

Beaucoup  ,  reprit-il  ,  ce  font  celles  qui  ont  un 
grand  lultre,  quand  elles  font  accompagnées  d'une 
ncrable  charité  :  telles  font  la  prudence  ,  la  jullice  , 
la  magnificence ,  le  zèle ,  la  libéralité ,  laumone,  la 
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force  ,  la  chaftecé  ,  la  morrificarion  extérieure  ,  l'o- 
béifTance  ,  la  contemplarion  ,  la  conftance  ,  le  mé- 
pris des  richeffes  (5c  des  honneurs  ,  &  autres  fembla- 
bles ,  defqueî  les  chacun  veut  goûter  ,  parce  quelles 
font  plus  excellentes  ,  plus  eftimces,  &  fouvent  par- 
ce qu'elles  nous  rendent  plus  illuîtres  &  plus  conli- 
déiables,  quoique  nous  ne  duflîons  aimer  leur  ex- 
cellence que  parce  que  Dieu  les  aime  davantage  ,  de 
qu'elles  nous  donnent  le  moyen  de  lui  témoigner 
notre  amour  plus  excellemment. 

Chapitre    XL 

Le  Bienheureux  fe  réfout  à  voir  tomber  fin 
Inftitut  dans  fin  commencement» 

LA  très  vertueufe  Dame  que  le  Bienheureux 
choifit  pour  faire  la  première  pierre  de  Ton  In- 
ftitut ,  tomba  malade  fi  grièvement ,  que  les  Méde- 
cins défefpcrerent  de  la  vie. 

Le  Bienheureux  reçut  cette  nouvelle  avec  fa  tran- 
quillité ordinaire ,  fe  réfignant  aulîi  tôt  au  bon  plai- 
lîr  de  Dieu;  6c  prévoyant  bien  que  cette  peiTonne 
manquant,  le  refte  fe  diiîiperoit ,  &  que  maiairé- 
ment  trouveroit-il  une  ame  de  cette  trempe  ,  fur  la- 
quelle il  put  fonder  rédiiice  de  la  Vification.  Il  iie 
dit  autre  chofe  ,  finon  ,  Dieu  fe  contentera  de  notre 
volonté  j  il  connoît  alfez  notre  foiblelfe,  ckque  nous 
n'étions  pas  affez  forts  pour  faire  le  voyage  entier. 

Il  ne  fe  fut  pas  fi-tôt  abbattu  fous  la  Providence  , 
que  la  fanté  fut  rendue  à  cette  perfonne^  de  qui  la 
vie  étoit  défefoerée  ,  mais  rendue  avec  tant  de  vi- 
gueur,  qu'elle  a  furvêcaà  cette  maladie  depuis  vingr- 
huic  ans  qu'elle  en  eft  relevée,  pour  avancer  rccavie 
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de  Dieu  dans  Tlnfciruc  de  la  Vificacion  &  Tctendrc 
au  pointoù  il  eftaujourd  hui.  Certes,  lesœuvresdc 
Dieu  ne  font  pas  moins  merveilleules  queparfaices. 
Il  y  a  de  certaiiies  cncreprifes ,  diloïc  nocre  Bien- 
heureux ,  que  Dieu  veuc  que  nous  commencions , 
i^'  que  d'autres  aclicvenr.  Ainli  David  amalfa  des 
marcriaux  pour  le  Temple  quedina  fou  fils  Salomon. 
S.  François  ,  S.  Dominique,  S.  Ignace  de  Loyol^f 
foupirerenc  après  le  Martyre  6c  le  recherchèrent  par 
toute  forte  de  moyens:  Dieu  pourtant  ne  les  en  vou- 
lut pas  couronner  ,  le  contentant  de  leur  volonté.  Se 
remettre  fimplement  &c  doucement  à  la  volonté  de 
Dieu  lortqu'échouent  les  entreprilcs  qui  re^^ardenc 
fa  gloire  ,  n'eft  pas  un  acte  médiocre  de  ré(i;:nation. 


Chapitre     XII, 
De  la  Jinccrité» 

CE  T  T  E  maxime  lui  étoic  en  horreur  ,  qu'il  faut 
aimer  comme  ayant  un  jour  à  haïr,  &   haïr 
comme  ayar.t  un  jour  d  aimer. 

11  ell:  vrai,  difoit-il,  que  la  féconde  partie  de  cette 
maxime  du  monde  eft  plus  fupporrable  que  la  pre- 
rnierei  car  il  ell  meilleur  de  ne  haïr  que  médiocre- 
ment Çn:  comme  penfanc  à  renouer  l'amitié  ,  que  de 
nourrir  de  ces  haines  implacables  &:  irréconcilia- 
bles ,  qui  tiennent  plutôt  du  démon  que  de  l'hom- 
mej  car  c'ell  une  chofe  humaine  que  de  fe  couroucer, 
mais c'elr  une  chofe  exécrable  de  ne  pouvoir s'appai- 
fc^r  m  pardonner.  Haïr  donc  ,  comme  ayant  un  jour 
aimer  ,  eft  une  efpece  de  difpofition  à  la  récon- 
■i-iliation. 

\}\\  jour  quelqu'un  lu;  dcm.indoit  ce  qu'il  entea» 
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doit  par  la  fincerité  :  Cela  même  ,  répondic-il ,  q\ïé 

le  mot  (oniie,  c'cft-à-dire  ,  fans  cire. 

Me  voilà,  die  l'autre  ,  aairifçavant  qu'auparavant» 

Il  pourfuivit.  Sçavez- vous  ce  que  c'eft  que  du  miel 

fans  cire?  c'eft  celui  qui  eft  exprimé  du  rayon ,  &  qui 

eft  fort  purihé.  Uenell  de  même  d'unefpric  ,  quand 

il  eft  purgé  de  toute  duplicité  ,  alors  on  1  appelle  (in* 

cere,  franc,  cordial,  ouvert  ôc  fans  porte  de  derrière. 

-^       Les  perfonnes  finceres  font  extrêmement  propres 

à  l'amitié  ,  qui  eft  l'aftaifonnement  de  toute  bonne 

fociété.  Au  contraire  l'homme  double  d'efprit  eft 

inconftant  &c  Bottant  en  toutes  fes  voies-,  il  le  défie 

êenef.  is.ii',  de  chacun  ,  &c  chacun  fe  défie  de  lui  :  vrai  Ifraaci,  de 

qui  les  mains  font  contre  tous ,  de  les  mains  de  tous 

contre  lui.  Sa  langue  eft  un  rafoir  qui  tranche  des 

deux  côtés  i  &  lorlqu'il  parle  de  paix,  c'eft  alors  qu'il 

couve  quelque  malignité. 


Chapitre   XIII. 

De  la  raifon  &  du  ralfonnement. 

C"*  *E  T  o  I T  un  de  (ts  mots ,  que  la  ra:  (on  n'étoit 
j  pas  trompeufe  ,  mais  bien  le  raitonnement. 
Quand  on  propofoit  à  notre  Bienheureux  quel-^ 
qu'affaire,  quelque  plainte  ,  ou  quelque  difficulté  j 
il  écoutoit  foit  patiemment  &  fort  attentivement 
toutes  les  raifons  qu'on  lui  alléguoit  fur  ce  fait-ld  }' 
&  comme  il  abondoit  en  jugement  tSi  en  prudence  * 
après  les  avoir  balancées  ,  il  fçavoit  fort  bien  diftin- 
guer  entre  celles  qui  étoient  de  poids  &  celles  qui 
ne  l'étoient  pas. 

Et  quand  on  s'opiniâtroit  à  foutenir  des  avis  par 
des  raifons  qui  feaibloient  plaufiblçs ,  mais  qui  n'a- 
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voient  pas  alTèz  de  force  pour  appuyer  la  juftice  ,  il 
difcit  quelquefois  de  fort  bonne  grâce:  ce  font  là 
vos  raifons  ,  je  le  vois  bien  •,  mais  fçavez-vous  bien 
auffi  que  toutes  les  raifons  ne  font  pas  raifonnables. 

Et  quand  on  lui  difoit  que  c'étoit  acculer  la  cha- 
leur de  n'être  pas  chaude. 

Il   rcpondoit  que  la  raifon  &c  le  raifonnement 
ctoient  chofes  ditrcrentes  *,  le  raifonnement  n'étant  : 
que  le  chemin  pour  arriver  à  la  raifon. 

Après  cela  ,  petit  à  petit  il  tâchoit  de  ramener  ce- 
lui qui  s'éroir  égaré  ,  à  la  vérité  c|ui  n'efl:  jamais  fépa-  j- 
rée  de  la  raifon  ,  puifque  c  eft  une  même  chofe. 

On  ne  fe  conduit  pas  toujours  (clon  le  niveau  de 
la  droite  rniion. Les  opiniâtres  aheurtés  à  leur  propre 
jugement ,  ne  connoilfent  pas  ceci ,  mais  les  efprits 
dociles  3c  trairablcs  -,  fjf/is  'fuptens  &  intc'l'igct  bac?  Il 
faut  quelque  force  d'efprir  pour  bien  connoître  fa 
propre  foibiefTc  ,  &  c'eft  un  trait  de  prudence  non 
commune  de  fe  rendre  à  un  meilleur  avis  que  le  fien. 


Chapitre    XIV. 

De  la  Jujlice ,  &  de  la  Judicature, 

L  mettoit  une  grande  différence  entre  la  Jufticc 
&  la  Judicature  -,  &  un  homme  de  Juftice  &:  un 
homme  de  Judicature.  Un  homme  de  JulHce  ,  c'eft 
un  homme  julte  &:  équitable  ,  lequel  de  quelque 
condition  qu'il  foit ,  rend  à  un  chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient. L'homme  de  Judicature,  eft  un  Officier  ou 
ivLigiftrat  ,  qui  fait  profelfion  de  rendre  le  droit  à 
un  chacun  ,  îelon  les  formes  de  la  Jurifprudence:  & 
c'eft  grande  pitiéque  l'on  puilfedire  de  ces  tormali- 
tcs,  ce  que  S,  Bernard  difoit  de  ces  auuvaiies  hllcs 
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qui  avotenc  futfoqaé  leur  mère  j  car  ayant  été  inven- 
tées à  bon  delfein  pour  rendre  à  chacun  ce  qui  lui 
appartient ,  félon  les  règles  de  la  droiture  6c  de  l'é- 
quité ,  il  eft  arrivé  par  la  fuite  dts  tems  6c  par  la 
mauvaife  fubcilicé  des  hommes,  qu'au  lieu  de  ren- 
dre par  lace  qui  appartient  a  chacun,  ce  font  au- 
tant de  moyens  pour  prendre  à  chacun  ce  qui  efl:  à 
lui  ,  &c  faire  tomber  entre  les  mains  de  ceux  qui 
manient  les  affaires  ,  les  biens  de  ceux  qui  les  dé- 
battent ,  d'où  eft  venu  le  proverbe ,  entre  deux  con- 
tendans  un  troiliéme  joint. 

Comme  cet  ancien  Empereur  difoit  que  la  quan- 
tité de  médecines  le  faiioit  mourir  j  on  peut  dixQ 
que  la  multitude  des  Loix  6c  des  formalités  fuftocjuc 
la  Juftice  --,  &c  que  ceux  qui  s'y  engagent  tont  comme 
le  ver  à  foie  ,  qui  fe  hie  un  tombeau. 

Quand  on  en  parloir  devant  notre  Bienheureux  , 
rfal. 53.  ij.  il  avoir  coutume  de  dire  ce  mot  de  David  :  fu finit 
converfa  cfl  in  Judiaum  ,  la  Juftice  eft  changée  en  J  li- 
dicature  \  de  ces  longues  formalités  ,  il  difoit  que 
<^étoient  des  fauxbourgs  beaucoup  plus  longs  que  la* 
ville  ,  6c  àts  ardensqui  conduifent  pendant  la  nuit 
en  des  précipices*,  en  un  mot,  que  le  territoire  de 
la  Judicature  étoit  une  vraie  terre  de  Chanaan  qui 
dévoroit  fes  habicans ,  6c  où  les  renards  de  Samfoii 
mectoient  le  feu  dans  toutes  les  moiftbns. 
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Chapitre    PremieRo 
De  tohéijfance. 

L'Excellence  de  l'obcifTance  ne  confifte  pas  a 
fuivre  les  volonrcs  d'un  Supérieur  doux  6c  gra- 
cieux ,  qui  commande  par  prières  plutôt  que  comme 
ayant  autorité  *,  mais  a  plier  lous  le  joug  de  celui  qui 
ell  févere  ,  rigoureux  &  impérieux. 

C'étoit  le  (entimenc  de  notre  Bienheureux  j  & 
quoiqu'il  dcfirât  que  ceux  qui  conduifent  les  âmes 
les  gouvernairent  en  pères  ,  non  en  maîtres,  plutôt 
par  exemple  que  par  domination,  &  que  lui-mcme 
gouvernât  de  cette  façon  avec  une  douceur  nompa- 
reille  •,  néaamoms  il  vouloit  un  peu  de  verdeur  en 
ceux  qui  font  en  fupcriorité  ,  &  il  délaprouvoit  dans 
les  inférieurs  cette  tendrelfc  fur  eux-mêmes  ,  qui  les 
rendoit  impatiens  &  peu  endurans. 

Pour  infmuer  Ton  fentiment ,  il  fe  fervoit  de  ces 
comparaifons.  La  lime  rude  ôte  mieux  la  rouille  6c 
polit  davantage  le  fer ,  qu'une  plus  douce  &  moins 
mordante.  Voyez-vous  comme  l'on  fc  lert  de  char- 
dons fort  aigus  pour  gratter  les  draps  (S<:  les  rendre 
plus  lilfés  &c  plus  hns ,  &  avec  combien  de  coups  de 
marteaux  on  rend  tinc  la  trempe  des  meilleures  la- 
mes d'épées. 

L'indulgence  des  Supérieurs  eft  caufe  quçlque- 
f*jis ,  quand  clic  cù  cxceilive  ,  ai.  usaucou^  ac  dei- 
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ordres  dans  les  inférieurs.   On  ôte  le  fucre  aux  en^ 
fans ,  parce  qu'il  leur  engendre  des  vers. 

Quand  un  Supérieur  commande  avec  tant  de  dou- 
ceur ,  outre  qu'il  met  fon  autorité  en  compromis  ôc 
la  rend  méprifable ,  il  attire  tellement  à  lui  la  bien- 
veillance de  fes  fujets  ,  que  fouvent  fans  y  penfer  il 
la  dérobe  à  Dieu  ;  de  manière  qu'ils  obéifTent  à 
l'homme  qu'ils  aiment  &  parce  qu'ils  l'aiment ,  plu- 
tôt qu'à  Dieu  en  l'homme,  &  parce  qu'ils  aiment 
Dieu.  C'eft  la  douceur  du  commandement  qui  don- 
ne infenlîblement  ce  change. 

Mais  la  févérité  d'un  fupérieur  rigoureux  éprouve 
bien  mieux  la  fidélité  d'un  cœur  qui  aime  Dieu  tout 
de  bon  ;  car  ne  trouvant  rien  de  fuave  dans  ce  qui 
eft  commandé  que  la  douceur  du  divin  amour ,  pour 
lequel  feul  on  obéit,  la  perfeélion  de  l'obéifTance  eft 
d'autant  plus  grande  que  l'intention  eft  plus  pure  , 
plus  droite  ôc  plus  immédiatement  portée  à  Dieu. 

Notre  Bienheureux  ajoutoit  cette  comparaifon  i 
Obéir  à  un  Supérieur  farouche  ,  chagrin  ,  de  mau~ 
-     vaife  humeur ,  &c  à  qui  rien  ne  plaît  j  c'eft  puifer 
I  l'eau  claire  dans  une  fontaine  qui  coule  par  la  gueu- 
lle  d'un  lion  de  bronze.  C'eft,  félon' l'énigme  de 
Samfon  ,  tirer  la  viande  de  la  gorge  de  celui  qui  dé- 
vore :  c'eft  ne  regarder  que  Dieu  dans  le  Supérieur  , 
quand  même  il  lui  feroit  dit  pour  notre  égard  com- 
-âB.  10. 1}.  me  à  S.  Pierre  :  Tue  &  mange. 
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Chapitre     II. 

De   la  fclence  ^  &  de  la   confcicnce» 

CERTES  la  fcicnce  eft  nn  g^ind  ornement  peur  II 
piété,  le  que  nous  montrent  lej>  exemples  des 
anciens  Pères  &  Dodeurs  de  \ï  glilc  ,c]Ui  oi.t  jcinc 
le  fçavoir  avec  une  txquifc  vertu  \  nais  s  il  faut 
comparer  l'une  à  l'autre  ,  il  n'efi:  peifonne  qui  ne  pré- 
fère la  bonne  confcience  à  la  ftiencc  la  plus  txqui- 
fe  ,  &  la  charité  qui  édifie  ù  la  Icience  qui  erHe. 

Comme  on  louoit  un  jour  en  pré(ence  de  notre 
Bienheureux  un  Pafteur  pour  (a  bor.nc  vie,  &  que 
l'on  blàmoit  Ion  défaut  de  fcicnce  ,  il  dit  :  Il  eO:  vrai 
que  la  fcience  &  la  piété  iont  les  deux  yeux  d'un  Ec- 
cléfiaftique,  mais  comme  on  ne  laiire  pas  de  rece- 
voir aux  Ordres  ceux  qui  n'ont  qu'un  œil  ,  princi- 
palement s'ils  ont  celui  du  Canon;  aufli  un  Curé  ne 
laiffe  pas  d  être  un  fervireur  propre  au  Miniftere  , 
pourvu  qu'il  ait  Tctil  du  Canon -,  c'eft-à  dire,  la  vie 
—exemplaire  &  canonique  ,  c'eft-à-dire  ,  bien  réglée. 
Il  eft  vrai ,  ajoutoir-il  ,  qu'il  y  a  un  certain  degté 
d'ignorance  cralfe  &  fi  grofliere  ,  qu'elle  efl:  inexcu- 
fable  ,  &  qu'elle  rendroit   un  aveugle  condudeur 
d'un  autre  aveugle  •,  mais  quand  on  loue  la  piété 
d'un  homme ,  c'efi  hL;ne  qu'il  a  la  vraie  lumière  qui 
le  mené  à  Jefiis-Chrift.  S'il  n'a  pas  ces  grands  ralens 
de  fçavoir  &  d'érudition  qui  le  rallent  éclater  dans  la 
chaire  ,  c'eft  alTez  qu'il  puilîe  ,  comme  l'Apôtre  di-^jj-,,   ,  ^ 
''foit ,  exhorter  en  faine  do(ftrine  ,  &  reprendre  ceux 
iqui  s'égarent  de  leur  devoir.  Voyez  ,  difoit-il ,  que 
jDieu  tait  cnleigner  le  Prophète  Balaam  par  fà  pro-  K«;«.  .».  i^. 
jpre  monture* 
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C'eft  ainfi  que  fa  charité  couvroic  adroitement 
les  défauts  du  prochain  ,  ôc  par-là  nous  apprenoit  à 
eftimer  davantage  une  once  de  bonne  confcience , 
que  plufieurs  livres  de  la  fcience  qui  enfle. 
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Chapitre      II L 

Patience  dans  les  douleurs. 

L  aflîftoit  un  jour  une  perfonne  extrêmement  ma- 
lade ,  &  qui  non  feulement  faifoic  paroître  ,  mais 
I        avoir  en  effet  une  prodigieufe  patience  parmi  des 
douleurs  excelîives.  Elle  a  trouvé  ,  dit  le  Bienheu- 
iyf(//t:.  i4.8.ïeux  j  le  rayon  de  miel  dans  la  gorge  du  lion. 

Mais  parce  qu'il  aimoit  les  vertus  folides  ôc  vrai- 
ment parfaites  ,  il  voulut  fonder  fi  cette  patience 
étoit  chrétienne  ,  &  fi  cette  perfonne  endurcit  pu- 
rement pour  Tamour  de  Dieu  &c  fa  gloire  ,  ôc  non 
pour  l'eftime  des  créatures  j  il  commença  donc  à 
louer  fa  confiance,  à  exagérer  fes  fouffrances ,  à  ad- 
mirer fon  courage  ,  fon  filence  ,  fon  bon  exemple  , 
fçachanc  que  par  ce  moyen  il  connoîtroit  les  vrais 
fentimens  de  fon  cœur. 

Il  ne  fut  pas  trompé  j  car  cette  perfonne  vraiment 

vertueufe ,  ôc  pourvue  de  cette  patience  dont  l'Ecri- 

nne  dit  que  l'œuvre  eft  parfaite ,  lui  dit  aufîî  -  tôt  : 

//Tf.  1.4.   Mon  Père  >  vous  ne  voyez  pas  les  révoltes  de  mes 

)  fens  ôc  de  la  partie  inférieure  de  mon  ame  :  certes  ^ 

)  tout  y  eft  en  défordre  ôc  fens-deflus-deffous  -,  ôc  fi  la 

<  grâce  de  Dieu  ôc  fa  crainte  ne  faifoit  une  forcerefiç 

^  dans  la  partie  fupérieure ,  il  y  a  long-rems  que  la  dé- 

.  fcction  feroit  générale  &  la  révolte  univerfelle.  Re- 

picîentez-vous  que  je  fuis  comme  ce  Prophète  que 

\  ÏAïv^ii  porcoit  par  un  cheveu  j  ma  patience  ne  tienc 
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"»-qu'a  un  petit  filet  i  6c  Ji  Dieu  ne  ?n'aidoit  puiiïam-  E\ech.  s.  j. 
ment ,  je  ferais  déjà  habitant  de  l'enfer.  Ce  neji  donc  pas  Dan.  14.  5  j . 
tnoi  ,  mais  la  grâce  de  Dieu  en  moi ,  laquelle  me  fait  pfal.  95,17. 
tenir  fi  bonne  contenance.  Tout  mon  jeu  n'eft  de  i.cor.  ij.ia, 
ma  part  que  feinte  &  hypocrifie.  Si  je  fuivois  mes 
propres  mouvemens  ,  je  crierois  ,  je  me  dcbattrois 
&  dépirerois  ,  je  murmurerois  6c  maudirois  ;  mais 
Dieu  bride  mes  lèvres  avec  un  frein  qui  fait  que  je 
n'ofe  me  plaindre  fous  les  coups  de  fa  main  ,  que  j'af, 
appris  par  fa  grâce  à  aimer  6c  à  honorer. 

Le  Bienheureux  fe  retirant  d'auprès  de  cette  per- 
fonne  ,  dit  à  ceux  qui  le  reconduifoient  :  Elle  a  la 
vraie  patience  chrétienne.  Nous  avons  plus  à  nous 
réjouir  de  fes  douleurs  qu'à  la  plaindre  :  car  cette 
vertu  ne  fe  perfectionne  que  dans  les  infirmités.  i.Cor.u.^. 
Mais  avez-vous  pris  garde  comme  Dieu  lui  cache 
la  perfection  qu'il  lui  donne,  dérobant  cette  con- 
noifiance  à  fes  yeux  ?  La  patience  n'ell:  pas  {eule- 
inent  courageufe  ,  mais  amoureufe  ,  mais  humble  ^ 
&  femblable  au  pur  baume  qui  va  au  fond  de  l'eau  , 
quand  il  n'eft  point  mélangé.  Mais  gardez  bien  de 
lui  rapporter  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  de  peur 
qu'elle  n'en  prenne  vanité ,  6c  que  cela  ne  gâte  en 
elle  toute  l'œconomie  de  la  grâce ,  dont  les  eaux  ne 
coulent  que  dans  les  vallées  de  l'humilité.  LaifTez-la 
polTéder  paifiblement  fon  ame  en  fa  patience  ,  elle  i,/r.  n.  i^ 
eft  en  paix  en  cette  amertume  très  amere. 


?  iij 


ijo     l'Es?rit  de  s.  François  de  Sales, 

Chapitre      IV. 

I}e  la  fidélité,  dans  les  petites  occafioiis. 


0 


Uelq.u'un  j^uoir  à  quelque  jeu  d'alrede  &  de 
récréa' loa  deva-ic  n  jcre  Bienheureux  ,  ôc  crom- 
poic  celui  cancre  lequel  il  s'exvrrç  >ic. 

Le  Bienheureux  ne  pouvant  fouffrir  cette  fuper- 
cherie ,  lui  remontra  (a  faute. 

Ho  l  dit  ra,arre  ,  nous  x\t  jouons  qu'aux  liar  is. 

E'  que  feroit  ce  ,  reprit  le  bienheureux  François, 

^«f^  i6.  io.fi  vous  jouiez  des  piftoles  î  Celui  qui  e(i  fi'e'e  aux  per. 

tifes  choest  le  Cira  dans  les  grandes  ;  &  celui  qui 

craint  de  prendre  une  épingle  ,  ne  dérobera  pas  des 

écus. 

Je  le  viiicji  un  jour,  8ç  le  foleil  étant  fort  ardent, 
j'arrivai  chez  lui  tour  abbatude  la  chaleur;  &  com- 
me je  me  plaignoisde  ce  chaui  exceffif,  il  me  de- 
manda en  riant  fi  je  voulois  qu'on  m'ailuma:  lu  feu. 

Co  nnient  ?  dis-  je ,  me  voulez  -  vous  achever  de 
rorir  ? 

Il  rai"  répondir  que  le  feu  réchauffoir  ceux  qui 
avoient  froid  ,  Se  rafraîchiffjit  ceux  qui  avoient- 
trop  chaud  Et  puis  ayant  un  peu  penfé,  il  me  dit 
tour  niivement  :  Voyez-  vous ,  je  viens  de  faire  une 
<^uplici:é  ;  car  me  fouvenanr  de  vous  avoir  oui  dire 
que  v>iui  crai(j;niez  fort  le  froid  Sc  que  vous  n'aviez 
jamais  trop  chaud  ,  je  voniois  rire  de  l'excès  de  la 
chaleur  que  vous  avez  fouffert,  &  vous  faire  fouve- 
nir  par- là  de  ce  que  vous  dires  quelquefois  ,  qu'il 
vaut  mieux  fuer  que  trembler,  &  que  le  feu  eil:  bon, 
en  tour  rems.  Jugez  combien  ma  penCée.  étoit  diffé- 
rente de  la  réponfe  que  je  vous  ai  faite. 
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Je  joindrai  à  ceci  une  autre  Sentence  de  notre  Bien- 
hcureux,quc  j'ai  fouvent  ouie  de  fa  bouche.La  grande 
fidélité  envers  Dieu  confiftc  à  s'abftenir  des  moindres 
fautes  -,  les  grandes  font  affez  d'horreur  d'elles  -  mê- 
mes i  c'eft  pourquoi  il  efl:  plus  aifé  de  les  éviter. 

Chapitre       V. 

Sçavoir  fe  borner» 

IL  difoic  que  la  convoitife  des  yeux  avoir  cela  de 
mauvais  ,  de  ne  regarder  jamais  au-delfous  de  foi, 
mais  toujours  au-defiTus",  èc  qu'ainfi  ceux  qui  en 
étoient  atteints  n'avoicnt  jamais  de  repos  ni  de  To-    . 
lide  contentement. 

Au(îi-tc)t  qu'un  homme  deGre  être  plus  grand  ou 
plus  riche  qu'il  n'cft ,  la  dignité  ou  le  bien  qu'il 
poiTede  ne  lui  femble  rien  -,  6c  quand  il  efl:  parvenu 
où  il  defiroit,  l'appétit  lui  vient  en  mangeant,  &— 
fon  hydropilie  d'efprit  fait  qu'il  s'altère  en  buvant  j-^ 
de  manière  qu'il  marche  toujours  fans  jamais  arriver 
au  but ,  la  mort  arrivant  plutôt  que  la  fin  de  fcs  pré-  v^ 
tentions  &:  de  fes  efpérances. 

Le  Bienheureux  n'avoit  pas  feulement  mis  des 
bornes  à  fes  délits  j  mais,  ou  il  n'avoit  point  de  de- 
i\ïs  d'élévation  ,  ou  il  conlidéroit  fa  condition  com- 
me beaucoup  au-delfus  de  fes  defirs.  Il  s'éconnoic 
fouvent,  (  telle  étoit  (on  humilité,  )  que  Dieu  eue 
permisqu'ilfiitélevé  A  la  dignité  qu'il  pofledoir,  Tel- 
timant  à  un  fi  haut  point ,  qu'il  frilfonnoit  quand  il 
faifoit  réflexion  fur  le  fardeau  qui  lui  avoir  été  impo- 
fé.  Ayant  une  grande  eftime  pour  le  prochain  ,  il  s'é-  — 
tonnoitde  fe  voir  Supérieur  de  beaucoup  de  pei  ton- 
nes, qu'il  crayoit  plus  capables  &  plus  dignes  que  lui, 

P  iiij 


Et  quand  on  le  plaignoic  du  peu  de  revenu  qù! 
lui  re{toir  pour  fouccnir  fa  dignité  :  Hé  !  qu'avoierit 
lôs  Apôtres  pour  foutenir  la  leur ,  qui  étoit  encore 
plus  grande?  Combien  y'  a-t  il  d'honnctes  gens  qui 

\.rim.€.6.  n'ont  pas  tant  de  bieq.  La  pieté  avec  /a  fujjifance  cjî  un 
f^  '•  grand  revenu.    Ayant  de  ^uôi'  fouietiir  notre  vie  &  nous 

\.Tm  î.i,  vêtir  ,  ncft-ce  pas  de  quoi  être  content  ?  Il  eft  vrai  que 

;  1  tvequeooit exercer  l  holpualite  &  rairel  aumône, 

fuppolé  qu'il  ait  de  quoi  fournir  à  l'un  &  à  l'autre*, 
mais  quand  il  eil  à  l'étroit  &  n'a  ju(lement  que  ce 
qu'il  lui  faut  pour  vivre ,  il  p'a  que  la  bonne  volon- 
té i  mais  pourvu  que  cette  bonne  volonté  foit  fincere 

Zf''  X.  4-  &  véritable ,  D,ieu->  fans  doute  ,  qui  ejl  riche  en  miferi- 
corde  ,'&  qui  regarde  le  cœur  plus  que  les  préfens  s  - 
le  prendra  pour  effet. 

c <* 

Chapitre    V  I. 
De  la  Jujlice, 

IL  difoitque  pour  bien  exercer  la  iuftice  ,  il  fal- 
loir fe  rendre  acheteur  lorfque  l'on  vendoit ,  &: 
ycnd>^iir  lorfqae  l'oii  achetoit  :  car  l'injuftice  la  plus 
univerfelle  &  q  .i  règne  davantage  dïns  le  monde  ," 
eft  que  celui  qui  vend  veut  avv)ir  dé  (a  marchandife 
tout  le  plus  qu'il  en  peut  tirer.  Se  celui  qui  acheté  en 
donne  tour  le  moins  qu'il  peut  ,  d'où  procède  une 
infinité  de  fraudes  &  dé  tromperies  qui  déshono- 
rent le  commerce. 

Il  difoir  enc/>re  i  H  y  a  long-tems  que  la  Juftice  eft 
manchotte  &  qu'elle  a  perdu  l'un  de  Tes  bras.  Sa 
raifon  étoit  que  dans  la  diflribution  des  récompen- 
ies  &  des  peines,  elle  femble  perdue  de  fon  bras 
<iroit.  Car  il  n'y  a  plus  de  récompenfe  pour  la  ver-' 


r 
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tu  -,  quoique  le  gauche  par  lequel  les  vices  font  punis 
paroiif;;  çn  exercice  ,  encore  eft  il  comme  paralyti- 
que ,  &  à  moitié  eftropié  •■,  les  fupplices  publics ,  félon 
le  proverbe  ,  n'étant  pas  tant  pour  les  coupables  que 
pour  les  malheureux  •,  la  faveur  ou  la  corruption 
ayant  adez  cie  (ubtilités  pour  excufer  ou  pallier  les 
plus  grands  crimes  ,  quoique  la  fainte  parole  nous 
crie  que  celui  qui  coridajurie  l'innocent  &  qui  jujlifie  le^''^-  »?•  U» 
coupable  ,  cjl  abominable  devant  Dieu, 


Chapitre    VIL 
Des  Hôtelliers. 

JL  avoir  une  particulière  affe(ftion  pour  ceux  qui 
tenoient  hôtellerie  ,  6c  qui  y  reçoivent  les  paf- 
fans  ;  &  pour  peu  qu'ils  fulTenc  civils  &  affables ,  il 
les  renoir  pour  des  Saints. 

Il  difoit  qu'il  ne  voyoit  point  dç  condition  où  on. 
eut  plus  de  moyen  de  (ervir  Dieu  dans  le  prochain  , 
&  de  s'avancer  vers  le  Ctel  ;  parce  qu'on  y  exerce, 
continuellement  la  mircricorde,quoiqu'en  recevant, 
comme  les  Médecins  ,  le  falai'  e  de  fon  travail. 

Une  fois  après  le  repas  ,  comme  il  nous  entrete- 
noit  ,  par  récréation  ,  de  propos  agréables,  les  hô- 
telliers ayant  été  mis  fur  le  tapis,  &  chacun  difanç 
librement  fon  avis  fur  ce  fujet ,  il  y  en  eut  un  qui 
s'avança  à  dire  que  les  hôtelleries  ctoient  de  vrais 
brigandages. 

Ce  dilcours  ne  plyit  pas  au  Bienheureux  ,  mais  par- 
ce que  ce  n'étoit  ni  le  lieu  ,  ni  le  tems  de  faire  la. 
corredtion  ,  &  que  la  perfonne  n'éroic  pas  difpoféc 
à  la  recevoir  ,  il  la  réferva  peut-être  à  une  autre  oc- 
cafion  plus  favorable  ,  &  il  détourna  le  difcours  çn 
ïious  mcontant  l'hiftoire  fuivante, 
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Un  Pèlerin  Efpagnol ,  dit-il ,  alTez  peu  chargé  de 
monnoye ,  arriva  dans  une  hôtellerie  ,  où  après  avoir 
été  traité  aflTez  mal ,  on  lui  vendit  fi  chèrement  ce 
peu  qu'il  avoit  eu  ,  qu'il  appelloit  le  Ciel  &  la  terre 
a  témoins  du  tort  qui  lai  étoit  fait.  Il  fallut  néan- 
moins paffer  par-là ,  ôc  encore  filer  doux ,  parce  qu'il 
étoit  le  plus  foible. 

Il  fort  de  l'hôtellerie  tout  en  colère ,  &  comme  un 
homme  dcvalilé.  Cette  hôtellerie  étoit  fituée  en  un 
carrefour  à  l'oppofite  d'une  autre  ,  6c  au  milieu  il  y 
avoit  une  croix  plantée  -,  il  s'avifa  de  cette  adrefie  > 
^  pour  foulager  fa  douleur.  Vraiment ,  dit-il ,  cette 
place  eft  un  Calvaire  ,  où  l'on  a  mis  la  Croix  de  No- 
ire Seigneur  entre  deux  larrons,  entendant  les  maî- 
tres des  deux  hôtelleries.  L'hôcellier  de  la  maifon 
où  il  n'avoir  pas  logé  fe  rencontrant  fur  fa  porte  , 
pardonnant  à  fa  douleur ,  lui  demanda  froidement , 
quel  tort  il  avoit  reçu  de  lui  pour  le  qualifier  de  la 
forte.  Le  Pèlerin  qui  fçavoit  mieux  que  manier  fon 
bourdon  ,  lui  répondit  brufquement ,  Taifez-vous  , 
taifez-vous ,  mon  frère  ,  vous  ferez  le  bon  :  comme 
lui  difant  »  Il  y  avoit  deux  larrons  aux  côtés  de  la 
Croix  de  Notre  -  Seigneur  ,  un  bon  ôc  un  mauvais  > 
'  vous  m'êtes  le  bon ,  car  vous  ne  m'avez  point  fait 
de  mal  :  mais  comment  voulez-vous  que  j'appelle 
votre  compagnon  qui  m'a  écorché  tout  vif? 

Après  cela  ,  il  prit  doucement  occafion  de  dire  que 
ce  pauvre  Pèlerin  termina  fon  courroux  par  cette 
gentilleffe  -,  mais  pourtant  qu'il  falloit  éviter  en 
général  le  blâme  des  nations ,  &  de  vacations  i  com- 
me de  dire  ,  Ils  font  larrons ,  arrogans  ,  traitfes  , 
parce  qu'encore  que  l'on  n'eut  en  vue  aucun  parti- 
culier ,  les  particuliers  de  ces  nations  ou  vacations 
s'intéreflToient  à  ce  blâme  ,  &  ne  prenoient  pas  plai- 
*   iir  d'être  traités  de  la  forte. 
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Il  faut  vous  dire  que  notre  Bienheureux  éroit 
fellemenc  porté  pour  les  hôrelliers  ,  que  q.ianci  il 
faifûit  voyage  ,  il  défendoit  fort  expreflement  à  Tes 
gens  de  contefter  avec  eux  fur  !e  prix  qu'ils  de- 
mandoient ,  &  de  fouffrir  plucôt  toute  forte  d'in- 
juftice  que  de  les  mccontenrer  •,  &  quand  on  lui 
difoit  qu'ils  éfoient  tout  à  fait  déraifonnables ,  & 
qu'ils  vendoicnt  les  denrées  au  double  &  au  triple  j 
Ce  n'eft  pas  cela  feulement  ,  difoit-il  ,  qu'il  faut 
eftimcr  \  mais  pour  combien  comptez  -  vous  leur 
foirt  ,  leur  peine  ,  leurs  veilles  ,  &  la  bonne  volonté 
qu'ils  nous  témoignent  j  certes  on  ne  peut  trop  payer 
tour  cela. 

Cette  bonté  de  no'^re  Bienheureux  étoit  caufe  » 
outre  la  réputation  de  fa  piété  qui  étoit  fi  univer- 
felle  ,  qu'afTez  ordinairement  les  hôrelliers  qui  le 
connoilfoient ,  ne  voulaient  pas'compter  avec  fes 
gens ,  &c  fc  remetfoient  pour  leur  falaire  à  fa  difcré- 
tion ,  qui  étoit  telle,  qu'il  leur  raxoit  prefque  tou- 
jours plus  qu'ils  n'culfenc  demandé. 


Chapitre    VIII. 

jpe  refprit  de  pauvreté  dans  les  richejfes  &  de 
Icjpnt  de  magnificence  dans  la  pauvreté  » 

C'^Eci  fe  voit  en  deux  exemples  oppofés ,  de  Saint 
^Charles  Borromée  &  du  Bienheureux  Fran- 
çois de  Sales.  S.  Charles  étant  neveu  du  Pape  avoir  P/«/r, 
été  fort  enrichi  par  fon  oncle,  &  l'on  tient  qu'il 
avoit  plus  de  cent  mille  écus  de  rente  ,  outre  fon  pa- 
trimoine qui  étoit  confi -lérable  ;  néanmoins  parmi 
ces  grands  biens  ,  il  avoit  l'efprit  de  pauvreté  j  car 
outre  qu'il  n'avoit  ni  tapilTeries,  ni  vailTçUe  d'argent» 


x^S  ^'EspRîT  i^E  S.  François  de  Sales  ^ 
ni  meubles  précieux ,  fa  table  même  pour  les  hôtes 
çtoic  fi  frugale  ,  qu'elle  donnoit  jufques  dans  l'aufté- 
j^ité  :  car  pour  fa  perfonne  le  pain  &  l'eau ,  &  quel- 
ques légumes  étoient  fa  noiirriçure  ordinaire.  Les 
coffres  où  il  ferroit  fes  créfors  étaient  les  mains  des 
pauvres  ;  &  ainfi  il  étoir  pauvre  parmi  Ces  richeflTes. 

L'efpritde  notre  Bienheureux  étoit  différent,  car 
il  avoir  celui  de  magnificence  dans  fa  pauvreté,  qui 
çtoit  alTez  connue  par  le  peu  qui  lui  reftoit  du  re- 
venu de  fon  Evêché  ;  car  pour  Ion  patrimoine  il  ea 
laiffoit  l'ufa^e  à  fes  frères. 

Il  ne  rejettoit  ni  la  tapifferie  ni  la  vaiffelle  d'ar- 
gent ,  ni  les  beaux  meubles  ,  fpécialement  ceuxqu^ 
rcgardûient  le  fervice  de  l'autel ,  car  il  avoir  fort  à 
cœur  l'ornement  ôc  rembellifTement  de  la  maifori 
de  Dieu. 

Il  a  quelquefois  reçu  dans  fa  maifon  de  grands, 
Seigneurs  avec  tant  d'éclat ,  que  l'on  s'étonnoic 
comment  avec  fi  peu  de  bien  il  pouvoit  faire  de  Cii 
grandes  chofes;  tâchant  en  tout  de  relever  fon  mi- 
jîiflere  ,  &  feulement  pour  la  gloire  du  Maître  qu'il 
fervoir. 

Je  l'ai  vu  quelquefois  fe  contrifter  de  ce  que  les 
Princes  &:  les  Souverains  ne  regardoient  les  Evê- 
ques  que  comme  leurs  vaffaux,  fans  confidérer  qu'ils 
etoient  leurs  Pères  Se  Pafteurs ,  pour  le  fpirituel  -,  ce 
qui  eft  bien  au-deffus  de  tout  le  temporel. 

On  me  demande  lequel  eft  préférable  de  ces  deux 

Efprits. 

r". ci-devant      Js  réponds  avec  un  ancien  Philofophç,  que  celui- 

{"ge  ifff.      là  eft  magnanime  qui  ufe  de  plats  de  terre  comme 

s'ils  étoient  d'argent  •,  ayant  le  cœur  fi  bon  qu'il  fait 

■4-  de  néceffité  vertu  ,  étant  aufli  fatisfait  dans  la  difette 

que  dans  l'abondance  :  mais  il  eftime  celui-là  avoir 

un  plus  gtand  courage  qui  fe  fert  de  plats  d'ar-. 
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gent ,  &  en  fait  aufTî  peu  d'ctac  que  s'ils  croient  de 
terre.  Le  premier  eft  riche  en  imagination  ,  le  lecond 
eft  vraiment  pauvre  d'cfpiit  -,  les  richeiïcs  étant  auflî 
peu  attachées  à  fon  cœur,  que  les  peaux  de  Jâcob  à 
l'es  mains  &  à  Ton  col. 

C'eft  ce  que  le  grand  Apôtre  exprimoit ,  quand  il 
difoit ,  Je  fçai  abotuler  &  foitjfrir  la  difette  ,  également  fhiUf.  4-  i»i 
content  de  l'un  &  de  l'autre  état. 


M 


Chapitre      IX. 

Frugalité  cCun  Prélat. 
Onsieur  l'Archevêque  de  Lyon  qui  fut  depuis 


.Cardinal  de  Marquemonc ,  ayant  à  conférer 
Çivtc  notre  Bienheureux,  touchant  quelques  affaires 
qui  regardoient  la  gloire  de  Dieu  dans  le  fervice  de 
i'Eglife ,  &  même  l'inftitut  de  la  Vifitation ,  ils  fe 
donnèrent  rendez-vous  en  ma  maifon  à  Bellcy ,  qui 
ctoit  prefque  au  milieu  du  chemin  de  leur  réfidence  \ 
car  Belley  n'efl:  diftant  de  Lyon  que  de  dix  lieues,  &: 
d'AnnelTy  de  huit. 

J'eus  le  bonheur  d'être  leur  hôte  l'efpace  de  huit  ou 
dix  jours ,  durant  lequel  j'eus  le  moyen  ,  fi  j'en  eulfc 
été  bien  foigneux ,  de  me  garnir  de  beaucoup  d'exem- 
ples de  vertu.  Ils  honorèrent  tous  deux  la  chaire  de 
notre  Cathédrale  de  leurs  prédications,  notre  office 
de  leurs  préfences ,  &  nos  autels  de  leurs  facrihces 
quotidiens ,  à  la  gtande  édification  de  tout  le  monde. 
Ce  qui  les  fàchoit ,  &  ce  qui  me  fâchoit  encore 
plus,  étoit  la  plainte  qu'ils  failoient  qu'on  les  trai- 
tât trop  bien ,  tandis  ,  comme  je  leur  repréfentois  ,- 
que  cela  ne  me  coûtoit  prefque  rien  ,  chacun  me 
donnant  prefque  plus  qu'il  ne  falloic  pour  les  trai- 
ter 3  Clergé ,  Nobleire  ,  ix  peuple  toncourant  à  l'eu- 


i^t      l'Esprit  de  S.  François  de  Saies  , 
vi  à  qui  contribueroit  quelque  chofe  au  fervice  de  la 
table  de  ces  deux  tant  iilultres  Prélats.  Si  vous  vous 
en  allez,  leur  difois  je  ,  on  ne  me  donnera  plus  rien,— 
c'ell:  vous  qui  me  faites  bonne  chère  j  vous  abfens  i 
adieu  les  jours  de  fertilité. 

Un  jour ,  après  le  repas,  comme  ils  me  con  juroient 
de  retrancher  un  peu  de  ce  qui  leur  paroilfoit  fuper- 
lîu,  (Scque  je  les  traitaflTe comme  S.  Charles  trauoic 
les  Evêques  qui  palToient  par  Milan  ,  &c  làlloient  vi- 
fiter  :  Je  ne  fçai  pas,  lurdis-je, comment  lestraitoit 
S.  Charles ,  lequel  partit  de  ce  monde  le  même  jour 
'  que  )'y  entrai ,  mais  je  vous  dirai  bien  comme  les  trai- 
te fon  coufin  &:  fon  fuc  elîeur  M.  le  Cardinal  Frédé- 
ric Borromée ,  à  prefent  Archevêque  de  Milan  -,  car 
j'ai  mangé  plufieurs  fois  à  fa  table,  en  divers  voyages 
que  j'ai  faits  en  Italie*  Ils  me  prièrent  de  leur  en  fai- 
re le  récit. 

Vous  fçaurez  premièrement  que  c'eft  un  Prélat  que 
l'on  tient  riche  de  cinquante  mille  écus  de  rente  ,  de 
quoi  il  fait  de  fi  grandes  chofes  pour  le  fervice  de  l'E- 
glife  &  le  foUlagement  des  pauvres ,  qu'on  le  croi- 
toit  avoir  les  richefles  de  Crefus.  La  fondation  admi- 
rable de  cette  grande  Bibliothèque  Ambroifienne  ,- 
h'eft  qu'un  échantillon  de  fa  magnificence.  Mais  pour 
ce  qui  regarde  fa  perfonne  ,  fa  maifon  &  fa  table  i 
vous  allez  entendre  une  frugalité  qui  vous  étonnera. 
Vous  fçavez  mieux  que  moi  ce  que  c'eft  que  iu  Parte  * 
que  le  Pape,  les  Cardinaux  &  les  Prélats  d'Italie  , 
tant  à  Rome  qu'ailletirs,donnent  à  leurs  domeftiquesy 
telle  eft  celle  de  la  famille  duCardinal  dont  je  parle. 

Pour  ce  qui  concerne  fa  perfonne  &  fa  maifon  ,  je 
veux  dire  fes  vêtemens  &  fes  meubles  ,  vous  n'y 

*  La  Parte  eft  en  Italie  une  portion  de  pain  &  cîe  vJn  qu'on 
Jonne  chaque  jour  à  un  cftafïier  ou  autre  domeftique  chez  les 
Cardinaux  àc  Prélacs. 
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Voyez  que  le  fimple  nccefTaire.  Un  jour  me  parlant- 
du  règlement  de  réformation  du  Concile  de  Trente 
touchant  les  maifons  des  Evcques,  il  fe  plaignoit 
de  ce  qu'il  étoit  fi  mal  obfervé  ,  &  de  ce  que  l'on  n'y 
voyoit  pasfruga/em  menfam  &  pauperem  fuppellecîilem^ 
Il  foupiroit  de  ce  que  les  pauvres  éroienr  nuds  à  leurs 
portes,  &  leurs  murailles  infenfibles  revêtues  de  ri- 
ches tapilTeries  i  &  de  ce  que  leurs  tables  regor- 
geoient  de  viandes  fuperflnes,  &  encore  de  ce  que- 
ce  fuperflu  n'étoit  pas  diftribué  aux  pauvres. 

Comme  ils  me  preHoient  de  leur  expliquer  la  ma- 
nière &  la  matière  de  l'un  de  Tes  repas ,  je  leur  en 
décrivis  un  célèbre  fa>t  en  un  jour  remarquable. 
Nous  l'avions  allîfté  Monfeigneur  l'Evcque  de  Vin- 
timigle  &  moi  durant  la  Mtlfe  Pontificale  qu'il  cé- 
lébra dans  Ton  Eglife  Métropolitaine  au  jour  de  la 
Fête  de  S.  Charles  Borromce  le  4  Novembre  l'an 
j6i6  :  j&  revenois  alors  de  Rome.  Il  nous  retint  â 
dîner  ,  &c  avec  nous  le  Comte  Charles  Borromée. 

En  toute  fa  maifon  l'on  ne  voyoit  aucune  tapiffe- 
rie  ,  ni  aucun  meuble  de  foie.  Quelques  tableaux  de 
piété  en  divers  endroits  fur  les  murailles  toutes 
nues ,  mais  fort  blanches  &  nettes.  Les  aflktes ,  la 
faliere  ,  les  plats ,  tant  à  laver  que  les  autres ,  &  les 
aiguières  ,  tout  étoit  de  terre  blanche  ,  appcllce 
-fayance.  Il  n'y  avoir  que  la  feule  cuilliere  qui  tût  d'ar- 
gent, les  fourchettes  n'étoient  que  d'acier  fort  lui- 
lant,  &  les  couteaux  pareillement. 

Après  la  bénédidlion  de  la  table  faite  félon  le  Bré- 
viaire Romain  ,  nous  prîmes  nos  places.  L'un  des 
Aumôniers  commença  à  lire  un  Chapitre  de  l'Evan- 
gile ,  &  continua  fa  ledure  jufqu'à  la  moitié  du  rc-- 
pas  qui  ne  fut  interrompue  de  perfonne.  Nous  de- 
meurâmes quelque  tems  à  écouter  avant  que  l'on 
:  fer  vît  aucune  chofe. 


i^o     L*EspRiT  DE  S.  François  de  Sales  , 

Le  premier  fervice  fut  à  chacun  portion  égaie  , 
corame  aux  tables  conventuelles  ,  ôc  l'on  nous  don- 
iia  pour  entrée  deux  plats  à  chacun  ,  l'un  de  cinq 
ou  fix  cuillerées  de  ce  que  l'on  appelle  en  Italie , 
vermicellt ,  qui  eft  comme  du  ris  ou  de  la  bouillie  , 
jaunie  avec  un  peu  de  faffran  -,  Tautre  plat  étoic  un 
petit  poulet  bouilli ,  flottant  dans  un  peu  de  brouet  ; 
je  l'appelle  petit ,  parce  qu'il  étoit  d'une  taille  au- 
deflous  des  médiocres.  Voilà  notre  entrée  ,  ou  no- 
tre premier  fervice. 

Le  fécond  ,  qui  étoit  comme  le  corps  du  feftin ,  fuc 
auflî  de  deux  plats  devant  chacun  de  nous  -,  le  pre- 
mier chargé  de  trois  boulettes  de  chair  hachée  avec 
des  herbes  ,  grolles  comme  trois  œufs  pochés  à  Tcau  , 
&  dans  l'autre  une  grive  accompagnée  d'une  otange. 
Voilà  le  gros  du  banquet. 

Au  troifiénie  (ervice,  nous  eûmes  encore  chacun 
deux  plats  de  delTert ,  donc  l'un  contenoit  une  poire- 
etuë ,  toute  pelée  ,  d'une  grolfeur  au  -  delTous  des 
moyennes,  &  d'une  fervietrc  dans  l'autre  ,  que  je 
me  figurai  être  pour  efluyer  les  mains  après  le  repas  : 
mais  m'étant  apperçu  que  M.  de  Vintimigle  fouilla 
dans  la  fienne ,  &:  en  avoit  tiré  un  petit  morceau  de 
fromage  de  Milan  ,  gros  comme  un  tefton  ,  j'eftimai 
que  faifant  l'inventaire  de  la  mienne  j'y  trouverojs 
uue  femblable  pitance  \  je  ne  fus  pas  trompé  ,  &  la 
ferviette  ,  cela  étant  expédié  ,  nous  demeura  pour 
l'ufage  que  je  m'étois  imaginé  :  on  nous  verfa  de 
l'eau  ,  où  il  y  avoit  quelque  lenteur ,  comme  de  rofe 
ou  de  fleur  d'orange. 

Voilà  i  non  pas  le  fommaire  ni  l'abrégé ,  mais  la 
narration  entière  du  feftin  ,  qui  nous  fur  fait  en  cette 
fête  fi  célèbre  ,  où  je  m'aflTure  ,  leur  dis  je ,  que  vous 
ne  trouverez  rien  de  fuperflu  ,  ni  qui  pût  exciter  des 
fumées  ou  vapeurs  capables  d'ofifalquer  le  cerveau  , 
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éc empêcher  que  ion  ne  difcourût  fort  clairement  ôc 
commodément  apiès  le  repas. 

Là-de(Tus  je  demandai  à  ces  MefTieurs,  s'il  lear  plai- 
foitqueje  les  traitalîe  à  la  Borroméehne  j  à  quoi  ils  . 
me  répondirent  qu'ils  me  prioient  de  confidérer  que 
de  deçà  les  monts  nous  avions  des  eftomacs  qui  ne 
prenoient  pas  plailîr  d'être  armés  Ci  à  la  légère ,  mais 
aufli  qu'il  ne  falloir  pas  que  je  les  fuifucalfe  de  tant  de 
viandes ,  comme  l'on  avoit  tait  jufqu'alors. 

M.  de  Marquemont  releva  ce  narré  d'un  autre 
qu'il  avoit  vu  à  Rome.  Un  de  nos  Cardinaux  Fran- 
^ois  ,  que  je  ne  veux  pas  nommer ,  Prelar  de  vertu 
èc  de  piété  non  vulgaire  ,  s'avila  un  jour  ,  étant  à 
Rome,  d'inviter  à  manger  le  Cardinal  Bellarmin; 
&  parce  qu'il  connoilfoit  le  mcr;tc  6c  la  (ainteté  du 
perfonna^e,  il  crut  lui  agréer  davantage  de  le  trai- 
ter à  la  façon  de  S.  Charles  Borromée ,  que  de  lui 
faire  un  felHn  à  la  Fiançoi'e. 

Il  le  reçut  donc  avec  une  frugalité  extraordinaire , 
de  laquelle  lui  vcu'ar.t  faire  compliment  après  le 
lepas  ,  il  lui  dit ,  q  le  connoiffant  fa  piété  ,  il  avoic 
penfé  lui  faire  plaifir  en  le  recevant  aind  domcfti-  ] 
quement  &  familièrement. 

Le  Cardinal  Be  larmin ,  qui  étdit  d'humeur  fofc 
gaie,  fur  ces  mots  de  domcfticité  &c  de  familiarité  ^ 
ne  répondit  autre  chofe  ,  finon  ,  y4fiy  ,  Monfignor 
illuflrijfimo ,  ajfuy ,  qui  veut  dire  ,  alfez  domeftique^ 
tnent  &  familièrement  fuivanc  cette  langue  ,  c'eft-à- 
dire  ,  un  peu  trop. 

Notre  Cardinal ,  qui  entcndoit  mieux  le  François 
que  l'Italien  ,  fut  fore  content ,  eftimant  que  cet  af- 
fez,  alfez,  témoignoit  par  cette  répétition  qu'il  n'y 
en  avoit  que  trop  i  &  s'excufant  promit ,  s'il  lui  fai- 
foit  pareil  honneur  ,  de  diminuer  la  dofe  &  de  \c 
traiter  même  au-deça  de  l'ordinaire. 

Q 


^42.      L'Esprit  de  S.  François  de  Sales  , 

Notre  Bienheureux ,  qui  a/oic  auiîi  Thumcur  gaie, 
voulue  y  contribuer  (on  écot  par  cette  gracieufe  liif- 
toire.  Comme  j'étois  à  Rome ,  dit-il ,  il  y  arriva  un 
nouvel  AmbatTadeur  de  France  ,  lequel  n'ayant  pas 
encore  pris  de  cocher-Iralien  &qui  fçCit  les  coutumes 
de  Rome  ,  qui  ell  d'arrêter  le  carolïe  quand  un  Car- 
dinal pafle ,  lequel  fait  aufli  arrêter  le  lien  pour  faire 
compliment  aux  AmbalTadeurs,  Prélats  ou  Seigneurs 
qui  lui  font  honneur  ,  il  arriva  qu'un  Cardinal  Na- 
politain vint  à  palTer  en  carolFe  comme  M.  l'Ambaf- 
fadeur  alloit  dans  le  fien  par  la  Ville. 

Quelques  Cavaliers  François  ,  façonnés  à  la  Cour 
de  Rome,  qui  accompagnoient  M.  l'AmbalTadeur , 
commencèrent  à  crier  au  cocher  ,  Ferme  ,  cocher , 
ferme ,  ferme ,  qui  en  langage  Italien  veut  dire ,  Ar- 
rête. Le  cocher  François ,  qui  s'imagina  qu'on  lui  di- 
foit  d'aller  plus  vite ,  touetta  fes  chevaux  de  fi  bonne 
façon  ,  qu'ils  fe  mirent  à  courir  à  toute  bride.  Tous 
ces  Cavaliers  crioient.  Ferme ,  ferme ,  &  le  cocher 
de  fouetter  encore  plus  ferme. 

Le  Cardinal  le  voyant  courir  de  la  forte  fans  fa- 
luer  ni  rendre  aucun  honneur  ,  s'imagina  que  c'étoic 
une  algarade  qu'on  lui  faifoit  &  une  efpece  de 
bravade. 

Il  fallut  en  venir  aux  excufes.  M.  l'AmbafTadeur 
dépêcha  promptement  vers  lui  un  de  fes  Gentilshom- 
mes ,  qui  lui  dit  tout  fimplement  d'où  venoit  le  mal- 
entendu ,  &  que  le  cocher  François  ayant  compris 
qu'on  lui  crioit  ferme  ,  avoir  fouetté  fi  fermement 
ks  chevaux ,  qu'ils  avoient  pris  la  courfe  ,  &  que  ce 
mot  de  ferme  ,  en  François ,  vouloit  dire  ,  allez  fer- 
...mement  Se  promptement. 

Le  Cardinal  reçut  cette  excufe  tellement  quelle- 

ment  ,  eftimant  qu'il  falloit  recevoir  de  mauvais 

j  payeurs  toute  forte  de  monnoye  >  de  comme  il  s'en 
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plaignoit ,  il  falluc  s'cclaircir  de  cela.  D'aurres  Car- 
dinaux qui  fijavoienc  nocre  langue  ,  l'alfurcrcnc  que 
l'excufe  éroic  très  -  bonne  ,  &  la  faure  innocente  •,  le 
Cardinal  répondit  froidement  ^ y  Fruvcijihuntio  ogfii 
cofa  à  U  roverfcid  ,  &  U  lingud  ,  comme  il  cervello.  Les 
François  ont  toutes  chofes  à  la  renverfe  ,  <?«:  la  langue 
aufli-bien  que  la  tcce. 

Un  Cavalier  qui  étoit  en  la  compagnie,  ajourl 
qu'il  n'ctoit  pas  bien  fcant  à  un  Italien  de  parler  dé 
renverle  ,  qu'ils  ont  en  ce  pays-là  des  médailles  dont 
Icj  revers  ne  valent  gueres  mieux  ,  &i  qu'ils  font  dé 
dangereux  joueurs  de  reverfis. 


Chapitre     X. 
De  la  Paffion  de  Notre  -  Seigneur, 

C 'Étoit  la  pcnfée  de  notre  Bienheureux  ,  qu'il 
n'y  avoit  point  de  plus  prelfant  aiguillon  pour 
nous  fiiire  avancer  dans  le  faint  amour  ,  que  la  con-  v 
lîdération  de  la  mort  &  des  fouftrances  de  Notre- 
Seigneur.  Il  l'appelloit  le  plus  doux  &:  le  plus  vio- 
lent de  tous  les  motifs  de  piété. 

Et  comme  je  lui  demandois  comment  il  pouvoic 
joindre  la  douceur  avec  la  violence. 

En  la  même  manière,  me  répondit-  il ,  que  l'A- 
J>ôtre  dit .  que  la  ih.irtté  de  Dieu  nous  prejfe.  En  li  i.cer.  r  u^ 
tncme  manière  que  le  Saint-  Efprit  nous  apprend 
dans  le  Cantique  ,  que  l\iwour  efi  fort  comme  lu  mort ,  ^^  g     ^ 
&  âpre  au  combat  comme  Tenfer.  On  ne  fçauroit  nier  , 
tne  dit  -  il ,  que  l'amour  ne  foie  la  douceur  des  dou- 
ceurs ,  &  le  lucre  de  toutes  les  amertumes;  néan-- 
tnoins  voyez  comme  il  ci\  comparé  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  violent ,  qui  eft  la  mort  &  l'enter.  La  railon  ert 
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elt ,  que  comme  il  n'y  a  rien  de  il  fort  que  la  dou- 
ceur ,  il  n'y  a  aufîi  rien  de  plus  doux  ni  de  plus  ai- 
mable que  fa  force. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  doux  que  l'huile  &  le  miel  9 
mais  quand  ces  liqueurs  font  bouillantes ,  il  n'y  a 
point  d'ardeur  pareille.  Rien  auflî  de  plus  doux  que 
Tabeille  ,  mais  quand  elle  eft  irritée  ,  rien  de  plus 
perçant  que  fon  aiguillon. 

Jefus  en  croix  eft  le  lion  de  la  Tribu  de  Juda  ÔC 
Tadlc.  14.  8.  l'énigme  de  Samfon ,  dans  les  plaies  duquel  fe  trouve 
^.  14.  le  rayon  de  miel  de  la  plus  force  charité  ,  &  c'eft  de 
cette  Irorce  que  fort  la  douceur  de  notre  plus  grande 
confolation  :  &c  certes ,  comme  la  mort  du  divin 
Rédempteur  eft  le  plus  haut  effet  de  fon  amour  en- 
vers nous  ,  ce  doit  être  aufli  le  plus  fort  de  tous  les 
motifs  de  notre  amour  envers  lui.  Ce  qui  faifoit  dire 
à  S.  Bernard  :  O  Seigneur  l  Hé  je  vous  fupplie  que  la 
force  embrafée  &  emmiellée  de  votre  amour  cruci- 
fiant abforbe  mon  cœur ,  afin  que  je  meure  pour  l'a- 
mour de  votre  amour ,  ô  Rédempteur  de  mon  ame 
qui  avez  daigné  mourir  pour  l'amour  de  mon  amour. 

C'eft  de  cet  excès  d'amour,  qui  ôta  la  vie  à  l'amant 

de  nos  âmes  fur  la  montagne  du  Calvaire ,  que  par- 

r«c.9.3i.loient  Moyfe  &  Elie  fur  celle  du  Thabor  parmi  la 

gloire  de  la  Transfiguration  ,  pour  nous  apprendre 

que  même  dans  la  gloire  célefte  ,  dont  la  Tranfigu- 

ration  n'étoit  qu'un  échantillon  ,  après  la  confidéra- 

—  tion  de  la  bonté  de  Dieu  contemplée  &  aimée  en 

elle  même  &  pour  elle-même  ,  il  n'y  aura  point  de 

plus  puilTant  motif  d'amour  envers  le  grand  Sauveur 

que  le  fouvenir  de  fa  mort  &  de  fes  douleurs.  C'eft 

dans  ce  fouvenir  que  les  Anges  &  les  Saints  chantent 

Ajjoc.  ij.  1.  ce  Cantique  :  V Agneau  qui  a  été  mis  a,  mort  ejl  digne 

de  recevoir  vertu  ,  divinité  ,  ftge^e  >  force  >  hon^r  , 

gloii'e  &  bénédiction. 
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Chapitre    XI. 

De  l odeur  de  pieté, 

JE  ne  fçaurois  exprimer  coaibien  grande  croie 
l'ellime  que  faifoic  notre  Bienheureux  de  l'odeur 
de  la  piété  ,  &  combien  il  eftimoit  heureux  ceux  oit 
celles ,  qui  par  leur  bon  exemple  la  répandoient  dans 
le  monde  ,  non  pour  leur  propre  gloire  ,  mais  pour 
celle  du  Père  célefte  ,  de  qui  procède  tout  bien  excel-  J^'-'  «•  «t* 
lenc  &  tour  don  parfait. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  ceux  qui  parfument  le 
monde  de  l'odeur  de  leur  bon€xemple,  &:  qui  par 
là  montrent  le  chemin  de  la  julliice  aux  autres,  ne 
roluifenr  un  jour  comme  de  brillantes  étoiles  dans  le  Du»«.  h.  5. 
Firmament. 

Certes,  fi  le  malheur  efl:  prononcé  par  celui  qui  u^tt.  18  7. 
ne  peut  mentir  ,  contre  ceux  qui  portent  du  fcandale 
au  monde  ,  quelle  bénédidiion  fur  ceux  qui  y  don- 
nent de  l'édification  par  leur  vie  exemplaire  ,  (Se  qui 
attirent  les  âmes  à  leur  imitation  par  l'odeur  de  leurs 
vertus.  Saint  Paul  difoit  de  ces  perfonnes  ,  qu'elles  ^^Cor.  i.  i; 
étoient  la  bonne  odeur  de  Jefus-Chrill ,  odeur  de  vie 
à  la  vie  ,  &  que  les  fcandaleux  étoient  une  odeur  de 
mort  à  la  mort. 

Quelqu'un  n'approuvant  pas  fon  Inftitut  de  la  Vi- 
iîtation  ,  &  le  traitant  de  nouveauté  en  la  prefence 
de  notre  Bienheureux  ,  lui  dit ,  Mais  enfin  de  quoi 
fervira  cet  Inftitut  à  lEglife  :. 

Le  Bienheureux  répondit  fort  gracieufcmenr ,  A 
faire  le  métier  de  la  Reine  de  Saba. 

Et  quel  eft  ce  métier  ,  reprit  cet  homme  ?  De  rei>» 
dre  honneur  à  celui  qui  eft  plus  que  Salomon ,  &:  i 

Qiij 
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remplir  de  paifums  Sc  dç  bonne  odeur  toute  la  J^ 

rufalem  militante. 


Chapitre    ^^IL 
Remifi  en  Dieu, 

IE  Bienheureux  avoir  coutume  de  dire  que  quand 
^  nous  voulions  nous  juftifier  devant  les  hommes  , 
cela  (c  taifoit  balTement ,  lâchement ,  obfcurementi 
mais  que  quand  nous  nous  en  remettions  à  Dieu,  ce- 
la (e  [ailoit  hautement,  fortement  &  évidemment. 
Si  nous  iommes  innocens,  il  faitparoître  tôt  ou  tard 
notre  innocence  avec*éclat ,  ne  permettant  jamais 
que  ceux  là  foient  confondus  qui  mètrent  en  lui  tou- 
^f'à-.s^.  H-  f^  ^^^^  efpérance.  Parce  que  le  Julte  a  efpérc  en  moi , 
dit-il  par  la  bouche  du  Prophète  Poi ,  je  le  délivre- 
\  rai  -,  |e  le  protégerai ,  parce  qu'il  a  connu  mon  nom 
&  lui  a  rendu  gloire. 

Il  lapportoit  pour  confirmation  de  cette  vérité 
l'jlluftre  exemple  de  la  fainte  Vierge,  laquelle  n'i- 
gnora: t  pas  la  perplexité  de  S.  Joleph  au  fujet  de 
fa  grofleffe  ,  &  fa  mpdeftie  ne  lui  permettant  pas  de 
lui  découvrir  la  grâce  incomparable  dont  Dieu  l'a- 
voir honorée  ,  la  rendant  Mete  du  Verbe  Incarné  : 
^    elle  fe  remit  entièrement  au  foin  de  la  Providence  , 
qui  ôca  ce  nuage  de  l'cfprit  de  fon  Epoux  par  l'am- 
ba'Tade  d'un  Ange. 
-^.  »î^  II.  19.      S.  Paul  nous  confeillant  de  ne  nous  défendre  pas 
quand  on  nous  outrage  ,  ou  quand  nous  fommes  in- 
jud.ment  accufés,  mais  de  faire  place  à  la  colère , 
;    nous  donne  une  excellente  leçon  de  remife  en  Dieii 
"^  pour  tout  ce  qui  nous  regarde, 
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Chapitre    XIII. 
De  r égalité  d'cfprlt. 

JE  ne  vois  rien  que  notre  Bienheureux  inculquât 
plus  foigneufemenc  que  la  lainre  égalité  d'elprit. 
Il  avoir  coutume  de  dire  que  puifque  cette  vie  étoic 
une  navigation  vers  le  port  du  falut ,  nous  devions 
être  femblables  aux  bons  Pilotes ,  qui  tiennent  tou- 
jours leur  timon  jufte  parmi  l'inégalité  des  flots. 

Pour  cela  il  faut  imiter  les  mêmes  Pilotes ,  qiii  fe 
conduifent  en  la  mer  par  le  regard  continuel  du  pô- 
le. Et  quel  ell:  ce  pôle  ,  finon  la  très  -  fainte  volonté 
de  Dieu  ,que  nous  devons  regarder  continuellement 
pour  nous  y  fixer.  Cariés  inégalités  d'efprit  ne  pro- 
cèdent que  du  regard  àcs  créatures  non  rapporté  à 
Dieu ,  &  ainfi  félon  la  variété  des  accidens  qui  arri- 
vent en  cette  vie  ,  nous  changeons  d'humeur  & 
d'inclinations. 

Mais  quand  nous  regardons  toute  cette  diverfité 
dans  l'uniformité  toujours  égale  de  la  très  -  fainte 
volonté  de  Dieu  ,  qui  diftribue  félon  qu'il  lui  plaît 
les  profpérités  &  les  adverfités,  la  fanté  &  la  ma- 
ladie ,  les  richelfes  &  la  pauvreté ,  la  vie  &  la  mort , 
&  quand  nous  venons  à  penfer  que  de  tout  cela  nous 
pouvons  tirer  des  fujets  de  glorifier  Dieu  ,  nous  en- 
trons dans  cette  aimable  indifférence  chrétienne  > 
qui  produit  la  fainte  égalité  d'efprit. 
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Chapitre    X  1  V, 
De  rçmprçjpmçnt* 

Otre  Bie  iheureux  faifoit  grand  état  de  cette 
d-tvile  d'un  Empereur  ancien  :  Hdt.^z.-vous  len^, 
temsv.!  i  &c  de  cetre  autre  ,  Ai^ez^-tot ,  ft  ajù^ bien,  il  ne 
vouloir  pas,  que  l'on  entreprît  beaucoup  de  chofes  , 
mais  que  l'on  fi;  bien  le  peu  que  l'on  entreprenoit. 
Cétoic  un  de  ces  mots  ordinaires  &  chéris  i;?^«  & 
hoJ!.\\  difoir  qa'i!  fe  falloir  bien  garder  de  mettre  la 
pertedion  e-i  1^  multitude  des  exercices  de  vertu, 
foie  intérieurs  foit  excérieurs..  Et  quand  on  lui  di- 
foit ,  que  deviendra  donc  cet  amour  infatiabiedonc 
parlent  les  Maîtres  de  la  vie  fpirituelle  ,  qui  ne  die 
'jtvi.^/r3'!hM^  i^"^^^^  ^y^  ^(î^?  '  qui  "e  pciîfe  jamais  être  arrivé  au 
but ,  mais  qui  ava  ce  toujours  a  grands  pas  i  II  ré- 
po.idoit ,  C'eft  par  les  racines  qu'il  faut  croître  en  cet 
amour-  là  ,  plutôr  que  par  les  branches ,  &  s'expli-. 
quoit  ainfi  :  C'eft:  croître  par  les  b. anches,  que  de 
vouloir  faire  une  grande  multitude  d'adions  de 
vertus,  defquel les  plufieurs  fe  trouvent  non-feule- 
ment défc-dueufes  ,  mais  bien  fouvent  fuperflues  vZ 
femblables  à  cts  pampres  inutiles  de  la  vigne  qu'il 
faut  retrancher  pour  faire  grofTir  le  raifin  ,  &  c'ell 
croîrre  par  les,  racines  que  de  faire  peu  d'oeuvres,, 
roiiis  avec  beaucoup  de  p-rfedion  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
4  avec  ^n  gnnd  amour  de  Dieu  ,  dans  lequel  confifte 
tout  la  perfedion  du  Chrétien.  C'eft  à  quoi  nous 
%'.f/-.  J..17..  exh  )rte  r Apôtre  ,  quand  il  nous  dit  d'être  enracinés 
V.- 1>,.  &  fondés  en  la  charité ^  Ci  nous  voulons  comprendre  U 

faréminente  charité  de  la  fcience  dv  Je^m-Chrift. 

Mais ,  (îira-t-on  ,  peut  -  on  trop  faire  pour  Die^a 
¥.  ^Ç  f^wc-il  pas  fe  hâter  de  marcher  avant  (^ue  la 
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nuit  de  la  more  vienne  ,  après  quoi  on  ne  pourra  plus 
travailler  ?  Ne  faut  -  il  pas  faire  le  plus  de  bien  que 
l'on  peut  tandis  que  l'on  a  le  tems  ? 

Toutes  ces  vérités  font  adorables,  6c  dignes  d'être 
foigneulement  remarquées,  mais  elles  ne  font  point 
contraires  à  cette  fage  maxime  ,  de  faire  pluiot  peu 
d'adions  bonnes  &  parfaites  ,  que  pluheurs  mai? 
imparfaites. 

Etqu'eft-ce  que  faire  une  bonne  œuvre  parfaircf 
ment?  (  En  état  de  grâce  s'entend  ,  car  fans  cela  elle 
lie  feroit  pas  imparfaite  feulement ,  mais  ne  ferviroic 
de  rien  pour  l  Eternité  ,  )  c'eft  la  faire  ,  i ,  avec  beau- 
coup d'ardeur ,  1 ,  avec  beaucoup  de  fermeté ,  3  , 
avec  beaucoup  de  pu'-eté  d'intention.  Une  adion 
faite  ainfi  vaut  mieux  qu'un  grand  nombre  d  autres 
faites,  I  ,  froidement,  1 ,  lâchement,  3  j  &  moins 
purement  de  la  part  de  l'intention. 

Pour  faire  donc  un  férieux  progrès  en  la  perfedion 
il  n'eft  pas  tant  queftion  de  multiplier  les  exercices  , 
comme  d'agrandir  la  ferveur,  la  force  &  la  pureté 
du  divin  amour  dans  nos  actions  ordinaires  ,  une 
petite  vertu  avec  une  ardente  ,  forte  &c  pure  charité 
crant  incomparablement  plus  agréable  à  Dieu  &  lui 
apportant  plus  de  gloire  ,  qu'une  plus  illullre  prati- 
quée avec  une  charité  lente ,  foible  ,  &  moins  épurée. 
Voici  ce  que  raconta  un  jour  notre  Bienheureux  à 
ce  fujet.  Il  y  a  quelque  tems ,  dit  -  il  ,  qu'il  y  eue 
de  faintes  Religieufes  qui  me  dirent  ;  »  Monfieur  , 
»■>  que  ferons-nous  cette  année  ?  L'année  pafTée  nous 
'>  jeûnâmes  trois  jours  de  la  femainc  ,  &  nous  faihons 
»  la  difcipline  autant.  Que  ferons-nous  maintenant  ? 
j>  Il  faut  bien  faire  quelque  chofe  de  plus  cette  an- 

V  née,  tant  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  l'année 
«  palfée ,  que  pour  aller  toujours  croilTant  en  la  voiç 

V  de  Dieu  ^ 


II 
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»>  C'eft  bien  dit ,  qu'il  faut  toujours  s'avancer,  ré- 
»>  pondis- je  ,  mais  notre  avancement  ne  fe  fait  pas 
V  comme  vous  penfez  par  la  multitude  des  exercices . 
"  de  piété  ,  mais  par  la  perfedion  avec  laquelle  nous  . 
>»  les  faifons,  nous  confiant  toujours  plus  en  notre. 
i'  Dieu  ,  &:  nous  défiant  davantage  de  nous-mêmes, 
"  L'année  pafTée  vous  jeûniez  trois  jours  de  la  femai- 
"  ne  ,  &  vous  faifiez  la  difcipline  trois  fois  \  fi  vous 
>j  voulez  toujours  doubler  vos  exercices  cette  année  , 
"  la  femaine  y  fera  entière  :  mais  l'année  qui  vient 
»'  comment  ferez  -  vous  ?  il  faudra  que  vous  fafliez 
«  neut  jours  en  la  femaine  ,  ou  bien  que  vous  jeûniez 
"  deux  fois  le  jour.  Grande  folie  de  ceux  qui  s'am'u- 
"  fent  à  defirer  d  être  martyrifés  aux  Indes ,  &c  qui  ne 
»  s'appliquent  pas  à  ce  qu'ils  ont  à  faire  félon  leur. 
»'  condition  :  mais  grande  tromperie  auffi  à  ceux  qui 
I  w  veulent  plus  manger  qu'ils  ne  peuvent  digérer.- 
»  Nous  n'avons  pas  aiTez  de  chaleur  fpirituelle  pour 
"  bien  digérer  tont  ce  qCte  nous  embralïons  pour  no- 
"  trc  perfedion ,  Se  cependant  nous  ne  voulons  pas 
B  »»  nous  retrancher  ces  anxiétés  d'elprit  ,  que  nous 
*  "  avbns  a  tant  dcfiier  de  beaucoup  faire. 


Chapitre    XV. 

Comment  il  faut  fe  dijpofer  au  Cloître^ 

ON  rapporta  au  Bienheureux  qu'un  jeunehomme 
fort  débauché  &  d'un  vie  fcandaleufe ,  avoit  ré- 
folu  de  fe  jetter  dans  un  Cloître, 

Il  répondit ,  Certes ,  il  n'en  prend  pas  le  chemin , 
mais  bien  celui  de  l'Hôpital. 

On  lui  dit  que  lui-même  s'en  déclaroit  ouverte- 
ment ,   &  qu'tt  difoit  que  le  Cloître  étoic  fon  pis 
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aller  ,  après  qu'il  auroit  tout  mange  ■■,  que  cette  rc« 
iraiue  ne  lui  pouvoit  manquer  ;  qu'au  relie  il  vouloit 
fe  donner  à  cœur  joye  des  plaifirs  du  monde  ,  afiq 
de  n'y  avoir  plus  de  regrec  quand  il  en  feroit  fevré  , 
ne  refu(anu  rien  à  Tes  fens  non  plus  que  Salomon. 

Il  prend  -là  ,  dit  le  Bienheureux,  un  alTcz  mauvais! 
modèle  ,  puifque  Salomon  qu'il  prend  pour  patron  , 
nous  laide  en  incertitude  de  Ton  falut.  Poirible  que 
le  Cloître  lui  manquera  ,  mais  pour  l'Hôpital  il  en 
prend  le  droit  chemin.  Il  ne  fut  que  trop  vrai  Pro- 
phète, car  ce  miférable  n'ayant  plus  rien  ,  fe  jetra 
comme  par  défelpoir  dans  un  Cloître  ,  qui  le  vomie 
peu  de  jours  après,  comme  la  mer  fait  les  charo- 
gnes; ôc  de-là  fut  enferme  dans  la  prifon  par  les 
créanciers,  011  le  pain  de  douleur  ôc  l'eau  d'angoille 
ne  lui  manquèrent  pas.  • 

Comme  on  parloir  devant  notre  Bienheureux  de 
la  calamité  de  ce  miférable  ,  il  dit  :  Je  me  doutois 
bien  qu'il  ne  prenoit  point  le  chemin  du  Cloitrc  , 
il  faifoit  trop  de  carelfe  au  monde  pour  lui  donner  un 
fi  rude  coup  de  pied.  On  ne  fait  pas  ordinairement 
banne  chère  à  un  ami  avec  qui  on  eft  réfolu  de  rom- 
pre, fi  ce  n'eft  par  trahifon  :  &  c'étoit  bien  faire 
pu-rageàl'efprit  de  grâce  qui  l'attiroit  au  Cloître  , 
de  mener  une  vie  fi  fale  6c  fi  peu  conforme  à  la 
Conventuelle  qu'il  vouloit  embralfer.  On  n'a  pas 
coutume  de  faire  des  affronts  ôc  des  torts  à  celui  de 
qui  on  cherche  la  faveur  &c  l'allillance.  Ce  n'étoic 
pas  l'efprit  de  Dieu  qui  le  conduifoit  au  défert  , 
auflî  a-c-il  été  comme  Adam  rebelle  chatfé  de  ce 
Paradis  terreftre. 

Encore  lï  la  vexation  pouvoit  lui  donner  de  l'en-  - 
rendement ,  il  trouveroit  dans  la  prifon  la  même 
grâce  qu'il  eût  rencontrée  dans  le  Cloître.  C'étoit 
la  confolation  du  Bienheureux  Pierre  Celeftin  dans 
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la  fienne ,  où  il  fut  mis  par  les  rigueurs  du  Pape  Bonî- 
face  VIII  fon  fuccefïèur.  Pierre ,  fe  difoit  -  il  à  foi- 
même  ,  tu  as  maintenant  ce  que  tu  as  tant  fouhaité  ^ 
ce  après  quoi  tu  as  tant  foupiré  dans  les  accable- 
mens  d'affaires  inféparablss  de  la  Chaire  de  S.  Pier- 
re. Tu  as  la  folitude ,  le  (ilence ,  la  retraite,  la  cellu- 
le ,  la  clôture ,  les  ténèbres  j  dans  cette  étroite ,  mais 
bicnheureufe  prifon  ,  bénis  Dieu  en  touttems ,  puif- 
;  qu'il  t'a  donne  les  défi rs  de  toname  ,  quoique  d'une 
I  autre  façon  que  tu  ne  penfois ,  mais  plus  affurée  de 
]  plus  agréable  à  fes  yeux  que  celle  que  tu  projettois  ; 
1  Dieu  veut  être  fervi  à  fa  mode ,  nan  à  la  tienne  i" 
Que  veux-tu  au  ciel  &enla  terre,  finon  fa  fainte 
volonté  î  O  bonne  Croix  long-tems  defirée ,  main- 
tenant préfentée  ,  je  t'embralfe  de  tout  mon  cœur , 
reçois  le  Difciple  de  celui  qui  par  toi  a  opéré  mon 
falut  au  milieu  de  la  terre. 

A  la  fin  cemiférable  prodigue  fortit  de  prifon, &  fe 
voyant  l'opprobre  du  monde ,  la  douleur ,  la  difette  , 
&  {&s  précédentes  diffolutions  le  firent  tomber  fous 
l'effort  d'une  maladie ,  non  moins  ignominieufe  que 
douloureufe  ,  qui  le  forcèrent  de  fe  rendre  à  l'Hôpi- 
tal ,  où  il  tomba  par  pièces ,  rongé  de  vermine  ôc  ac- 
cablé d'ordures  &  de  néceflîté. 

Lorfqu'on  parloir  au  Bienheureux  de  quelques 
jeunes  gens ,  qui  avant  que  de  fe  jetter  dans  le  Cloî- 
tre ,  fe  donnoient  à  cœur  joie  des  vanités  &  des 
voluptés  du  monde,  auquel  ils  vouloient ,  difoient- 
ils  ,  dire  le  dernier  adieu ,  il  avoir  ces  vocations  -  là 
"--fort  fufpeéles  -,  &  de  fait  il  arrivoit  peu  fouvent 
qu'ils  perfeveraffent  jufqu-'à  la  ProfelTion;  carceux« 
là  méritent  de  perdre  la  grâce  de  cet  attrait ,  qui  en 
font  un  fi  mauvais  ufage.  Quand  on  difoit  qu'ils 
reculoient  pour  mieux  fauter  :  Ils  pourroient  bien 
tant  reculer  ,  répondoit-il ,  que  leur  fecQuflfe  feroit 
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ù  grande  qu  ils  perdroienc  haleine  quand  ils  vien- 
droienc  à  faire  le  faur. 

Mais  quand  il  en  voioir  qui  Te  difpofoienc  de  fens 
froid  &c  de  longue  main  à  cecte  recraue  du  fiéclc ,  par 
la  patience  ,  l'oraifon  ,  le  jeûne  ,  la  Communion  ÔC 
autres  exercices  de  piété  j  Ceux-là  ,  di(oit-il ,  y  vont 
coûta  bon,  ils  ne  fe  jouent  pas,  ou  bien  s'ils  le  jouent, 
c'eftàbon  jeu,bon  argent^ilsne  feront  point  cpmme 
la  femme  de  Loth,  qui  regarda  en  arrière  ,  ni  comme 
ces  Ifraclites  qui  regrettèrent  les  oignons  d'Egypte. 


Chapitre      XVI. 
Du  ChapeUt, 

UNe  perfonne  que  je  connois  ayant  appris 
que  notre  Bienheureux  avoir  fait  vœu  en  fa 
jeuneiïc  de  réciter  tous  les  jours  le  Chapelet ,  defira 
de  faire  de  même,  mais  néanmoins  ne  voulut  pas  le 
faire  fans  fon  avis. 

Il  lui  dit ,  Gardez- vous-en  bien. 

L'autre  lui  dit ,  Pourquoi  refufez-vous  aux  autres 
le  confeil  que  vous  avez  pris  pour  vous-même  dès 
votre  jeunelfe  ? 

Ce  mot  de  jeunelTe  décide  l'affaire ,  répondit-il , 
parce  qu'en  ce  tems-là  je  le  hs  avec  moins  de  cond- 
dcration  ,  mais  maintenant  que  je  fuis  plus  avan- 
cé en  âge  ,  je  vous  dis ,  ne  le  laites  pas  :  Je  ne  vous 
dis  pas,  ne  le  dites  point  -,  au  contraire  ,  je  vous  le 
confeille  autant  que  je  puis ,  &:  vous  exhorte  de  ne 
parter  aucun  jour  fans  le  reciter ,  étant  une  prière 
très  -  agréable  à  Dieu  «Se  à  la  fainrc  Vierge  \  mais 
que  ce  foie  par  un  propos  ferme  &  arrêté  ,  plutôt 
que  par  vœu  ,  afin  que  quand  il  vous  arrivera  de 
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l'omettre ,  vous  ne  vous  expofiez  pas  au  danger  d'of^ 
fenler Dieu. ,  car  ce  n'eftpas  le  tout  de  vouer,  il  fauc 
rendre  ,&  rendre  fous  peine  de  péché  j  ce  qui  n't'à 
pas  une  petite  affaire.  Je  vous  alfure  que  fouvent  ce- 
la m'a  fort  embarralfé  ,  &  que  fouvent  j'ai  été  fur  le 
point  de  m'en  faire  difpenfer,  ou  au  moins  de  le 
faire  changer  en  quelque  autre  œuvre  de  pareille 
impcytance  ,  niais  de  moindre  affujettiflement. 


Chapitre    XVII. 

l)es  fondations  des  Monafleres  ,  &  du  choix 
des  Supérieurs» 

DURANT  les  treize  ans  qu'il  a  vécu  depuis  qu'il 
eut  commencé  à  établir  la  Congrégation  de 
fainte  Marie  ,  il  ne  reçut  que  douze  fondations  ,  iSc 
en  refufa  trois  fois  autant  5  ayant  toujours  ce  mot  d 
la  bouche  ,  Peu  &  hïeni 

Il  craignoit  de  commettre  la  conduite  des  Mo- 
nafteres  à  àti  Supérieures  qui  ne  fulTent  pas  a{fez 
capables  ,  fçachant  bien  que  du  chef  tout  le  bien  & 
le  mal  influent  au  refte  du  corps. 
i.:  PrelTé  de  divers  endroits ,  il  avoit  des  expédient 
tout  prêts  pour  refufer,  jufques-là  que  j'eus  bien 
de  la  peine  à  obtenir  une  petite  colonie  pour  notre 
ville  de  Belley.  11  me  difoit  aflez  fouvent.  Elles  ne 
font  que  naître  à  la  piété ,  il  les  faut  un  peu  lailfer 
affermir  en  leur  condition.  Ayons  patience  ,  &:  nous 
ferons  alTez  ,  fi  ce  peu  que  nous  ferons  eft  au  gré 
du  grand  Maître.  Il  eft  meilleur  qu'elles  ccoiflent 
par  les  racines  àt%  vertus,  que  par  les  branches  des 
maifons.  En  feront-elles  plus  parfaites  pour  avoif 
grand  nombre  de  Monafleres  î 
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Je  vois  que  la  pluparc  des  Ordres  (e  font  par-la 
relâchés  de  leur  ob(ervance.  Il  ell  plus  mal-aifé  qu'il 
ne  iemble  de  trouver  de  bonnes  Supérieures.  On 
croit  en  faire  comme  des  Apôtres ,  les  dilperler  par- 
mi \ts  Nations  -,  mais  font  elles  confirmées  en  grâce 
comme  les  Apôtres  î  Souvent  en  voulant  édifier  on  - 
démolit ,  &:  au  lieu  de  relever  la  gloire  de  Dieu ,  on 
la  ravale;  en  difperfant  on  dilîîpe.  Son  mot  écoit  : 
Aiultiplictjîi  gcntem  ,  fcd  non  hiAgntjicaftt  Utitium.  (A»-  9.  j. 
Vous  avez  multiplié  le  peuple  ,  mais  vous  n'avez 
point  augmenté  la  joie. 

Je  fçai  bien  que  la  plus  grande  gloire  de  Dieu ,  & 
le  defir  d'attirer  pluheurs  âmes  au  fervice  de  cette 
gloire  ,  eft  le  fpécieux  prétexte  de  cette  multiplica- 
tion :  mais  je  ne  fçai  fi  c'en  eft  toujours  le  vrai  mo- 
tif, l'amour  propre  s'y  fourrant  louvenr. 


Chapitre     XVIII. 
De  la  prudence  &  de  lajïmplicité, 

JE  ne  fçai ,  dit-il ,  ce  que  m'a  fait  cette  pauvre  ver- 
tu de  prudence-,  jaidelapsine  à  l'aimer,  &  fi  je 
l'aime  ,  cen  eftquepar  nécelhté  ,  d'autant  qu'elle  elt 
le  fel  &  le  flambeau  de  la  vie.  La  beauté  de  la  fim- 
plicité  me  ravit  ,  6c  je  donnerois  toujours  cent  fer- 
pens  pour  une  colombe. 

_  Je  fçai  que  leur  mélange  efl:  utile  ,  &  que  l'Evan-  Mau.  10.  u. 
gile  nous  le  recommande;  mais  pourtant  il  me  pa- 
roit  qu'il  faut  faire  comme  en  la  compofition  du 
thériaque  ,  où  pour  bien  peu  de  ferpent ,  on  met 
beaucoup  d'autres  drogues  falutaires.  Si  la  dofe  de 
la  colombe  &  du  ferpent  étoit  égale  ,  je  ne  m'y  vou- 
dcoispas  fier;  le  ferpent  pourroit  tuer  la  colombe  ,  - 
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non  la  colombe  le  ferpent  ;  c'tft  la  plume  d'aigle 
qui  ron^e  les  autres  ,  c'eft  la  lime  qui  mange  ce 
ftoM.  8,  Ci  qu'elle  trotte  :  outre  qu'il  y  a  une  certaine  prudence 
huttiaine  &  de  la  chair ,  que  l'Ecriture  appelle  more  i 
d'autant  qu'elle  ne  fert  qu'à  mal  faire ,  6c  par  des 
voies  obliques. 

On  rrte  dit  que  dans  un  ficelé  fi  rufé  que  le  nôtre 
il  faut  de  la  prudence  ,  au  moins  pour  s'empêcher 
d'être  furpris.  Je  ne  blâme  point  cette  maxime , 
mais  je  crois  que  cette  autre  elt  bien  auflî  Ëvangéli- 
ti tor. II. i^;  que,  qui  nous  apprend  que  ç'eft  une  grande  fagelfe 
lelon  Dieu  ,  de  fouffrir  que  l'on  nous  dévore  ÔC 
qu'on  nous  prenne  notre  bien  ,  fçachant  qu'un  bien 

-  meilleur  &  plus  affuré  nous  attend  :  en  un  mot ,  un 
bon  Chrétien  aimera  toujours  mieux  être  enclumCi 
que  marteau,  volé  que  voleur ,  meurtri  que  meur- 
trier ,  &  martyr  que  tyran.  Enrage  le  monde  ,  crevei 
la  prudence  du  fiécle,  que  la  chair  fe  défefpere,  il 

-j-vauc  mieux  être  bon  &  limple ,  que  fin  &  malicieux^ 
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Chapitre   Pre^niier. 
Ct^  (^r/e  cUJl  qu^ aimer  le  prochain  en  Dieu, 

L'Amour  furnaturcl  de  la  charirc  que  le  S.  Efpric 
répand  en  nos  cœurs ,  nous  fait  aimer  Dieu  pour 
l'amour  de  lui  d  un  amour  d'amitié  ,  &  le  prochain 
auHi  d'un  amour  d'amitié  par  rapport  à  Dieu  qui  veuc 
que  nous  l'aimions  ainli ,  parce  que  cela  lui  plaît ,  & 
qu'il  eft  glorifié  par  cet  amour  qui  lui  eft  rapporté. 

Cela  s'appelle  proprement  airr\er  le  prochain  en 
Dieu  &:  pour  Dieu.  Alors  on  ne  cherche  point  Ion 
avantage  ,  mais  celui  du  prochain  ,  &c  encore  par 
rapport  à  Dieu. 

Cet  amour  eft  fort  rare  ,  parce  que  /o«/ prefque  p^,/;^. 
cherchent  leurs  intérêts ,  non  ceux  de  Jcfus-Chriji  ,  ni 
de  leur  prochain. 

"  Les  a£tes  de  charité  que  nous  exerçons  envers  !c  Lnuet.  8. 
M  prochain  dans  la  vus  de  Dieu,  font,  dit  notre  Bicn- 
"  heureux  ,  les  plus  parfaits  ,  d'autant  que  tout  tend 
»  purement  à  Dieu  :  mais  les  fcrvices  6c  autres  aflif- 
'^  rances  que  nous  failons  à  ceux  que  nous  aimons 
"  par  inclination  ,  font  beaucoup  moindres  en  mé- 
"  rite ,  à  caufe  de  la  grande  complaifance  &:  facisfac*- 
"  ti  :)n  que  nous  avons  à  les  faire  ,  &  que  pour  l'or- 
"  dmaire  nous  les  faifonsplus  parce  mouvement, 
»  que  pour  l'amour  de  Dieu. 
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En  aimant  le  prochain  en  Dieu  &  pour  Dieu,  loin 
de  l'aimer  moins ,  on  l'aime  beaucoup  plus  ,  &  bien 
plus  parfaitement  ;  parce  que  ce  rapport  à  Dieu  fait 
que  notre  amitié  de  naturelle  devient  furnarurelle  , 
d'humaine  divine,  &:  de  temporelle  éternelle.  C'eft 

pitrtt.  t.  „  ce  qQi  faifoit  dire  à  notre  Bienheureux  que  les  ami- 
»  tiés  naturelles  n'étoient  pas  de  durée ,  parce  que  la 
M  caufe  en  étant  fragile ,  dès  qu'il  arrive  quelque  tra- 
»»  verte,  elles  fe  refroidiffent  6c  s'altèrent  i  ce  qui  n'ar- 
»  rive  pas  à  celles  qui  font  fondées  en  Dieu  ,  parce 
»  que  la  caufe  en  cft  folide  &  permanente.  Ce  qui 

f  fciiof.  f  4r.  lui  a  fait  dire  ailleurs,  que  tous  les  autres  liens  qui 
^'^*  ^^'        attachent  les  cœurs  lontde  verre  &  defayence  ,  mais 
celui  de  la  très  fainte  charité  d'or  &c  de  diamant. 

f«r«r.  8.  A  ce  propos  fainte  Catherine  de  Sienne  fait  cette 
comparailon  :  »  Si  vous  prenez ,  dit-elle ,  un  verre , 
»  &  que  l'empHlfant  à  une  fontaine  vous  buviez 
»>  dans  ce  verre  fans  l'ôter  de  la  fontaine  ,  encore  que 
»  vous  buviez  tant  que  vous  voudrez,  le  verre  ne  fô 
»>  vuidra  point  y  mais  (i  vous  l'ôtez  de  la  fontaine  » 
"  quand  vous  aurez  bù ,  le  verre  fera  vuide.  Il  en  eft 
»>  ainfi  des  amitiés ,  quand  on  ne  les  retire  point  dc 
»'  leur  fource  ,  elles  ne  tarilTent  point. 

£fttrtt.  11.  »  Il  faut ,  difoit  notre  Bienheureux ,  voir  le  pro- 
»  chain  dans  la  poitrine  du  Sauveur  :  helas  1  qui  re- 
'>  garde  le  prochain  hors  de-là ,  court  grand  rifque  de 
"  ne  l'aimer  ni  purement ,  ni  conftamment ,  ni  éga- 
»  lement  :  mais  là  qui  ne  l'aimeroit ,  qui  ne  le  fup- 
»  porteroit ,  qui  ne  louffriroit  fes  imperfections ,  qui 
»>  le  trouveroit  dc  mauvaife  grâce  ,  qui  le  trouveroit 
»»  ennuyeux  î  or ,  il  eft,  ce  prochai  n,  dans  la  poitrine 
«  du  Sauveur ,  il  eft  là  comme  très  aimé  ,  Se  tant  ài- 
t»  mable ,  que  l'amant  meurt  pour  lui. 

"  Certes  ,  conclut   le  Bienheureux  ,  tour  autre 
*  amour  que  celui-là ,  ou  n'eft:  pas  amour  ou  ne  mé* 
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->  rite  pas  le  nom  d'aniour ,  ou  celui-là  eft  infiniment 
'  plus  qu'amour. 

Chapitre      II. 

I?es  témoignages  de  hUnveillance, 

ON  me  demande  fi  les  témoignages  de  bienveil- 
lance que  nous  donnons  contre  notre  propre 
fenciment  à  ceux  contre  qui  nous  avons  des  avcrlîons 
naturelles ,  ne  font  point  des  trahifons  &  des  dupli- 
cités, d'autant  que  nous  leur  failons  paroître  routé 
autre  chofe  que  ce  que  nous  avons  dans  le  cœur. 

La  réponfe  clt  ailée  ,  fi  nous  dilUnguons  la  partie 
fenlîble  de  l'ame  d'avec  la  partie  raifonnable  j  car 
l'averfion  n'étant  que  dans  celle-là  ,  ce  n'ell  nulle- 
ment une  duplicité  ni  une  trahifon  de  les  carelfer 
félon  celle-ci ,  qui  eft  la  principale  &:  la  lupérieure  ; 
&  zz'i  fignes  de  bienveillance  font  d'autant  meilleurs 
8c  plus  excellens ,  qu'ils  font  plus  forcés ,  parce  qu'ils 
tnarquent  mieux  l'empire  de  la  raifon  fur  les  fensi 
c'eft-  là  cette  fainte  violence  qui  ravit  le  Ciel  &:  qui 
eft  (\  agréable  à  Dieu  ,  à  qui  la  duplicité  eft  fi  odieu- 
fe  ,  qu'il  prononce  malédidlion  contre  ceux  qui  font  *"'•  »••  '4* 
doubles  de  cœur. 

Mais ,  dit-on  ,  fi  ceux  à  qui  nous  faifons  zt%  ca- 
relfes  fçavoient  ce  combat  des  deux  parties  de  notre 
ame ,  que  penferoient-ilsde  nous? 

Il  ne  faut  pas  tant  fe  foucier  du  jugement  deshom- 
mes que  de  celui  de  Dieu.  S'ils  jugent  félon  la  chair, 
ils  doivent  avoir  pitié  de  notre  raifere  te  de  cette 
rébellion  de  la  partie  fenfible  de  notre  ame  contre  la 
partie  raifonnable  -,  mais  s'ils  jugent  félon  Dieu  ,  te 
^ge.ment  ne  pourra  que  nous  être  favorable  j  puif- 
^u'il  fera  confQtm*  ï  celui  de  Dieu  même  ,  qui  -îft 

p.; 
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Dieu  de  vérité  ,  &  qui  connoît  nos  plus  fecrettôs 

penfées. 

Une  once  de  cet  amour  fort  &  raifonnable  vaut 
mieux  que  cent  livres  du  tendre  &  fenfible ,  qui  nous 
€11:  commun  avec  les  animaux ,  de  qui  fouvent  trahie 
notre  raifon  &  lui  tait  perdre  le  change.  Ce  que 
-  nous  faifons  pour  Dieu  avec  plus  de  répugnance  de 
\i  part  de  la  partie  fenfible  de  l'ame  ,  fait  connoître 
Ja  furabondance  de  la  grâce  &  la  plus  grande  per- 
feélion  de  l'œuvre  ,  d'autant  que  la  fource  de  fon 
origine,  qui  eftla  grâce  ,  eft  plus  élevée. 

Ce  que  nous  failonspour  Dieu  avec  plaifir  nous 
doit  être  fufpedl: ,  ou  au  moins  nous  doit  faire  tenir 
far  nos  gardes ,  de  peur  que  nous  ne  prenions  le 
change,  principalement  €n  l'amour  du  prochain, 
où  il  y  a  tant  d'embûches  cachées  ôc  tant  de  (ujers 
qui  nous  détournent  "du  faint  amour  de  Dieu  i  la 
fympathie,  la  complaifancc,  l'intérêt  honorable,  uti- 
le ou  déleétable  ,  qui  font  autant  de  brigands  qui 
nous  dérobent  la  vue  de  Dieu  &  nous  enlèvent  fou 

CaUt.  î.  5. amour,  &z  nous  font  finir  par  la  chair  &le  fang, 
après  avoir  commencé  par  î'efprit. 

j-.idic.  16. 13.  Le  fens  eft  comme  une  Dalila  qui  endort  Samfon 
pour  le  tondre  ,  &  qui  furprend  la  raifon  lorfqu'elle 
fommeille.  Ce  n'efl  pas  mal  fait  d'aimer  en  Dieu 
une  perfonnc  qui  nous  eft  agréable  ,  pourvu  qu'en 
effet  nous  l'aimions  pins  à  caufe  de  Dieu  ,  que  parce 
qu'elle  nous  agrée-,  mais  parce  qu'il  eft  difficile,  pour 
ne  pas  dire  impofiîble  ,de  regarder  la  glace  d'un  mi- 
roir fans  s'y  voir  ,  &  s'y  voir  fans  s'y  confiderer ,  & 
s'y  confitlerer  fans  s'y  plaire  ;  plaifir  qui  infenlible- 
ment  nous  fait  oublier  le  miroir  pour  penfer  à  notre 
image  8c  enfuite  à  nous-mêmes  ;  aufîi  eft-il  bien  dif- 
ficile de  ne  le  regarder  pas&  de  ne  s'arrêter  pas  à 
-foi  dans  l'amour  que  nous  portons  au  prochain  j  al^ 
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lieu  qus  pour  l'aimer  purement ,  il  ne  faut  l'aimer 
qu'en  Dieu  de  pour  Dieu  ,  c'eft-à-dire ,  parce  que 
Dieu  eit  en  lui ,  ou  alîn  qu'il  y  foit.  i 


Chapitre      II  I. 

Aimer  d'être  haï ,   &   haïr  d'être  aimé, 

IL  vouloit  qu'on  aimât  d'être  haïpour  Dieu  ,  fé- 
lon ce  mot  de  l'Evangile  :  Vous  ferez,  bienheureux ^i^tt.  5.  n. 
quand  les  hommes  vous  boiront  y  &  diront  de  vous  toute  ^«f-  6.  zt. 
forte  de  mal  à  cvtfe  de  moi  ;  réjoar(fez.-Yous  ,  parce  (jue 
votre  recompenfe  cji grande  dans /e  Ciel.  C'cd  pourquoi  Matt.  j.  ic. 
il  difoit   fouvcnt ,  bienheureux  ceux  qui  fouirent  per- 
[ecuîicn  pour  lajufltce.  Une  faut  pas  s'étonner  .^  dit  Je-^^^^^  ,.   ,j^ 
fus-Ghrift  à  fes  Difciples  ,  fi  le  monde  vous  hait ,  car  36. 
il  tti^a  hat  le  premier  y  parce  que  mon  Royaume  nefîpas 
de  ce  monde  ;  &  vous  autres  aufli  n'êtes  pas  de  ce  ,  ^ 
inonde  ,  l'amitié  duquel  eft  ennemi  de  Dieu;  fi  Rom.  is.*»?. 
fous  étiez,  de  ce  monde  ,  il  vous  aimer ott  ;  car  vous  feriez^ 
des  fiens.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  aimer  d'être  haï. 

i.Il  faut  aulTi  haïr  d'être  aimé  autrement  qu'en 
Dieu  &  pour  Dieu  à  caufe  du  grand  danger  qu'il  y 
a  que  l'amitié  humaine ,  quelqu'honnête  &  légitime 
qu  elle  foit  en  fon  origine  ,  ne  dégénère  en  quelque 
ciiole  de  mauvais ,  principalement  quand  elle  fe  con- 
traâie  entre  perfonnes  de  différent  fexe.  ** 

1.  Vouloir  être  aimé  autrement  qu'en  Dieu,  eft  .;    Ci 

unecfpece  de  larcin,  parce  que  c'eft  dérober  à  Dieu  "^^'" 

quelque  portion  du  cœur  de  ceux  dont  nous  voulons 
être  aimés  ,  kfquels  n'en  ont  pas  à  beaucoup  près 
aiTez  pour  ainier  Dieu  ,  qui  eft  infiniment  plus  grand  /««.  ? .  îc, 
que  nos  cœurs. 

3.  C'eft  blclTer  la  jaloufie  de  Dieu  ,  qui  ne  veut 
point  avoir  de  rival  ni  de  compagnon  en  notre  cœur^ 

R  iij 


1(^1       l'Esprit  de  S.  François  de  Sale5  , 

Il  faut  que  fon  amour  loic  tout  ou  nul ,  Roi  ou  rien- 

4.  C'eft  une  vanitc  trop  groffiere  de  penfer  avoii; 
quelque  mérite  par  lequel  on  puilTe  avoir  droit  fuç 
l'amour  de  quelqu'un. 
J^^uet.  8.  »  O  que  bienheureux  font  ceux,  die  notre  Bien- 

"  heureux ,  qui  n'ont  rien  d'aimable  j  car  ils  font 
»  alTurés  que  lamour  qu'on  leur  porte  eft  excellent, 
»  puifqu  il  eft  tout  en  Dieu  1 

Aimer  quelqu'un  avec  Dieu  fans  rapporter  cet 
amour  à  Dieu,  quoiqu'on  ne  Taime  pas  contre  la 
loi  de  Dieu  ,  c'eft  diminuer  d'autant  Tamour  que 
nous  devons  à  Dieu  ,  lequel  veut  être  aimé  de  tout 
notre  cœur. 

O  Dieu,  ou  otez-nous  dq  monde  ,  ou  ôtez  le  mon- 
de de  nous.  Arrachez  notre  cœur  du  monde ,  ou  ar- 
rachez le  monde  de  notre  cœur.  Tout  ce  qui  n'efl; 
point  Dieu  n'eft  rien,  ou  très  peu  de  cho{e.  Quq 
f,V,  71.  ly.  voulons-nous  en  la  terre  &  au  Ciel ,  finoii  Dieu  5 
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Ç    H     A    1P     I     T     R     E         IV. 

De  la  charge  Pajlorale, 

E  plaignant  à  lui  des  tra,verf€S  &  des  difficul- 
tés que  je  rencontrois  en  l'exercice  de  ma 
charge  Paftorale  ,  il  me  répondit  qu'en  entrant  au 
fer  vice  de  Dieu,  il  falloir  fe  préparer  à  la  tentation  -, 
i^«.  i«;,if.nul  ne  pouvant  fuivre  Jefus-Chrift  ni  être  de  fes 
Difciples ,  qu'en  portant  fa  croix  -,  ni  avoir  accès  a,ix 
Ciel  que  par  le  chemin  <iç:s  fouffrances.  Repréfen- 
tez-vous  que  notre  premier  perc ,  même  en  rétat 
d'innocence,  fu^  placé  dans  le  Paradis  Terreftre  pour 
y  travailler  &  ie  garder.  Eftimez-vous  qu'il  en  fut 
banni  après  fon  péché  pour  ne  rien  faire  ?  Penfez 
comme  Dieu  le  condamne  lui  &  toute  fa  poftérit^f 
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à  travailler  &  à  labourer  une  terre  ingrate.  Il  y  a 
bien  plus  de  peine  à  défricher  les  efprits  que  la  ter- 
re ,  quelque  rude  ,  pierreufe  de  ftérile  qu'elle  foir. 

L'arc  des  arts  eft  la  conduite  des  âmes.  Il  ne  s'en 
faut  pas  mêler  (î  on  ne  fe  réfout  à  mille  travaux  èc  à 
mille  traverfes.  Le  Fils  de  Dieu  étant  un  figne  dç  ^"^  *•  '*• 
contradi(ftion  ,  faut-il  s'étonner  fi  fon  ouvrage  y  eft 
cxpofé.  Il  a  tant  travaillé  Se  tant  foutfert  pour  ga-. 
gner  des  âmes  :  fes  Coadjuteurs  &  fes  Coopérareurs 
qui  ne  font  que  (es  Difciples  ,  auront-ils  meilleur 
marché  que  leur  maître  î 

S.  Paul  difoit  au  jeune  Evêque  Timothéc ,  Prejfcz.  ^'  ^*^'  ^  ^ 
atems  &  àcontre-tems  ;  reprenez, ^  exhortez.  ,  priez,  en 
toute  patience  &  doctrine.  Remarquez  qu'il  met  la  pa- 
tience devant  la  dodrine ,  d'autant  que  l'on  ne  vient 
à  bout  des  efprirs  difficiles  que  par  la  patience.  Par 
cette  vertu  nous  polTedons,  non  feulement  nos  âmes,  ii*e-  it.  ij  <. 
mais  encore  celles  des  autres.  L'homme  patient  fur- 
palTe  en  cela  le  vaillant ,  &c  encore  plus  le  violent. 
Le  même  Apôtre  apprend  au  même  Evêque  à  être  "•^"^- 4-  T« 
vigilant  &  laborieux,  &  à  garder  en  tout  la  fobriété , 
&c  fe  donne  pour  exemple  dans  les  travaux  &  dans  i.Co/.  11.17, 
les  abftinences  ,  dans  la  pauvreté ,  dans  le  froid ,  la 
nudité  ,  la  faim  ,  la  foif ,  &  dans  les  fouffrances  i, 
droite  3c  à  gauche,  c'eft-à-dire,  de  tous  côtés. 

Mais  de  peur  que  tant  de  difficultés  ne  m'abbat- 
tiffent  le  courage  ,  il  le  relevoitauffi-tôt  par  l'exem- 
ple du  Prince  des  Pafteurs ,  lequel  avoit préféré  l'op-  ^^*  "•  ^ 
probre  de  la  croix  à  la  joie  &c  au  contentement ,  pour 
opérer  notte  falut.  Il  y  ajoutoic  celui  des  Apôtres  & 
des  premiers  Pafteurs  de  l'Eglife.  Il  faut  prendre  ,  ^-  ^^?.-  i'<U- 
difoit-il ,  l'héritage  avec  fes  charges..  Où  il  y  a  de  l'a-  j^""  '^    **'^ 
mour  ,   il  n'y  a  point  de  travail,  ou  s'il  y  en  a  ,  on 
l'aime.  Que  ne  fouffrit  poinr  Jacob  pour  époufer  Ra-  Gtn.  1^.  c« 
çhel.  Quand  une  femme  enfante  elle  eft  dans  la  dou-  }®^  ^^  ^^ 

^  iiij; 
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leur,  mais  aynnt  mis  un  homme  au  monde,  elle 
Xcm.  8.  ifi.  perd  juftju'au  fouvenif  de  Ces  douleurs.  Après  tout, 
les  fouff  rances  paiTa^eres  de  ce  fiecle  ne  font  pas  di- 
gnes d'être  compatces  a  la  gloire  future  dont  nous 
joiiirons  dans  le  Ciel,  oii  Dieu  efluyera  nos  larmes 
ôc  où  il  n'y  aura  plus  ni  plaintes ,  ni  travaux  ,  ni 
douleurs ,  parce  que  toutçs  ces  chofes  feront  palfées. 
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Chapitre      V, 
JPes  efprlts  trop  réfléchiffans. 

L  n'approuvoit  nullement  les  efprits  trop  rcflcchif- 

fans,qui  font  cent  confidérations  fur  des  chofes  de 
néant.  Ils  rciïemblent,  difoit-il ,  aux  vers  à  foie,  qui 
s'emprifonnent  &c  s'embarrafTent  dans  leur  travail. 

Ces  reflexions  continuelles  fur  foi  îk  fur  (es  actions 
emportent  beaucoup  detems,  qui  feroit  mieux  em- 
-  ployé  à  agir  qu'à  tant  regarder  ce  que  l'on  fait.  Sou- 
vent à  force  de  regarder  fil'on  fait  bien,  on  fait  mal. 

On  demandait  au  grand  S.  Antoine  à  quoi  l'on 
pouvoir  connoître  C\  l'on  prioit  bien  ;  à  cela  même  , 
répondit-il ,  de  ne  le  connoître  pas  \  de  celui-là  prie 
bien  qui  eft  fi  occupé  de  Dieu  ,  qu'il  ne  s'apperçoit 
pas  qu'il  prie.  Celui  qui  en  marchant  compteroit  (es 
pas  &  les  confidereroit  attentivement ,  ne  feroit  pas 
beaucoup  de  chemin  en  un  jour. 
Intrti.  11.  „  Celui ,  dit  notre  Bienheureux  ,  qui  eft  bien  at- 
"  tentif  à  plaire  amoureufemenr  à  l'amour  célcfl;e,n'a, 
»>  ni  le  cœur  ,  ni  le  loifir  de  retourner  fur  foi-même  -, 
»^  fon  efprit  tendant  continuellement  du  côté  où  Ta- 
w  mour  le  porte.  Il  ne  permet  pas  à  fon  ame  de  faire 
»*  des  retours  fur  elle-même,  pour  voir  ce  qu'elle 
»  hli 3.  on  11  elle  ç(l  fatisfaite.  liihs ,  nos  fatisfac- 
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M  lions  &:  confolations  ne  fatisFont  pas  les  yeux  de 
'>  Dieu  ,  mais  elles  contentent  leulemencce  miféra- 
"  blc  amour  &  loin  que  nous  avons  de  nous-mêmes, 
»>  hors  de  Dieu  5c  de  fa  confidéracion. 

Mais  ,  medira-t-on  ,  ne  faut-il  pas  que  nous  pre- 
nions garde  à  ce  que  nous  faifons,  fur- tout  quand 
il  s'agit  du  lervicede  Dieu  i  puifque  l'Ecriture  nous 
dit,  que  toute  la  terre  efi  en  dcfoUtion  ,  parce  que  nuPf'*'-  S7.  »' 
t:e  paift:  en  fon  cœur ,  Se  ne  fait  point  réflexion  fur  - 
foi  mcme. 

Il  ne  faut  que  diftinguer  les  tems  pour  accorder  — 
tout  cela.  On  ne  dit  pas  qu'il  ne  faille  point  faire 
de  réflexions  fur  foi-même  &c  fur  fa  conduite  -,  ce 
feroit  vivre  en  bêre  ,  ^'  ne  faire  aucun  ufage  de  fa 
raifon.  Mais  chaque  chofe  a  fon  tems ,  dit  le  Sage.^*^'''-  »•  1 
Il  y  a  rems  d'agir  ,  &  tems  de  réfléchir  fur  foa 
action.  Le  peintre  ne  s'arrête  pas  à  chaque  trait  de 
pinceau  pour  juger  de  fon  ouvrage  -,  il  ne  le  fait 
que  par  intervalles. 

Les  fréqucns  examens  de  confcicnce  font  fort 
bons,  lefoir,le  matin  &:  à  midi.  Tout  Chrétien  af- 
fedionné  à  fon  falut,  doit  avoir  foin  de  remonter 
l'horloge  de  fon  cœur  -,  &  même  durant  le  jour  ,  il 
eit  bon  de  tems  en  tems  de  prendre  garde  en  quelle 
alliecte  il  efl:  i  mais  de  n'avoir  autre  occupation  que 
de  confiderer  ce  que  l'on  fait  ,  ce  n'eft  pas  pour 
avancer  beaucoup  la  gloire  du  Père  célefte  -,  &  c'efl: 
une  attention  ,  qui  à  la  fin  devient  incommode  , 
de  qui  pour  l'ordinaire  nefe  termine  qu'à  notre  in- 
térêt propre.  Le  fel  &  le  fucre  font  deux  bonnes 
çhofes ,  nuis  il  en  faut  ufcr  modérément. 


^(T 


iS(S      l'Esprit  de  S.  François  de  Sales  i 

Chapitre     VÎ, 

Des  Supérieur; 


Q 


Uelques-uns  fe  plaignant  au  Bienheu- 
reux qu'on  leur  avoic  donné  un  Supérieur 
ignorant  à  la  place  d'un  autre  qui  les  traitoit  trop, 
rudement ,  &  ajoutant  à  leurs  plaintes  des  paroles 
grolîîeres  &  même  injurieufes  ,  quoique  d'une 
manière  enveloppée  -,  il  leur  dit  ,  Il  ne  faut  jamais 
parler  de  la  forte  des  Supérieurs ,  pour  miférables. 
t.Piir.t  18  ^^^^^  foient.  Dieu  veut  qu'on  obéiCfe ,  même  â^ 
jjp^  ,j^  j    ceux  qui  font  rudes  &  fâcheux,  car  qui  réfijle  a  U, 

puiJJ'ance ,  réjtjle  à  l'ordre  de  Dieu. 
Vion.  tx.  18,  ^^  prenant  la  défenfe  de  ce  Supérieur  ,  il  dit ,  Si 
tntm.  II  "Balaam  fut  bien  inftruit  par  une  ânelfe ,  à  plus 
*»  forte  raifon  devez  vous  crojre  que  Dieu  ,  qui  vous 
«a  donné  ce  Supérieur ,  fera  qu'il  vous  enfeignera 
M  fclon  fa  volonté  ,  bien  que  peut-être  ce  ne  fera 
»'  pas  félon  la  vôtre. 

J'entcns  que  ce  bon  perfonnage  eft  fort  doux  ,  & 
que  s'il  n'en  fçait  pas  beaucoup  ,  il  n'en  fait  pas. 
moins  bien  ,  &  que  fon  exemple  fupplée  au  défaut 
de  fa  doétrine.  Il  vaut  mieux  avoir  un  Supérieur 
qui  falTe  le  bien  qu'il  ne  dit  pas,  qu'un  autre  qui 
difc  le  bien  qu'il  faut  faire  j  mais  qui  ne  le  praci-. 
que  pas. 
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DIXIEME    PARTIE. 


Chapitre   Premier. 

De  la  mortification  des  inclinations 
naturelles. 

C'E  s  T  une  parole  dorée  de  notre  Bienheu- 
reux, &  que  j'ai  oiiie  quelquefois  de  fa  bou- 
che ,  que  celui  qui  mortifie  d'avantage  ifts  inclinations 
naturelles  ,  attire  davantage  Us  infptraîions  furnatU' 
relies. 

Certes  ,  U  mortification  intérieure  &  extérieure 
eft  un  grand  moyen  pour  attirer  fur  nous  les  faveurs 
du  Ciel  ,  pourvu  qu'elle  foit  pratiquée  en  la  cha- 
rité &  par  la  charité.  Ceux  qui  portent  la  mortifi- t.  cor. 4.  lo- 
cation de  Jefus-Chrift  en  leur  corps  &  dans  leur 
cœur ,  font  femblables  à  cette  hoftie  du  Prophète 
£lie  ,  fur  laquelle  defcendit  le  feu  du  Ciel,  ou  à  •^- Reg.it. \ti 
cette  bouc  dont  il  eft  parlé  dans  les  Macchabées  qui  ^-  *•  '•  '•  '^' 
prit  feu  aux  rayons  du  Soleil. 

Comme  la  manne  célefte  ne  fut  donnée  à  Ifracl 
dans  le  défcrt ,  qu'après  qu'il  eut  confumé  toutes 
les  farines  qu'il  avoit  emportées  de  l'Egypte,  auflî 
les  faveurs  du  Ciel  font-elles  rarement  départies  à 
ceux  qui  fe  conduifent  encore  félon  les  inclinations 
de  la  terre.  Mon  efprit  ■,  dit  le  Seigneur  ,  ne  demeu-  Gen,  f.  5; 
rera  point  avec  l'homme ,  parcg  quil  eji  chair. 


'z6'i    l'Esprit  de  S.  François  de  Sales  ", 

Chapitre      IL 
Du  don  de  convertir  les  Hérétiques. 


N 


O  T  R  E  Bienheureux  a  eu  une  grâce  très  par- 
ticulière du  Ciel  ,  pour  convertir  les  pécheurs 
au-dedans  de  l'Eglife ,  &  pour  ramener  ceux  qui 
écoient  hors  de  l'Eglife  dans  le  feln  de  cette  Mère  , 
hors  duquel  nous  ne  fçaurions  avoir  Dieu  pour  peie. 
A  1  égard  de  ceux-ci  >  outre  qu'en  la  rédudion  du 
Chablaix  à  la  vérirable  Eglife ,  il  a  coopéré  à  la  con- 
verfion  de  quarante  à  cinquante  mille  âmes  i  il  en 
a  ramené  pour  (a  part  plus  de  quinze  à  feize  mille. 
Ce  don  fpécial  qu'il  avoir  de  les  réduire,  fit  dire 
un  jour  au  Giand  Cardinal  du  Perron,  l'honneur 
des  lettres ,  que  s'il  n'ctoit  queftion  que  de  confon- 
dre les  Hérétiques  ,  il  pcnfoiten  avoir  trouvé  le  fe- 
crcti  mais  pour  les  convertir  qu'il  falloit  les  en- 
voyer à  Mr  l'Evêquc  de  Genève  ,  qui  avoir  com- 
miflîon  du  Ciel  pour  cela.  Mr  le  Cardinal  de  Be- 
rullc  étoit  dans  le  même  fentiment ,  &  difoit  tout 
Ihc.  1.  €€.  haut  que  la  main  de  Dieu  écoit  avec  le  Bienheureux 
François. 


Chapitre      II  L 
Des  réformes. 

ON  l'a  plufieurs  fois  employé  dans  les  entrc- 
prifes  de  réformes  -,  mais  fa  méthode  étoit  d'al- 
ler doucement  en  befogne  &  à  pas  de  plomb  ,  pra- 
tiquant cette  devife  ,  qu'il  eftimoit  beaucoup  :  de  fe 


Partie  X.    Chapitre  III.       i6^ 
hâter  tout  bellemenr.   Il  vouloic  qu'en  toute  cho-J- 
ics  on  fit  peu  &  bien  j  6c  quoique  la  grâce  n'aime 
point  les  retardemens  &  les  délais ,  néanmoins  il  ne 
vouloir  point  que  l'on  marcha:  dans  une  ferveur  peu 
judicieule  ,  qui  donne  toujours  dans  les  extrémités , 
&  ne  fait  pas  le  bien,  pour  le  vouloir  tout  à  coup 
trop  bien  faire.  Son  grand  mot  étoit  ,  Pedetentnn.  Il* 
défiroit  que  l'on  gagnât  terre  pied  à  pied  ,  répétant 
allez  fouvcnt  cette  parole  du  Sage  ,  que  La  route  duprov.  4.  it« 
J:/Jie  ejî  fetnblable  a  Caurcre  qui  s' accroît  &  s\iva7Ke 
peu  a  peu  jufjua  ce  quelle  ait  amené  le  jour  parfait» 
Le  vrai  progrès  ,  di(oit-il ,  fe  fait  du  moins  au  plus. 
Dieu  mcme ,  qui  n'a  que  faire  du  tems ,  pour  amener 
les  choies  à  la  perfection  ,  quoiqu'il  arrive  forte- 
ment à  la  fin  qu'il  fe  propofe  ,  le  fait  néanmoins 
avec  des  difpolitions  ii  fuaves,  qu'elles  font  pref- - 
que  impetceptibles. 

Il  n'imitoit  pas  ceux  qui  commencent  la  réforma- 
tion par  l'extérieur  ,  pour  parvenir,  difent-ils  ,  à 
rintcrieur  ,  &  demeurent  h  long-tems  à  l'écorce , 
qu'ils  en  oublient  la  moelle.  Ceux-là  imitent  les 
Peintres  ou  les  Sculpteurs  qui  ne  travaillent  que  fur 
l'extérieur  j  de  c'ell  plutôt  un  fard  &  une  illufion 
des  fens  ,  que  quelque  choie  de  véiitable. 

Quarhi  il  vouloit  introduire  la  réformation  en 
quelque  Cloîtte  ,  foit  d'hommes ,  foit  de  filles ,  il  ne 
demandoit  en  celui  d'hommes  que  deux  chofes  : 
l'exercice  de  l'Oraifon  mentale  ,  &  de  fa  compagne 
nféparable  la  lecture  fpitiruelle  ,  ôc  la  fréquenta- 
tion des  deux  Sacremens  de  Pénitence  ôc  d'Eucha-  : 
riilie.  Avec  cela,  difoit-il  ,  tout  fe  fait  fans  bruit, 
idus  effort,  fans  contradiction,  doucement  ôz  in- 
fenliblement. 

Pour  les  filles,  il  ne  defiroit  que  deux  chofes,  l'une 
pour  le  corps  &  l'autre  pour  l'ame.  i  .î'our  le  corps. 


ijo  î'EspRiT  DE  S.  François  de  SÀiÈs , 
là  clôture  telle  qu  elle  eft  ordonnée  par  le  Concile* 
de  Trente  ;  fans  cela  il  ne  penfoit  pas  qu'elles  puf- 
fcnc  vivre  avec  réputation  ni  avec  fureté  de  leur 
honneur,  z.  L'Oraifon  mentale  deux  fois  le  jour, 
une  demi-heure  à  chaque  fois.  Avec  cela ,  difoit-il , 
on  peut  aifément  réduire  des  filles  à  leur  devoir  &c 
à  leur  vraie  obfervance. 

D'auftérités  &  de  mortifications  corporelles ,  il 
n'en  parloir  point  ;  ne  recommandant  d'autres  jeû- 
nes que  ceux  de  TEglife  ,  non  la  nudité  des  pieds  , 
non  l'abftinence  de  la  viande  ,  non  la  privation  du 
linge  ,  non  les  veilles  de  la  nuit ,  non  tant  d'autres 
mortifications  ,  faintes  à  la  vérité  ,  mais  qui  ne  re- 
gardent d'elles-mcmes  que  l'extérieur. 

Comme  on  le  confultoit  un  jour  fur  la  nudité 
des  pieds  qu'on  vouloir  introduire  en  une  maifon 
Religieufe  :  Hé  ,  dit-il,  que  ne  lailfe-t-on  là  les  pieds 
chaufles  -,  il  faut  réformer  la  tête  &  non  les  pieds. 


Chapitre     IV. 

Il  excite  par  fis  larmes  un  pécheur  à 
componBion, 

UN  jour  fe  préfenta  à  lui  pour  fe  confelfer  un 
perfonnagequi  racontoit  fes  péchés  avec  tant 
de  hardiefle ,  pour  ne  pas  dire  d'effronterie  ,  &  avec 
fi  peu  de  reiïentiment  &  de  déplaifir ,  qu'il  fembloit 
qu'il  racontoit  un  hiftoirc  i  jufqu'à  s'écOUter  foi- 
mcme  Ik.  fe  complaire  en  fon  difcours. 

Le  Bienheureux  connoiflant  à  ce  ton  l'indifpofi- 
tion  intérieure  de  cette  ame  ,  qui  des  trois  parties 
du  Sacrement  de  Pénitence  n'en  avoit  qu'une  ,  qui 
étoit  la  confeifion ,  encore  fort  imparfaite ,  étant  dé- 
pourvue de  cette  pudeur  &  de  cette  faimc  honte  qui 
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la  doit  accompagner  \  fans  l'interrompre  en  fort 
narré  ,  fc  mit  à  pleurer  ,  à  foupirer ,  à  fangloteri 

Cette  perfonne  lui  demanda  ce  qa'il  avoit  ,  &  s'il 
fc  trouvoit  mal.  Hélas  !  mon  hcre ,  lui  dit-il ,  je 
me  porte  bien ,  grâces  à  Dieu  ,  mais  vous  vous  por- 
tez bien  mal.  L'autre  lui  repiqua  hardiment  qu'il 
fe  portoit  bien  aulTi.  Hc  bien  ,  dit  le  Bienheureux  , 
continuez.  Il  pourfuivit  avec  la  mcme  liberté  ,  6c 
difoit  fans  aucun  fentiment  de  douleur  de  terribles 
chofcs.  Le  Bienheureux  fe  mit  à  pleurer  chaude- 
ment de  abondamment.  Cette  perfonne  lui  demanda 
encore  ce  qu'il  avoit  à  pleurer.  Hélas  l  dit  lej^ien- 
heureux  ,  c'eft  de  ce  que  vous  ne  pleurez  pas. 

Celui  qui  avoit  été  infenfible  au  premier  coup 
d'éperon  ;  1  heure  de  fa  vifire  ,  comme  il  eft  à  croire  > 
étant  venue  ,  ne  le  fut  pas  à  ce  fécond  ;  &  ce  ro- 
cher frappé  de  cette  verge ,  donna  foudain  des  eaux, 
&  s'écria  :  O  moi  miférable  qui  n'ai  point  de  re- 
gret de  mes  énormes  péchés ,  Se  ils  arrachent  des 
larmes  à  celui  qui  eft  innocent  l  Cela  le  toucha  fi 
puilfamment,  qu'il  en  penfa  tomber  en  défaillance 
il  le  Bienheureux  ne  l'eût  confolé  ;  Sclui  enleignant 
l'acle  de  contrition  ,  qu'il  fit-  avec  une  componc- 
tion miraculeufe  ,  il  le  remit  en  l'afliete  nécelTaire 
pour  recevoir  la  grâce  du  Sacrement  -,  &  dès  ce  mo- 
ment fe  donna  tout  à  Dieu  ,  de  devint  un  modèle 
de  pénitence. 

Ce  pénitent  a  découvert  lui-même  ceci  à  un  de  fe$ 
intimes,  qui,  fans  le  nommer ,  en  a  fait  le  rapport,  Se 
ajoutoit  ce  trait  qui  eft  d'alfez  bonne  grâce.  Les  au- 
tres Confcrdeurs,  difoit-il  ,  font  quelquefois  pleu- 
rer leurs  pénitens ,  mais  moi  j'ai  fait  pleurer  mor\ 
Confeffeur.  Il  eft  vrai  qu'il  m'a  bien  rendu  mon 
change  :  &  Dieu  veuille  ,  pour  le  fa. ut  de  mon  amc , 
que  je  fois  bien  changé,  k  que  je  ije  perde  jam;^. 
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la  grâce  qui  me  fuc  alors  conférée  par  la  bénedii.- 
pjaltn.  4î.  ^.cion  de  fes  mains.  Fcnez,  &  voyez,  les  prodiges  dr  les 
merveilles  que  la  puifwce  de  Dieu  fait  Jur  la  terre  j  ôc 
que  fa  grâce  opère  dans  les  cœurs. 

Chapitre      V. 

.    Il  confole  merveilleufement  un  autre  pénitcfit» 

N  particulier,  connu  de  notre  Bicnlieuieux, 
ayant  fait  un  extrême  efiort  fur  foi  même 
poa|Uui  taire  un  tonfeflion  générale  ,  où  il  lui  fie  un 
ample  chapitre  des  péchés  defajeunelfe,  le  Bienheu- 
reux trouvant  cette  confeffion  fort  à  fon  gré ,  &  la 
dirpolîtion  de  cette  amelui  plaifant  ,il  lui  en  témoi- 
gna beaucoup  de  contentement  &  de  facisfadion. 

C'eft,  lui  dit  le  pénitent,  pour  me  confoler  et 
que  vous  en  faites  ;  mais  en  votre  ame  pouvez- vous 
eftimer  un  fî  grand  pécheur  î 

Après  votre  abfolution  ,  reprit  le  Bienheureux  * 
je  feroisun  vrai  Pharifien  ,fije  vous  regardois  com- 
me tel.  Vousme  paroiflez  plus  blanc  que  la  neige,  &: 
4.  Re^.  î-i4'femblableà  Naaman  fortantdu  JourdaiUi  Au  refte  , 
je  fuis  obligé  de  vous  en  aimer  doublement. 

Voyant  la  dile(5l:ion&  la  confiance  que  Dieu  vous 
adonné  pour  moi ,  je  vous  regarde  comme  mon  fils 
que  je  viens  d'engendrer  en  Jefus-Chrift,  ou  plutôt 
dans  le  cœur  duquel  Jefus-Chrift  vient  d'ctre  formé 
par  mon  minifiere. 

Quand  à  l'eftime  ,  elle  redouble  à  proportion  de 
mon  amour  pour  vous.  De  vafe  d'ignominie  je  vous 
vois  changé  en  un  vafe  d'honneur  &c  de  fandifica- 
tion  ,  par  unchangementde  la  droite  duTrès-Haar. 
i'},il.  j6.  u-Notre-Scigneur  ne  changea  pas  le  defiein  qu'il  avoit 
d'établir  S.  Pierre  fur  toute  fon  Eglife  après  fon  pé^ 

ché 
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thé  j  ayant  plus  d'égard  à  Tes  larmes  qu'à  fa  chute  >  à 
fa  repçncancc  qu'à  fa  faute. 

Au  furplus  je  ferois  trop  infenfibie,  fi  je  ne  prc* 
nois  ma  part  de  la  joye  qui  eft  maintenant  dans  les 
Cieiïx  parmi  les  Anges  de  Dieu  ,  fur  le  changement  !««.  i  j.ttR 
&  la  purification  de  votre  cher  cOeur.  Croyez-moi  i 
les  larmes  que  j'ai  vu  couler  de  vos  yeuX  ont  fait  en 
mon  ame  ce  que  fait  l'eau  des  forgerons ,  qui  em- 
braie plutôt  qu'elle  n'éteint  le  feu  de  leurs  fourneaux. 
O  Dieu,  que  j'aime  votre  cœur>  qui  aime  mainte- 
nant Dieu  tout  de  bon  ! 

Ce  Pénitent  s'en  alla  fi  fatisfait  du  Tribunal  de  la 
Pénitence  ,  que  depuis  ,  à  ce  qu'il  déclara  à  un  de  fes 
amis ,  il  n'avoit  point  de  délices  plus  agréables  que 
de  fe  confeller  ,  jufqu'à  imporruner  fes  Confeffeurs 
par  fes  trop  fréquentes  confelfions.  Son  cher  rtiot 
éroit  :  Lavez.-moi ,  Seigneur  ,  de  plus  en  plus  ;  &  appel-  pfaï.  jô.  u 
loit  le  Bienheureux  l'Ange  delapifcine  probatique.  7o«».  j* 
-  —  — •■ — ■■ — - 

Chaï>itre    VL 

Marcher  félon  refprlt  de  la  Foi^ 

ON  me  demande  ce  que  notre  Bienheureux  en* 
tend  quand  il  dit  ,   qu'//  faut  marcbtr  devant 
Dieu  felen  lefprit  de  la  foi. 

Je  répons  :  Marcher  ainfi  ,  c'eft  fe  conduire  ,  non 
félon  les  maximes  qui  nous  font  fuggerées  j>ar  la 
chair  &  le  fang,  ou  par  la  raifon  humaine  ,  maisfe- 
ïon  celles  qui  nous  font  révélées  par  le  Père  eéleftCi 
C'eft  chercher  Jefus-Chrift  à  la  façon  des  Mages  ,  à 
la  lumière  &  à  là  clarté  d^uhe  étoile. 

Mais  rnarcher  dans  la  foi  vive  ,  ce  n'eft:  pas  feule- 
Ittent  marcher  en  la  lumière  de  U  ïq'i  ,  mais  encore 
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i  la  chaleur  de  la  fainte  charité ,  qui  eft  l'ame  &  là 
àft».  18. 1.  vie  de  la  foi.  C'eft  marcher  comme  Abraham  en  la 
ferveur  du  jour.  Ce  n'eft  pas  feulement  croire  ,  mais 
faire. 

Ceux  au  contraire  qui  ne  fuivent  que  le  flambeau 
<le  la  prudence  de  la  chair  &  de  la  raifon  humaine, 
relTemblent  à  ceux  qui  durant  la  nuit  ne  marchent 
qu'à  la  lueur  de  ces  ardcns ,  qui  peu  à  peu  les  con- 
«uifent  en  des  précipices.  Exemple  :  La  lumière  de 
la  prudence  de  la  chair  didle  qu'il  faut  haïr  fes  en- 
-  remis  ,  celle  de  la  foi  nous  enfeigne  à  les  aimer.  Cel- 
4^  l,c-là  dit,  Venge-toi  :  celle-ci,  Pardonne  les  offenfes, 
;    comme  tu  veux  que  Dieu  te  pardonne.  Celle-là  dit 
qu'il  faut  amalfer  des  biens  ,  que  les  riches  font  heu- 
reux ,  qu'il  ne  faut  fe  laifler  manquer  de  rien  :  celle- 
yp].i4}.iî.  ci  dit.  Non  :  mais  bienheureux  le  peuple  de  qui  le 
la^tt.  s.       Seigneur  eft  le  Dieu.  Bienheureux  les  pauvres  d'ef- 
jW4/r.  is».ii.  prif*  Va,  vends  tout  ce  que  tu  as  &  le  donne  aux 
pauvres.  Si  vous  avez  des  richeiïes  ,  n'y  attacher 
Mat'.  S.  40.   point  votre  cœur.  A  qui  te  prend  ton  manteau ,  don- 
^.Tim.  i.  10.  ne  encore  ta  robe.  Le  dcfir  des  richefles  eft  la  racine 
de  tous  les  maux. 

Celle-là  dit  que  c'eft  un  affront  infupportable  de 
recevoir  un  founlet  :  celle-ci  nous  dit  de  tendre  l'au- 
tre joue ,  &:  tient  à  honneur  &  fe  réjouit  de  foufFrir 
^es  affronts  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift.  En  un  mot  > 
le  jour  n'eft  point  plus  oppofé  à  la  nuit ,  &  la  lumiè- 
re aux  ténèbres ,  que  les  maximes  de  la  foi  à  celles  de 
la  pcudence  mondaine. 
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Chapitre      VIL 

De  IcL  Congrégation  des    Filles   de  Ia 
Vifitaiion. 

OUelq.u'uh  lui  parlant  un  jour  de  la  Congréga* 
tion  des  Filles  de  la  Vificauon  ,  lui  diloit  :  Mais 
que  voulez  -  vous  faire  de  cccce  Congrégacion  d« 
femmes  &  de  tilles  r  de  quoi  ferviront-elles  à  rbglifd 
de  Dieu  î  n'y  en  a-t-ii  pas  déjà  allez  d'autres ,  auf- 
quilies  le  pourroient  ranger  celles  qui  fe  prélente- 
ront  à  celle-ci?  Ne  feriez -vous  pas  mieux  d'en  in- 
ftituer  une  d'Eccléliaftiquesî  le  tems  que  vous  don- 
nez à  l'Inilitution  de  ces  hlles ,  aurquelles  il  faut  ré-  ^ 
pécer  cent  fois  une  chofe  avant  qu'elles  la  retien*! 
nent ,  feroit  plus  utilement  employé  à  inrtruire  dei 
Eccléfialbques.  De  plus  ,  c'eft  un  tréfor  enfoui ,  une 
lampe  fous  le  boilleau  :  n'eil  -  ce  pas  peindre  fur  les 
eaux  &:  femer  fur  le  fable  ?  ^- 

A  cela  ncxrc  Bienheureux  fouriaîu  gracieufemenc» 
répondit  avec  une  férénité  &  une  fuavicé  nompareil- 
le  :  Il  ne  m'appartient  pas  de  travailler  en  des  ma- 
tières fi  relevées.  C'eft  aux  Orfèvres  à  manier  l'or  & 
i'argent ,  &  aux  Potiers  la  terre.  Croyez-moi ,  Dieu 
eft  un  grand  Ouvrier  -,  avec  de  pauvres  ourils  il  fçaic 
faire  de  grands  ouvrages.  //  choift:  ordinairement  ce  tX«T,\,i'i\ 
qutl  y  a  de  foible  pour  confondre  ce  qut  ejl  fort  ;  l'igno-  "• 

rance  pour  confondre  la  fcience  ,  &:  ce  qui  n'eft  rien  ^  ****' 

pour  détruire  ce  qui  femble  être  quelque  chofe. 

Que  n'a-t-il  pas  fait  avec  une  verge  en  la  main  de 
Moïle,  avec  une  mâchoire  en  celle  de  Samfon  ?  Par 
ui  a  :-il  vaincu  Holoferne ,  que  par  la  main  d'uno 
emme  '-.  Quand  il  a  créé  tout  le  monde ,  où  en  a-t-il 
pris  la  matière  que  dans  le  néant  î  Convenez  aveô 
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^foo.  3.  f.  nioi  que  de  grands  embrafetnens  . peuvent   naîtN! 

t,M*cb.  I- d'une  petite  étincelle.  Où  fut  trouvé  le  feu  facré  aa 

**'  retour  de  la  captivité ,  iînon  dans  un  peu  de  boueî 

Ce  fexc  infirme  eft  dignie  d'une  grande  compaf- 

(îon  -,  c'eft  pourquoi  il  t^ut  en  avoir  plus  de  foin  que 

de  celui  qui  eft  fort.  La  charge  des  âmes  n  eft  pas  tant 

des  forts  que  des  foibles\  dit  S.  Bernard.  Notre -Sei* 

gncur  ne  lui  a  pas  dénié  fon  afliftance ,  il  étoit  ordi- 

Tiaircment  fuivi  de  plufieurs  ,  &  elles  ne  le  quitte- 

'  rent  point  à  la  Croix  ,  où  il  fut  abandonné  de  tous 

"ies  Difciples  ,  excepté  de  fon  Bien-aimé.   L'Eglife 

qui  donne  à  ce  fexe  le  nom  de  dévot  ,  ne  l'a  pas 

en  il  balfe  eftime. 

Au  refte,  pour  combien  comptez -vous  le  bori 
Lcxemple  qu'elles  peuvent  répandre  par-tout  où  Dieu 
les  appellera  t  N'eft-ce  rien  ,  à  votre  avis ,  d'être  une 
"^ bonne  odeur  en  Jefus-Chrift ,  &  odeur  de  vie  à  la 
vie  ?  Des  deux  qualités  defirécs  aux  Pafteurs ,  la  pa- 
role &  l'exemple,  laquelle  penfez- vous  être  la  plus 
eftimabfe  î"Pour  moi  j'eftime  plus  une  once  de  celle- 
ci  ,  que  cent  livres  de  l'autre.  Sans  la  bonne  vie  ,  la 
fcience  fe  tourne  en  fcandale  :  c'eft  une  cloche  qui 
— fonne  ,  mais  qui  ne  va  jamais  à  l'Office  >  de-là  le  re- 
'16»f'  4- 13*  proche  :  Adedecin ,  gueris-toi  toi-nième. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  quantité  d'autres  Congréga- 
tions en  l'Eglife ,  aufquelles  fe  pourroient  ranger 
quelques-unes  de  celles  qui  s'enrollent  en  celle-ci , 
mais  aufïî  plufîeurs  s'enrollent  en  celle-ci ,  qui  ne 
pourroient  pas  s'enroller  en  celles-là ,  à  caufe  de  leur 
âge  ou  de  leurs  infirmités  &  débilités',  qui  les  ren- 
dent incapables  de  foutenir  les  auftérités  corporelles 
des  autres  Ordres.  Que  (î  l'on  en  reçoit  en  celle  -  ci 
de  fortes  &  de  robuftes,  c'eft  pour  fervir  les  infirmes 
&  les  malades,  pour  lefquelles  principalement  cette 
Congrégation  eft  inftituée  ,-&  pour  mettre  en  prati- 
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que.  cette  parole  facrée  :  Portez,  les  fardeaux  les  uns  Cal.  s,  i^. 
des  autres  ,  &  ainfi  vous  accomp/irez.  la  Loi  de  J.  C. 

Pour  l'exhortation  que  vous  me  faites  de  penfer  à 
quelque  Congrégation  d'Ecclélîaftiques  »  ne  voyez- 
vous  pas  que  la  voilà  toute  drelTée  par  ce  grand  &C 
fidèle  (erviteur  de  Dieu  M.  de  BeruUe  ,  qui.  a  bien- 
plus  de  capacité  pour  cela  ,  &  beaucoup  plus  de  loi— 
iîr  que  moi  qui  fuis  chargé  d'un  Dioccfe  Ir  pelant ,  & 
qui  cil  comme  le  centre  des  erreurs  qui  troublenc»- 
l'Eglife  :  Au  refte,  nous  lai  irons  aux  grands  ouvriers* 
les  grands  delfeins  \  Dieu  fera  ce  qui  lui  plaira  de. 
-f'cette  petite  fource  de  mon  travail. 


Chapitre    VII  L. 

Mépris  de  Vejlime, . 

CE  n'eft  pas  qu'il  prît  plaifîr  que  l'on  mît  IcS; 
chiens  dans  ladépenfe  ni  les  chèvres  dans  lei.- 
vignes  ,  en  faifant  litière  de  réputation. 

Il  vouloit  que  l'on  en  eût  foin  ,  mais  plus  pour  le. 
fervice  de  Dieu  que  pour  fon  propre  honneur  -,  &c 
plus  pour  éviter  lefcaodale  que  pour  en  augmenter. 
fa  propre  gloire. 

Il  comparoir  la  réputation  au  tabac ,  qui  peut  fer.-- 
vir  étant  pris  rarement  &  modérément  •,  mais  qui. 
auic  &c  noircit  le  cerveau  quand  on  en  ufe  trop  fou- 
vent  &  avec  intempérance.  Il  praciquoit  le  premier 
ce  qu'il  enfcignoit  fur  ce  fajer.  Des  efprits  interefi 
fés  ayant  pris  d'un  mauvais  biais  un  confeil  fort  laint 
qu'il  avoit  donné  à  Paris  à  quelques  perfonnes  d'une 
tare  vertu  ,  en  prirent  fujet  de  le  tympatifer.  Il  m'ér 
crivit  fur  cela ,  &  me  difoit  ces  mors  :  "  On  me  marh- 
»•  de  de  Paris  que  l'on  m'y  rafe  la  barbe  à  boa.efe 
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x>  cient ,  mais  j'efpere  que  Dieu  la  fera  recroître  plas' 
w  peuplée  que  jamais  ,  C\  cela  eft  néceflaire  pour  Ton 
"  fervice-  Gerces ,  je  ne  veux  de  réputation  qu'autant 
»  qu'il  en  faut  pour  cela  •,  car  pourvu  que  Dieu  foit 
w  lervi  ,  qu'importe  que  ce  ioit  par  bonne  ou  mau- 
»>  vaife  renommée ,  par  l'éclat  ou  le  décri  de  notre 
w  réputation. 

Mon  Dieu  ,  me  difoit-il  un  jour  ;  mais  qu'eftce 
que  réputation  ,  que  tant  de  gens  fe  facrifient  à  cette 
idole  î 

Après  tout ,  c'efl:  une  fonge  ,  une  ombre  ,  une  opi- 
nion ,  une  fumée  ,  une  louange  ,  donc  la  mémoire 
pçrit  avec  le  fon  j  une  eftime  qui  eft  fouvent  Ci  faufTe» 
que  plufieurs  admirent  de  fe  voir  loués  des  vertus 
dont  ils  fçâvent  bien  qu'ils  ont  les  vices  contraires , 
&  blâmés  de  défauts  qui  ne  font  nullement  en  eux. 

Ceux  qui  fe  plaignent  des  médifances  font  bien 
délicats.  C'eft  une  petite  croix  de  paroles ,  que  l'air 
emporte.  Ce  moc ,  Il  m'a  piqué  ,  pour  dire  II  m'a  dit 
une  injure  s  me  déplaît ,  eau  il  y  a  bien  de  la  différen- 
ce entre  le  bourdonnement  d'une  abeille  &  fa  pi- 
queure.  Il  faut  avoir  l'oreille  &  la  peau  bien  ten-- 
dres  j  fi  celle-là  ne  peut  fouftnr  le  bruit  d'une  mou- 
che ,  &  fi  celle-ci  eft  piquée  de  ce  fiftlement. 

Ceux-là  confultoicnt  la  prudence  de  la  chair,  qui 

.ont  fabriqué  ce  proverbe  :  Bonne  r;?nommée  vaut 

mieux  que  ceinture  dorée ,  préférant  la  réputatiort 

aux  richeftes.  O  que  cela  eft  éloigné  de  l'cfprit  de  la 

foi  l  Y  eut-il  jamais  réputation  déchirée  comme  celle 

de  Jefus-Chrift  ?  De  quelles  injures  n'a-t-il  point  été 

attaqué?  De  quelle  calomnie  n'a  t-il  pas  été  charge  î^ 

fhitif./k'  9'  Cependant  le  Père  lui  a  donné  un  mm  par-dejfus  tout 

nom ,  &  C^a  étevé  a  proportion  qu'il-  a  été  abaifé.  Et  lea 

•^^  j^  4,y  Apôtres  ne  fortoicnt-ils  pas  joyeux  des  alTembléesoùj 

ils  îkvoiçnt  reçu  d€S  afïconts  pour  le  a<?ni  dç  Jçfa.J^ 
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O  1  mais  c'eft  une  gloire  de  foufFrir  pour  un  G 
digne  fujet.  Je  l'entens  bien  ,  nous  ne  voulons  que 
des  perfécutions  iiluftres  ,  afin  que  notre  lumière 
éclate  au  milieu  des  ténèbres ,  &  que  notre  vanité 
brille  parmi  nos  foutFrances -,  nous  voudrions  être 
crucifiés  glorieufement.  A  votre  avis  ,  quand  les 
Martyrs  ont  fouffert  tant  de  cruels  fupplices  ,  étoient- 
ils  loués  des  fpedateurs  ?  au  conrraiie  ,  n'en  étoient- 
ils  pas  maudits  Se  tenus  en  exécration  ?  &  qu'il  y  & 
peu  de  gens  qui  veulent  facrifier  leur  réputation  , 
pour  avancer  par  ce  facrifice  la  gloire  de  celui  qui 
cft  mort  11  ignominieufement  fur  la  Croix  ,  pour  nou$-| 
mériter  une  gloire  qui  n'aura  point  de  fin  î 


Chapitre    IX. 
De   la  pureté  du   divin   Amour. 

TOl'tes  les  actions,  intentions  &  prétentions 
de  ce  laint  Prélat ,  n'avoienc  d'autre  but  que  la 
pureté  du  divin  amour  :  aufli  cft-  ce  le  comble  de 
toute  U  perfection  du  Chrétien  ,  &  en  cette  vie  Se 
en  l'autre  \  &  quiconque  la  cherche  autrc^  part  fe. 
trompe. 
En  voici  deux  traits  qui  en  font  les  preuves.  "Plaifc, 
»  difoit-il  un  jour  dans  une  de  Tes  lettres,  à  l'immen- 
»»  fe  bonté  de  Dieu ,  que  Ton  amour  foit  notre  grand 
»»  amour.  Hélas  1  mais  quand  fera-cc  qu'il  nouscon- 
"  fumera  ,  &  quand  confumera-t-il  notre  vie  ,  pour 
"  nous  faire  entièrement  mourir  à  nous-mêmes,  & 
M  entièrement  vivre  à  lui  >  ô  qu'à  lui  feul  foit  à  ja^ 
"  mais  honneur  ,  gloire  &  bénédiction. 

Le  fécond  trait  cft  celui-ci  ,  qu'il  dit  un  jour  en 
iexccs  de  fon  cfpcit  à  uac  g^crfonne  de  confiance  >.dc: 

S  iiij 


iSo  L'Esprit  de  S.  François  de  Saies  l 
qui  nous  le  tenons  :  »  Certes ,  dit  -  il ,  fi  je  connoiÇ^ 
3>  fois  un  feul  filet  d'affedion  en  mon  ame  qui  ne  fùc 
V  de  Dieu  ,  en  Dieu  ou  pour  Dieu  ,  je  m'en  déferois 
3>  auflî  tôt  ;  &:  j'aimcrois  mieux  n'être  point  du  tout , 
-;  ï>  que  de  n'être  point  tout  à  Dieu  &  fans  réferve.  Si 
w  je  fçavois  la  moindre  partie  en  moi  qui  ne  fût 
3>  point  marquée  de  la  marque  de  Jcfus-Chrift  ,  je 
x>  m'en  défaifirois  incontinent ,  &  la  rejetterois  en  la 
a>  manière  que  l'Ecriture  nous  enfeigne  qu'il  faut  ar- 
-  M  radier  Toeil ,  &  couper  la  n>ain  ou  le  pied  qui  nous 
w  fcandalifenr. 

Tout  ce  qui  n'étoit  point  Dieu  ,  à  Dieu ,  en  Dieu , 
pout  Dieu  Se  félon  Dieu  ,  non-feulement  n'éroit 
rjien  à  notre  Bienheureux ,  mais  lui  étoit  en  horreur.; 
car  il  avoir  toujours  devant  les  yeux  ce  mot  de  nôtres 
JM^^  ^^.  13.  grand  Maître  :  Qtii  ti\Ji  point  pour  jmi  eji'  contre  moi,. 
De  -  là  cette  maxime  qu'il   avoit  afTcz  ordinaire- 
ment.en  la  houehe  ,  que  pour  augmenter  l'amour 
,  de  Dieu ,  il  fal'.oit  en  accroître  le  defir  -,  &  que  pouç 
accroître   ce  defir  ,  il  fallpit  diminuer  les  autresi 
i  defirs. 

VoyeJL  ce  qu'il  en ft igné  fur  ce  fujet  enfon  Trajtê  dif_ 
^ amour  de  Dieu ,  Itv.  1 2.  chap.  i.&  ^, 


Chapitre    X, 
J)e  thumilité. 

'Otre  Bienheureux  vouloir  que  l'humilité,  fôrt- 
^  .  celle  de  l'entendement ,  foit  celle  de  la  voloi>- 
lé ,  fût  animée  de  la  charité,  difant  qu'autrement  c'é- 
Xoïx.  prariquer  les  vertus  à  la  payenne. 

Il  defiroit  que  l'on  aimât  l'abjedion  pour  plaire- 
i  pieu  par  des  h'an:xiliations ,  où  il  y  auroit  moii^. 


N: 
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'de  notre  choix-,  difant  que  les  croix  que  nous  tail- 
lons ,  font  toujours  plus  délicates  que  les  autres  ;  & 
il  priioit  plus  une  once  de  fouftVance  ,  que  plufieurs 
livres  d'adion  ,  quoique  bonne  ,  procédante  de  no- 
tre propre  volonté. 

Le  fupport  des  opprobres  ,  abailîèmens  ,  abjec- 
tions ,  étoit  à  Ton  jugement  la  vraie  pierre  de  touche 
de  l'humilité  ,  parce  que  Ton  étoit  en  cela  plus  con- 
forme à  Jefus-Chrift  ,  modèle  de  toute  folide  vertu  , 
lequel  s'étoit  uuéantt  &  bumtlté  foi-méme  ,  fe  rendant  fMlff.  t.  7. 
obetjfamjufquu  U  mort ,  &  U  mort  tgnominteufe  de  U 
Croix. 

Il  mettoit  enfuite  la  recherche  volontaire  des 
humiliations  &  abjections  ,  quand  elles  ne  nous 
vcnoient  pas  de  dehors  ,  mais  il  vouloir  en  cela 
beaucoup  de  difcrétion  ,  parce  que  l'amour  propre 
fe  peut  fubtilemenE&:  imperceptiblement  glilTer  dans 
cette  recherche. 

Il  regardoit  comme  un  profond  degré  d'humilité 
de  fe  plaire  &:  déleclier  dans  les  humiliations  &:  ab- 
jections ,  comme  dans  les  plus  grands  honneurs  ,  & 
de  fe  déplaire  dans  les  honneurs ,  comme  les  efprits 
vains  ont  coutume  de  s'y  plaire  ,  &  de  fe  fâcher 
dans  les  mépris  &:  les  affronts.    Il  alléguoit  fur  ce 
fujet  les  exemples  de  Moïfc  ,  qui  avoit  préféré  l'op-  Hebr.n.  u. 
probre  d'Ifrael  à  la  gloire  de  la  Cour  de  Pharaon  : 
d'Efther  ,  qui  avoit  en  abomination  la  pompe  des  or-  c.  14.  v.  41. 
nemens  dont  on  la  paroit  pour  plaire  aux  yeux  du 
Roi  Alîùerus ,  dont  elle  éroit  l  epoufc  :  des  Apôtres  ^^ 
qui  tenoient  à  grande  joie  de  fouffrir  des  opprobres 
pour  le  nom  de  Jefus  :  <Sc  de  David  ,  qui  danfa  de-  %.Rtg.c 
vant  l'Arche  ,  fe  réjouilTant  de  paroître  vil  aux  yeux 
de  fa  femme  Michol ,  fille  du  Roi  Saiil. 

Il  defiroit  encore  que  l'humilité  fàt  accompa- 
gnée de  l'obéitTaûce  ,  fe  fondant  fur  ce  mot  de 


iSi  L'Esprit  de  S.  François  de  Sales,' 
nUipf.  t.  7.  S.  Paul ,  que  Notre-Seigneur  s'était  humiiié ,  /e  ren- 
dant obéiffant.  Voyez -vous,  difoit-il ,  à  quoi  il  faut 
mefuier  l'humilicé  ,  c'eft  à  l'obéilTance.  Si  vous 
obéiiTez  promptement,  franchemeint,  fans  murmu- 
re ,  avec  joie  ,  fans  retour  ,  fans  réplique ,  vous  êtes 
vraiment  humble,  &  fans Jiumilité  il  eft  mal-aifé 
d'être  vraiment  obéilFant  •,  car  robéiffance  veut  de 
la  foumifllon  ,  5c  le  vrai  humble  fe  regarde  comme 
inférieur  &  fujec  à  toute  créature  pour  l'amour  de 
Jefus-Chriit ,  &  regarde  toutes  perfonnes  pour  fes 
i.Cer.4.  ij.  Supérieurs,  fe  tenant  pour  f  opprobre  des  hommes  ,  le 
rebut  &  la  balayeure  du  monde. 

Il  recommandoit  de  détremper  toutes  (es  actions 
dans  l'efprit  d'humilité  &  de  cacher  aux  yeux  des 
hommes  ,  aurant  qu'il  fe  peut ,  fes  bonnes  œuvres  , 
&  de  fouhaiter  qu'elles  ne  fulTent  vues  que  de  Dieu, 
Il  ne  vouloit  pourtant  pas  que  l'on  fe  gênât  &  con- 
traignît jufqu'à  ce  point  de  ne  rien  faire  de  bien 
aux  yeux  d'aurrui.  Il  aimoit  une  humilité  noble ,  il- 
luftre  ,  remplie  de  courage  ,  non  lâche  &  timide.  Il 
ne  vouloit  pas  que  l'on  fît  rien  pour  une  fi  vaine  fin 
que  la  louange  \  mais  aufli  ne  vouloit-il  pas  que  l'on 
celTât  de  faire  le^bien  ,  de  peur  d'en  recevoir  de 
l'eftime  &  de  rapplaudiffement.  C'eft  affaire ,  difoit- 
il  ,  à  de  foibles  têtes,  de  prendre  la  migraine  à  la 
fenreur  des  rofes. 
,  Sur-tout,  il  recommandoit  que  l'on  ne  parlât  ja-     ^ 

mais  de  foi  ni  en  bien  ni  en  mal  que  par  pure  nécef- 
(îté  ,  encore  avec  grande  fobriété  \  Ôc  c'éroit  fon  avis 
que  fe  louer  8>c  blâmer  foi-même ,  procédoit  de  mê- 
me racine  de  vanieé.  Pour  la  vanterie  elle  eft  fi  ri- 
dicule >  qu'elle  eft  fifFlée  même  des  plus  groflfiers.  Et 
quant  aux  paroles  de  mépris  de  foi ,  fi, elles  ne  for- 
cent d'une  grande  cordialité  ,  &c  d'un  efprit  extrc- 
.memencperfaadé  de  la  vidté  de  Ca.  propce  naiifiiCa 
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elles  font  la  fleur  de  la  plus  fine  de  toutes  les  vani- 
tés-, car  il  arrive  rarement  que  celui  qui  les  profère, 
ou  les  croyc  lui-même  ,  ou  délire  effectivement  que 
ceux  à  qui  il  les  dir  les  croyent  ;  il  fouhaite  plutÔD 
être  tenu  pour  humble,  &  par-là  reffemble  aux  ra- 
meurs qui  tournent  le  dos  au  lieu  où  ils  tendent  de 
toute  la  force  de  leurs  bras. 


Chapitre      XI. 
Du  foin  des  Evêques  pour  Le  temporel, 

JE  m'accufois  un  jour  à  lui  du  peu  d'attention  que 
j'avcxis  au  temporel  de  mon  Evèché  ,  duquel  je 
me  reraettois  entièrement  à  la  fidélité  de  mes  œco- 
nômes,  &  je  craignois  que  cette  négligence  ne  me 
tournât  à  péché ,  parce  que  c'ell  un  bien  dont  il  me 
faudra  rendre  compte  à  Dieu,  &  cependant  je  n'y 
connoilTois  ,  &  n'y  entendois  rien  du  tour. 

Et  moi ,  me  répondit  -  il ,  je  vous  alTure  que  je  ne 
fais  jamais  rendre  de  compte  à  celui  qui  manie  mon 
fcvenu ,  &  j'ai  bien  raifon  de  m'en  fier  mieux  à  lui 
qu'à  moi  i  car  outre  que  fa  fidélité  ra'cft  aflez  con- 
nue,  il  entend  bien  mieux  l'œconomie  que  moi  , 
qui  gâierols  tout  mon  ménage  fi  je  m'en  mêlois. 

Mais  ,  lui  dis-je  ,  il  n'en  eft  pas  de  ce  bien  comme 
des  patrimoines  dont  on  fait  ce  que  l'on  veut  ,  on 
k  laifTe  perdre  ,  on  le  donne ,  on  taille  &  on  coupe 
i  Ton  gré.  Mais  laifler  dépérir  celui-ci,  quoi  ^  Cer- 
tes, s  il  falloir  plaider,  cela  me  donneroic  bien  de 
la  peine ,  pour  le  temporel  j'entends ,  car  pour  le  fpi- 
rituel ,  qui  regarde  plus  purement  le  fervice  de  Dieu, 
je  n'en  rabattrois  pas  un  point. 

Il  fe  prit  à  fourire  fort  gracieufemcnr.  A  votre 
tvis ,  le  bien-  patcimonial  eft-  il  moiûs  le  bien  d« 


1S4     L'EsTRiT  OE  S.  François  dî  Salk;^ 
Dieu  que  celui  de  votre  Bénéfice  ?  Avcz-vous  oublie  le 
fféi.  15.  i.Pfeaume  Domini  efi  terra  ?  &  penfez  -  vous  qu'il  foit 
permis  de  dillîper  Ton  patrimoine  ,  ôc  qu'on  n'aie 
point  à  en  rendre  compte  à  Dieu  ?. 

Certes,  vous  me  faites  fou  venir  d'un  grand  Sei- 
gneur ,  lequel  quoique  fort  riche,  étoit  n  attaché  à 
fes  biens ,  que  chacun  l'accufoit  d'avarice  ,  &  le  blâ" 
moit  d'autant  plus  qu'il  n'avoit  point  d'enfans  ,  ni 
apparence  d'en  avoir.  Il  avoir  un  frère  Archevêque 
qui  étoit  d'humeur  toute  contraire  ,  car  il  écoit  dans. 
la  prodigalité  &  dans  la  dépenfe  fi  avant,  qu'il  étoit 
afiez  endetté  ,  &  quelquefois  fa  marmite  renverfée. 
Un  jour  un  Cavalier  repréfenranc  à  ce  grand  Seir 
gneur  que  l'Archevêque  fon  frère  tenoit  un  train  de 
Prince  ,  &c  jettoit  tout  par  les  fenêtres  :  Je  le  penfe 
bien  ,  répartit-il,  il  n'a  (ç.s  Bénéfices  que  pour  fa  vie,. 
Le  Cavalier  lui  répliqua  brufquement  ,  &  vous  ,. 
Monfieur ,  pour  combien  de  vies  avez-vous  vosMar* 
quifats  (Scvos  Comtés  ? 

Ce  bon  Seigneur  n'étoit  pas  de  votre  humeur ,  qui 
penfoit  que  le  bien  d'Eglife  fe  dût  manier  à  la  four- 
che ,  &  le  patrimoine  être  confervé  comme  une  cho- 
fc  facrée.  Il  faut  avoir  l'cfprit  égal  &  regarder  l'un 
&  l'autre  bien  comme  étant  à  Dieu  y  qui  nous  en  a 
-  rendu  difpenfateurs,  &  non  diflipateurs.  L'impor- 
tant eft  de  lui  être  fidèle  en  l'un  &  en  l'autre. 

Lailfons-là  le  patrimoine,  luidis-je,  parlons  de 
celui  de  l'Eglife  ,  c'eft  celui  qui  me  pefe  le  plus.  Plai- 
deriez>vous  fi  l'on  vous  troubloit  dans  le  revenu  de 
votre  Evêchc  î 

N'en  doutez  pas,  me  dit-il ,  je  vendrois  la  patène 
pour  défendre  le  calice.. 

Mais  quoi,  vous  folliciteriez  vous-même  ? 

Oui  ,  dit-il  ,  fi  c'était  une  pure  nécefiité  ornais 
comme  j'en  touche  le  revenu  par  procureur  ,.  je 
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Jïourtols  bien  aufli  plaider  par  folliciceur  i  mais  de 
ma  part  j^ëcrirois ,  &  remuerois  toute  pierre  pour 
défendre  le  bien  de  ma  croffe. 

Et  que  deviendra ,  lui  dis-je ,  notre  maxime  Evan- 
rclique  :  A  qui  t'ôte  le  niunteati  donne  encore  la,  robe.        Mdt<h.  y.  4*^ 

Il  repartit  :  Ne  voyez-vous  pas  qu'il  parle  de  notre 
manteau  :  mais  ce  bien  de  Bénéfice  ,  je  parle  du  fond, 
cft-il  à  vous  en  propriété  ou  à  l'Eglife  î  Certes  pour 
le  revenu ,  je  ne  m'en  mettrois  pas  beaucoup  en  pei- 
ne. Il  en  eft  comme  de  la  barbe ,  plus  on  la  rafe  ,  plus 
touffue  elle  revient  c  comme  la  lource  qui  s'éclaircit , 
plus  on  la  puife  :  mais  quand  on  jette  des  pierres  dans 
un  puits ,  comme  firent  ceux  de  la  Paleftine  dans  les  Gmef.  i«.  ij; 
puits  d'Abraham ,  c'efl:  alors  qu'il  fe  faut  défendre  ;  je 
dis  quand  on  attaque  le  fond,  &  que  l'on  fappe  les 
fondemens  de  la  maifon,  que  nous  promettons  dc^ 
conferver  &  de  défendre. 

A  la  fin  il  me  dit  une  notable  fentence  de  S.  Ber-  De  Confd.  u 
nard,  dont  il  m'eft  toujours  fouvenu  depuis.    Les^*'^*** 
bons  Evèques ,  dit-il ,  gouvernent  leur  temporel  par 
des  œconômes  ,  &  leur  fpirituel  par  eux  -  mêmes  :  I 
ks  mauvais  au  contraire  conduifent  par  leurs  pro- 
pres mains  leur  temporel ,  fe  font  rendre  un  compte 
cxacl  par  leurs  fermiers  &  gens  d'affaire  \  mais  du 
fpirituel ,  ils  s'en  rapportent  à  leurs  grands  Vicaires  , 
Officiaux  &  Archidiacres  ,  fans  s'enquérir  beaucoup 
d'eux  comment  ils  s'acquittent  de  leurs  charges. 

Certes  ,  fi  les  Evêques  ont  les  Curés  lous  eux  ,  qui 
les  déchargent  d'une  partie  du  foin  fpirituel  de  leurs 
troupeaux ,  étant  appelles  en  la  part  du  foin  de  la 
foUicitudc  Paftorale  ,  combien  plus  raifonnable- 
ment  fe  peuvent-ils  repofer  fur  les  fidèles  adminif- 
crateurs  de  la  conduite  de  leur  temporel ,  pour  s'em-  ; 
ployer  à  la  prière  ,  à  l'étude ,  à  l'adminiffration  dei 


i$3     L'Esprit  de  S.  François  de  Sale^  ," 

la  parole  Ôc  des  Sacremens,  ôc  autres  fonâ;îon<l 

Epifcopales  ? 

Pourquoi  ne  diront-ils  pas  ce  que  ce  Roi  difoit  à 
Gen.i^.  II.  Abraham  :  Donnez.-moiles  âmes ,  &  prenez,  le refie pour 
^2**t^,6,  tt.yous}  certes  famé  ejlplus  que  la  viande ,  &  le  cvrps  plus 
que  le  vêtement. 


I 


Chapitre    XII. 
De  remprejjemenc» 

L  étoit  l'ennemi  juré  de  l'empreflement ,  &  l'ap» 

pelloit  ordinairement  la  pefte  de  la  dévotion  ;  car 
la  dévotion  eft  une  ferveur  douce  ôc  tranquille ,  6C 
l'autre  eft  un  bouillonnement  indifcret  &  turbulent , 
qui  démolit  en  penfant  édifier. 

Sur  tous  les  emprelTemens  il  blâmoit  celui  qui 
vouloit  faire  plufieurschofes  en  même  rems.  Il  ap-^ 
pelloit  cela  vouloir  enfiler  plufieurs  aiguilles  à  la  fois. 
Qui  entreprend  deux  ouvrages  en  même  tems  ,  ne 
léuffit  en  aucun. 

Quand  il  faifoi^quelque  chofe  ,  ou  traitoit  de 
quelque  affaire  >  il  y  appliquoittoutfon  efp^rit ,  com- 
me n'ayant  que  cela  à  traiter  ,  &  comme  fi  c'eût  été  la 
dernière  chofe  qu'il  eût  à  faire  en  ce  monde. 

Quelquefois  quand  on  lui  voyoit  confumer  de 
bonnes  heures  avec  de  petites  gens  ,  qui  l'entrete- 
noient  de  chofes  fort  légères  ,  il  répondoit  :  Elles 
leur  paroifTeni  grandes,  &  défirent  d'être  confolés  , 
comme  fi  elles  étoient  telles.  Dieu  fçait  bien  que 
je  n'ai  pas  befoin  de  plus  grand  emploi.  Toute  oc- 
cupation m'eft  indifférente  ,  pourvu  qu'elle  regarde 
fon  fervice.  Tandis  que  je  fais  ces  petits  ouvrages» 
je  ne  fuis  pas  obligé  d'en  faire  d'autres.  N'eft  -  ce 
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pas  faire  un  alTcz  grand  ouvrage ,  que  de  faire  la  vo-  . 
îonté  de  Dieu. 

C'eft  rendre  les  petites  allions  fort  grandes  ,  que 
de  les  faire  avec  un  grand  defir  de  plaire  à  Dieu  , 
lequel  mérite  nos  lervices  ,  non  par  l'excellence  de 
l'œuvre  ,  mais  par  l'amour  qui  l'accompagne ,  &  cet 
amour  par  fa  pureté,  &  cette  pureté  par  l'unité  de 
fon  intention. 


o 


Chapitre    XII  I. 

Du  fentiment  de  la  divine  préfence, 
N   demande  ce  qu'il  faut  faire  quand  Dieu 


nous  prive  de  fes  confolations  ,  &  de  la  douceur 
du  fentiment  de  fa  prélence. 

C'eft  alors  qu'il  faut  montrer  fi  nous  fuivons  Je- 
fus-Chrift  pour  du  pain  ,  comme  ces  troupes  qui  le 
fuivoient  dans  le  défert ,  ou  fi  nous  avons  le  coeur 
alTez  bon  pour  dire  avec  les  Apôtres  •,  Allons  &  Jaan.n.id 
mourons  avec  lui.  Que  de  perfonnes  aiment  le  Sau- 
veur fur  le  Tabor  ,  qui  l'abandonnent  quand  il  eft 
queftion  de  le  fuivre  fur  le  Calvaire  l  Hirondelles 
qui  fuyent  les  froides  régions  de  l'adverfité  ,  pour 
voler  aux  chaudes  régions  de  la  profpérité  1 

Sçavez  -  vous  ce  qu'il  faut  faire  quand  Dieu  nous 
ôte  ce  goût  fenfible ,  cette  fuaviié  ,  &  cette  confo- 
lation  \  Il  le  faut  remercier  comme  d'une  faveur  •, 
comme  un  brave  foldat  qui  remercie  fon  capitaine  , 

3uand  il  l'employé  en  des  occafions  hafardeufes  Se 
ifïîciles,  parce  que  par-là  il  lui  témoigne  l'eftime 
qu'il  fait  de  fon  courage  ,  de  fon  affedion  &:  de 
la  fidélité. 

Le  mauvais  efprit  l'entendoit  bien  ,  lorfqu'il  dit 
a  Dieu  :  Penfez.  -  vous  qug  Job  vous  /irve  pour  rien  /  Ca^.  t.  *.  j. 
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cefi  quil  trouve  fon  compte  a,  votre  fervke  i  mettet  -  U 
un  peu  à  l'épreuve ,  &  vous  verrez,  s'il  vous  fera  fidèle. 
Le  voilà  à  cette  épreuve  (1  rude  ,  le  grand  Job ,  il 
demeure  parmi  ces  vagues  immobile  comme  un  ro- 
—  cher  ,  &  invariable  en  fa  droiture  i  c'eft  pour  celi 
que  tout  lui  fut  rendu  au  double. 

Mais  ne  faut-il  pas  plutôt  remercia  Dieu  quand 
il  nous  envoyé  des  confolations  î  Ôiii  certes  j  ôc 
quand  il  nous  les  ôte  aulîi  :  pour  dire  avec  David , 

pfal.  î).i.  Je  bénirai  le  Seigneur  en  tout  tems  ,  fa  louange  fera. 

frtipi  1.  V  lu  toujours  en  ma  bouche  ;  &  avec  Job  :  Le  Seigneur  m'a- 
vott  donne  des  biens ,  le  Seigneur  me  les  a  êtes  ,fon  faint 
Noni  foit  leuéi 

L'enfant  remercie  fa  merc  quand  elle  lui  donne 
le  fucre  ,  &  pleure  quand  elle  le  lui  ôte ,  parce  quô 
cela  lui  engendre  des  vers.  Pourquoi  la  remercie- 
t-il  ?  C'eft  parce  qu'il  eft  friand  de  cette  douceur* 
Pourquoi  pleure-t-il  ?  Parce  qu'il  eft  enfant ,  &  ne 
~  connoît  pas  le  bien  que  fa  mère  lui  fait ,  en  le  pri- 
vant de  cette  nourriture  qui  lui  eft  nuifible.  Voilà 
notre  vrai  portrait. 

O  que  nous  ferions  mal  Técho  de  ces  grand* 
Saints  ,  dont  l'un  difoit  parmi  les  confolations  :  Re- 
tirez-vous de  rrioi  j  Seigneur  ;  l'autre  j  C'eft  afTez  » 
Seigneur  ,  c'eft  aftez  -,  l'autre  ,  C'eft  trop  ,  c'eft  trop 
pour  un  mortel  ;  l'autre,  qui  eft  notre  Bienheureux 
Père  :  Retenez ,  Seigneur  ,  le  déluge  de  vos  faveurs  % 
&  de  vos  confolations,  j'en  fuis  noyé  3c  fubmergé. 
Qu'il  y  a  beaucoup  d'échos  de  S.  Pierre ,  &  qui  di- 

Utsé.  17.4.  fent  avec  lui  :  //  nous  ejl  bon  d'être  ici ,  faifons  -y  trois 
tabernacles. 

Vous  defirez  fçavoir  pourquoi  j'ai  dit  ,  qu'il  faut 
rendre  grâces  à  Dieu  de  ces  fouftradtions.  C'eft  ,  i  *. 
-  parce  qu'il  le  faut  bénir  en  tout  événement ,  &  ado- 
rer en  toutes  chofes  fa  volonté  >  fes  difpoHûons  3  ^ 


I 


P  A  R T  t  s  X.  Chapitre  XIII.  289 
)cs  ordres  de  fa  Providence.  2".  Parce  qu'il  ne  fait 
rien  que  pour  notre  bien  ,  même  pour  notre  mieux. 
3^.  Parce  que  tour  fe  convertit  en  bien  pour  ceux 
qui  l'aiment  5c  qu'il  aime.  4*.  Parce  que  nous  lom- 
mes  enfans  de  la  Croix  ,  ôc  que  nous  devons  tious  ré-  i.i'^r.^.  15» 
jouir  ai  U  participation  des  l'ouffrances  de  Notir-Sci- 
gneur.  5  *.  Parce  que  dans  la  defolation  &  les  feche- 
refles ,  nous  avons  plus  de  moyens  de  témoigner  a 
Dieu  notre  hdclité.  6'\  Parce  que  le  lucre  des  con- 
folations  fenfibles  engendre  pour  l'ordinaire  les 
vers  de  la  coraplaifance  ,  &  cette  complaifancc  pro- 
duit l'orgueil  ,  qui  eft  le  poifon  de  lame  <Sc  le  coi- 
rupteur  déroute  bonne  œuvre.  7^.  Parce  qu'enha 
dans  les  confolations  nous  prenons  aifcment  \t 
change  ,  &  qu'au  lieu  d'aimer  le  Dieu  des  confo- 
lations ,  nous  nous  amufons  àcarelTer  &:à  chérir  les 
confolations  de  Dieu.  Stratagème  remarquable  de  - 
l'ennemi  juré  de  notre  falut. 

Je  conclus  ceci  par  cts  paroles  de  notre  Bienheu- 
reux ,  qui  font  un  précis  de  tout  ce  que  je  viens  de 
vous  propofer.  »,  Quand  Dieu,  dit-il ,  nous  dcpouil- 
>»  le  quelquefois  des  confolations  &  fentimens  de 
^  la  préfence  ,  c'eftahnque  ce  qui  eft  lenfible  ne 
>,  tienne  plus  notre  cœur  ,  mais  lui  feulement  &  fon 
y^  bon  plaifir ,  ain(î  qutl  fit  à  celle  qui  le  voulant 
^  embralfer  &  le  tenir  à  fes  pieds ,  fut  lenvoyce  ail- 
yy  leurs  ,  Ne  me  toiiïbez. point  y  lui  dit-il ,  mais  allex^^^"^  ^o-  ^7\ 
y,  dire  a  Simon  &  à  mes  frères  ,&€. 

Certes ,  comme  Jacob  ota  fans  peine  la  peau  dont  cm.  17. 
fa  merc  avoir  couvert  fon  col  &  fes  mains ,  parée 
qu'elle  ne  tenoit  pas  ;  mais  qui  eût  arraché  celle  d'E- 
faii  ,  ce  n'eut  pas  été  fans  douleur  &  fans  le  faire 
crier  :  auffi  quand  nous  crions,  lorfque  Dieu  nous 
fondrait  les  confolations  fenfibles ,  c'cft  ligne  qu'el- 
les étoient  attachées  i  nottc  cœur ,  ou  que  noriô  - 
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cœur  y  étoic  attaché.  Mais  quand  nous  hipportons 
-  cette  privation  fans  plainte  ,  c'eft  une  marque  fort 
évidente  que  Dieu  feui  eft  la  portion  de  notre  cœur , 
Ôc  que  la  créature  ne  partage  point  notre  cœur  avec 
e/Al,  I4J.  1^.  lui.  O  que  bienheureufe  ell  lame  de  laquelle  Dieu 
feul  eft  le  Seigneur  Se  le  Maître  1 
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Chj^pitre    XIV. 

Utilité  des  maladies. 

N  homme  de  qualité  &  qui  avoit  de  grandes 
richclfes,  dont  il  ulort  (  pour  ne  pas  direabu- 
foitj  en  des  (omptuolitcs ,  magnificences  &  dcpen- 
fes  excefîîves  ,  principalement  à  tenir  une  table 
fplendide  &  f;iire  grande  chère  ,  étant  tombé  malade 
d'une  violente  maladie  qui  k  mit  à  deux  doigts  du 
'  I  tombeau  ,  &:que  l'on  eftimoit  lui  être  arrivée  de  ré* 

plétion  ,  &  pour  d'autres  excès  de  conféquence  ,  on 
Je  vint  recommander  aux  prières  du  Bienheureux  , 
en  lui  difant  qu'il  ctoit  couché  au  lit  Ôc  confidérable- 
mcnt  tourmente. 

Le  Bienheureux  répondit  froidement  :  Celui  qui 

s'eft  quelquefois  mocqué  du  mérite  des  bonnes  œu-, 

vres ,  reiïent  maintenant  l'Clfet  du  mérite  des  mau- 

vaifes.  Les  Médecins  lui  ont  dit  fouvent  que  par  fes 

-   -excès  il  ruinoit  fa  fanté.  Dieu  veuille  que  la  perte  de 

fp?.  îo  .ij.  la  fanté  du  corps  lui  falfe  trouver  la  fanté  de  l'ame  ,  il 

n'auroit  rien  perdu  au  change.  Dieu  fçait  déchirée 

le  fac  ,  de  confoler  un  cœur  de  la  vraie  joie  du  falut  , 

7»^«».  îî.4-5c  le  fortifier  par  fon  efprit  fouverain.  Dites -lui 

qu'il  ait  confiance  ,  cette  infirmité  ne  fera  point  à  la 

mort,  mais  pour  la  gloire  de  Dieu.  Dites-lui  pour- 

Jo^».  î.  14-  tant  que  (x  à  l'avenir  il  ne  règle  mieux  fa  conduite  « 

quelque  chofe  de  pis  lui  arrivera. 
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Ces  paroles  rapportées  au  malade  le  confolercnc 
tnervcillculcmenc  ••,  mais  l'aiguillon  de  la  menace 
tnclc  dans  le  rayon  de  miel  piqua  (a  chair  d'une  fi     Pftl-  »'?' 
Tainrc  crainre  ,  qu'il  rendit  notre  Bienheureux  pro- 
phète par  fa  converlîon  •,  car  l'es  mocars  huent  telle- 
ment changées,  que  ceux  qui  l'avoient  vu  avant  fa 
maladie,  ne  le  connoiiroient  plus  quand  il  tut  relevé. 
Etant  guéri ,  après  avoit  été  à  l'Êglile  rendre  grâ- 
ces à  Dieu,  il  alla  voir  le  Bienheureux  pour  le  re- 
mercier de  fes  prières  -,  lequel   lui  dit  avec  amitié  t 
^  Voyez-vous ,  fouvcntfemblables  maux  nous  arri- 
,f  vent  par  une  juftice  de  Dieu  tempérée  de  miféri- 
^  corde  ,ahn  que  comme  nous  ne  failous  pas  bsau- 
yt  coup  de  pénitences  volontaires  pour  nos  péchés  ^  *- 
i^  nous  en  [allions  un  peu  de  nécefT.iires.  Maisbien- 
>,  heureux  qui  en  fçair  profitera:  faire  de  néccflité  - 
yf  vertu.  Dieu  ne  fait  pas  cecre  grâce  à  tous,  &  ne 
yt  leur  uianifcfte  pas  Ces  jugemens  avec  tant  de  bon- 
»  té.  Remerciez-le  de  ce  que  fa  verge  vous  a  traité  p/^/.  li.  4; 
tf  Cl  parernellcmenr.  Il  vous  eft  bon  d'avoir  été  un  P/^/.ns.yti 
>f  peu  humilié  ,  afin  que  vous  appreniez  fcs  ordon- 
yf  nances  pleines  de  jutlice. 


Chapitre     XV. 
On  ne  peut  trop  dejirer  Us  biens  fpirituels, 

NO  T  R  E  Bienheureux  faifoit  ^rand  état    des 
defirs,  &  difoit  que  de  leur  bon  ufagedépcn- 
doit  tout  l'avancement  de  notre  édifice  (pirituel. 

Pour  faire  un  grand  progrès  dans  le  divin  amour , 

auquel  ccM|^e  toute  notre  perfedion ,  il  faut  avoir 

-4in  dedr  (^minucl  d'aimer  encore  davantage ,  &  ref- 

ffembler  à  ces  oifeaux  du  Prophète  qui  voloienttou-  Z\nh.  \.  y, 

gours  devant  eux,  fans  jamais  retourner  en  arrière  \ 
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fhilif.  3.  15.  &  au  grand  Apôcre  qui  s'avançoit  toujours  à  ce  qui  : 
ctoic  devant  lui ,  fans  regarder  derrière  lui ,  &  fanS  | 
penfer  avoir  atteint  au  but ,  parce  que  dans  les  cho- 
fes  fpirituelles  &  dans  l'amour  Tacré  ,  rien  ne  doit 
fuftîre  ,  puifque  la  fulKrance  confifte  principalement 
"-dans  le  dcfir  de  plus  grande  abondance ,  vii  qu'en 
ce  monde  la  charité  peut  toujours  croître  ,  quelque 
grande  qu'on  la  puifTe  imaginer.  Ton  état  de  rublif- 
tance  &c  de  croilîance  accomplie  ne  fe  trouvant  que 
dans  le  Ciel. 

O  qu'il  faifoit  grande  eftimc  de  cette  fentence 

5<rri»..  8j  in  de  S.  Bctuard  :  ^jtio  (juia  amo  ,  amo  ut  atficm.  J'aime  -f 

Ctnt.n.  4.    J)jç^  parce  que  je  l'aime  ,  &  je  l'aime  pour  l'aimer 

encore  davantage.  Celui-là  n'aime  pas  afTez  Dieu  , 

qui  ne  defire  pas  de  l'aimer  encore  plus  qu'il  ne 

l'aime. 

Un  grand  courage  ne  fe  contente  point  de  l'aimer 
de  tout  fon  cœur-,  parce  que  fçachant  qu'il  eft  plus 
grand  que  fon  cœur ,  il  youdroit  avoir  un  cœur  plus 
— grnnd  pour  l'aimer  dnvnnraçre. 

Chapitre     AVI. 

Le  Bienheureux  arrête  une  féconde  plainte 
de  M.  de  Belley. 

JE  me  plaignois  un  jour  à  notre  Bienheureux  de 
quelques  torts  alfez  maniteftes  que  m'avoient 
faits  des  perfonnes  d'une  vertu  éminente,  &  il  me 
répondit  :  Ignorez-vous  que  ce  (ont  les  mouches  qui 
font  le  miel ,  qui  piquent  le  plus  vivement. 

Après  cela  il  mit  cette  onftion  dans  ma  plaie  : 

Penlez,me   dit-il,  par  qui  fut  nahi  JMus-Chrift. 

Ecoutez  ce  qu'un    Prophète  lui  fait  okc  fur  les 

ZkU.  IX,  €.  plaies  de  fon  corps.  Tai  reçu  , dit-il ,  ces  blejfures  dans 

U  maifan  de  ceux  qui  m'aimoient.  Ce  font  des  perfon- 
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îics  de  vertu  trompées  par  un  faux  zèle.  Il  faut  croire 
qu'aulH-tot  que  la  vérité  leur  paroitra  ils  vous  feront 
jurtice.  Il  y  a  vingt-quatre  heures  au  jour  -,  à  chacune 
furtit  (on  mal.  Priez  Dieu  qu'il  éclaire  leurs  yeux  ,  Ôc  ^^*'*-  ^-  i<» 
qu'il  vous  délivre  de  la  calomnie  des  hommes.  Au 

Eis  aller ,  n'cft-ce  pas  te  devoir  du  vrai  Chrétien  dé 
énir  ceux  qui  le  maudilfent ,  de  prier  pour  ceux  qui  *^*"'-  î*  44. 
le  pcrfécutent ,  &  de  rendre  le  bien  pour  le  mal ,  s'il 
veut  être  enfant  du  Père  célelle  ,qui/^/r  lutte  fonfo-     y.  45, 
letl ,  &  pleuvoir  fur  les  méchxns  comme  fur  les  bons.  En- 
fin foupirez  doucement  devant  Dieu,  &  lui  dites ,  p/.  ioS«  i*^ 
maledicent  &  tu  henedices ,  ils  me  maudiront  ôc  vous 
rae  bénirez. 

Il  me  donna  enfuite  un  avis  fort  falutaire  ,  mcdi- 
fant  que  fi  la  plainte  n'étoit  pas  jufte  &  le  mal  grand 
&:  preiîant ,  elle  étoit  toujours  blâmable,  de  la  mar- 
que d'une  ame  foible  &C  trop  tendre  (ur  elle-même. 
C'étoit  Ton  fentiment ,  que  le  vrai  ferviteur  de 
Dieu  le  plaignoit  rarement ,  &  encore  plus  rarement 
deliroit  d'être  plaint  par  les  autres, difant  que  ceux 
qui  fe  plaignent  aux  autres ,  pour  enfuite  ctre  plaints 
par  eux  ,  rclfembient  à  ces  enfans  ,  qui  s'étant  blelfés 
au  doigt ,  s'appaifent  quand  leur  nourrice  a  fouftlé 
delTus ,  ou  fait  femblant  de  pleurer  avec  eux.  Ce- 

f tendant  le  monde  eft  plein  de  ces  condoléances  ,  & 
a  plupart  des  deuils  ne  font<|ue  dés  triftelTes  étu- 
diées ,  des  douleurs  artificieufes  &  de  mine  ,  témoin 
cette  femme  qui  fe  mit  en  grand  deuil  fur  la  faulTc 
nouvelle  de  la  mort  de  fon  mari  ,  &  ne  voulut  poinx 
le  quitterquand  on  lui  apporta  la  véritable  nouvelle 
qu'il  étoit  en  vie  ,  difant  que  ce  deuil  lui  convenoic 
mieux  qu'auparavant. 

Toutes  les  peines  qui  peuvent  nous  arriver  difpar 
roiffent  comme  lesétoiles  en  la  préfence  du  foleil  ,  • 
quand  elles  fonc  regardées  au  tjayers  de  la  croix  de 
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r.tran.  ^.Jefus-Chrifti  quel  membre  cferoitfe  plaindre  fous, 

faffior.cDm.  ^^  ^|^çf-  ç^  aoulourcux  ?  C'eft  du  faifceau  de  mirrhe 

y^s^W-i  des  amertumes  du  Sauveur ,  que  fe  forme  le  remède 

de  tous  nos  maux  ,  ^  qu'ils  font  changes  en  biens 

par  la  patience,  de  la  mcme  manière  que  l'abeille 

tourne  en  miel ,  qui  eft  fi  doux ,  le  fuc  du  thim ,  qui 

cftfiamer. 

Si  nous  n'avons  pas  affez  de  courage  &  de  torce 
pour  étoutTer  notre  douleur  au  dedans  de  nous  ,  & 
fi  nous  fommestrop  foibles  pour  pratiquer  le  con- 
Vtk.  .0.    feil  de  l'Apôcre  ,  qui  veut  que  nous  fouffrions  avec 
M- <•     joie,  &  que  nous  nous  glorifiions  dans  les  croix, 
^-  "'    de  quoi  eft  bien  éloigné  celui  qui  fe  plaint,  au  moins 
ayons  cette  pruden.e  de  ne  vctfer  nos  plaintes  que 
dans  le  leiu  ,  non  feulement  de  perfonnes  amies  &: 
confidentes,    mais  de  perfonnes  qui  ayent  l'efprit 
ferme  &  réfôlu  ,  parce  qu'au  lieu  de  nousfoulager , 
fi  elles  font  foibles,  elles  prendront  part  à  notre  in- 
difpoluion ,  &  au  lieu  de  la  diminuer  ,  adoucir  & 
foulager ,  elles  l'aigriront  &:  augmenteront  par  l'u- 
nion de  la  leur. 

Le  mal  de  tout  cela  eft  ,  que  la  peine  eft  non-leu- 
feulement  dolente  &  importune  en  fes  plaintes ,  mais 
çncore  inconfiderée  ,  étallant  indilcretternent  fes 
lefTenrimens  au  premier  venu ,  lequel ,  s'il  ri'y  pi  end 
intérêt ,  fe  mocque  de*notrc  Rnblefife  \  &  s'il  fe  ran- 
ge de  notre  parti ,  il  redouble  notre  mal  &  le  pro- 
longe \  fa  compaflion  étant  comme  l'huile  jetteç  fur 
k  feu  ,  qui  augmente  fa  ftamme  loin  de  l'amortir.  ^ 
Il  répondit  un  yonx  à  une  femme  qui  fe  plaignoit  a 
lui ,  que  fon  mari  la  quirtoit  quand  il  étoit  fam  pour 
aller  à  la  guerre  :d'eii  revenant ,  ou  blelfé  ,  ou  ma- 
lade, il  étroit  fi  fâcheux  ,  qu'il  n'y  avoir  moyen  d& 
l'aborder.  A  quelle  fauce ,  lui  dit-il ,  vous  mettra- 
t-on  î  II  ne  fçauroit  demeurer  avec  vous  c^uand  il  eii 
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fain  „ni  vous  auprès  de  lui  quand  il  eft  malade.  Su 
vous  ne  vous  aimiez  qu'en  Dieu  ,  vous  ne  feriez  pas^ 
fujets  à  ces  vicillirudes ,  vocre  amitié  feroir  roujours 
égale  en  abfence  &:  en  prëlence,cn  maladie  ôc  en 
lantc.  Demandez  à  Dieucetre  grâce  avec  inftancc, 
autrement  j'ai  peu  d'efperance  de  votre  repos. 

Chapitre     XVII. 

La  réjïgnacionpour  être  parfaite,  doit  embrajfcr 

la  volonté  de  Dieu  avec  toutes 

Jes  circonjîances. 

LE  Bienheureux  étant  à  Paris  en  l'année  i  (î  1 9,  utr 
Seigneur  de  marque  qui  avoir  accompagné  les 
Princes  de  Savoye  en  leur  voyage  en  cette  Ville  ,  y 
tomba  malade  ,  &:  h  grièvement ,  que  les  Médecins 
ne  jugèrent  pas  qu'il  en  dût  réchapper. 

Ce  Seigneur  délira  en  cet  état  d'ctre  affilie  de  no- 
tre Bienheureux-,  il  fupportoit  la  douleur  de  fa  ma- 
ladie  avec  alfez  de  fermeté  ,  &  fc  troubloit  fur  des 
choies  qui  n'en  valloient  pas  la  peine.  Sur  quoi  le 
r>ienheureux  me  dit  :  O  que  la  foiblelTe  humaine  eft 
déplorable  1  cet  homme  eft  tenu  p>our  grand  homme 
de  guerre  &  d'Etat ,  &  pour  être  fort  judicieux-,  ce- 
pendant vous  voyez  à  quelles  bagatelles  ion  elpric 
s'amufe.  ^ 

Il  ne  fe  plaignoic  pas  tant  d'ctre  malade  ni  de 
mourir ,  que  d'ctre  malade  Hi  de  mourir  hors  de  ion 
pnys  &  de  fa  maifon.  Il  regrettoit  les  regrets  de  fa 
femme  ,  fpn  afllftance  ,  la  prcfence  de  its  en  fans  , 
pour  leur  donner  fa  bénédiction. Tantôt  il  loupiroic- 
après  fon  Médecin  ordinaire  ,  qui  connoiiloit  fa 
complexion  depuis  tant  d'années.  Il  recommandoit 
loigneulement  &  avec  de  grandes  inftances ,  qu'oQ. 

T  iiij 
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jnc  l'enterrât  pas  à  Paris  ,.qiie  l'on  reportât  fon  corps 
en  ion  pays  pour  ctre  mis  au  nombre  de  Tes  An- 
cêtres ,  qu'on  lui  fit  une  epitapWe  ,  qu'on  le  condui- 
sit en  tel  appareil ,  qu'on  fit  les  funérailles  de  telle 
façon. 

llfe  plaignoitde  l'air  de  Paris,  de  l'eau,  des  mé^ 
dicamens  ,  des  Médecins  ,  des  Chirurgiens ,  des 
Apoticaires ,  de  Tes  valets ,  de  (on  logement ,  de  la 
chambre ,  de  ion  lit,  de  tout.  Enfin  il  ne  pouvoit 
niourir  en  paix  ,  parce  qu'il  ne  mouroit  pas  au  liea 
où  il  eut  dellTç  de  mourir. 

Quand  on  lui  difoit  qu'il  avoir  routes  les  afïîftan- 
ces  delirablcs ,  tant  pour  le  corps  que  pour  lame, 
que  ceux  dont  il  regrcttoit-l'ablence  n'euffent  fait 
par  leur  prcfence  qu'augmenter  fon  déplailir  ,  il 
âvoit  contre  toutes  les  confolations  qu'on  lui  pou- 
voit propofei: ,  des  reparties  admirables ,  pour  aug- 
menter fon  mal  &c  .aigrir  fa  peine  ,  tant  il  étoit  in- 
génieux à  fe  tourmenter. 

Il  mourut  enfin  parmi  toutes  ces  perplexités  ,  mu- 
ni des  Sacrcmens ,  &  alfci  bien  réfigné  à  la  volonté 
de  Dieu.  Là-delTus  le  Bienheureux  me  dit  :  Ce  n'eft 
pas  alfez  de  vouloir  ce  que  Dieu  veut ,  il  faut  le 
vouloir  en  la  manière  qu'il  le  veut  &  félon  toutes 
fes  circonftances.  Par  exemple  ,  en  l'ccat  de  raaiadi© 
il  laur  vouloir  être  malade,  puifqu'ainh  il  plaît  à 
Dieu  ,  Se  de  telle  nj^ladie  ,  non  d'une  autre  ,  ôc  en 
tel  lieu  &  en  tel  rems ,  parmi  telles  perfonnesqne 
Dieu  veut.  Bref,  il  faut  prendre  loi  en  toutes  cho-» 
fes  delà  trcs-fainte  volonté  de  Dieu. 

O  que  bienheureux  eft  celui  qui  pîut  dire  X 
tnc.  10.  II.  Dieu  au  fond  du  cœur  :  Oiii ,  Seigneur  ,  tour  ce  qui, 
Tf.  iif.  i/î.  vous  plaira,  &  comme  il  vous  plairai  Je  fuis  voira 
i^f.  II 8.  ^4,.  fcrvïteur  &  le  fis  de  votre  fervatite  ;  je  fuis  à  vous  ^ 
?/.  is.  9^    fkuvea-moti  ne ptrdgz, p.as  mon  ame aya  le,s  méibafiSa^ 
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é"  nereiet:ez.poim  fouvr.igc  de  vos  maïus.  Voilà  la  le-p/*4;,ij/«'« 
conque  j'appris  en  cette  occahon. 

Chapitr    e     XVIII. 

De   l abondance  des  conjblations  du 
Bienheureux, 

SI  vous  fçaviez  jdifoic-il  un  jour  à  une  perfonnc 
de  confiance,  comme  Di«u  traite  mon  cœur, 
vous  en  lemercieriez  fa  bonté  ,  ^5^  le  fupplieriezs 
qu'il  me  donnât  l'efjjrit  de  confeil  &  de  force  ,— 
pour  exécuter  les  infpirations  de  lagelfe  &  d'intel- 
Lgence  qu'il  me  donne.  ^ 

Il  m'a  dit  alfez  fouvenc  la  mcmc  chofe  ,  quoiqu'cn 
ë autres  termes.  Hcias  1  me  diloit-il  quelquefois, 
Ç^ue  le  Dieu  d' Ifracl  cfi  bon  a  ceux  cjui  (ont  droits  de  Pj*l.  71.  i, 
«"o-wr.  puifqu'i!  l'eft  à  ceux  qui  en  ont  un  h  mifc- 
rable,  comme  elt  le  mien,  li  peu  attentif  à  Çç:s  grâ- 
ces, (Se  11  courbe  vers  la  terre  1  O  ijne  Jon  efpru  efirhun.  j.iy. 
diux  aux  âmes  qui  l'aiment ,  &  (jiii  te  recherchent  de 
tout  Lur  pouvoir  .'  Certes ,  /ô?i  vom  eji  un  baume  (pan-c^nt.    t.  i, 
ch:.   Il  ne  taut  pas  s'étonner  i\  tant  de  bons  coura- 
ges le  fuivent  avec  tant  de  dévotion,  c'eft-à-dire  , 
courent  avec   tant    de  promprirudc  Ik  de  joye  enr.  j. 
l'odeur  de   les  parfums.   O  que  l'onôtion  de  Dieu  i./o-n.  i.ij, 
-nous  apprend  de  grandes  chofes,  &  avec  des  clartés 
fi  douces  ,  que  l'on  a  de  la  peine  à  diicerner  ,  i\  la 
'douceur  clt  plus  agréable  que  la  clarté  ,  ou  la  clarté 
plus  aimable  que  la  douccurl 

Mon  Dieu!  Mais  )e  tremble  quelquefois  de  la  peur 
quei'aique  Dieu  ne  n;e  donne  mon  Paradis  des  ce 
rnonde  :  Je  ne  f çai  proprement  ce  que  c'eft  que  l'ad-  - 
verdtc.    Je  ne  vis  jamais  le   vifage  delà  papvreté. i 
l.zi  douleurs  (^ue  /'ai  rcirentics  ne  font  que  de« 
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égratigneures ,  qui  n'ont   fait  qu'effleurer  la  peaiî» 

Les  calomnies  font  des  croix  de  vent ,  dont  la  mc- 

f  moire  périt  avec  le  (on.  C'ell  peu  que  la  privation 

des  maux;  mais  de  biens,  &c  temporels,  8>c  fpiri- 

tuels  j'en  regorge,  &  j'en  ai  par  deffus  les  yeux,  & 

au  milieu  de  tout  cela  je  demeure  infenlible  dans 

mes  ingratitudes.  Hé  \  de  grâce  ,  aidez-moi  quel- 

IqueFois  à  remercier  Dieu,  6i  à  le  prier  que  je  ne 

•  mange  pas  mon  pain  blanc  le  premier. 

Il  connoît  bien  ma, peine  &  ma  foiblelTe  ,  de  me 
traiter  ainli  en  enfant,  &:  de  me  donner  avec  la 
dragée  du  lait  ,  fans  viande  plus  folide.  Quand  me 
fcra-t-il  la  grâce,  après  avoir  tant  refpiré  (es  faveurs, 
de  ^upirer  un  peu  fous  la  croix  ,  puifque  pour  re- 
1. Tin»,  i. II. gner  avec  lui,  il  faut  fouffriravec  lui. 

Certes  il  faut'  ou  l'aimer,   ou  mourir,  ou  plii* 
,  lot  il  faut  mourir  pour  l'aimer,  c'eft-à-dire  ,  mou- 

rir à  tout  autre  amour ,  pour  ne  vivre  que  du  fien  , 
«Se  ne  vivre  que  pour  celui  qui  eft  mort,  pour  nous 
faire  vivre  éternellement  entre  les  bras  de  la  bonté. 
)  "  O  que  c'eft  une  bonne  chofe  de  ne  vivre  qu'en 
-  "  Dieu ,  ne  travailler  qu'en  Dieu  ,  ne  fe  réjouir 
>•   qu'en  Dieu  1 

"  Déformais  moyennant  la  grâce  de  Dieu  je  ne 
»  veux  plus  être  à  perfonne,  ni  que  pcrfonne  me 
*'  foit  rien  ,  finon  en  Dieu  &  pour  Dieu  (eul.  J'efpe- 
"  re  d'accomplir  cela  aptes  que  je  me  ferai  brave- 
M  ment  humilié  devant  lui.  Vive  Dieu,  il  me  fem- 
-^^>  ble  que  tout  ne  m'ell:  plus  rien  qu'en  Dieu  ,  au- 
"  quel  maintenant  &:  pour  lequel  j'aime  plus  ten- 
"  drement  les  âmes. 

»  Hé  '.quand  fera-cc  que  cet  amour  naturel  da, 
y>  fang ,  des  contenances  ,  des  bienféances ,  des  cor- 
»  refpondances ,  des  fympathies  ,  Se  des  grâces  fera 
«  purihé  j  &;  réduit  à  la  parfaice  obéilTance  de  la- 
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•>   moiir  tout  pur,  du  bon  plailîr  de  Dieu  ?  Qnand— 
»'    fera-ce  que  cet  amour  propre  n-;  délirera  plus  les 
»'   préfcnccK,  les  témoignages,  &  les  lignifications 
»'   excéneures;  mais  demeurera  pleinement  alfouvi 
»*    de  l'invari.ibie  5c  immuable  alFurance  que  Dieu 
•»   lui  donne  de  la  perpétuité!  Que  peu'  ajouter  la 
M   préfence  .uin  amour  que  Dieu  a  fait, qu'il  foutient, 
•'   ^cnni.uient  ?  Quelles  marques  peur  on  exiger  do 
»'    perfcvétancc  en  une  unité  que  Dieu  a  créée?  La 
»    prélence  &:  la  didance  n'apporteront  jamais  rien  ■ 
»»   à  la  folidité  d'un  amour  que  Dieu  a  lui-même  | 
»>   formé.  «« 

Je  vous  avoue  que  mon  coeur  en  entendant  mu* 
tes  ces  paroles  de  la  bouche  de  notre  Bienheureux  en 
«toit  tout  cmbrafé  à  l'imitation  des  Difciples  d'Em- 
maus  ;car  n'éroit-ce  pas  me  je'ter  dés  charbons  ar- 
dens  auvifage  ?  O,  quand  Icra-ce  que  nous  aimerons 
-^ans  le  Ciel  invariablement  ,&  fans  intermillion  , 
celui  qui  nous  a  aimés  d'une  charité  éternelle  ,  & 
qui  nous  a  attirés  à  Ion  amour  ayant  pitié  de  nous.-" 


Chapitre    XIX, 
Du  calme  dans  forage. 

IL  eft  aifé  de  conduite  un  vailTeau  quand  la  mer 
eft  tranquille  &  le  vent  favorable  :  mais  pas  lî  aifé 
parmi  les  tourbillons  &:  les  reniDctes.  C'eft  ici  où 
paroit  l'habileté  du  Pilore.  Les  elprirs  vulgaires 
vivent  bien  quand  tout  fuccede  à  leur  gré  ,  mais 
parmi  les  contradictions  ceft  où  le  montre  la  vraie 
vertu. 

Plus  notre  Bienheureux  étoit  rraverfé  ,  plus  il 
croit  tranquille  ,  &  comme  la  pnlme  plus  il  étoit  bat- 
ivi  des  vents,  plus  profondes  jcttoic-ii  fe«  racines* 


^oo  l'Esprit  de  S.  François  di  SalisJ' 
Ce  Samfon  cucilloit  le  miel  dans  la  gueule  des  lions; 
&  trouvoic  la  paix  dans  la  guerre.  Comme  les  trois 
entans  il  trouvoic  lesrofées  dans  les  fournaifes  ,  les 
rôles  dans  les  épines,  les  perles  dans  la  mer ,  l'huile 
dans  le  rocher,  &  la  douceur  dans  l'amertume  la 
plus  amere.  Les  tempêtes  le  jettoicnt  au  port,  il  ti- 
roit  fon  falut  de  Tes  ennemis  ,  &  rencontroit  foa 
azile  comme  Jonas  dans  le  ventre  de  la  baleine. 
Voici  comme  il  s'en  exprime  lui-même.  »  Depuis 
»  quelque  tems  tout  plein  de  traverfes]&  de  fecrettes 
"  contradi(ftions  qui  lont  furvenuesàma  tranquilli- 
«  té  ,  me  donnent  une  fi  douce  &  fuavc  paix  que 
»* jpen  plus  ,  &  me  préfagent  le  prochain  établilTe- 
*'  ment  de  mon  ame  en  fon  Dieu  ,  ce  qui  eft  fincere- 
»'  ment,  non- feulement  la  gtande ,  mais  encore  à 
»  mon  ame  >  Tunique  ambition  &;  paflion  de  mon 
"  cœur. 


Chapitre    XX.' 
De  ceux  qui  défirent  de  mourir» 

VO  u  s  me  demandez  s'il  eft  permis  de  fouhai- 
terlamort  pour  ne  plus  offenfer  Dieu. 

Je  vous  répondrai  ce  que  j'ai  autrefois  entenda 
dire  à  notre  Bienheureux  fur  ce  fujet  :  Il  eft  toujours 
dangereux  ,  difoir-il ,  de  louhaicer  la  mort,  parcs 
quece  delir  nefe  rencontre  ordinairement  que  dans 
ceux  qui  font  arrivés  à  un  haut  degré  de  perfedion  , 
ou  dans  des  efprits  mélancoliques  ,  &  non  en  ceux 
de  moyenne  taille  ,.  tels  que  nous  pouvons  être. 

On  allègue  David  ,  S.  Paul  &  quelques  autres 
Saints  qui  ont  fait  ce  fouhait  -,  mais  il  y  auroit  dç 
la  préfomption  de  parler  comme  ces  Saints.,  n'ayanï 
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paî  leur  fainreté.  Se  penler  avoir  leur  faincccé  feroic 
une  vanité  inexcufable. 

Faire  ce  fouhaïc  par  trifteffe  ,  dépit ,  &  ennui  de 
cette  vie ,  cft  une  autre  extrémité  alTez  voifîne  du 
délcfpoir. 

Mais ,  dit-on  ,  c'cft  pour  ne  plus  offcnfer  Dieu. 

lUaut  que  la  haine  du  péché  (oit  merveilleufc 
dans  une  ame  pour  lui  faire  taire  ce  louhait ,  va  que 
les  Saints  ne  l'ont  tait  que  pour  jouir  de  Dieu  , 
Se  le  gloritîer  davantage  ,  &  non  atîn  de  ne  le  plus 
oftcnlep.  Et  quoique  1  on  dife  ,  )e  pcnle  qu'il  eil 
bien  malailé  de  n'avoir  que  ce  fcul  mocit  pour  fou- 
hairer  la  mort  :  il  y  aqiielqu'autre  chofe  qui  déplaît 
dans  la  vie  ,  Se  qui  la  fait  trouver  Fâcheule  ;  après 
tout,  ce  n'ed  pas  tant  le  delir  de  glorifier  Dieu  qui 
arrache  ces  paroles ,  11  ce  n'cft  du  cœur ,  au  moins  de 
la  bouche  ,  qwe  celui  de  ne  le  deshonorer  pas ,  &  de 
nç  diminuer  pas  la  gloire  extérieure  par  nos  orfcnles. 

D'ailleurs  que  prétend  une  perlonne  qui  dit  cela  ? 
cft  ce  d'aller  en  l^aradis?  mais  pour  y  aller,  il  ne 
fuftit  pas  de  ne  point  pécher,  il  faut  encore  faire  le 
bien  ,  i?c  le  faire  d  une  manière  qui  agrée  à  Dieu  , 
&  à  quoi  il  ait  promis  cette  récompenle.  Eft-ce 
d'aller  en  Purgatoire?  Je  m'alfure  que  C\  elles  étoienc 
fur  le  pas  de  la  porte ,  elles  fe  retraderoient  de  leur 
fouhait ,  Se  demanderoient  de  revenir  en  cette  vie  , 
pour  y  taire  une  auftere  pénitence  ,  un  fiecle  en- 
tier,  plutôt  que  de  demeurer  peu  de  temsdans  ces  ^Z"-  î3-  '4. 
feux  dévorans,dans  ces  ardeurs  effrovablcs. 
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Chapitre  Premier. 

Le  Bienheureux  arrête  une  troijiéme  plainte 
de  M,  de  Belley, 

E  me  plaignois  an  jour  à  notre  Bienheureux  dé 
quelque  grand  &  lîgnalé  outrage  qui  m'avoit  été 
tair. 

Il  me  répon.^ir,  A  un  autre  que  vous ,  je  tâcherois 
d'apporter  quelque  lénitif  de  conrolatic>n  -,  mais  vo- 
tre rang  &  le  pur  amour  que  je  vous  porte ,  me  dif- 
penferont  de  cette  civilité.  Je  n'ai  point  d'huile  à 
verfer  fur  votre  pbye  \  polHble  que  ii  j'y  compatif- 
fois  cela  en  redoubleroic  l'inliammarion.  Je  n'ai 
que  du  vinaigre  &  du  iel  à  jetter  delFus. 

A  la  fin  de  votre  plainte  vous  avez  dit ,  Il  t'mt  une 
ptodigieufe  patience  &  à  l'épreuve ,  pour  foutirir 
de  tels  alfauts  fans  dite  mot. 

Certes  ,  la  vôtre  n'eft  pas  de  trop  forte  trempe  , 
puifque  vous  vous  plaignez  fi  hautement. 

Mais  mon  père ,  lui  dis-je ,  ce  n'ell  que  dans  votre 
fein  &  à  l'oreille  de  votre  cœur:  A  qui  aura  recours 
un  enfant, finon  à  fon  bon  pcre,  quand  il  eft  traverfé? 

O  vrai  enfant ,  me  ditril ,  jufqu'à  quand  aimerez- 
vous  l'enfance  ?  Faut-il  que  le  père  des  autres  ,  & 
celui  à  qui  Dieu  a  donné  le  rang  de  père  en  fon  Egli- 
t.CoMj.ii.  fe  fafle  l'enfant.  Quand  on  eft  petit, dit  S.  Paul  , 
on  peut  parler  comme  tel  \  mais  non  quand  on  eft 
grand ,  le  begayementqui  efl:  agréable  en  un  enfant 
à  la  mamelle ,  eft  malféant  à  celui  qui  n'eft  plus  en- 
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fant.  Voulez  vous  qu'au  lieu  de  viande  folide  ,  je 
vous  donne  du  laie  Se  de  la  bouillie ,  &:  comme  une 
nourrice  je  (ourie  fur  votre  mal.  N'avez-vous  pas  les 
denrs  allez  fortes  pour  manger  du  pain  ,  &  du  pain 
dur  cv  de  douleur. 

Il  fait  beau  vous  voir  plaindre  à  un  pcre  tcrreftrc  , 
vous  qui  deviez  dire  à  votre  pcre  célefte  ,  avec  Da- 
vid ,  je  me  fuis  tu  ,  &  nui  point  ouvert  U  bouche  ,  parce  pfj^  jj^  ,ç- 
^ue  c'eji  vous  ,  0  Dieu  ,  qut  avez,  fuit  ce  coup. 

Mais  ce  n'cft  pas  Dieu  ,  direz-vous  ,  ce  font  les 
hommes,  &  une  alfemblée  de  mauvais.  Pfil  «3.x, 

Ké  vous  ne  :çavez  donc  pas  appercevoir  la  volon- 
té de  Dieu,  que  l'on  appelle  de  pcrmi'.llon,  qui  fe  (ert 
de  la  malice  des  hommes  ,  ou  pour  vous  corriger  , 
ou  pour  vous  exercer  à.  la  vertu  "r  Job  ctoit  plus  h.:- 
bilc  ;  car  il  dit ,  Dieu  m'uvoit  donné  des  biens  ,  Dieu  ch.  1.  v.  n; 
tne  les  a  étés.  Il  ne  dit  pas  ,  le  diable  6c  les  larrons, 
il  ne  regarde  que  la  main  de  Dieu  qui  tait  toutes  ces 
choies  ,  par  tels  inftrumens  qu'il  lui  plaît. 

Vous  êtes  bien  éloigné  de  l'efprit  de  celui  quidi-  pf^i.  1.  4. 
foit  que  la  verge  &  le  bâton  ,   dont  Dieu  le  frap- 
poit,  lui  apportoient  de  la  confolation,  &  qu'il  éroit  p,  ^ 
comme  un  homme  fans  fccours  de  abandonné  ,  libre 
néanmoins  entre  les  morts.  Qu'il  ctoic  comme  un  pfai.ty.  j. 
fourd  &  un  muet ,  fans  repnrtir  aux  injures  qui  lui 
croient  dites.  Qu'il  setoit  tù  &  humilié,   &  qu'il  pf^i  jj.  j. 
avoit  étoutfé  de  bonnes  paroles  en  fa  bouche  ,  qui 
culfent  pu  fervir  à  fa  julHfication  ,  &  défendre  fon 
innocence. 

Mais,  mon  père,  me  direz-vous  ,  depuis  quand 
ctes-vous  devenu  (î  rigoureux ,  &  avez-vous  chan- 
gé votre  douceur  en  cruauté  ;  comme  difoit  Job  à  M.  jb.  xu 
Dieu  ;  où  font  vos  anciennes  compafîîons  ?  py^/,  89.  j». 

Certes ,  elles  fontaufll  fraîches  &  aullî  nouvelles 
<jue  jamais  :  car  Dieu  f<^aic  fi  je  vous  aime ,  &  fi 
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iC  m'aime  moi-mcme  plus  qile  vous  :  &  le  reproche 
que  je  vous  fais ,  eft  celui  que  je  ferois  à  ma  propre 
ame  fi  elle  avoir  hiic  une  telle  échappée. 

Vraiment  c'eft  figne  que  cet  outrage  ne  vous  plaît 
pas,  puifque  vous  vous  plaignez  ,  car  nous  ne  nous 
plaignons  pas  volontiers  de  ce  qui  nous  agrée ,  au 
contraire  nous  nous  en  réjouilFons  ,  &  fommes 
bien  aiies  qu'on  nous  en  congratule  ,  témoin  la  pa- 
rabole de  la  brebis  ,  &:  de  la  drachme  retrouvées. 

N'en  doutez  pas,  ce  me  dites- vous. 

O  homme  de  peu  de  foi  ôc  de  petite  patience  !  Hé  l 
que  deviendront  donc  nos  maximes  E,vangcliques  , 
de  préfenter  notre  joue  aux  foufflets  ,  de  donner 
notre  tunique  à  qui  ôte  le  manteau,  la  béatitude 
des  perfécutés  ,  la  bénédiélion  de  ceux  qui  nous 
maudilTent ,  la  prière  pour  ceux  qui  nous  perfé- 
curent ,  l'amour  cordial  Se  fort  des  ennemis  ?  Sont* 
ce-là  à  votre  avis  des  ornemens  de  cabinet  ,  & 
non  les  fceaux  de  l'époux  dont  il  veut  que  nous 
cachetions  nos  cœurs  ôc  nos  bras  ,  nos  penfées  ôc 
nos  œuvres  ? 

Hé  bien  je  vous  pardonne  par  indulgence  pour 
ufer  des  termes  de  l'Apôvre  ,  mais  à  la  charge  que 
vous  ferez  plus  courageux  à  l'avenir  ,  &  que  vous  , 
ferrerez  dans  le  coffre  du  filence  de  femblables  fa- 
veurs quand  Dieu  vous  les  envoyera  ,  (ans  lailTer 
prendre  Vévtnt  à  ce  parfum  -,  que  vous  en  rendrez 
grâce  dans  votre  cœur  au  Père  célefte  ,  qui  daigne 
vous  donner  une  petite  parcelle  de  la  croix  de  fon 
Fils. 

Quoi  !  vous  prenez  plaifir  à  en  porter  une  d'or 
fur  votre  poitrine  ,  &  vous  ne  pouvez  en  endurer 
une  petite  fur  votre  cœur  (ans  la  faire  fortir  par 
la  plainte  ?  Et  puis  vous  criez  à  la  patience  quand 
elle  vous  échappe ,  ôc  voudriez  volontiers  que  je 

vous 
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youstinfTent  pour  patient  en  vous  entendant  plain- 
dre ,  comme  Ci  le  grand  effet  de  !a  patience  étoit  de 
ne  fe  venger  pas ,  ôc  non  de  ne  le  plaindre  point. 

Au  relie  ,  vous  avez  ,  ce  me  fsmbie  ,  grand  tort , 
il'invoquer  un  li  grand  génie  que  celui  de  la  patien- 
ce ,  fur  l'outrage  dont  vous  vous  plaignez  :  c'eft  un 
trop  grand  fécond  pour  un  fi  petit  duel  ,  ce  feroit 
bien  alfez  qu'un  peu  de  modeftie  &  de  lilence  vînt 
a  votre  aide. 

Il  me  renvoya  comme  cela  avec  ma  courte  hori- 7/«.  je;  ifj 
te,   mais  fi  tortitic  démon  terralFement,  qu'il  me 
fembloit  au  fortir  de  -  là  que  tous  les  affronts  du 
monde  ne  m'eulFent  pas  arraché  une  parole  de  là 
bouche. 

Il  répète  la  même  chofi;  dans  une  de  fes  Lettres. 
V  Rien ,  dit-il  ne  nous  peut  donner  une  plus  gran- 
"  de  tranquillité  en  ce  monde  que  la  fréquente  con- 
»»  fidération  des  afflictions  ,  nécellités  ,  mépris  ,  ca- 
»'  lomnies, injures  &  abjections  qui  furvinrent  àNo- 
»»  tre-Seigneur  ,  depuis  fa  nailfance  jufqu'à  fa  dou- 
>»  loureufe  mort.  Au  regatd  de  tant  d'amertumes , 
»  n'avons- nous  pas  tort  d'appcller  adverfités  ,  pei- 
•*  nes&offenfes,  les  menus  accidens  qui  nous  arri- 
."  vent  ?  n'avons-nous  pas ,  dis-je ,  honte  de  lui  de- 
«  mander  de  fa  patience  pour  fi  peu  de  chofe  que 
"  cela  ?  Vu  qu'une  feule  petite  goûte  de  modeftic 
*'  fuffit  pour  paifiblement  fupporter  les  affronts  quç 
«  nous  prétendons  nous  être  faits. 


f^^* 
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Chapitre    IL 
jDes  bonnes  inclinations* 

f>  ^\  vous  avez  ,  dit  notre  Bienheureux  ,  de  bon* 
>î  i3  nés  inclinaùons  naturelles,  fouvenez-vous  que 
»»  ce  font  des  biens  du  maniement  defquels  il  vous 
»>  faudra  rendre  compte.  Ayez  donc  bien  foin  de  les 
»>  bien  employer  au  fervice  de  celui  qui  vous  les  a 
»  donnés.  Plantez  fur  ces  fauvageons  les  greffes  de 
«>  l'éternelle  diled:ion  ,  que  Dieu  eft  prêt  de  vous 
5>  donner  ,  fi  par  une  parfaite  abnégation  de  vous- 
>>  même  vous  vous  difpofcz  à  les  recevoir. 

Il  y  a  des  perfonnes,qui  naturellement  font  en* 
•clines  6c  portées  à  certaines  vertus,  comme  à  la  fo- 
foriété  ,  modeftie  ,  charité ,  humilité ,  patience,  ta- 
•citurnité  ,  &  femblables,  dans  lefquelles  ,  pour  peu 
-qu'elles  les  cultivent ,  elles  font  un  fignalé  progrès. 

Les  Philofophes  payens  fe  font  rendus  illuftres  en 
la  pratique  de  plufieurs  vertus  morales ,  l'acquifi- 
tion  defquelles  étant  dans  l'étendue  de  nos  forces  na- 
turelles ,  il  eft  en  notre  pouvoir  de  nous  avancer 
dans  ces  habitudes ,  félon  que  nous  les  exerçons  pat 
•   des  ades  fréquemment  réitérés. 

Et  comme  à  Tapprentiflage  de  certains  arts  fert  de 
beaucoup  la  difpolition  du  corps  ,  audî  pour  faire 
progrès  dans  les  vertus  acquifes  èc  morales  ,  donne 
un  grand  avantage  la  difpofition  de  l'efptit  ;  mais 
de  quoi  ferviroit  à  un  Chrétien  i'acquifition  de  tou* 
'^^^  *  ces  les  vertus  morales  s*il  vient  à  perdre  fon  ame , 
c'eft-à-dire  fi  toutes  ces  vertus  ne  font  animées  &C 
vivifiée*  par  la  grâce  6c  la  charité  ?  tout  cela  ,  dit 
VApôtre,  ne  fert  de  rien  pour  le  Ciel» 
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Chapitre      III, 

On  peut  être  dévot  &fort  méchant, 

NE  vous  y  trompez  pas,  me  difoit-il  une  foisi 
on  pei  t  erre  dévot  &  fort  méchant. 

Ceux-là ,  lui  dis-je ,  ne  font  pas  dévots ,  mais  hy- 
jpocrites. 

Non  ,  non,  reprit-il ,  je  parle  de  la  vraie  dévotion. 

Comme  je  ne  pouvois  développer  cette  énigme  > 
je  le  fuppliai  de  me  l'expliquer. 

La  dévotion  de  foi  &  de  fa  nature,  me  dit-il  , 
n'eft  qu'une  vertu  morale  &  acquife  ,  non  divine  & 
ihfufe  ;  autrement  elle  fcroit  théologale  ,  ce  qui 
n'eft  pas. 

C'eft  donc  une  vertu  fubordonnée  a  celle  ç[\iov\S.Thck.\,\\ 
appelle  Religion;  &  comme  difent  quelques  uns  ,  ^*  ^'" '^"  ^  * 
ce  n'eft  qu'un  de  Tes  ades,  comme  la  Religion  eft 
une  vertu  fubordonnée  à  celle  des  quatre  vertus 
Cardinales  ,  qu'on  appelle  Juftice. 

Or  vous  fç avez  que  toutes  les  vertus  morales; 
&  même  la  foi  &  l'efpérance  qui  font  des  vertus 
Théologales  ,  font  compatibles  avec  le  péché  mor- 
tel, &  alors  elles  font  toutes  informes  &  mortes, 
lorfqu'ellés  font  privées  de  la  charité  qui  eft  leur 
forme ,  leur  ame  &  leur  vie. 

Que  fi  on  peut  avoir  la  foi  jufqu'au  point  de  tranf-  i.  Cer.  li; 
porter  les  montagnes  fans  avoir  la  charité  ;  fl  on 
peut  être  vrai  Prophète  &  méchant  homme ,  comme 
ont  été  Saiil ,  Balaam  &c  Caïphe,  fi  l'on  peut  faire 
des  miracles  ,  comme  l'on  tient  que  Judas  en  à 
fait ,  &  être  méchant  comme  lui  ;  fi  l'on  peut  donner 
tbui  fcs  biens  aux  pauvres  &  foufFrir  le  martyre  d» 
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feu^  fans  avoir  la  charité,  beaucoup  plus  aifémen€ 
pourra- t-on  être  dévot  &c  fort  dévot ,  &  méchant  de 
fort  méchant ,  puifque  la  dévotion  eft  une  vertu  de 
fa  nature  moins  eftimée  que  celles  que  nous  venons 
de  marquer. 

Vous  ne  devez  donc  point  trouver  étrange  ,  fi  je 
vous  ai  dit  que  l'on  peut  être  fort  dévot  &  fort  mé- 
chant, puifque  l'on  peut  avoir  la  foi ,  la  miféricor- 
de ,  la  patience  &c  la  confiance  jufqu'aux  degrés  que 
j'ai  marqués ,  &  être  avec  cela  attaqué  &  gâté  de 
pluheurs  vices  capitaux  ,  comme  de  l'orgueil ,  de 
l'envie,  de  la  haine,  de  l'intempérance  Ôc  autres 
femblables. 

Quel  eft  donc  le  vrai  dévoir  ,  lui  dis-je  ? 

Il  reprit  :  Je  vous  dis  qu'avec  ces  vices  on  peut 
ctre  vrai  dévot  &  avoir  la  vraie  dévotion  ,  quoique 
morte. 

Je  repartis  :  La  dévotion  morte  eft-elle  une  vraie 
dévotion  ? 

Oiii ,  vraie ,  comme  un  corps  mort  eft  vrai  corps, 
quoiqu'il  foit  privé  de  fon  ame. 

Mais ,  lui  dis-je ,  ce  vrai  corps  n'eft  pas  un  vrai 
homme. 

Ce  n'eft  pas,  répondit-il,  un  vrai  homme  entier 
&  parfait ,  mais  c'eft  le  vrai  corps  d'un  homme  ôç 
le  corps  d'un  vrai  homme  ,  mais  mort  ;  ainfi  la  dé- 
—votion  fans  la  charité,  eft  une  vraie  dévotion,  mais 
morte.  Elle  eft  vraie  dévotion  morte  &  informe  > 
mais  non  pas  vraie  dévotion  vivante  &c  formée. 

Par  la  charité  l'homme  eft  bon  ,  &  par  la  dévo- 
ie tion  dévot.  Pendant  la  charité ,  il  perd  la  première 
qualité  ,  pour  prendre  celle  de  mauvais ,  &  non  pas 
la  féconde  *,  c'eft  pourquoi  je  vous  ai  dit  que  l'on 
pouvoit  être  dévot  ôc  méchant  ,  d'autant  que  par 
le  péché  mortel  on  ne  perd  pas  toutes  les  habitudes 
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àcqaifcs ,  ni  même  la  foi  &  refpérancc  ,  fi  ce  n'etl 
par  les  actes  formés  d'infidélité  &c  de  défefpoir. 

JVorre  Bienheureux  etifei^ne  U  même  cboje  dans  le 
premier  Chapitre  de  l'Introduclion. 

Chapitre      IV. 

De  la,  dévotion  &  de  la   vacation. 

L'Une  des  grandes  maximes  de  notre  Bienheu- 
reux étoit  que  la  dévotion  ,  qui  non  feulement 
contrevenoit ,  mais  qui  n'étoit  pas  conforme  à  la  lé- 
gitime vacation  d'un  chacun  ,  étoit  fans  doute  une 
faulfe  dévotion.  Il  alloit  plus  loin ,  &  prétendoic 
qu'elle  étoit  convenable  à  toute  vacation  ,  &  qu'elle 
étoit  comme  la  liqueur  qui  prend  la  forme  du  vafe 
où  elle  eft  mife. 

Mais  qu'eft-ce  qu'être  dévot  en  fa  vacation  ?  C'cfi: 
faire  tous  les  devoirs  &  offices  aufquelsnous  fommes 
obligés  par  notre  condition  avec  ferveur  ,  adivité 
ôcallégrelfe,  pour  l'honneur  &:  l'amour  de  Dieu,  - 
&  avec  rapport  à  fa  gloire.  Ce  culte  regarde  l'aéle 
de  Religion  -,  cette  vivacité  &  promptitude  ,  &  cec  Ijv^w  r^  j^, 
amour  de  la  dévotion  ,  la  charité.  Agir  ainfi  ,  c'eft  /  "'       /f  ' 

être  parfaitement  dévot  en  fa  vacation  ,  &  fervir 
Dieu  par  amour  en  la  manière  qu'il  defire.  C  efl  ■ 
être  félon  fon  cœur  ,  &  marcher  fclon  fes  volontés. 

S.  Thomas,  après  S.   Auguftin  ,    marque   trois     1.1.^.^ 
claffes  de  ceux  qui  font  en  la  dévotion  qui  eft  animée  <»'•'•  ?• 
;de  la  charité  -,  les  comraençans,  les  profitons  Se  Iss 
parfaits. 

Les  premiers  font  ceux  qui  s'abftiennent  du  pé- 
ché ,  repoulfent  les  tentations  &  pratiquent  les 
mortifications    intérieures  &  extérieures.,   &  les 

Viij 
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exercices  de  verra  avec  peine  Ôc  difficulté. 

Les  leconds  font  ceux  qui  ej^erccnc  ces  mêmes 
choies  avec  plus  de  facilité,  c'eft-à-dire ,  avec  peu 
ou  point  d'effort  ,  comme  courant  en  la  voie  de 
Dieu  avec  un  cœur  ouvert. 

Les  troifiemesSç  les  derniers  font  ceux  qui  prati- 
quent les  mêmes  chofes  avec  joie ,  allégreffe  &  un 
V  contentement  extrême. 

Les  premiers  agiffent  pour  Dieu  avec  un  peu  de. 
pefanteur  :  les  féconds  avec  un  peu  plus  de  viteffe  °, 
&c  les  troifiemes  courent ,  volent  avec  plaifir  &  allé- 
greffe. 
p^-ot.  féiTt.     ""  JLa  charité  &  la  dévotion  ne  font  non  plus  différ 
V  ',*  V.        "  rentes  l'une  de  l'autre ,  que  la  flamme  l'cfl  du  feu  i 
"  d'autant  que  la  charité  étant  un   feu  fpirituel  , 
"  quand  elle  eft  fort  enflammée ,  elle  s'appelle  dévo-» 
«  tion  ;  de  manière  que  la  dévotion  n'ajoute  rien  aa 
w  feu  de  la  chariré,  fmon  la  flamme  qui  rend  la  chari- 
»'  té  promte  ,  aftive  &  diligente  ,  non  feulement  à^ 
"  robfervacion  des  Commandemens  de  Dieu  ,  maisL 
*"  "  à  l'exercice  des  confeils  &  infpirations  célefles. 


Chapitre       V. 

I)u  recueilkment intérieur  &  des a^i rations., 

IL  appelloit  le  recueillement  inrerieur  le  ramas  de, 
taures  les  puiffancesdel'ame  dans  le  cœur  ,  pour. 
y  traiter  avec  Dieu ,  feul  à  feul  &  cœur  à  cœur,  ce. 
qu'il  difoit  fe  pouvoir  faire  en  tout  lieu  &  à  toute. 
iieure  ,  (ans  que  les  compagnies  ni  les  occupations.- 
piiifïent  empêcher  c&nt  retraite. 
*  Ces  £i:équens  regards  de  Dieu  &  de  nous,  ou  <ie, 
Çieii  en  nous  &ç  de  nous  en  Dieu ,  nous  tiemient 
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mcrvciUeufcmenc  en  devoir  &c  nous  empêchent  dp 
tomber ,  ou  font  que  nous  nous  relevons  promte- 
xnenc  de  nos  chûtes. 

Les  afpirations  font  des  élévations  d'efprit  vers. 
Dieu,  comme  des  élans  de  notre  ame,  lelquels  vont 
droit  au  cœur  de  Dieu  (5c  le  bleflent  laintement, 
comme  il  ledit  au  Cantique  des  Cantiques. 

Notre  Bienheureux  délîroit  que  ces  deux  exerci-   fMot.fstt^ 
ces  nousfu(rentaunîfréquens&:  familiers  queleref-  *j/'  **^  •' 
pirer  &  lalpirer.  Il  diloit  que  tous  les  exercices  fpi- 
rituels  fans  le  recueillement  intérieur  &  les  afpira- 
tions ,  étoient  des  holocauftes  fans  moelle  ,  un  Ciel 
fans  étoiles ,  &  un  arbre  fans  feuilles. 

Quand  on  perdoit  l'occafion  de  faire  l'oraifoa 
mentale  ou  vocale  ,  par  des  occupations  nécelfaires ,, 
il  vouloitquece  déchet  fc  réparât  par  de  plus  fré- 
quens  recueillemens  &:  par  de  plus  fréquentes  afpi- 
rations i  (Se  il  alfuroirque  par-la  fe  réparoient  toutes  - 
les  ruines,  &  que  l'on  pouvoir  faire  un  grand  pro- 
grès dans  la  vertu. 


Chapitre      VI. 

Des  Confrairies. 

»      "TL  confeilloit  aux  perfonnesqui  le  confultoient ,    fhiht.  ^tf^ 
{      JL  d'entrer  dans  toutes  les  Confrairies  des  lieux  où  *• '•  ''' 
I      çlles  fe  trouveroient ,  afin  de  participer  à  toutes  les 
I      bonnes  œuvres  qui  s'y  Font. 

Il  les  ratTuroit  lut  la  faulTe  crainte  qu'elles  avoient 
I      de  pécher ,  fi  elles  n'accomplifloient  pas  certaines 
pratiques  ,  qui  font  plutôt  recommandées  que  com- 
mandées par  les  ftatuts  de  ces  Confrairies  i  car,  di-  s,nom.v.î. 
foit-il ,  fi  quelques  règles  des  Conventuels  n'obli-  7is«.rtrj.>." 
gent  d'elles-mêmes,  ni  à  péché  mortel  ,T\i  à  péché     ** 

Y  liii 
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véniel,  combien  moins  les  ftatuts  des  Confrairics,' 
Ce  que  l'on  recommande  aux  Confrairies  n'eft  que 
de  conieil ,  cn:  non  de  précepte.  Il  y  a  des  indulgen- 
ces pour  ceux  qui  le  font ,  que  manquent  de  gagner 
ceux  qui  ne  le  Font  pas  ,  mais  manquement  tout-à- 
fait  exempt  de  péché.  Il  y  a  beaucoup  à  gagner  & 
rien  à  perdre.  Il  s'étonnoitquc  fi  peu  de  perfonne^ 
s'y  engagealfent.  Il  AJoutoit  que  deux  fortes  de  per- 
fonnes  en  étoient  caufe  ,  les  uns  par  fcrupule  crai- 
gnant de  s'impofer  un  joug  qu'ils  ne  pourroient  por- 
ter i  les  autres  par  défaut  de  religion  ,  traitant  d'hy- 
pocrytes  ceux  qui  s'y  engagent. 
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Chapitre    VIL 
jPe  V amour  de  la  parole  de  Dieu, 

L  difoit  qu'entre  les  marques  de  prédeftination  51 

celle  ci  étoit  une  des  meilleures;  d'aimer  à  en-. 

j/,ar-  *•  47-  tendre  la  parole  de  Dieu  ;  Cehit  qui  cft  de  Dieu ,  aime 

vr  ^  '*-'^'    '^  entendre  la  parole  de  Dieu ,  dit  Jefus-Chrift,  &  qui 

aiiiiç  Dieu  ,  aime  fa  par  oit  &  la  garde  en /on  cœur.  Oiiir 

la  voix  de  fon  Pafteur,  c'eft  une  marque  de  bonne 

ciiaille  ,  laquelle  fera  un  jour  à  la  droite  pour  rece- 

c.  10.  1'.  5.  voir  cette  fentence  :  Venez. ,  les  bénis  de  mon  Père. 

Mais  il  ne  vouloit  pas  que  l'on  fut  auditeur  vain 
&  inutile  de  cette  parole.  Il  défiroit  qu'on  la  mît  eri 
jf-  Jr.t,  part,  pratique ,  &  il  difoit  que  Dieu  fe  difpofoit  à  exaucer 
\S  '7-  nos  prières  à  mefuresque  nous  nous  efforcions  de 
pratiquer  ce  qu'il  nous  propofoit  par  la  bouche  des 
ambaffadeurs  de  (es  volontés  *,  car  comme  nous  lui 
demandons  en  l'Oraifon  Pominicale  qu'il  nous  re- 
mette nosoffenfes  ,  comme  nous  pardonnons  à  ceux 
^u^  nous  ont  ofFenfés ,  ainfi  il  eft  prêt  de  faire  ce  que 
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nous  déûrons  de  lui  en  l'oraifon  ,  fi  nous  fommcs 
prompts  en  l'exécution  de  ce  qu'il  demande  de  nous 
par  la  parole. 


Chapitre    VIII, 

De  la  lecture  fpirituelle. 

TL  la  recommandoic  comme  une  nourriture  de 
l'ame ,  qui  nous  accompagnoic  par-tout  &:  en  touc 
tems ,  <Sc  qui  ne  pouvoir  jamais  nous  manquer  i  au 
lieu  que  l'on  n'a  pas  toujours  des  Prédications,  ni 
des  Conducteurs  &  Diredeurs  (pirituels ,  &  que  no- 
tre mémoire  ne  peut  pas  toujours  à  point  nommé 
nous  rapporter  ce  que  nous  avons  oiii  aux  Sermons 
&  aux  Exhortations  publiques  ou  particulières. 

Il  louhaitoit  que  l'on  fit  provilion  délivres  de  pié- 
té ,  comme  d'autant  d'allumettes  du  Taint  amour ,  &C 
qu'on  ne  palfàt  aucun  jour  Uns  en  faire  ufage.  Il 
vouloir  qu'on  les  hit  avec  grand  relpecl:  &:  dévotion  « 
&i  qu'on  les  tînt  pour  autant  de  lettres  miflives  que 
les  Saints  nous  ont  envoyées  du  Ciel  pour  nous  en 
monrver  le  chemin  &  nous  donner  courat^e  d'y  aller. 

il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  point  de  plus  allutes  Di- 
recteurs que  ces  morts  qui  nous  parlent  fi  vivement 
dans  leurs  écrits.  Ils  ont  été  pour  la  plupart  les  tru- 
chemens  des  volontés  de  Dieu  ,  &  fcs  ambafTadeurs 
en  l'adminiftrarion  de  fa  parole  ,  dont  ils  ont  diftri- 
bué  le  pain  aux  petits,  par  leurs  langues  qui  leur  fer- 
voient  de  plumes*,  &  après  leurs  morts  leurs  plumes 
leur  fervent  de  langues  ,  par  lefquelles  ils  fe  font 
entendre  à  nous. 

Si  l'on  y  rencontre  des  obfcurités  ou  des  difficul- 
lis  i  on  peut  en  demander  l'intelligence  ôc  l'éclaicf 
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cilTemeMC  à  quelque  perfonne  capable  &  experîmeoi- 
tee.  Ainfi  les  morts  nous  fcronc  d'un  grand  fecours, 
pour  la  conduire  de  notre  vie  au  fervice  de  Dieu  j 
&  au  chemin  du  falur. 

Il  confeilloic  beaucoup  la  lecture  de  la  vie  des? 
Saints ,  difancque  c'écoit  l'Evangile  mis  en  œuvre. 
Le  moins  qui  reile  de  cette  ledure  eft  un  grand  goût 
de  piété  ,  pourvu  qu'on  la  fafïe  avec  humilité  5c  de- 
fir  d'imiter  ces  Saints. 
^'  if.  10.  Il  en  eft  de  cette  iedure  comme  delà  manne  qui 
avoir  tel  goût  que  l'on  defiroit.  De  tant  de  différen- 
tes fleurs  il  eft  aifé  de  tirer ,  comme  des  abeilles  in- 
duftrieufes ,  le  rayon  de  miel  d'une  excellente  piété.^ 

Quoique  les  traits  de  l'Efprit  de  Dieu  foient  au- 
tant ôc  plus  difFérens  dans  les  âmes  que  ceux  de  nos, 
vifages ,  il  eft  vrai  néanmoins  que  des  actions  des 
Saints  nous  pouvons  tirer  de  quoi  imiter  ,  ou  du 
moins  de  quoi  admirer  la  grâce  de  Dieu ,  qui  a  fait 
en  eux  Se  par  eux  tant  de  grandes  chofes. 

Et  quand  il  ne  nous  en  refteroit  que  l'admiration  , 
ne  feroit-ce  pas  toujours  une  excellente  manière  de 
louer  Dieu  &  les  opérations  de  fa  grâce  ? 


Chapitre     IX. 

J^e  la  Pénitence  &  de  tEuchariflie, 

IL  avoir  coutume  de  dire  j  en  parlant  de  ces  deux 
Sacremens ,  que  c'étoient  comme  les  deux  pôles 
de  la  vie  Chrétienne  :  que  par  le  premier  nous  re- 
noncions à  tout  péché  ,  détruifions  tous  les  vices  , 
furmontions  toutes  tentations ,  &  nous  dépoiiillions 
*/»'«/•  4. 14.  Jq  vieil  homme  \  &  par  le  fécond  nous  nous  revê- 
tions du  nouveau ,  qui  eft  Jefus-Chrift  ,  pour  mar- 
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%hcT  dans  la  juftice  6c  dans  la  fainteté ,  allant  de 
vertu  en  vertu  vers  la  montagne  de  perfection.  , 

Il  louoit  fort  cette  penféc  de  S.  Bernard ,  qui  vou-    Sem.  i.  • 
loit  que  Ces  Religieux  attribuaffent  à  l'ufage  fréquent  ^'^'*  ^o"**^" 
de  ce  Sacrement  de  vie  toutes  les  vitloires  qu'ils 
remportoient  fur  les  vices,  &:  tout  le  progrès  qu'ils 
faifoienc  dans  la  vertu  ,  difant  que  c'étoit-là  qu'ils 
puifoient  avec  joie  dans  les  fources  du  Sauveur. 

Il  difoic  que  ceux  qui  cherchent  des  excufes  pour 
fe  difpenfer  de  communier  fouvent ,  refTembloienc 
à  ces  conviés  de  la  Parabole,  qui  ne  laifTerent  pas 
d'irriter  contre  eux  le  Père  de  famille  ,  quoique  leurs 
caufesde  refus  parulTent  affez  recevables. 

Les  uns  difent  qu'ils  ne  font  pas  affez  parfaits  ;  & 
comment  le  deviendront-ils  ,  s'ils  s'éloignent  de  la 
fource  de  toute  perfeâ:ion  î  D'autres  qu'ils  font  trop 
fragiles  ;  &  c'eft  ici  le  pain  des  forts  :  D'autres  qu'ils 
font  infirmes  -,  &  c'eft  ici  le  Médecin  :  D'autres , 
qu'ils  n'en  font  pas  dignes  *,  &  l'Eglife  ne  met-elle 
pas  en  la  bouche  des  plus  Saints  ces  paroles  :  5"^/'-  itUtt.  8. S, 
gneur  ,  je  ne  fuis  pas  digne  que  vous  entriez,  en  ma  mai- 
[on  :  D'autres ,  qu'ils  font  accablés  d'affaires  \  &  c'eft 
ici  celui  qui  crie  :  Venez^  amoi^  vous  tous  qui  êtes  tra- Matt.  tu  i$, 
vailles  &  qui  êtes  furchargés  ,  &  je  vous  Soulagerai  : 
D  autres  qu'ils  craignent  de  le  recevoir  à  leur  con- 
damnation -,  mais  ne  doivent-ils  pas  craindre  d'être 
condamnés  de  ne  le  pas  recevoir  :  D'autres  ,  que 
c'eft  par  humilité  ;  mais  fouvent  faufle  humilité  , 
femblable  à  celle  d'Achaz ,  qui  s'oppofcit  à  la  gloire 
de  Dieu  ,  feignant  de  craindre  de  le  tenter.  Et  com-ifaie.  7. 1%^ 
ment  peut  -  on  apprendre  à  bien  recevoir  Jefus- 
Chrift,  finon  en  le  recevant ,  comme  l'on  apprend 
a  bien  faire  toute  chofe  â  force  de  le  faire  î 
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Chapitre     X. 

Z<3  vraie  dévotion  fe  renferme  dans  les  devoirs 
de  l'état, 

NOtre  Bienheureux  avoic  coutume  de  blâmer 
un  dérèglement  alfez  ordinaire  parmi  les  per- 
fonnes  qui  font  une  profdflion  particulière  de  piété, 
lefquelles  s'appliquent  afifez  fouvent  aux  vertus  les 
moins  convenables  à  leur  état  ,  &c  négligent  celles; 
qui  y  font  plus  conformes.  Ce  dérèglement ,  dit-il , 
procède  du  dégoût  affez  commun  que  la  plupart  des 
hommes  ont  des  conditions  aufquelles  ils  font  atta- 
chés par  devoir. 

Comme  le  relâchement  s'introduit  peu  a  peu  dans 
les  Cloîtres ,  quand  ceux  qui  les  habitent  veulent  fc 
contenter  des  exercices  de  vertus  qui  fe  pratiquent 
dans  la  vie  féculiere  i  il  n'arrive  gueres  moins  de 
troubles  dans  les  familles  des  particuliers ,  quand 
une  dévotion  indifcrette  &c  peu  judicieufe  y  veut  in- 
troduire les  exercices  du  Cloître. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  penfent  bien  loiier  une 
maifon  de  gens  du  monde ,  en  difant  que  c'eft  un 
vraie  Cloître  ,  que  l'on  y  vit  comme  dans  un  Cou- 
vent y  fans  penfer  que  c'eft  vouloir  cueillir  des  figues 
fur  des  épines  ,  &c  des  raifins  fur  des  ronces. 

Ce  n'eft  pas  que  ces  exercices  ne  foient  bons  & 
faints  ,  mais  il  faut  regarder  &  confiderer  les  cir- 
conftances  des  lieux  ,  des  tems ,  des  perfonnes  ,  des 
conditions.  La  charité  hors  de  l'ordre  n'eft  plus  cha- 
rité ,  c'eft  un  poiffon  hors  de  l'eau  ,  &  un  arbre 
tranfplanté  en  une  terre  qui  ne  lui  eft  pas  propre. 

U  comparoic  cette  inégalité  d'efprit  fi  peu  raifon- 
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tiable  &  lî  peu  judicieule  à  ces  friands  qui  veulent 
qu'on  leur  ferve  des  ceriles  fraîches  à  Noël ,  &  de 
la  glace  au  mois  d'Août ,  ne  fe  contentanc  pas  de 
manger  chaque  chofe  en  fa  faifon.  Ces  cerveaux 
ainfi  démontés  ont  plus  befoin  de  purgation  que  de 
railonnement. 


Chapitre     XI. 
Jugement  qu'il  portoit  des  vertus, 

1.  Y  L  préferoit  celles  dont  lufage  étoit  plus  fré- 
1  qucnt ,  commun  &  ordinaire ,  à  celles  dont  les 
occahons  de  les  mettre  en  pratique  fe  rencontroicnc 
plus  rarement. 

2.  Il  ne  vouloir  pas  que  l'on  jugeât  de  la  grandeur 
ou  petitelfe  lurnaturelle  d'une  vertu,  par  fon  adion 
extérieure,  d'autant  qu'une  petite  en  apparence, 
peut  être  pratiquée  avec  beaucoup  de  grâce  &:  de 
chanté  ,  &  une  de  p'us  grand  éclat  avec  un  amour 
de  Dieu  trcs  foiblc  ,  qui  eft  néanmoins  la  règle  &  le 
prix  de  leur  vraie  valeur  devant  Dieu. 

5.  Il  préferoit  les  vertus  les  plus  univerfelles  d 
celles  quiétoient  plus  bornées  ,  la  charité  toujours 
exceptée.  Par  exemple  ,  il  eftimoit  plus  l'oraifon  , 
qui  eft  le  flambeau  de  toutes  les  autres;  la  dévotion,' 
qui  confacre  routes  nos  adions  au  fervice  de  Dieu  i 
1  humilité  ,  qui  nous  fait  avoir  un  bas  fentiment  de 
nous  &  de  nos  avions  i  la  douceur ,  qui  nous  fait 
céder  â  tout  le  monde  j  la  patience  qui  nous  faic 
tout  (ouffrir  ;  que  la  magnanimité  ,  la  magnificence , 
la  libéralité  ,  parce  qu'elles  regardent  moins  d'objets 
&  ont  moins  d'étendue. 

4-  Les  vertus  éclatantes  lui  ctoient  un  peu  fuf- 
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pertes  ,  parce  que ,  difoit-il ,  elles  donnent  par  leur 
éclat  une  force  prife  à  la  vaine  gloire ,  qui  eft  le 
vrai  poifon  des  vertus. 
.  .  <.  Il  blâmoit  ceux  qui  ne  font  état  des  vertus  que 

fhilot.  (>art.  j.   r        ^    .1       1  •     \       T'  II-  V 

i  c,  I. e^»î, lelon  quils  les  voient prilees  par  le  vulgaire,  ties 
mauvais  juge  d'une  telle  rriarchandife.  Ainfi  préfe- 
rent-ils  l'aumône  temporelle  à  la  fpirituelle  ;  la  hai- 
re  ,  le  jeûne  &  les  aufterités  corporelles ,  à  la  dou- 
-  ceut,  à  là  modeftie&à  la  mortification  du  cœuri 
qui  néanmoins  font  bien  plus  excellentes. 

6.  Il  reprenoit  encore  ceux  qui  ne  voiiloient 
s'exercer  qu'aux  vertus  qui  étoient  de  leur  goût ,  fans 
fe  foucier  de  celles  qui  regardoient  plus  particuliè- 
rement leur  chars;e  Scieur  devoir  j  fervant  Dieu  à 
leur  mode  ,  non  îelon  fa  volonté  -,  abus  fi  frcquens, 
que  l'on  voit  une  infinité  de  pcrfonnes,  même  dé- 
votes ,  s'y  laifier  entraîner. 
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DOUZIEME    PARTIE. 


Chapitre    Premier^ 
Qui  Je  plaint,  pêche» 

C'E  T  o  I T  un  des  mots  ordinaires  de  notre  Bien- 
heureux ,  Qui  fe  plaint ,  fechc.  Vous  defirez  fça- 
voir  comment  il  entendoic  cela  ,  &  s'il  n'eft  pas  per- 
mis de  fe  plaindre  en  Juftice  pour  avoir  raifon  des 
torts  qui  nous  font  faits,  ou  fi  on  ne  peut  pasfe  plain- 
dre en  fcs  maladies,  &  dire  fon  mal  au  Médecin 
pour  en  recevoir  du  foulagemenr. 

Ce  leroit  prendre  ce  mot  trop  à  la  rigueurque  de 
lui  donner  ce  fens.  Il  entendoit  parler  de  plaintes 
qui  vont  à  grands  pas  vers  le  murmure ,  &  difoic 

?ue  pour  l'ordinaire  ceux'qui  fe  plaignent  de  cette 
açcm  pêchoient,  parce  quenotte  amour-propre  a 
cela  d'injuflc,  qu'il  agrandit  toujours  les  torts  qui - 
nous  font  faits,  ufant  de  termes  exceflifs  pour  ex- 
primer des  injures  afTez  légères ,  &  que  nous  regar- 
derions comme  peu  de  choie  fi  nous  les  avions  faites 
à  autrui. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  trouvât  mauvais  que  l'on  pour- 
fuivîc  tranquillement  ,  paifiblement  à  fans  pafiion  -n- 
cn  Juftice  les  outrages  qui  feroient  faits  à  nos  biens  , 
à  nos  corps  ,  à  notre  honneur.  Mais  la  foible(re  hu- 
maine eft  telle,  qu'il  eft  mal-aifé ,  même  à  la  face 
de  la  Juftice,  de  tenir  fon  efprit  en  biidc  ,  ôc  de  - 
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garder  l'équanimité  nécefTaire  ,  d'où  eft  venu  le  pro- 
verbe ,  qu'En  cent  livres  de  procès  il  n'y  a  pas  une 

't  once  d'ariiitié. 

Il  vouloir  auflî  quand  on  étoit  malade  ,  que  l'oii 
dît  tout  fimplement  fon  mal  à  ceux  qui  pouvoient  y 
apporter  remède  ,  telle  étant  la  volonté  de  Dieu  y 
qui  a  créé  la  Médecine  ,  &  qui  ordonne  qu'on  ho- 
«lore  le  Médecin. 

Hors  ces  cas  de  juftice  &  de  maladie,  il  eftimoit 
les  plaintes  non  feulement  inutiles,  mais  pour  l'or- 
dinaire injuftesi  &  étant  extrêmement  difficile  que 
celui  qui  eft  offenfé  &  foufFre  du  mal,  ne  pafie  les  bor- 
nes de  la  vérité  &  de  l'équité  en  faifant  des  plaintes. 
Car ,  foit  que  ces  maux  nous  arrivent  par  àts  caufes 
innocentes  ou  coupables ,  il  faut  toujours  regarder 
à  la  première ,  qui  eft  la  volonté  de  Dieu  ,  lequel  fe 
fert  des  unes  &  des  autres  j  de  celles-là  abfolument  j 
&  de  celles-ci  par  permiflîon  ;  ou  pour  nous  corri- 
ger ,  ou  pour  nous  faire  croître  en  vertu  \  de  forte 
que  les  plaintes  que  nous  faifons  rejailliftent  tou- 
jours en  quelque  manière  contre  Dieu. 

Plusieurs  perfonnes  qui  ont  affifté  notre  Bienheu- 
reux en  plufieurs  maladies ,  même  en  celle  de  fa 
mort,  m'ont  dit  que  jamais  ils  ne  lui  ont  oiii  faire 
une  feule  plainte  ,  difant  tout  fîmplement  fon  mal 
comme  il  le  fentoit ,  fans  l'agrandir  ni  le  diminuer 
s'abandonnant  tout- à- fait  aux  ordonnances  des  Mé 
decins ,  prenant  fans  contredit  tout  ce  qu'on  lui  don 
noit  non  feulement  avec  courage ,  mais  avec  quel- 

-  que  témoignage  de  joie. 


Ghap^ 
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Chapitre     II. 

Saint  ufage  d^s  offenfes  reçues, 

IL  difoic  que  la  mollfon  des  vertus  étoic  de  foiif- 
frir  des  affronts  de  des  injures ,  parce  que  plu- 
fieurs  vertus  fe  prélentoient  en  foule  pour  y  pren- 
dre part  &  s'y  exercer. 

1.  La  juflicei  car  qui  eft  celui  qui  ne  pèche  pasi 
&  par  conicquent  qui  ne  foit  digne  de  correction. 
Etes-vous  oftenfé  ?  conliderez  combien  de  fois  vous 
avez  olfenfé  Dieu ,  S<.  combien  il  eft  jufte  que  les 
créatures  vous  en  puniirent,  comme  inftrumens  dé 
fa  juftice. 

2.  Si  l'on  nous  accufe  juftement ,  il  faut  reconnoî- 
tre  limplement  fa  faute  ,  ^  en  demander  pardon  à^ 
Dieu  &  aux  hommes,  &  remercier  celui  qui  nous  !a 
repréfente  ,  quand  bien  mcme  ceferoitd-  mauvaifc 
grâce,  nous  fouvenant  que  les  médecines  pour  être 
défagréables  ne  iailTent  pas  d'avoir  un  effet  £alu--4» 
taire. 

3.  Si  l'accufation  eft  fauiïe  ,  il  faut  paifîblcmenc+*  .^l,  v  . 

&  fans  émotion  rendre  témoignage  à  la  vérité  j  cari    ^ ''  •*-'V'^^^ 
nous  devons  cela  à  cette  vertu  &  à  l'édihcation  du 
prochain  ,  qui  pourroient  tirer  fcandale  de  notre 
iilence  comme  d'un  aveu  tacite. 

4.  Cela  tait ,  fî  l'on  perfcvere  à  nous  accufer,  il 
ne  faut  pas  fe  défendre  davantage  ,mais  faire  place 
à  la  colère  en  pratiquant  la  patience  ,  le  filence  ôê 
la  modeitie. 

.5.  La  prudence  y  prend  encore  fa  part,  d'autant 
que  les   outrages  méprifés  s'évauouiiïent.  Si  vous-j- 
vous  y  opporez  avec  colère ,  il  femble  que  vous  les 
avouiez.  X 
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6.  La  difcrécion  vient  enfuite  de  la  prudence  pour 
y  exercer  Ton  ade  ,  qui  eft  la  modération. 

7.  La  force  Se  la  grandeur  de  courage  ,  en  (g 
fbrmontant  foi-mêrac. 

8.  La  tempérance  tenant  en  bride  les  padîons ,  de 
peur  qu'elles   n'échappent. 

9.  L'humilité  ,  puifqu  elle  a  cela  de  propre ,  de 
nous  faire  non  feulement  connoîtrc  >  mais  aimer 
notre  abjedion. 

Wtl>r.  U.Î5.  10.  La  foi  même  qui  a  ,  félon  faint  Paul ,  fermé 
la  gueule  des  lions ,  &  qui  nous  fait  regarder  Jefus- 
Chrift  auteur  &  confommateur  de  notre  foi ,  charge 
d'opprobres  &  d'ignominies,  &  au  milieu  de  tout 
r/<<.  }7-  »r-  cela  devenu  comme  un  fourd  &  un  muet  qui  n'a  au- 
cune repartie. 

1 1.  L'efpcrance  qui  nous  fait  attendre  une  cou- 
».  Cer.^.i7.  ronne  qui  ne  flétrira  jamais,  pour  ce  léger  moment 
de  tribulation  que  nous  endurons. 

1 1.  Enfin  la  charité  qui  eft  patiente  ,  douce ,  bé- 
^i  Or.  15.  nigne  Se  gracieufe  ,  qui  croit  tout ,  qui  efperc  tout , 
qui  endure  tout,  qui  fouffre  tout. 

O  combien  chéririons-nous  les  outrages  &  les 
affronts  qui  nous  font  faits  ,  fi  nous  étions  bien  foi- 
gneux  de  notre  falut  l  &  que  ces  occafions  nous  fe- 
roicQt  précieufes ,  puifqu'elles  nous  fourniffent  le 
moyen  d'exercer  en  même  tcms  tant  d'aftions  agréa- 
bles â  Dieu  l 
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Chapitre      II  L 

Réponfe  du  Bienheureux  quand  il  apprenait 
quon  dijoit  du  mal  de  lui, 

ON  venoir  quelquefois  dire  à  notre  Bienheu- 
reux que  quelques-uns  mcdiroicnt  de  lui  &  en 
difoicnc  des  chofes  étranges  ;  car  il  n'efl;  point  de 
foleil  fi  élevé  qui  n'ait  un  peu  d'ombre  ,  ni  de  vertu 
fi  éminente  qui  ne  foit  fujctte  aux  calomnies. 

Et  au  lieu  de  s'excufer  &  de  fe  défendre ,  il  difoit 
avec  douceur  \  Ne  difent-ils  que  cela  ?  Ho  1  vraiment 
ils  ne  fçavent  pas  tout.  Ils  me  Hattent ,  ils  m'épar- 
gnent t  je  vois  bien  qu'ils  ont  de  moi  plus  de  pitié 
que  d'envie  ,  ôc  qu'ils  me  fouhaitent  meilleur  que  je 
ne  fuis.  Hc  bien  ,  Dieu  foit  béni ,  il  fe  faut  corriger  : 
fi  je  ne  mérite  d'ctre  repris  en  cela,  je  le  mcrire 
d'une  autre  façon  ,  c'eft  toujours  miféricorde  que 
je  le  fois  bénignement. 

Quand  on  prenoit  fa  défenfe  &c  que  l'on  difoit 
que  cela  éroit  faux.  Hé  bien  ,  difoit-il ,  c'eft  un  aver- 
liflTcmenr  afin  que  je  me  garde  de  le  rendre  vrai. 
N'eft-ce  pas  une  grâce  que  l'on  me  fait  de  m'avertit 
que  je  me  détourne  de  cet  écueil  î 

Quand  il  voyoit  que  l'on  s'eftomaquoit  contre  les 
médifans.  Hélas ,  difoit-il ,  vous  ai-je  parte  procura- 
tion de  vous  couroucer  pour  moi.  Laiffez-les  dire  j 
ce  n'eft  qu'une  croix  de  parole  ,  une  tribulacion  de 
vent ,  la  mémoire  en  périt  avec  le  fon.  Il  faut  être 
bien  délicat  pour  ne  pouvoir  fouffrir  le  bourdonne- 
ment d'une  mouche.  Qui  nous  a  dit  que  nous  foyons 
irrépréhenfibles?  Poflible  voyent-ils  mieux  mes  dé- 
fauts que  moi  ni  que  ceux  qui  m'aiment.  Nous  ap- 
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pelions  fouvent  des  vérités  du  nom  de  médirancC  j' 
quand  elles  ne  nous  plaifent  pas. 

Quel  tort  nous  faic-on  ,  quand  on  a  mauvaife  opi- 
nion de  nous',  ne  la  devons- nous  pas  avoir  telle  de 
nous-mêmes  ?  Telles  gens  ne  font  pas  nos  adverfai- 
res ,  mais  nos  partifans  ,  puifqu'avec  nous  ils  entre- 
prennent la  deftrurtion  de  notre  amour  propre. 
Pourquoi  nous  fâcher  contre  ceux  qui  viennent  à 
notre  aide  contre  un  fi  puiflant  ennemi  ? 

Ceft  ainfi  qu'il  fe  moquoit  des  calomnies  &  des 
outrages  ,  eftimant  que  le  filcnce  ou  la  modeftie 
croient  capables  d'y  réfirter ,  fans  employer  la  pa- 
tience pour  fi  peu  de  cliofe. 

F.  Fbilot.pArt.  3.  f.   5. 

Chapitre     IV. 
De  la  patience  dans  les  calomnies. 

^">  E  mot  du  divin  Apôtre   lui  plaifoit  extrêmc- 
om.  IX.  i^.  ^^  ment ,  &  il  l'inculquoit  fort  fouvent ,  Ne  vous 
défendez,  pas  ,  mes  tîès-chers  frères ,  mais  donnez,  place 
à  la  colère.  Les  coups  de  canon  s'amortilfent  dans  la 
laine ,  tandis  qu'ils  brifent  tout  ce  qui  leur  réfifte. 
T*c]i.  €.  ^.  La  parole  douce  éteint  le  courroux ,  comme  l'eau  éteint 
le  feu.  Rien  n'appaife  fitôt  un  éléphant  en  furie 
comme  la  vue  d'un  petit  agneau  j  &  l'ours  fuit  de- 
vant un  chat, 
i/-'/.  ^  4-      La  pofienTion  de  la  terre  eft  donnée  par  Jefus- 
Chriftà  ceux  qui  font  doux,  patiens  &  débonnaires, 
parce  qu'ils  fe  rendent  par  leur  douceur  maîtres  & 
poirelfeurs  de  tous  les  cœurs.  Comme  ceux  qui  font 
doux  font  aifémenc  la  volonté  des  autres,  les  autres 
aufii  s'accommodent  aifément  à  leurs  volontés. 
6on  grand  avis ,  dans  les  calomnies  d'importance; 
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étoit  de  regarder  le  Sauveur  mouranr  comme  un 
intime  lur  la  croix  au  milieu  de  deux  voleurs.  C'eft: 
là,  diloic-il,  le  ferpent  d'airain  &:  lans  venin,  &c 
dont  les  regards  nous  quéri^Tenc  de  la  morfure  &  des 
acreintes  de  la  calomnie.  Devant  ce  grand  exemple 
de  fouffrances  nous  aurons  honcc  de  nous  plaindre, 
&  beaucoup  plus  d'avoir  du  rcllenrimenc  cootre  les 
calomniarcurs.  Mais  li  en  ne  dilanc  rien  «^c  en 
foutfrant  pacicmmenc  ,  quelqu'un  fe  fcandalile  î 

L'on  repond  à  cela  qu'après  avoir  oppofé  pailî-  . 
blcmenc  la  vérité  à  la  calomnie  ,  on  peur  demeuier 
en  repos,  &  fçavoir  qu'il  y  a  bien  de  la  différence 
cnrre  le  fcandal  aciif  Se  pallif.  C'eft  le  propre  des 
mcchar.s  de  donner  celui-là  ,  6c  des  foibles  de  pren- 
dre celui-ci.  Les  méchans   donnent  le  premier  par 
une  conduire  fcandaleufe,  &  les  plus  gens  de  bien 
peuvent  donner  le  lecond  fans  qu'ij  y  ait  de  leur 
faute  ,  par  des  crimes  qui  leur  font  faudement  impu- 
tés. Ainli  Norre-Seigneur  eft  appelle f/^^rf  de  fiwi-  '•  ^"^-  i-'« 
du/e,ik  lui-nicme  diioit  à  Tes  iiifciples ,  qu'ils  fe- M4/m<.  n. 
roient  fcandalifés  en  lui  la  nuit  de  fa  palîion. 

Notre- Soigneur  a  dit  auOI  à  fes  Apôtres ,  fous  fe^  ^^«t''-  î  "• 
rez,  bienheureux  qtufid  Us  hommes  médiront  de  vous  & 
vous  chargeront  fuujjewer.t  de  toute  forte  de  crimes  ,  & 
<jue  vous  fo.'tjfrirez.  tout  cela  pour  C4)noiir  de  vwi.  Ré- 
jouijiei^-xous  &  trejfuilltz.  dejote ,  parce  que  votre  ucoiii' 
penfe  fera  jurande  dans  le  Ciel, 

Ce  n'eft  pas  à  dire  que  nous  ne  puillions  avoir  re- 
cours à  la  prière,  pour  deman<jer  à  Dieu  qu'il  dé- 
tourne ce  rteau  de  nous.  Ainli  David  le  prioir  qu'il  Pf-*l.  n>.  \> 
délivrât  fon  ame  des  lèvres  injuftes  ,  des  lan'^ues 
trompeufes  &:  de  la  calomnie  des  hommes  -,  «5v  qu'il 
ôtât  de  lui  l'opprobre  Hc  le  mépris  ,  afin  qu'il  gardât  p>.'.  iiS.;i. 
fes  préceptes  avec  plus  de  facilité. 

Quiconque  peut  garder  la  paix  du  cœur  dûiu 
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l'orage  des  calomnies ,  a  fait  un  grand  progrès  d^n$ 
le  chemin  de  la  perfedion. 
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C    H    A    P    IT     RE      V. 

Comment  il  faut  parler  de  Dieu^ 

E  Bienheureux  difoit  à  ce  fujet  :  Il  ne  faut  ja- 
mais parler  de  Dieu  ni  des  chofes  qui  regardent 
fon  cuire  ,  c'eft-à-dire  ,  la  religion  ,  tellement  quel- 
lement ,  &  par  manière  de  devis  bc  d'entretien  ; 
mais  toujours  avec  un  grand  refpeâ;  ,  une  grande 
eftime  ,  &  un  grand  fentiment. 
fUhu  j>*rt.  Il  difoic  encore  :  Parlez  toujours  de  Dieu  comme 
'-'*  ■  de  Dieu  ,  c'eft-à-dire  avec  révérence  &  piété ,  nori 
pas  faifant  la  CufiSfante  &  la  prècheufe ,  mais  avec 
efprit  de  douceur,  de  charité  ôc  d'humilité. 

Le  premier  avis  regarde  ceux  qui  parlent  des  cho- 
fes de  la  religion  comme  de  tout  autre  fujet  d'entre- 
tien &  de  converfation ,  fans  avoir  égard  au  tems  , 
au  lieu  &  auxperfonnes,&  fans  aucun  autre  deflein 
que  de  devifer  &  de  pafler  le  tems  :  mifere  dont 
fe  plaignoit  S.  Jérôme  de  fon  tems  ,  difant  que  tous 
les  arts  &  toutes  les  fcienccs  avoitent  leurs  experts  , 
à  qui  feuls  il  appartenoit  d'en  parler  en  maîtres', 
qu'il  n'y  avoit  qne  l'Ecrirure-Sainte  Se  laThéoJogic  , 
qui  eft  la  racine  àes  fciences  ,  qui  étoit  Ci  indigne» 
nient  traitée ,  que  l'gn  en  décidoit  à  table ,  non  feu- 
lement dans  les  maifons  particulières  ,  mais  mémo 
dans  les  cabarets  ,  le  jeune  éventé ,  l'artifan  igno- 
rant ,  le  vieillard  fans  raifon ,  toute  forte  de  per- 
fonnes  du  vulgaire  fe  voulant  mêler  de  dire  leur 
^vis  fur  les  myfteres  les  plus  relevés  de  la  foi. 

L^  iççpnd  ^vis  eft  poiir  çeu^  ^  celles  qui  dar^s  Iç$ 
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convcrfations  veulent  faire  les  doiftes  &  palTer  pour 
perfonnes  fort  entendues  en  la  piété  &c  en  la  parote 
myftique  ,  fouteuant  leurs  opinions  avec  chaleur, 
dépit ,  aigreur ,  chagrin,  opiniâtreté  ,  orgueil ,  fai- 
fant  plus  de  bruit  que  ceux  qui  ont  meilleure  raifon 
qu'eux,  mais  non  pas  (i  torte  tète  ni  fi  forte  voix  ; 
comme  fi  de  crier  bien  haut  ajoutoit  quelque  chofc 
à  la  folidité  d'un  raifonnemenr. 

C'eft  pourquoi  le  Bienheureux  concluoit  en  dî- 
fant  :  Ne  parlez  donc  jamais  de  Dieu  ni  de  la  dévo- 
tion par  manière  d'acquit  &  d'entretien  ,  mais  tou- 
jours avec  attention  ôc  dévotion  ,  ce  que  je  dis  pour 
vous  ôter  une  remarquable  vanité  qui  fe  trouve  en 
plufieurs  qui  font  profellion  de  dévotion  ;  lefquels 
atout  propos  difent  des  paroles  faintes  &  ferventes 
par  manière  de  devise  fans  y  penfer  nullement  ;  5c 
après  les  avoir  dites ,  il  leur  femble  être  tels  que  les 
paroles  témoignent,  ce  qui  n'eft  pas. 


Chapitre     VI. 
JDe  la  Moc^uerie, 

QUand  en  compagnie  il  entendoit  que  Ton  fc 
mocquoit  de  quelqu'un  ,  il  tcmoignoit  par  fa 
contenance  que  le  difcours  lui  déplaifoit ,  il  en  met- 
toit  un  autre  lur  le  tapis  pour  le  détourner  -,  &  quand 
il  ne  pouvoir  réuflir  par  ce  moyen  ,  il  fe  levoit  &:  di- 
foit,  C'eft  trop  fouler  le  bon  homme  ,  ce  n'eft  plus 
vivre  à  difcrécion  ,  mais  c'eft  en  pafter  les  bornes. 
Qui  nous  donne  droit  de  nous  entretenir  ainfi  aux 
dépens  d'autrui  ?  Voudrions-nous  bien  qu'on  nous 
traitât  de  la  forte  ,  &  que  l'on  fît  l'anatomie  de  nos 
miferes  avec  le  rafoir  de  ia  langue  î  fupportet  le  pro- 
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çhaiii  &c  de  les  impcrtections  ,  c  eit  une  grande  pet^ 
^eAion  ,  &ç  une  grande  imperfedion  que  de  les  dé- 
couper ainiî  par  la  mocquerie. 
^'.'ilit.  fart.  „  i\  (Jic  ^  ce  iujecque  c'eft  une  d^s  plus  mauvaifes. 
V^-*^*  V  conditions  qu'un  efprit  peut  avoir  que  d'être 
'^  mocqueur  ,  que  Dieu  hait  extrêmement  ce  vice 
"  &  en  fait  d'étranges  punitions. 

Un  jour  une  Demoilelle  fe  diverriffbit  en  fa  pré- 
fence  d'une  autre  qqi  n'était  pas  belle  ,  8c  fe  moc- 
quoit  de  quelques  défauts  naturels  ,  avec  lefqueîs 
r/Tj?    95       ^^^^  éroit  venue  au  monde-,  &  après  lui  avoir  die 
„  modellement  que  c'écoit  Dieu  qui  nous  avoir  faits  , 

'  ^    '         (X  non  pas  nous-mêmes,  cc  que  les  œuvres  de  Uiea 
étoient  parfaites  ',  l'autre  fe  mocquant  encore  da- 
vantage de  cc  qu'il  avoir  dit  que  les  œuvres  de  Dieu 
croient  parfaites  :  Croyez-moi ,  lui  dit-il ,  elle  eft  en 
l'ame  plus  droite ,  plus  belle  &c  mieux  faite  :  &  con- 
tentez vous  que  je  le  fçai  bien,  &  laiît  ainfi  taire. 
Une  autre  fois  on  fe  rioit  devant  lui  d'un  homme- 
îsbfent  qui  avoit  la  taille  toute  gâtée,  étant  boiïu  de- 
vant &  derrière  ;il  prit  auffi-tpt  fa  dçfenfe  ,  &  allé'- 
gua  le  rhême  mot  de  l'Ecriture,  que  les  œuvres  do 
Dieu  étoient  pa^rfaires  :  Gomment  p,arfaites ,  dit  l'au- 
tre ,  en  une  taille  fi  imparfaite  ?  Le  Bienheureux 
reprit  de  fort  bonne  grâce  ,  Hé  l  penfez  vous  qu'il 
n'y  ait  pas  de  parfaits  bolfus  ,  aulïi-bien  que  des  per- 
jfonnes  parfaitement  droites.  Comme  on  le  voulok 
faire  expliquer  de  quelle  perfeclion  il  eaitendoit  pan- 
ier ,  de  l'intérieure  ou  de  l'extérieure  :  Suffit ,  dit-il, 
que  ce  que  j'ai  dit  eft  yrai,  parlons  de  quelque  çhpÇq 
4e  meilleur. 
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CHAPITRE     VII. 

Ne  juger  autmi, 

L'Homme  ne  voit  que  le  dehors,  &  Dieu  f«îul  i-^'^i^-ri 
le  dedans.  Il  n'appartient  qu'à  lui  feul  de  londer  i.p^m/.iS.^. 
les  cœurs  ,  &  de  connoîcre  les  penfées.  Notre  Bien- 
heureux difoic  à  ce  propos  que  l'ame  du  prochain 
ctoit  l'arbre  de  la  fciencedu  bien  &  du  mal,  auquel 
il  elt  défendu  de  toucher  fous  peine  d'ctre  châtié, 
parce  que  Dieu  s'en  eft  réfervé  le  jugement. 

Le  Bienheureux  remarquoit  une  inégalité  d'ef- 
prit  fort  ordinaire  parmi  les  hommes,  portés  natu- 
rellement à  juger  ce  qu'ils  ne  connoifTent  pas,  qui 
cft  Tinrérieur  d'autrui ,  &c  qui  fuient  de  juger  ce 
qu'ils  connoilFent ,  ou  du  moins  ce  qu'ils  doivem 
connoître  ,  qui  eft  leur  intérieur.  Le  premier  leur 
eft  défendu  ,  &  le  fécond  leur  eft  ordonné. 

En  cçla  ils  font  femblables  à  cette  femme  ,  la- 
quelle ayant  toujours  fait  durant  fa  vie  tout  le 
contraire  de  ce  que  fon  mari  lui  commandoit ,  s'é- 
tant  noyée  dans  une  rivière,  fon  mari  étant  repris 
de  ce  qu'il  cherchoit  fon  corps  contre  le  hl  de  l'eau  ; 
Eftimez-vous ,  dit-il ,  que  la  mort  lui  ait  fait  perdre 
fon  efprit  de  contradiction  ? 

On  demande  s'il  eft  défendu  d'avoir  des  foupçons 
fondes  fur  de  bonnes  &:  fortes  conjectures  ?  On  ré- 
pond que  non  ,  parce  que  foupçonner  n'eft  pas  ju- 
ger, mais  feulement  un  acheminement  à  juger.  Mais 
il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  fe  pas  lailTer  fur- 
prendre  par  de  faux  indices  ,  &  la-deftus  précipiter 
fon  jugement  i  &  c'eft  ici  l'écueil ,  où  tant  de  gens, 
fcn:  naufrage  dans  le  jugement  téméraire» 
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pa*f,f4rt.i.  Pour  éviter  ce  défordre  notre  Bienheureux  don- 
■  *  *  noit  une  excellente  règle ,  qui  eft,  que  fi  une  adlion 
pouvoir  avoir  cent  vifages ,  on  la  regardât  toujours 
par  celui  qui  eft  le  plus  beau.  Si  on  ne  peut  excufer 
une  adtion ,  on  peut  l'adoucir ,  en  excufant  l'inten- 
tion :  fi  même  on  ne  peut  excufer  l'intention  ,  il 
faut  accufer  la  violq^ce  de  la  tentation ,  ou  la  re- 
jetter  fur  l'ignorance  ou  fur  la  furprife ,  ou  fur  la 
foibleiïe  humaine  ,  pour  tâcher  d'en  diminuer  aa 
moins  le  fcandale. 

Enfin  ceux  qui  ont  bien  foin  de  leurs  confciences , 
dit  notre  Bienheureux  ,  tombent  rarement  en  des 
jugemens  téméraires,  C'eft  le  fait  d'une  ame  oifi- 
ve ,  &  qui  n'efl:  gueres  occupée  en  elle-même  de 
s'arrêter  à  éplucher  les  adions  d'autrui  ;  ce  que  dit 
excellemment  un  Ancien ,  que  le  genre  d'hommes 
qui  eft  curieux  à  s'enquérir  de  la  vie  des  autres ,  eft 
fort  négligent  à  corriger  fes  propres  défauts. 


Chapitre    VIII. 
JDe  la  médlfance, 

NOtre  Bienheureux  avoit  coutume  dédire 
que  qui  ôteroit  la  médifance  du  monde  ,  en 
ôteroit  une  grande  partie  des  péchés ,  &  avec  raifon  ; 
car  tous  les  péchés  fe  rapportant  à  ceux  de  penfée  , 
de  parole  &  d'adion  ,  les  plus  fréquens ,  &  quelquer 
fois  les  plus  dangereux  font  ceux  de  parole  j  pour 
plufieurs  raifons. 

La  première  que  les  péchés  de  penfée  ne  font 
nuifibles  qu'à  celui  qui  les  commet ,  &  ne  don- 
nent à  autrui  ni  fcandale  ,  ni  fâcherie  ,  ni  mauvais 
exemple ,  Dieu  feulles  connoiirant ,  &  en  étant  of- 
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fcnfé  •,  &:  puis  un  retour  vers  Dieu  par  une  amou- 
reufe  repentance  les  efface  :  mais  ceux  de  parole 
palFent  plus  avant  i  car  le  mot  lâché  ne  peut  être 
rappelle  que  par  une  humble  rétradation  :  &  cepen- 
d:^nt  le  cœur  du  prochain  en  demeure  infe<^é,  dC 
cmpoifonné  par  l'oreille. 

La  féconde  ,  que  les  péchés  d'a(5tion  quand  ils 
font  notables  ,  font  fujets  à  la  punition  publique  , 
mais  la  médifance,  fiellc  n'eft  extrêmement  atroce 
&  infamante ,  n'y  eft  point  fujette ,  ce  qui  fait  que 
tant  de  perfonnes  tombent  dans  ce  péché. 

La  troifiémc  ,  eft  le  peu  de  reflitution  &  de  répa- 
ration que  l'on  en  fait  •,  ceux  qui  conduifent  les 
âmes  étant  trop  indulgens,  pour  ne  pas  dire  lâches 
fur  cet  article. 


Chapitre     IX, 
Des  Equivoques, 

IL  avoit  en  horreur  ladodrine  des  équivoques  » 
de  difoit  quelquefois  que  par  cet  artifice  on  ta* 
choit  de  canonifer  le  menfonge.  Il  n'y  a  nulle  fi 
bonne  &  defîrable  fînelTe ,  difoit-il ,  que  la  fimpli- 
ciré.  Les  prudences  mondaines  ,  &  les  artifices 
charnels  appartiennent  aux  enfans  de  ce  fîeclc  , 
mais  les  enfans  de  Dieu  marchent  fans  détours  ,  8c 
ont  le  cœur  fans  replis.  ,^i  marche  Jtmplemem ,  diz  Pr«v.  i»,  ^i 
le  Sage ,  marche  confidemment.  Le  menfonge  ,  la  du- 
plicité ,  la  fimulation  ,  témoigneront  toujours  un 
efprit  foible  &  bas, 

Si  la  bouche  qui  ment ,  dit  le  Sage  ,  tue  l'arae  , 
v-jne  ne  fera  point  la  langue  trompeufe ,  qui  parle  en  Pfal,  u,  j. 
un  roeur  &  un  cœur  ? 

11  çlifoic  de  cçtte  dg(^rine  fabriquée  dans  la  bou- 
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ti  tt.  tj.  X.  fique  du  père  de  menfongc  ,  ce  que  Nocre-Seigneur 
dilbic  des  Scribes  ^  des  Pharilîens  ,  qui  couroienc 
les  mers  poui  faire  un  profelyte  ,  ôc  le  rendoienc 
cnfuite  beaucoup  plus  mauvais  qu'eux  *,  car  ceux  qui 
penlent  fauver  la  vérité  par  cet  artifice  ,  'la  tuent 
C?c  (urtoqaent  doublement-,  puiique  rica  n'outrage 
tant  la  vérité  &  la  (Implicite, comme  fait  la  dupli- 
cité ;  &  y  a-t-il  rien  de  plus  double  (qu'une  équivo- 
que ,  dit  notre  Bienheureux  ; 
r.  Pbilotee  pan.  3.  ch.  5.0. 

Chapitre    X. 
Ne  contredire perfonne  fans  ra'ifon. 

IL  n'y  a  point  d'efprits  plus  ennemis  de  la  focietc 
humaine  que  ceux  qui  font  opiniâtres  ,  têtus  & 
fujets  à  contredire  les  autres:  ce  (ont  les  pertes  des 
converfwions  ,  le  lieau  des  compagnies  ,  &  des  fe- 
meurs  de  querelles.  Les  efprits  doux  au  contraire , 
condelcendans  &  flexibles  ,  pliables  &  traitables  , 
qui  cèdent  aifément  ,  font  des  charmes  vivans  qui 
attirent  &  gagnent  tour  le  monde. 

Notre  Bienheureux  loiioit  beaucoup  l'avis  è.z^. 
Louis  qui  étoit  de  ne  contredire  jamais  perfonne  > 
fînon  qu'il  y  eût  du  péché  ou  un  dommage  notable 
à  ne  le  pas  faire.  Ce  faint  Roi  ne  difoit  pas  cela 
par  prudence  humaine  de  laquelle  il  étoit  ennemi , 
ni  félon  la  maxime  de  cet  Empereur  Payen  ,  qu'il 
ne  falloir  que  perlbnne  fe  retirât  mal  content  de  de- 
vant le  Prince  :  mais  par  un  fentiment  vraiment 
Chrétien,  pour  éviter  tout  débat  &  toute  contefta- 

«.c«r,  lï.ie».  tion,felonle  confeilde  l'Apotre  ,  qui  veut  que  l'on 

€ir  p/;;7;p.  ».  ^gs  fuye  avec  foin. 

*'  Mais  ne  fera-ce  point   une  connivence  >  &  pat 
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confcqucnt  une  parciciparion  à  l'erreur  ou  au  péché 
d'autrui ,  fi  on  ne  s'y  oppofe  pas  le  pouvant  faire  ? 

"  Voici  la  rcponle  de  notre  Bienheureux.  Quand 
>m1  importe,  dit-il,  de  contredire  quelqu'un,  Sc 
*'  d'oppofer  fon  opinion  à  celle  d'autrui ,  il  faut  ufer 
'>  de  grande  douceur  &:  dextcritc  ,  fans  vouloir  vio- 
-'  lenrer  rcfprit  de  perfonne  ,  car  aulli-bien  ne  g^- 
«  gne-t-on  rien  prenant  les  choies  âpremenr.  ^ 

Quand  vous  défclperez  un  cheval  à  force  de  le 
tourmenter  ,  s'il  a  de  la  fougue  ,  il  prendra  le  mors 
aux  dents,  &  emportera  le  cavalier  malgré  qu'il  en 
ait ,  où  il  voudra  :  lui  lache-t-il  h  bride  ,  celFe-t-il  de 
le  battre  Sc  de  le  piquer  i  il  s'arrête  &  fe  rend  traira- 
ble. 

Il  cneft'de  même  de  refprit  humain  :  Ci  vous 
le  prelfez  ,  vous  l'opprimez  :  Ci  vous  l'opprimez, 
vous  le  cabrez;  Ci  vous  le  cabrez  ,  vous  le  bouUever- 
fcz  tour-à-fait  i  il  veut  être  perTuadé,  non  pas  con- 
traint :  le  contrai ndre,c*eiHe  révolter  ;  la  douceur 
eft-elle  arrivée  ,  dit  le  Prophète  ,  le  voila  corrigé,  ^y.  g^.  i^  ^ 
&  il  le  rend. 

Chapitre      XL 
De  la  taciturnïtè. 

ILyades  perfonnes  qui  font  taciturnes  de  leur 
naturel ,  d'autres  par  orgueil ,  d'autres  par  ftupi- 
dité ,  &:  d'autres  par  chaiîrin.  Il  y  en  a  fort  peu  qui 
le  foient  par  vertu  ,  c'ell-à-dire  ,  par  jugement  & 
modération. 

On  parloir  un  jour  devant  notre  Bienheureux 
d'un  certain  perfonnagequi  vouloir  palFer  pour  un 
grand-homme  à  force  de  fe  taire.  Si  cela  eft ,  dit  notre 
i^ienheureux,  il  a  trouvé  le  fccret  pour  acquérir  de 
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la  réputation  à  bon  marché  j  &puis  s'étant  un  peu 
tu ,  il  reprit  :  Il  n'y  a  rien  qui  reiïemble  tant  à  un 
homme  fage ,  qu'un  fou  quand  il  fe  tait. 

Ce  n'eft  pas  fagefle  de  ne  dire  mot ,  mais  c'eft 
fagelTe  de  parler  quand  il  faut ,  &  comme  il  faut , 
&.^de  fe  taire  aulli  en  tems  &c  lieu. 
*,Afin  que  la  taciturnité  foit  une  vertu  ,  il  faut  qac 
comme  toutes  les  autres  ,  elle  confifte  en  une  cer- 
taine médiocrité  ,  &  qu'elle  évite  les  deux  extré- 
mités. •  V  r  '^^ 


Chapitre      XII. 
Des  averjions. 

IL  y  en  a  qui  à  vive  force  ,  &  par  le  fecours  de 
la  grâce  arrachent  de  leur  cœur  le  péché  de  la 
haine  qu'ils  avoient  conçue  contre  ceux  qui  les 
avoient  ofFenfés-,  mais  de  même  qu'après  que  l'on 
a  coupé  un  arbre  par  le  pied,  les  racines  ne  laiflent 
pas  de  demeurer  en  terre  ,  &  qu'il  faut  du  tems  pour 
les  arracher,  aufll  à  la  haine  fuccede  raverfion  , 
d'autant  plus  mal-aifée  à  détruire  quelle  paroïc 
moins  blâmable  que  l'autre.  ^ 

On  fçait  bien  qu'il  faut  pardonner  a  fon  enne- 
mi ,  quelque  grand  outrage  qu'il  nous  ait  fait ,  ii 
nous  voulons  que  Dieu  nous  pardonne,  &  c'eft  ce 
que  nous  demandons  tous  les  jours  au  Père  celelte 
dans  l'oraifon  que  fon  Fils  Notre-Seigneur  nous  a 
didée  de  fa  propre  bouche  -,  mais  comme  enfuite 
d'une  furieufe  tempête  ,  après  que  les  vents^  ont 
cefTé  ,  les  flots  de  la  mer  ne  laiflent  pas  d'être  émus 
quelque  tems  après  i  aufll  apiès  que  pour  l'amouf 
de  Dieu  l'on  a  renoncé  à  la  haine  que  l'on  portoit  a 
fon  ennemi ,  il  y  en  a  qui  penfenc  faire  beaucoup  de 
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dire  qu'ils  ne  lui  veulent  point  de  mal ,  fans  fe  fou- 
venir  que  par  la  Loi  de  Jefus-Chrift  ce  n'eft  pas 
alTez  de  ne  vouloir  point  de  mal  à  notre  ennemi 
(  car  cela  c'cft  n'avoir  plus  de  haine ,  )  mais  qu'il 
faut  encore  avoir  de  l'amour  &  de  la  diledion ,  c'eft- 
à-dire,  lui  vouloir  du  bien. 

Il  y  en  a  qui  difent  prelLcs  de  ces  raifons ,  Non-feu- 
lement je  lui  pardonne  l'offenfe  qu'il  m'a  faire ,  &  ne 
lui  veux  point  de  mal ,  mais  encore  lui  fouhaire  les 
mêmes  biens  de  nature  ,  de  fortune  ,  de  grâce  &  de 
gloire  qu'à  moi-même  :  mais  je  ne  puis  me  réfou- 
dre à  le  voir,  ni  à  converfcr  avec  lui  ,  parce  que 
fa  préfence  émeut  mes  puiffances ,  &  que  je  crains 
que  mes  playes  ne  fc  t'ouvrent ,  en  me  rappellant  le 
louvenir  du  tort  qu'il  m'a  fait. 

Cette    cxcufe  femble  avoir  quelque    couleur  , 
quand  onconfidere  la  fragilité  humaine  plus  foible 
qu'un  rofeau  qui  fc  plie  a  tous  vents  i  mais  quoi- 
que cette  défiance   iemble  louable  ,  elle  ne  l'cft 
pas  néanmoins  devant  Dieu ,  qui  veut  &  que  Ton 
le  réjouilTe  avec  lui  en  crainte  ,   &  que  l'on   fc 
confie  en  lui  à  mefure  que  l'on  fe  défie  de  foi-mê- 
me ;  que   l'on  s'humilie  fans  découragement,  & 
que  l'on  s'appuie  totalement  fur  fa  grâce   ,  &  nul- 
lement fur  loi-même  :  c'eft  ce  que  nous  enfeignc 
la  faintc  parole  quand  elle  nous  dit  que  nous  ne  i.f^.,, ,; 
pouvons  rien  de  nous  comme  de  nous,  que  toute 
notre  fuffifance  vient  de  Dieu ,  que  fans  lui  nous 
ne  pouvons  rien  faire ,  mais  auffi  qu'avec  lui  nous 
pouvons  tout ,  &  même  traverfer  les  murailles  de 
toute  ^  fof te  d'obftacles  ,  de  forte  que  nous   ayant 
donné  le  vouloir  &  le  commencer,  nous  devons  ef- 
perer  qu'il  nous  donnera  d'achever  par  fa  bonne  vo- 
lonté i  &  ainfi  s'il  nous  a  donné  la  grâce  de  par- 
donner de  bon  cœur,  de  ne  vouloir  point  de  mal , 
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6^  même  de  defirer  toute  forte  de  biens  ,  nous  dé-' 
vons  aufli  nous  confier  qu'il  nous  donnera  la  forcé 
de  réfifter  aux  tentations  que  l'ennemi  de  notre  fa- 
lut  pourroit  exciter  en  la  partie  inférieure  de  notre 
ame  ,  à  la  vue  de  celui  à  qui  nous  avons  pardonné  , 
pourvu  que  nous  l'ayons  fait  de  bon  cœur^ 

Il  y  en  a  même,  qui  convaincus  de  ces  raifons 
diront:  Je  veux  bien  le  voir  &  n'éviterai  point  d^  me 
trouver  en  fa  compagnie  :  mais  de  lui  parier  c'eft 
ce  que  je  ne  puis  faire  ,  parce  que  je  ccaindrois  de 
m'échapper  en  quelques  reproches ,  Se  d'en  venir 
enfuite  à  quelques  injures  qui  rallumeroient  le  feu 
Malt.  17.  ^4- de  la  haine  au  lieu  de  l'éteindre  j  èc  rendroient  la 
dernière  pire  que  la  première. 

Certes  quand  celui  que  la  fièvre  a  quitté  boit  en- 
core avec  quelque  forte  d'empreirement,Veft  figne 
qu'il  y  a  encore  quelque  refte  d'émotion  &  de  cha- 
leur dans  fes  veines.  Quelques  mines  que  faifent 
telles  fortes  de  perfonnes  qui  fortent  à  regret  de 
l'Egypte  de  la  haine  ,  &  qui  regardent  en  arrière, 
il  y  a  encore  fans  doute  quelque  aigrèiir  fecrete  ca- 
chée dans  leurs  cœurs. 

C'eft  à  eux  de  prendre  leur  cœur  à  deux  mains  ,• 

éc  d'en  ôter  par  un  généreux  effort  cette  fecrette 

averfion  ,  &  de  dire  à  Dieu  qu'il  aide  leur  infirmité , 

afin  qu'ils  puilTent  pratiquer  cet  enfeignement  de 

*^Irf/^  î-  44.  l'Evangile  ,  de  faire  du  bien  à  ceux  qui  les  hailTent , 

nom.  u.n.^  f\Q  furmonter  le  mal  par  le  bien. 

Nous  fcellerons  ce  que  nous  venons  de  dire  par 
une  belle  fentence  de  notre  Bienheureux.  »  Les- 
>»  Payens  aiment  ceux  qui  les  aiment ,  mais  les  Chrc- 
"  tiens  doivent  exciter  leur  amitié  à  l'endroit  de  ceux 
"  qui  ne  les  aiment  pas ,  &  envers  ceux  aufquels  ils- 
^  »'  ont  beaucoup  de  répugnance  6c  d'averfion. 

TREIZIEME. 
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Chapitre    Premier. 
De  la  préfeiice  de  DUu. 

L'Exercice  de  la  préfence  de  Dieu  lui  ctoic 
en  (i  llngaliere  recommandation  ,  qu'il  le  con- 
feilloic  comme  un  pain  quotidien.  Je  dis  pain  qiio-— 
tidien^  car  comme  en  la  nourriture  du  corps  on  mcla 
le  pain  avec  toute  forte  de  viandes  ,  aulli  n'y  a-til 
point  d'exercice  fpirituel.qui  fe  mêle  plus  comnio- 
dcment  &:  plus  utilement  dans  toutes  nos 'actions  >  • 
que  la  préfence  de  Dieu. 

Ah!  difoit-il ,  c'efl:  le  cher  exercice  des  bienheu- 
reux ,  ou  plutôt  le  continuel  exercice  de  leur  béati'- 
mde,  Telon  ces  paroles  de  Notre-Seigneut  :  Leurs  Muti.is.m 
yinges  voyent  féins  interruption  la  face  de  mon  Pere^^gui 
efi  duîis  le  Ciel. 

Que  fi  la  Reine  de  Saba  eftimoit  Bienheureux  leâ  i-^^i- 1»-  *• 
isrviteurs  6c  les  courtifans  de  Salomon  ,  qui  croienc 
toujours  en  fa  préfence,  &  qui  écouroient  les  paro- 
les de  fagelFe  qui  fortoient  de  fa  bouche  i  combien 
font  plus  heureux  ceux  qui  font  ccmfinuellemenc 
attentifs  à  la  fainte  préfence  de  celui  que  les  ylngcs  i.ret.i.  m 
dcfirenî  de  voir  ,  quoiqu'ils  le  voyent  (ans  celFe  ;  de- 
lir  qui  les  tient  en  une  perpétuelle  faim  de  voir  tou-^ 
jours  de  plus  en  plus  celui  qu'ils  contemplent  ;  car 
plw  ili  voyent  celui  qu'ils  defuent,  plus  ils  défirent 
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tic  le  voir,  n'étant  jamais  rairafiés  dans  leur  conti- 
nuel rairafiemenr. 

Vous  fçavez ,  mes  Sœurs,  que  lorfque  vous  ètesaf- 
femblces  ,  foit  pour  le  travail ,  foit  pour  les  récréa- 
tions, ou  pour  quelques  autres  exercices  ,  il  yen  a 
toujours  une  de  prépofce ,  pour  faire  fouvenir  de 
cette  aimable  &  lalutaire  prcfence.  Se  fouvicnnent  ^ 
dit-elle  par  intervalle  ,  de  la  fainte  préfence  de  Dieu 
toutes  nos  faurs  ,  &  de  la  très  fainte  Communion  d' au- 
jourd'hui ,  ajoute-t-elle  ,  fî  c'eft  un  jour  de  Commu- 
nion pour  toute  la  communauté-,  tels  que  font  les 
jours  de  Dimanclies  (Se  de  Fèces  ,  &  les  Jeudis. 

»»  La  plus  grande  part ,  difoit  notre  Bienheureux  , 
»'  des  manquemens  que  commettent  en  leur  dd- 
«  voir  lesperlonnes  pieules ,  vient  de  ce  qu'elles  ne 
»»  fctienncnt  pas  afîcz  en  la  préfence  de  Dieu. 

.     Chapitre      IL 
De  la  crainte  &  de  l'efpérance, 

PO  u  R  marcher  furement  en  cette  vie ,  il  faut 
marcher  toujours  entre  la  crainte  &  l'efpérance  \ 
Pfd.  jj.  7.  entre  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu ,  (jtii  font  des 
abîmes  impénétrables  \  ik  entre  Telpérance  de  fa  mi- 
fericorde  ,  qui  eft  fans  nombre  &c  fens  mefure  ,  &c 
qui  furpalfe  routes  fes  œuvres. 

»  Il  faut,  difoit  le  Bienheureux,  craindre  les  di- 
•  »»  vins  jugemens ,  mais  (ans  découragement  ',  &  il  fe 
>»  faut  encouinger  à  la  vue  de  fa  milericorde  ,  mais 
»  fans  préfompcion.  Et  ailleurs  :  Ceux,  dit-il,  qui 
»»  ont  une  extrême  ôc  défordonnée  crainte  d'ctre 
'»  damnés ,  témoignent  avoir  plus  de  befoin  d'humi-.  ! 
»»  lité  &*  de  foumiflion ,  que  de  raifon.  Il  fe  faut 
»»  iîien  abailfer  6c  anéantir  &z  perdre  fon  ame  ,  mais 


^A^TtFXIti.  Chapitre  il i.  ^3^ 
»»  Il  faut  que  ce  foit  pour  la  gagner ,  garder  ,  Se  fau- 
v>  ver.  Toute Jiumilité  qui  prcjudicic  à  la  charité  > 
M  eft  fans  doute  une  faufls  humilité. 

Or  celle  qui  porre  au  découragement ,  au  défel- 
poir  ,  au  trouble  ,  cft  contraire  à  la  charité  qui  veuc 
que  nous  fallions  tous  nos  efforts,  c\uoic^iïavec  PMip,.  1.  n, 
crutnîe  &  trcmblenicfit  ,  &:qne  jamais  nous  n'entrions 
en  défiance  de  la  bonté  de  Dieu,  qui  veut  que  tous 
foienc  fauves  &  viennent  à  pénitence.  i.  fv/r.  j,^. 


Chapitre     IlL 

De  r  amour  propre  &  de  r  amour  de  nouS' 
marnes. 

IL  y  a  une  grande  différence  entre  ces  deuï 
amours ,  puilquc  topt  amour  propre  étant  un 
amour  de  nous-mêmes ,  tout  amour  de  nous-mêmei 
Il  ert  point  amour  propre. 

L'amour  propre  eft  toujours  mauvais;  &:  il  n'y  a 
point  de  péché  ,  grand  ou  petit ,  (ans  amour  propre  \ 
c'eft-à-dirc  ,  fans  un  arrêt  volontaire  en  la  créatuie, 
ou  en  foi  contre  la  volonté  du  Créateur.  C'efl  cet 
amour  ,  dit  S.  Auguftin  »  qui  a  bâti  la  cité  maliieu-  tn  rfj.  è.  & 
reule  de  Babylone  ,  dont  l'enceinte  s'écendtjufqu'au"'^''''''  '"*• 
méprisa:  à  la  haine  de  Dieu. 

L'amour  de  nous-mêmes  n'eft  pas  de  cette  nature  j 
cir  étant  commandé  ,  il  ne  peut  être  que  bon.  Nous 
fommes  donc  obligés  de  nous  aimer  en  Dieu  »3<:  fe- 
Ion  Dieu  en  nous  louhiitan:  &  procurant,  autant 
que  nous  pouvons,  les  biens  naturels,  &  ceux  de  la 
grâce  &  ceux  de  la  gloire. 

Cet  amour  de  nous-mêmes  peut  donc  être  naturel 
ou  furnaturel.  Naturel,  lorfqu'il  regarde  les  biens 
naturels:  c'eft  à  raifon  de  cet  amour  que  l'Apâaô 
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tfhef.'S'  ^f-  ^*^  ^^^  ^'*^  "^  ^^*"^  /**  propre  chair  -,  ôc  cet  amour  i 
quand  il  ciï  réglé  ,  n'eft  poiar  défagrc^ble  à  Dieu  , 
qui  ell  auteur  de  la  iiatuie,  aulîi  bien  que  de  la  grâce. 
Surnaturel ,  quand  il  regarde  les  biens  de  la  grâce  Ôc 
de  la  gloire  ,  &c  cet  amour  eft  aucant  au-delFus  de 
l'autre  ,  que  les  biens  de  la  grâce  &c  de  la  gloire  font 
au-delfus  de  la  nature. 

L'amour  furnaturel  de  nous-mêmes  peut  être  ,  ou 
d'efpérance  ou  de  charité.  Celui  d'efpérance  elt  in- 
tetelle ,  car  nous  aimons  Dieu  par  cet  amour  com- 
me notre  fouverain  bien  ,  non  comme  fouveraiii 
bien  en  lui-mcme  &  pour  lui-même,  qui  eft  l'a- 
mour de  charité.  Amour  entièrement  delinterelfé , 
puilqu'alors  nous  aimons  Dieu  à  cau{e  de  lui-même 
&c  pour  lui  même  ,  &c  xious  en  lui  &c  pour  lui ,  nous 
rapportant  tout  à  fa  gloire. 

L'amour  légitime  de  nous-mêmes,  tant  le  naturel 
que  cefui  d'efpérance  ,  n'eft  pas  toujours  rapporté  à 
Dieu ,  mais  certes  il  eft  toujours  rapportable  •,  mais 
celui  de  la  fainte  charité  n'eft  pas  feulement  rappor- 
table ,  mais  il  eft  toujours  rapporté  à  Dieu ,  foit  ha- 
bituellement, foit  virtuellement,  foit  aduellement. 
Theot.l.t.t.i.  >»  Le  Sauveur  ,  dit  notre  Bienheureux ,  qui  nous  a  ^ 
^  >»  racheté  par  fon  fang  ,  defire  infiniment  que  nous 

>»  l'aimions ,  afin  que  l:ous  foïons  éternellement  fau- 
»  vés,  ik  defire  que  nous  foïons  (auvés  ,  afin  que 
„  nous  l'aimions  éternellement,  fon  amour  tendant 
^  à  notre  falut,  &:  notre  falut  à  fon  amour, 

Notre  falut  en  fon  total  doit  s'étendre  ,  tant  à  la 
gloire  que  Dieu  nous  donnera  au  Ciel  ,  qu'à  celle 
que  nous  lui  rendrons,  felcm  la  mefure  de  cette  gloi- 
re. En  quoi  fe  trompent  ceux  qui  parlant  du  faluc 
éternel  ne  penfcnt  qu'à  leur  intérêt;  c'eft-à-dire  , 
a  la  gloire  que  Dieu  leur  donnera  au  Ciel,  &  nulle-»' 
mçnt  à  celle  qu'ils  rendront  à  Diçu,  quoique  celiç- 
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ci  foit  la  principale,  (Se  la  fin  deriiicre  &  fouverainc 
pour  laquelle  Dieu  a  fait  le  Paradis  \  Tautre  n'ccanc 
que  la  fin  prochaine  &:  moins  principale ,  «!s:  comme 
un  moyen  pour  arriver  à  l'autre  ;  car  nul  ne  glorifie 
Dieu  au  Ciel ,  que  celui  que  Dieu  y  glorifie,  peut 
en  être  glorifié. 

ChapitreIV. 

La  mefure  de  l  amour  de  Dieu, 

VO  u  s  me  demandez  quelle  eft  la  mefure  de 
l'amour  de  Dieu  ? 
Je  vous  reponds  avec  S.  Bernard  ,  que  fa  mefure  \  O"^'^^»»- 

nt.  '•  •  r  \  I  aoDeo.  c,  v. 

elt  de  n  en  point  avoir  ,  parce  que  Ion  objet  ctanc 
infini ,  il  ne  peut  avoir  de  bornes. 

Notre  Bienheureux  appelloit  lâches  &:  pareffeux, 
ces  efprirs  qui  mettoient  des  limites  à  leur  amour , 
&  qui  le  rentermoient  dans  certains  devoirs ,  au-de- 
làdclquels  ils  ne  vouloient  point  s'étendre  ,  comme 
s'ils  vouloient  renfermer  l'efprit  de  Dieu  dans  leurs 
mains. 

Dieu  étant  plus  grar^d  que  notre  cœur ,  quelle  en-  ^''"*-  ?•  -»• 
treprife  que -celle  de  vouloir  le  refferrer  dans  une  G. 
petite  circonférence  1  Si  l'amour  de  Jefus-Chrift  a  loan.  ij.  i. 
étcexceflif,  quelle  honte  pour  nous  de  vouloir  con^ 
tenir  le  nôtre  dans  la  médiocrité'.  Si  la  mer  Se  l'çnfer 
ne  dilent  jamais  ,  c'eft  alfez  ;  que  doit  dire  le  faint 
amour  ,  dont  les  flammes  font  dites  au  cantique  plus  ^"f  •  *.  v.  e.^ 
ardentes  que  celles  de  l'enfer. 

Notre  Bienheureux  dit  à  ce  fujet  une  remarquable 
fentence.  »>  De  demeurer ,  dit-il,  dans  un  érat  dé 
yt  confillance  longuement ,  il  eft  impofllble  ;  qui  ne 
»  gagne  ,  perd  en  ce  trafic  -,  qui  ne  monte  ,  defcend 
»  en  cette  échelle  -,  qui  n'eft  vainqueur,  eft  vainca 
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>,  en  ce  combat  •,  nous  vivons  entre  les  batailles  qup 

>>  nos  ennen:iis  nous  livrent;  fî  nous  se  réfiftons, 

yy  nous  périirons  ',  ôc  nous  ne  pouvons  réfifter  fans 

yy  furmonter ,  ni  lurmonrer  fans  viâûoire  j  victoire 

,>  fuivie  de  triomphe  &  de  couronne. 

ipîfl.  541.  -»J      S.  Bernard  confirme  ce  fentiment,en  difant  que  ne 

Menac'ws  s.  pjjj  avancer  c  eft  reculer,  parce  que  nous  ramons  fans 

Ed. Ben.       celle  lur  une  mer  orageule  ,   ou  (ont  entrâmes  par 

le  courant  des  eaux ,  tous  c€ux  qui  ceflTentdc  ramer^ 

Chapitre    V, 
Faire  &  dire. 

]^^['^;  '^*  T     ^  ^^^^  ^^  ^^^"  modèle  de  toute  perfedion  »  /ç 

^nl.  i.'i.      L  /■'r/zir^  (/t'j  Payeurs  ,  &  l'Evêijue  de  nos  âmes  ,  a 

commencé  à  faire  ,  puis  à,  enfeigner ,  Si  il  a  été  trente 

années  à  faire,  &  n'a  été  que  trois  années  à  enfei-r 

gner  ,  nous  montrant  par   fon  exemple  qu'il  faut 

faire  avant  que  dire. 

M-r/t  ij.  j.      Auffi  blâme  t  il  les  Dodleurs   de  fon  tems  qui 

^^  difoient  &  ne  faifoient  pas,  impofant  aux  autres 

dts  fardeaux  infupportables  ,  qu'iU  n'auroient  pas 

voulu  toucher  du  bout  du  doigt. 

Non  pas  qu'il  veuille  que  l'on  juge  de  la  dodrine 
par  la  vie  &  les  mœurs  de  celui  qui  enfeigne  ,  mais 
pou»  montrer  combien  elle  eft  plus  efficace  pour 
pcrfuader  ,  quand  elle  eft  appuyée  fur  la  bonne  vie 
de  celui  qui  la  débite  \  autrement  comment  penfe- 
m1  perfuader  aux  autres  ,  ce  dont  lui-même  n'efl: 
point  perfuadé  î 

C'eft  relTembler  à  ces  trompettes  qui  fonnent  la 
charge  ou  ils  ne  vont  pas-,  à  l'cfcalier  qui  conduit  i 
l'appartement  ou  il  ne  monte  pas  -,  à  ces  poteaux  des, 
grands  chemins  qui  enfeignenc  où  il  faut  gUer  ^: 
qui  ne  bougent  pas. 


'''I 
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C    H    A    P    I»T     RE        VI. 

De  la  mortification  &  de  toraifon, 

SO  N  fenriment  étoic  que  la  mortification  fans 
loraifûn  étoit  un  corps  lans  ame  ,  (Se  l'oraifon 
fans  mortificarion  une  ame  (ans  corps.  Il  ne  vouloir 
pas  que  ces  deux  chofes  futrcnc  fcparces  ,  mais  que 
comme  Marthe  «Se  Marie  ,  lans  (s  quereller  ,  elles 
fulTent  de  bon  accord  au  (ervice  de  Notre-Seigneur. 
Il  les  comparoir  aux  deux  balTinets  de  la  balance  , 
dont  l'un  s'abaifTe  quand  l'autre  s'cleve.  Pour  élever 
Telprit  par  l'orailon  ,  il  faut  abbattre  le  corp*  par  la 
mortification,  autrement  la  chair  déprimera  l'ef- 
prit ,  &  l'empêchera  de  s'élever  à  Dieu. 

Le  lys  &  la  rofe  de  l'oraifon  &  de  la  contempla- 
lion  ne  fe  confervent  &  nourrilfent  bien  que  par- 
mi les  épines  des  mortifications.  On  ne  va  à  la  col- 
line de  l'encens,  fymbole  de  l'oraifon  ,  que  par  la 
montagne  de  la  myrrhe  de  la  mortification.  L'en- 
cens même  qui^epréicntc  l'oraifon  ,  n'exhale  foa 
odeur  que  lorfqu'il  eft  brûlé  \  ni  l'oraifon  ne  pcuc 
monter  au  Ciel  en  odeur  de  fuavité  ,  fi  elle  ne  fore 
d'une  perfonne  mortifiée.  ^ 

Lorfqucnous  fommes  morts  à  nous-mêmes  &:  à 
nos  pallions  ,  c'eft  alors  que  nous  vivons  à  Dieu  , 
&  qu'il  nous  repaît  en  l'orailon  du  pain  de  vie  &: 
d'intelligence,  &:  de  la  manne  de  (es  infpirations,. 

Notre  Bienheureux  difoit  fur  ce  fujet  un  mot 
bien  remarquable.  »  Il  faut  vivre  en  ce  monde  ,  di- 
»  loic  il,  comme  fi  nous  avions  l'efprit  au  Ciel,  & 
»'  le  corps  au  tombeau.  La  première  partie  de  cette 
fentence  eft*appuyéc  fur  ces  paroles:  i^ue  votre  ^W'>  5- »»• 
tOHïtrjAtionfoii  (Lyis  la  Cnux  ;  Se  la  féconde  fur  ceU 

Y  iii| 


544     l'Esprit  de  S.  François  de  Sales  JI 
Vfal.  37-  6.   Ic-ci  :  U  faut  v'wiç.  comme  ces  blcjfés  qui  dorment  dans 
Bfal.  1^1.  i.lesfépulchres^  &  dont  on  ne  fe  fouvient  plus  3  &  être 

dans  les  obfcurités  entre  les  t^rts  du  Jiecle, 
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Chapitre     VII. 
I?u  menfon^Cé 

Ou  s  me  demandez  comment  s*enrendent 
ces  paroles  de  norie  Bienheureux  :  Que  ra- 
»'  reraent  pouvons-nous  dire  un  menfonge  ,  pour 
w  petit  qu'il  {oit,  fans  nuire  au  prochain. 

Le  mot  de  rarement  décide  la  difficulté  -,  néan- 
moinfon  peut  dire  que  tout  raenlonge  ,  quelque 
léger  qu'il  paroilTe,  fait  toujours  du  mal,  foit  à  nous, 
foit  à  autrui ,  toujours  blelïè  t-il  la  vérité  &  la  droi- 
ture du  cœur  ;  &  tout  homme  qui  ment ,  ne  fut-ce 
que  par  recréation ,  témoigne  qu'il  a  le  cœur  double, 
Tpil.  II.  5.  ^<îii'il  parle  en  un  cœur  &  en  un  cœur  ;  Sc  tout  le 
^.  4.  monde  fçait  que  le  Seigneur  perdra  les  lèvres  trompeu- 

Prç-i,.  II.  1 '-./(?/,  &  qu'il  a  en  abomination  ceux  qui  parlent  avec  dupli- 
cité.Qiit  votre  parole  foit  donc  fimi|e,  ronde,naïve, 
véritable,  fi  vous  voulez  être  enfans  de  celui  qui  eft 
père  de  vérité  >  &  la  vérité  mt-mepar  eflence. 

Chapitre    VIII. 

I^es  jugcmens  inconjidérés. 

L  avoir  peine  à  fupporter  que  l'on  taxât  uneper- 

fonne  d'être  mauvaife,  pour  une  action  repré- 

Theai.  l.  4.    "  henfiblè  qu'elle  auroit  faite  ;  parce  que  ,  difoit-il, 

t.  4,.  y>  les  habitudes  vertueufes  ne  périffent  pas  par  un 

«  feul  aclc  contraire ,  car  on  ne  peut  pas  dire  qu'un 
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f»  homme  foit  intempérant  pour  un  ieul  acle  d'in- 
y»  tempérance,  &  ainli  des  autres. 

Quand  donc  il  voyoit  que  pour  un  péché  on  accu- 
foit  quelqu'un  d'en  avoir  le  vice  ,  il  rclevoit  douce- 
ment cette  acculation  ,  ôc  difoit  qu'il  y  avoir  bien 
de  la  différence  entre  vice  &:  péché  -,  que  celui-là 
difoit  l'habicude ,  de  celui  ci  l'acle;  &:  que  tout  ainfî 
qu'une  hirondelle  ne  tailoit  pas  le  Prinrems  ,  aullî 
unfeulacledc  péché  ne  rendoit  pas  une  perlonne 
vicieufe  ,  c'eft-à-dire  ,  habituée  au  vice  dont  elle 
avoit  commis  lade. 

Mais,  luidifoit-on  ,  il  ne  faudra  pas  non  plus  ju- 
ger h  une  perfonne  eft:  en  grâce  &  a  la  charité, 
quelque  faint  qu'il  paroilfe  dans  les  adions  de  fa  vie. 

Il  répondoitque  lî  la  foi ,  ielon  S.  Jacques,  fe  fait  Cdp.  1.' 
connoître  par  les  œuvres ,  beaucoup  plus  la  c4iarité  , 
qui  eft  une  vertu  bien  plus  adive  •,  les  œuvres  étant 
à  fon  égard  comme  des  étincelles  qui  marquent  qu'il 
y  a  du  feu  en  quelque  endroit  ,  ik  quoique  voyant 
commettre  un  péché  manitertement  mortel ,  nous 
puiflions  dire  que  celuf  qui  l'a  commis  a  perdu  la 
grâce  :  que  fçavons-nous  fi  un  moment  après  Dieu 
lie  lui  a  point  touche  le  cœur ,  s'il  ne  s'efl:  point  con- 
verti de  fa  mauvaife  voie  par  un  ade  de  contrition? 
C'eft  pourquoi  il  ne  faut  jamais  juger  en  mal  d'au- 
trui  qu'avec  crainte  ,  mais  pour  en  juger  en  bien  , 
jnous  ayoni  toute  liberré^  parce  que  la  charité  croit 
&  efpere  tout  bien  du  prochain  ,  &  n'en  penfe  point  i-  Cor.ij.y, 
mal  -,  fe  réjoiiic  de  la  vérité  ôc  de  la  bonté ,  mais  non 
pas  de  l'iniquité. 
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Chapitre    IX. 

Le  point  effèntier  âc  la  Charité, 

IL  le  faifoic  confifter  dans  la  préférence  de  Dieu 
&  de  fa  volonté  à  toutes  chofes. 

La  plus  forte  preuve  que  nous  puiflîons  avoir  Ç\ 
nous  fommes  en  état  de  gracc,eft  iî  nous  n*avons au- 
cune volonté  contraire  à  celle  de  Dieu*,  car  fi  nous  en 
avons  quelqu'une ,  fans  doute  nous  préferons  quel- 
que chofe  à  Dieu,  &  alors  nous  n'avons  plus  la  cha- 
nté )  qui  celfe  d'être  fî-tôt  qu'elle  cefle  de  régner. 

Non  feulement  nous  devons  préférer  Dieu  à  tou- 
tes chofes  ,  mais  encore  nous  ne  devons  rien  aimer  à 
i.  lô.  Conf.  l'égal  de  Dieu.  Celui-là ,  dit  S.  Auguftin ,  aime  Dieu 
c.  1^. «.  4<>- inoins  qu'il  ne  doit,  qui  aime  quelque  chofe  avec 
lui ,  qu'il  n'aime  pas  pour  l'amour  de  lui,  c'eft-à  di- 
re, avec  rapport  &  fubordination  à  l'amour  de  Dieu. 

Je  ne  dis  pas  que  l'on  ne  puifle  aimer  pluficurs  cho- 
fes avec  Dieu ,  puifqu'il  nou^eft  commandé  de  nous 
aimer  nous-mêmes,  &  notre  prochain  comme  nous- 
mêmes  :  mais  d'aimer  quelque  chofe  ,  ou  plus  que 
Dieu  ou  à  l'égal  de  Dieu,  c'eftce  qui  eft  incompati- 
ble avec  la  charité  \  laquelle  fait  que  dans  un  cœur 
qu'elle  poflTede  ,  toutes  les  créatures  font  devant  le 
Créateur  comme  les  étoiles  devant  le  Soleil. 


Chapitre     X. 

Diverfes  fortes  cT œuvres, 

ON  en  diftingue  de  quatre  fortes  dans  la  Théo- 
logie ,  de  vivantes 3  de  mortes,  d&mortifiéess 
6c  de  vivifiées. 
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Les  œuvres  vivantes  font  celles  qui  ont  le  princi- 
pe de  vie,  &  de  vie  éternelle  ,  c'eft-à-dire,  lagra- 
ce  ,  &  qui  font  faites  en  charité  &:par  le  motif  de 
la  charité. 

Les  œuvres  mortes  font  celles  qui  n'onr  point  ce 
principe ,  &:  qui  font  f^iites  en  état  de  péché  mortel  ', 
c'ciV  à-dire  ,  qui  n'ont  ni  le  fondement ,  ni  la  racine 
de  la  charité  ,  ôc  quoiqu'elles  foient  bonnes  en  foi 
d'une  bonté  morale  &  naturelle ,  néanmoins  ,  com- 
me le  dit  S.  Grégoire  ,  ce  rameau  de  la  bonne  œuvre 
ne  peut  avoir  aucune  verdeur ,  ni  porter  aucun  bon 
fruit  devant  Dieu ,  s'il  n'eft  attaché  à  la  racine  de 
la  charité. 

Les  œuvres  mortifiées  font  celles  qui  ont  été  faites  Thtot'mc  l, 
en  état  de  grâce,  &  qui  ont  eu  la  racine  de  vie,  mais  "«t^'  "* 
le  péché  mortel  furvenant  les  dcpoLuUe  de  toute 
verdeur  &  vigueur,  comme  font  les  plantes  en  hy- 
ver ,  lefquelles  ,  s'il  duroit  toujours,  mourroient 
enfin  fans  relfource.  Mais  le  Soleil  du  Prinrems  rap- 
portant une  nouvelle  chaleur  à  la  terre  ,  leur  fait 
poulfer  des  fleurs ,  des  feuilles  &  des  fruits  ,  &  fcm- 
ble  ,  par  une  efpece  de  réfurrection  ,  les  appeller  à 
une  nouvelle  vie. 

Et  ce  font  les  œuvres  qu'on  appelle  vivifiées,  c'eft- 
a-dire,Tenouvellées  &:  rappellées  de  la  mort  à  la  vie. 
Ce  qui  arrive  lorfque  l'on  fort  du  péché  mortel  pour 
rentrer  en  grâce.  Alors  toutes  les  œuvres  faintes  qui 
avoientété  mortifiées  par  le  péché,  revivent  &  re- 
|îreanent  leur  ancienne  verdeur  oc  vigueur. 
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QUATORZIEME   PARTIE. 


Chapitre    Premier. 

De  V amour  de  complaifance, 

LA  vraie  complaifance  en  Dieu  doit  être  enraci- 
née &  fondée  en  la  charité  ,  &  procéder  da 
vrai  morifde  la  charité  qui  eft  un  motif  définterefTé, 
&  qui  fe  peut  rapporter  tout  à  Dieu  &  à  fa  gloire  , 
pour  être  telle  que  Dieu  la  dcfire  ;  &  fi  nous  vou- 
lons qu'il  prenne  fcs  délices  en  iv^us  ,  c'eft  à  nous  de 
prendre  nos  fouveraines  délices  à  penfer  que  Dieu 
eft  Dieu  ,  &  que  fa  bonté  eft  une  bonté  fouveraine- 
ment  infinie. 
rheot.i.^.  Voici  comme  notre  Bienheureux  s'en  explique  : 
^'  ^*  »  L'ame  qui  eft  en  l'exercice  de  l'amour  de  complai- 

"  fance ,  crie  perpétuellement  en  fon  facré  (ilence  , 
"  il  me  fuffit  que  Dieu  foit  Dieu  ,  que  fa  bonté  foie 
i>  infinie  ,  que  fa  perfedion  foit  immenfe  \  que  je 
»>  meure ,  ou  que  je  vive  ,  il  importe  peu  pour  moi , 
»>  puiîque  mon  cher  bien -aimé  vit  éternellement 
»  d'une  vie  toute  triomphante.  La  mort  même  ne 
"  peut  attrifter  le  cœur  qui  fçait  que  fon  fouverain 
»  amour  eft  vivant.  C'eft  affez  pour  l'ame  qui  aime , 
'»  que  celui  qu'elle  aime  plus  que  foi-même  ,  foie 
w  comblé  de  biens  éternels,  puifqu'elle  vit  plus  eu 
"  celui  qu'elle  aime,  qu'en  celui  qu'elle  anime  ,  ou 
»»  plutôt  qu'elle  ne  vit  pas  elle-même,  mais  fon  bien- 
»»  aimé  en  elle. 
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La  vraie  complailance  en  Dieu  cft  donc  de  fc 
plaire  en  Dieu  pour  Dieu  ,  de  prendre  plaifir  an 
plailir  de  Dieu  ,  lans  penfcr  li  cela  nous  plaît ,  mais 
s  il  eft  açrréable  à  Dieu.  Amti  nous  unilFons  notre 
plaitir  au  plailir  de  Dieu ,  &  en  cette  façon  ie  forme 
la  complaifance  amoureule  que  nous  avons  au  bien 
de  Dieu  pour  Dieu  même. 

Chapitre      fl. 

^  De  r amour  de  bienveillance, 

IL  faut  distinguer  en  Dieu  deux  fortes  de  biens  , 
l'un  intérieur,  l'autre  extérieur.  Le  premier  cft 
lui-même  ,  car  fa  bonté  n'elt  point  diftinguéc  de 
Ton  elTence  ,  non  plus  que  les  autres  perfedions.  Or 
ce  bien  étant  infini,  ne  peut  être  ni  augmenté  par 
nos  fcrvices  &  nos  honneurs  ,  ni  diminué  par  nos 
péchés  &  nos  révoltes.  Le  fécond  ,  quoiqu'il  foit  à 
lui,  n'eft  pourtant  pas  dans  lui ,  mais  dar.s  {z%  créa- 
rurcs ,  comme  les  tinances  du  Roi  lant  bien  à  lui , 
mais  dans  les  coftrcsde  les  tréforiers.  Ce  bien  exte- 
lieur  (ont  les  honneurs ,  les  obeilfances,  les  fervices 
&  les  hommages  que  lui  doivent  ^c  que  lui  rendent 
les  créatures ,  lelquellcs  font  toutes  defcinées  à  fa 
gloire  comme  à  la  hn  dernière  de  leur  création  \  & 
ce  bien  nous  pouvons  avec  fa  grâce  le  vouloir  6c  le 
donner  a  Dieu  ,  6c  en  augmenter  fa  gloire  extérieu- 
re ,  laquelle  nous  pouvons  aulîi  diminuer  par  nos 
péchés. 

A  l'égard  de  ce  bien  extérieur ,  nous  pouvons 
exercer  envers  Dieu  lamour  de  bienveillance  ,  fai- 
fant  pour  accroître  fon  honneur  ,  toutes  le?  bonnes 
Qki^vres  que  nous  pouvons ,  avec  cette  intention  de 
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le  bénir  ,  gloriHer  &  exalter  par  toutes  nos  adionS, 
nous  abftenant  pareillement  de  toutes  les  fautes  qui 
pourroient  ternir  cette  gloire. 

L'amour  de  bienveillance  envers  Dieu  ne  s'ar- 
rête pas  là  •■,  mais  parce  que  la  charité  nous  oblige 
d'aimer  notre  prochain  comme  nous-mêmes  ,  nous 
faifons  tout  ce  que  nous  pouvons  pour  le  provo- 
quer â  fervir  cette  divine  gloire  ,  nous  l'excitons 
à  faire  toute  forte  de  bien  pour  glorifier  Dieu,  â 

ffdl.ii.^.  l'cxempîe  du  Prophète  ,  quidifoic,  Fenez.  ^  ij^Uri- 
fiez,  le  Seigneur  avec  moi ,  &  exaltons  enfemhU  fon 
S.  N'ont . 

Cette  même  ardeur  nous  poulTe  auflî  ,.&  nous 
preiïe ,  dit  S.  Paul ,  de  nous  oppofer  au  mal  que  le 
prochain  pourroit  commettre  contre  Dieu,  &  dar- 
rêter  les  péchés  par  lefquels  la  divine  bonté  cft  of- 
fenfée  ,  &  c'cft  proprement  ce  q  l'o'n  appelle  zèle  ; 

ff^.  ii8.  v.zele  qui  faifoit  fécher  le  Prophète  ,  voyant  que   les 

*^^*  pécheurs  mettoient  Dieu  en  oubli. 

On  me  demande  Ci  cet  amour  de  bienveillance  ne 
pourroit  point  encore  s'exercer  envers  Dieu,  quanE 
au  bien  intérieur  &  infini  qu'il  polfede,  qui  eft  lui- 
même. 
Thtot.  î.  y.      Je  répons  avec  notre  Bienheureux  ,  que  nous 

^•^'  pouvons  vouloir  ce  bien  en  nous  réjouilfant  de  ce 

qu'il  l'a  ,  &de  ce  qu'il  cft  ce  qu'il  eft.  On  peut  en- 
core quelquefois  ,  dans  des  mouvemens  extraordi- 
naires &  des  excès  d'amour ,  lui  fouhaitei  ce  même 
bien  par  des  defirs  imaginaires  de  chofes  impollî- 
bles ,  tel  qu'étoit  celui  que  1  on  artribiië  à  S.  Auguf- 
tin  ,  &  rapporté  par  notre  Bienheureux  en  ces  ter- 
mes :  "  Hé  1  Seigneur  ,  je  fuis  Auguftin,  &  vous  ctts 
"  Dieu  •,  mais  fi  toutefois ,  ce  qui  n'eft  pas  &  ne  peut 
M  être  ,  tutoie ,  que  je  fuffe  Dieu  &  que  vous  fufliez 
»'  Auguftin ,  je  voudroiç  en  changeant  de  qualicc 
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>»  âvcc  vous  devenir  Auguftin  ,  ahn  que  vous  fuflicz 
••  Dieu. 

Nous  pouvons  encore  lui  vouloir  ce  mcme  bien  , 
en  nous  rejouilfanc  de  ce  que  mcme  par  fouhait  nous 
ne  fcaurions  rien  ajouter  à  i'incompréhcnlible  infini- 
té ,  &  inhnic  incomprchenlibilice  de  la  grandeur 
&  de  fa  pertedion.  O  Saint,  Sainr,  Saint,  Seigneur 
Dieu  des  armées  ,  le  Ciel  ôc  la  Terre  font  pleins  de 
votre  sloirc.  Loiian'^c  à  Dieu  au  plus  haut  des  Cicux. 


.Chapitre      III. 
De  r appétit  avec  fatiété, 

COMMENT,  dites-vous ,  s'entend  ce  que  dit 
S.  Pierre  ,  que  les  Ar.ges  défirent  de  vo/r  Je  fus-  '•  ^fifii-i' 
Chrijî  :  Le  delîr  étant  d'une  chofe  abfente,  comment 
peuvent-ils  délirer  ce  qu'ils  polfedent  ? 

Ce  fera  notre  Bienheureux  qui  vous  répondra  ,  &  Thft.  l.  jj 
non  pas  moi  »  Les  Bienheureux  ,  dit-il  ,  en  leur  '■  ^ 
»»  fouveraine  complaifance  alfouvilTcnt  rellemenc 
»>  leurs  âmes  de  contentemens  ,  qu'ils  ne  laiiTent  pas 
»'  de  defirer  de  l'alTouvir  encore  ,  &  favourant  la  di- 
»>  vine  bonté  ,  ils  la  veulent  encore  favourer  ;  en  Te 
»'  ralTalliant  ils  veulent  manger ,  &  en  mangeant  ils 
»»  veulent  fe  ralîaher. 

»  Et  en  expliquant  le  pafTage  mcme  que  vous  pro- 
»»  pofez;  voici  comme  il  parle  :  Le  chef  des  Apôtres 
*  ayant  dit  en  (a  première  Epîtreque  les  Anges  mc- 
"  mes  défirent  regarder  le  divin  Sauveur ,  comment 
»*  cela  fe  peut-il  entendre?  Ils  le  voyent  certes  tou- 
-»»  jours,  mais  d'une  vue  (î  agréable  &c  fi  délicieufe, 
•'  que  la  complaifance  qu'ils  en  ont  les  allouvit  fans 
»»icur  oter  iedcfir,  les  fait  defirer  fans  leur  otcr  l'af- 


5  52.     l'Esprit  de  S.  François  de  Sales 
«  fouviiremenç.  La  jouitrance  n'cft  pas  diminuée  par 
M  le  défit  ,  au  contraire  en  ell  perfedionnée ,  com- 
M  rne  leur  defir  n'eft  pas  étouffé  ,  mais  affiné  par"  la 
w  jouifTance. 

Vous  ne  vous  rendez  pas  encore ,  &  vous  deman- 
dez comment  deux  choies  fi  oppofées  ,  lalatieté  dc 
l'appétit ,  peuvent  compatir  en  un  même  fujet  ? 

Certes ,  c'ell  une  des  merveilles  de  la  grâce  &c  de 
la  gloire  ,  &  qui  eft  au-delfus  dc  la  nature.  De  cela 
le  Sauveur  nous  en  alîure  ,  quand  il  die  que  ceux  qui 
mangeront  de  fes  faveurs  en  auront ,  non  feulement 
encore  appétit  ,  mais  faim.  L'abeille  détrempe  8c 
délaye  fon  miel  avec  fon  aiguillon  ,  &  la  grâce  qui 
eft  comparée  au  rayon  de  miel  en  l'Ecriture,  laiife 
toujours  l'agréable  pointe  du  dcfîr  dans  le  ralTafie- 
mentde  fa  jouilfance. 

Cela  eft  bon,  dites-vous ,  en  l'état  de  grâce  ,  qui 
en  cette  vie  peut  toujours  être  accrue*,  mais  en  la 
gloire  ,  oii  la  grâce  eft  confommée ,  elle  ne  peuc 
être  augmentée,  &  partant  ce  defir  femble  incom- 
patible avec  la  plénitude  dts  fatisfadions  des  Bien- 
heureux. 
jiiJ.  Notre  Bienheureux  va  vous  répondre  lui-même. 

*»  La  jouiffance  ,  dit-il,  d'un  bien  qui  contente  tou- 
»  jours  ne  flétrit  jamais^  au  contraire  il  fe  renouvelle 
»  &  fleurit  fans  celfe.  Elle  eft  toujours  aimable,  tou- 
«  jours  defirable.  Le  continuel  contentement  des 
"  Bienheureux  produit  un  defir  perpétuellemenc 
»»  content,  comme  leur  continuel  de'fir  fait  naître  en 
>»  eux  un  contentement  perpétuellement  defiré.  L* 
"  bien  qui  eft  fini  termine  le  defir  quand  il  donne  la 
"  jouiffance  ,  &  ôte  la  jouiffance  quand  il  donne  le 
«defir,  ne  pouvant  être  poffedé  ôc  defiré  touten- 
■»  fembie:  mais  le  bien  infini  fait  régner  le  defir  dans 
V  la  poffefîion,  &c  la  poffeflion  dans  le  defir,  ayant  de 

quoi 
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V»  quoialTouvir  le  dcfir  par  fa  faince  préfencc,  &  de 
»  quoi  le  fliire  toujours  vivre  par  la  grandeur  de 
w  Ton  excellence ,"  laquelle  nourrit  en  tous  ceux  qui 
"  la  polTcdent  un  defir  toujours  content,  Se  un  con- 
»  tentcmcnt  toujours  delireux. 

O  excellence  de  Ictcrnelle  félicité  l  0  Seigneur Ffai.î\i 
Dieu  des  vertus  ,  que  vos  pAVtlhtts  font  aimables  !  un 
jour  vaut  mieux  dans  vos  tabtrnacles  xjue  mille  autres 
dilleurs.  Que  bienheureux  font  teux  qui  Us  habitent  ! 
ils  vous  loueront  dans  les  ftecles  des  ftecles ,  c'cft-à-dire 
fans  fin.  Plus  ils  louent  Dieu ,  plus  ils  veulent  le 
louer-,  &  plus  ils  potTedenc  ce  qu'ils  défirent ,  plus 
ils  défirent  de  le  pofieder  \  &  plus  ils  adorent  ce 
qu'ils  aiment,  plus  ils  aiment  à  l'adorer  -,  plus  ils 
voyent  ce  qui  les  ravit ,  plus  ils  font  ravis  de  le  voir. 

Chapitre     IV. 
Des  difputes  en  malien  de  Religion* 

LE's  difputes  en  matière  de  Religion  lui  étoient 
fort  à  contre-cŒur ,  principalement  quand  on 
les  entamoit  à  table  ,  ou  à  la  (ortie  du  repas ,  difanc 
que  ce  n'étoient  pas  des  matières  de  bouteille.  Je 
lui  dis  un  jour  fur  ce  mot  ,  que  i\  l'on  cafibit  ces 
bouteilles  ,  c'étoit  pour  en  faire  fortir  les  lampes 
de  la  vérité  ,  cjui  font  toutes  de  feu  &  de  flammes  ; 
Oiii  certes ,  repric-il  àufii-tôt ,  de  feu  &  de  flammes 
de  colère  &  d'altercation  ,  qui  n'ont  que  de  la  fu- 
mée &  de  la  noirceur  ,  2c  fort  peu  de  lumière. 

Sur  tout  il  défappioavoit  que  l'on  traitât  des 
controverfes  en  la  prédication  ,  qui  eft  plutôt 
établie  pour  édifier  que  pour  démolir  ,  &  pour 
régler  les  mœurs  ,  que  pour  décider  les  contefta- 

Z 


5  J4         L*EsPRlT  DE  S.  Fr  ANÇOÏS  DE  S  AIES  ) 

rions  que  font  fur  la  foi  ceux  qui  font  hors  du 
fein  ûc  l'Eglife. 

Mais ,  dira-t-on  .  c'eft  pour  affermir  les  Catholi^ 
ques  en  leur  créance  ,  que  l'on  détruit  devant  eux 
celle  de  leurs  adverfaires. 

Spécieufe  raifon  ,  mais  que  l'expérience  faitcon- 
noître  peu  eHicace  ,  parce  que  outre  les  épines  de 
tant  de  difficultés  qui  fe  rencontrent  en  ces  faclieu- 
fes  conteftations  ,  l'efprit  humain  par  la  corruption 
de  la  nature  a  tant  de  propenfion  vers  le  mal  ,  qu'il 
s'arrcte  plutôt  dans  l'objediion  ,  que  dans  la  folu- 
rion  ,  &  ainlî  prend  le  (erpent  pour  le  pain. 

Sa  méthode  étoit  tant  en  prêchant,  qu'en  Tes 
conférences  particulières  avec  les  Proteftans,  d'ex- 
pliquer, avec  cette  clarté  &c  facilité  qui  lui  étoit  (î 
particulière  ,  les  lîmples  &c  nues  vérités  de  la  foi  ', 
dilant  que  la  vérité  en  la  fimplicité  toute  naïve  > 
avoit  des  grâces  5c  des  attraits  capables  de  fe  faire 
aimer  par  les  amcs  les  plus  rebelles. 

Ce  procédé  lui  réuflifloit  (i  admirablement,  que 
pourvu  qu'il  pat  obtenir  d'un  Proteftant  une  au- 
dience tranquille  &  paifible  ,  non  feulement  il  lui 
faifoit  tomber  les  armes  des  mains,  &c  luienlevoit 
fes  objeéiions  ,  avant  qu'il  les  eût  faites,  mais  s'il 
ne  le  gagnoit  fur  le  champ,  il  le  blefloit  (î  avanr, 
que  bien-tôt  il  revenoit ,  pour  chercher  le  remède 
éc  la  guérifon  en  la  main  aui  l'avoic  Ci  heureufcmenc 
bleiïe. 
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Chapitre     V. 

Secret  pour  traiter  les   contre  verjes  en  là 
prédication. 

C"^  E  fecret  a  pluileurs  erîets.  i.  Il  cache  la  l.m- 
j  cette  dans  le  coton  ,  &  tandis  que  Ion  fait 
lemblanc  ce  froter  l'ab;.ès  avec  de  Ihuile  ,  il  n'y  a 
qu'à  prclFcr  «Ik'  appuyer  deiius,  &c  on  le  crevé,  i.  Il 
oce  l'ennui  ôc  1  in^poriunité  qui  accompagne  ordi- 
nairement les  difcours  épineux  des  c^anteltacions-f 
5.  Il  furprend  heurcurcmenr  ceux  qui  écoutent  , 
&:  leur  fait  recevoir  la  venté  ,  non  leuletnen:  lans 
peine,  mais  avec  dclct^arion.  4.  Il  cil  luuplc  ,  Se 
néanmoins  en  fa  lîmplicité  contient  une  meiveilieu- 
fc  énergie,  changeant  les  armes  o/rcnfives  en  dét^en- 
Cvcs  ,  &c  tirant  des  preuves  pour  la  dctenlc  de  la 
vérité  des  objections  mcmes  que  font  les  errans. 

Il  le  pratique  de  cerre  forte.  Les  réponses  que 
les  Catholiques  font  aux  objections  que  les  Pro-^ 
teftans  tirent  des  Ecritures  ,  étant  conformes  aux 
véritcs  que  l  Eghle  enleigne  ,  il  n'y  a  qu'à  faire 
marcher  la  foîution  la  première  ,  laquelle  étant  bien 
expliquée  par  manière  de  raifonnement ,  lans  faire 
paroiire  que  ce  (oit  une  réponle  à  une  ob)eckion  , 
le  palfagc  ob-ecli  vienr  enluite  à  faire  la  preuve  de 
la  vérité  qui  eft  avancée.  C'eft  ainlique  me  l'a  en- 
feigné  notre  Bienheureux  ,  dont  voici  un  exemple 
qui  mettra  la  chofe  en  évidence. 

Les  Proreftans  ohjcdlent  communément  contre 
la  préfence  réelle  ce  palfage  :  Ctjî  l'efprtt  qui  vivifie  ,  j^^^.  ^    . 
La  (haïr  ne  profite  de  rien  ;  à  quoi  nous  apportons  deux 
réponfes  ,  l'une  de  Saint  Chrvfortome  ,  l'autre  de 
Saint  Au^aftin-,  l'une  que  la  chair  feule  lans  l'clprii, 

Zi, 
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c  cll-à-diic  fans  la  divinité  ,  ne  profiteroit  pas  :  l'au- 
tre que  l'intelligence  charnelle,groniere,6i  telle  que 
l'avoient  les  Capharnaïtes  ,  n'ctoit  pas  profitable. 

Pour  mettre  cette  inàuftrie  en  pratique ,  il  ne  faut 
que  repréfenter  la  feiblelFe  de  la  chair  feule  ,  fans 
l'union  de  la  divinité  ou  fon  ondlion  ,  &  montrer 
que  c'cft  la  divinité  qui  donne  à  l'humanité  le  pou- 
voir qu'elle  a  d'influer  en  (es  membres  qui  font  les 
fidèles,  la  grâce  qui  lui  eft  communiquée  en  qualité 
de  chef;  &  ainfi  que  c'ell  cet  efprit  de  la  divinité  > 
Se  cette  chair  facrée  qui  vivifie  les  âmes,  qui  par  la 
communion  en  font  rendues  participantes. 

Selon  le  fécond  fens,  il  ne  faut  que  repréfenter 
combien  étoit  groflier  &  indigne  de  la  majeilé  de  ce 
myftere  le  fcntiment  des  Capharnaïtes,  &c  combien 
la  croyance  Catholique  eft  éloignée  de  ce  fentiment , 
Se  enfuitc  conclure  combien  eft  véritable  cette  pa- 
role du  Sauveur  ,que  la  chair  prife  en  ces  deux  fa- 
çons ne  profiteroit  de  rien,  changeant  de  cette  for- 
te l'oppofition  faite  à  la  doélrine  orthodoxe ,  en  con- 
firmation de  la  mcmc  doctrine. 

Il  m'a  dit  qu'il  s'étoit  fort  long-tems  fervi  de  cette 
méthode  ,  &c  qu'elle  déguifoit  tellement  les  con- 
iroverfes ,  qu'encore  que  l'on  ne  prêchât  autre  cho- 
fe  ,  il  étoit  mal-aiféjque  les  auditeurs  qui  n'en  font 
pas  avertis  s'en  appercùffcnt. 

Il  prêcha  un  Avent  &c  un  Carême  à  Grenoble  oà 
il  y  a  quantité  de  Proteftans,  lefquels  fc  rendoienc 
plus  affidus  à  fes  prédications ,  qu'à  celles  de  leurs 
Miniftres  ,  parce  que  ,  difoient-ils  ,  il  n'avoit  pas 
l'efprit  de  contention ,  &  cependant  il  cmployoic 
toujours  la  première  partie  de  fes  fermons  à  repré- 
-  fenter  les  vérités  de  la  dodrine  Catholique ,  mais 
çn  la  manière  que  je  viens  de  dire  ,  donnant  la  fe- 
coiide  partie  à  la  morale  ik.  à  la  pieté  :  Ôc  i'étonnc- 
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ment  des  Proteftans  écoic  de  voir  qu'il  prouvât  les. 
articles  de  la  créance  de  l'Eglife  Romaine  par  les 
mêmes  palfages  de  l'Ecriture ,  dont  ils  formoient 
leurs  principales  objedions  ,  faute  de  s'appercevoii 
de  la  fouplelîc  de  cette  méthode. 

Chapitre        VI. 

Repartie  modejle  &  fpirltiielle. 

T  An  DIS  qu'il  vacquoit  à  la  converfion  dej. 
Proteftans  du  Chablais ,  à  quoi  il  employa  le 
travail  de  cinq  ou  (îx  années  ,  dont  il  mérita  le  nom 
d'Apotre  •,  ayant  une  fois  traité  en  chaire  dans  la 
ville  de  Thonon  ,  principale  de  ce  pays-là ,  ce  pafTa- 
ge  de  l'Evangile  ,  qui  enfeigne  de  tendre  la  joue  Matt.  y.  j^ 
droite  à  celui  qui  aura  frapé  fur  la  gauche  •,  au  fortir 
de  chaire  un  Proteftant  l'aborda ,  &  lui  dit  s'il  fc- 
roit  homme  à  faire  ce  qu'il  venoit  de  dire,  ou  si\ 
ctoit  du  nombre  de  ceux  qui  difent  &  ne  font  pas. 
Mon  cher  frère  ,  reprit-il ,  je  fuis  un  chctif  hom- 
me ,  &  tout  rempli  d'infirmité  ;  néanmoins  tout 
miférable  que  je  fuis.  Dieu  me  fait  afifez  connoîrre 
-ce  que  je  devrois  faire  i  mais  parce  que  fefprit  eft  Matt.if.^H 
prompt  &  la  chair  fotble  ,  je  ne  fçai  ce  que  je  ferois. 
Il  eft  vrai  que  comme  fans  la  grâce  nous  ne  pouvons, 
rien  ,  aulTi  avec  la  grâce  nous  pouvons  tout  ,&  un  ' 
rofcau  en  la  main  de  cette  grâce  célcfte ,  devient 
une  colomne  inébranlable. 

Si  nous  devons  erre  prêts ,  continua- t-il  ,  de  fouf- 
frir  la  mort  pour  la  dcfenfe  de  notre  foi ,  combien' 
plus  d'endurer  un  opprobre  pour  la  confervation  de- 
là charité.  Ajoutez  que  fi  je  correfpondois  fi  peu  à 
U  gracfi,  que  je  ne  puITcl  porter  patiemment  cette 
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liétf.  îj.  1,  injure,  l'Evangile  nicme  qui  reprend  ceux  qui  difent 
le  bien  &  ne  le  fonc  pas ,  enfeigne  à  ceux  qui  les  en-» 
rendent  de  faire  ce  qu'ils  difçnc ,  &  de  ne  pas  taire 
ce  qu'ils  font. 

M  ais  le  Sauveur  ,  reprit  le  Proteftant ,  ne  prcfen- 
ta  pas  i  autre  joue  à  ce  valet  du  Pontife  qui  lui  don- 
na un  louflflef,  au  contraire  lui  repréfenta  Pinjufticc 
de  fon  action. 

De  cette  forte ,  reprit  le  Bienheureux ,  vous  met- 
triez Notre-Seigneur  au  rang  de  ceux  qui  difent  {<C 
ne  font  pas  ,  ce  qui  feroit  un  blafphême.  Nous  avons, 
dés  fentimens  plus  refpedtueux  pour  ce  modèle  de 
route  pe!  fe-îbion  içar  outre  que  ce  n'cft  pas  à  nous  a 
çlofer  fur  les  a<ftions  de  celui  dont  nous  croyons 
fermement  qu'ii  n'y  en  a  aucune  qui  ne  foit  parfaite, 
ne  nous  appartenant  pas  de  lui  dire  Pourquoi  faires" 
vous  ainû  r  nous  voyons  que  le  Sauveur  prelTé  dç 
zele  p(.)ur  le  falut  de  l'ame  de  cet  impie  ,  lui  remon- 
tra fa  faute  ,  afin  de  l'inviter  à  la  pénitence  i  Se  après 
cela  il  expofe  non  ieulement  fes  joues  à  ceux  qui  les, 
voudroient  trapcr ,  mais  tout  fon  corps  aux  playes» 
f^  y- 1"  7- desquelles  it  fut  couvert  comme  un  autre  Job  »  de- 
puis les  pieds  jufqu'à  la  tcte. 


Chapitre     VII. 

Sa  gravité  &  fa  dou-ceur, 

Otre  Bienheureux  ,  avec  l'îiidc  de  la  grâce,  a 

fçù  réunir  en  faperfonne  ces  deux  admirables 

qualités.  Il  fcavoit  accompagner  de  tant  d'affabilité 

&  de  douceur  ,  ce  rayon  de  majefté  &  d'honneur  que 

la  grâce  répandoi:  fur  fon  front ,  que  vous  eufl;e2i 

ïx  d.  =4.  j3.dit  que  c'ctoit  an  Moife  qui  voiloit  fon  vifage  {[^vx-. 
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neux  ,  pour  converfer  familièrement  avec  Tes  frères. 

S'il  avoir  desaccraits  pour  le  taire  aimer  ,  il  avoîc 
aullî  ta,nc  de  gravité  «Se  de  modeftie,  qu'on  ne  pou- 
voir s'empêcher  de  le  craindre,  au  moins  de  le  ref- 
pecter  ,  mais  d'un  relpecl  iî  rempli  d'amour ,  que  j'en 
h^aiplufieursqui  frcmilfoient  i  Ion  abord  ,  non  tant 
de  peur  de  lui  déplaire  (  puifque  rien  ne  lui  déplai- 
foit ,  &  que  les  plus  grolî^ers  écoient  toujours  bien 
leçùs  de  lui  )  mais  de  peur  de  ne  lui  plaire  pas  allez. 

J'avouerai  ingénuemcnt  que  j'avois  tantdecom- 
plailance  à  faire  quelque  choie  qui  lui  plùc  ,  que 
quand  il  me  tcmoignoit  quelque  agrément ,  je  don- 
nois  de  la  tête  dans  les  étoiles  •,  &c  s'il  ne  m'eût  ap- 
pris à  rapporter  tout  cela  à  Dieu  en  fin  dernière  , 
lans  m'arrcter  à  lui ,  plufieurs  de  mes  acflions  fuflenc 
demeurées  au  milieu  de  leu-r  courfc. 

J'ai  connu  des  pcrfonncs  de  haute  qualité  ,  donc 
la  converlation  ordinaire  étoit  avec  les  plus  grands 
Princes  &  Princclfcs  ,  qui  m'ont  avoué  qu'elles  fc 
compofoient  avec  plus  d'attention  quand  ellcs^ 
étoient  devant  notre  Bienheureux,  qu'elles  ne  fai- 
foient  devant  ces  Dieux  de  la  terre  -,  leur  étant  avis, 
que  Dieuavoit  mis  fur  fon  vifage  un  rayon  de  fa  lu- 
mière qui  les  perçoit  julques  dans  le  cccur. 

Quant  à  fa  douceur ,  elle  n'étoit  inconnue  qu'à 
ceux  qui  ne  l'avoient  jamais  vu.  Il  fembioit  qu'en 
lui  cette  vertu  fe  fût  revêtue  d'une  forme  humaine  , 
&  qu'il  étoit  plutôt  la  douceur  même  ,  qu'un  hom- 
me doué  de  cette  vertu.  Cela  lui  donnoit  un  tel  af- 
cendant  fur  tous  les  efprits  ,  que  tout  lui  ccdoit  i  &C 
comme  il  condefcqpdoit  à  un  chacun,  It:  rendant  i.  c«r.  ?.  ^t, 
tout  à  tous,  aulB  toi^s  fe  rangeoient  à  (on  défir  , 
qui  n'étoit  autre  que  de  les  voir  rangés  au  fcrvice 
ae  Dieu  &:  dans  la  voye  du  laluc. 

Z  ïùî 


jcTo      t'EsPRiT  DE  S.  François  de  Sales  i 

Chapitre    VIII, 

L* amour  donne  le  prix  à  nos  œuvres, 

NOt  R  E  Bienheureux  Te  renoir  invariablement  4 
à  cecte  règle  de  vérité  ,  cjue  l'amour  4e  Dieu,  : 
croit  notre  poids ,  &:  que  plus  il  y  en  avoit  dans  nos 
CEuvres ,  plus  elles  croient  de  prix.  Il  n'en  eft  pas 
de  nos  adiions  comme  d'une  pièce  dor  dont  les  plus 
pelantes  (ont  les  p'us  précieiifes*,  mais  plutôt  com- 
me de  la  Hamme  ,  dont  la  plus  pure  eft  U  plus  éloi- 
gnée de  la  matière. 

Il  y  en  a  qui  ne  mefurent  la  bonté  &  l'excel- 
lence des  actions  de  vertu  ,  que  par  leur  excellence 
naturelle  ,  ou  leur  difticulrc  ,  &  qui  ne  chériirenc 
que  les  vertus  d  éclat  &  démontre,  fans  confiderer 
qu'en  fait  de  vertus  chréti6i:)nes  &  infuics,  il  n© 
faut  pas  prendre  leur  mefure  du.  côté  de  la  nature  ,. 
mais  de  la  grâce. 

Il  eft  vrai  que  quant  à  la  gloire  que  l'on  appelle 
accidentelle  ,  la  dignité   ou   -lifticultc  de  rad:ioa 
t)onne  ,  faite  en  grâce  ,  eft  de  quelque  confidérationr     ' 
mais  quant  à  la  gloire  eftentielle,  toute  la  mefure  fç 
lire  de  la  chaiité. 

Comme  on  trouvoit  à  redire  à  la  Congrégation  que 
notre  Bienheureux  venoit  d'inftituer  ,  la  trouvant 
trop  douce  &  trop  commode*,  il  ne  répondu  autrô 
-  chofe ,  finon  que  qui  plus  aimera  fera  plus  aime ,  flt 
qui  fera  plus  aimé  fera  plus  glorifié  \  &  encore,  le 
prix  eft  donné  à  l'amour.  Ceci  ëft  bien  conforme  à  la 
^-  '-*''•  *î'  doclrineduS.  E fp rit ,  dictée  au  S.  Apôtre,  qui  n'ef- 
time,  rien  ,  ni  la  foi  ,ni  l'aumône,  ni  k  martyre  mê^ 
me  du  feujifans  la  charité.C'eft  là  le  lieAdç  la  perfçç-. 
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tion  ,  fans  lequel  routes  les  vertus  lont  imparfaites 
&:  incapables  de  nous  introduire  en  la  gloire. 


Chapitre       IX. 
Patience  notable. 

UN  jour  un  homme  de  condition  vinr  lui  de- 
mander un  bénéhce  pour  un  Ecclcliaftiquc 
qu'il  favori 'oir. 

Le  Bienheureux  lui  répondit  que  pour  la  colla- 
tion des  bénéfices  il  s'éroit  volonrairement  lié  les 
mains ,  les  ayanr  tous  remis  au  concours ,  &  qu'il 
n'avoir  que  fa  feule  voix  entre  les  Juges ,  quoiqu'il 
fut  le  Préfidenr ,  lui  promettant  d'avoir  égard  à  fa 
recommandation ,  au  cas  que  celui  qu'il  propofoit 
(c  préfentat  parmi  les  autres  à  l'examen. 

Ce  Seigneur  ,  d'humeur  brufquc  &c  prompte  , 
s'imagina  que  c'étoit  une  défaite ,  Se  accula  notre 
Bienheureux  de  duplicité,  même  d'hypocrifiej  & 
comme  la  colère  ne  Içair  point  garder  de  médiocri- 
té, mais  palTe  les  bornes  comme  un  torrent  qui  fe 
déborde  lorfqu  il  rencontre  quelque  cppofition,cn 
vint  aux  menaces  contre  le  Bienheureux. 

Notre  Sainr  n'ayant  rien  de  meilleur  que  îe  filen- 
ce  pour  répondre  à  ces  menaces,  demeuroit  ferme 
comme  un  rocher  battu  des  vagues  qui  fe  brifenc 
contre  lui ,  &  ne  font  que  le  blanchir  de  leur  écume. 

S'il  lui  difoit  quelque  parole  de  douceur  pour 
l'appaifer  ,  il  lui  répondoit  que  de  tels  difcours 
ëroienr  bons  à  endormir  des  femmelettes,  qu'il  nç 
fe  paiiïbit  pas  de  bouillie. 

Il  le  pria  d'agréer  qu'il  examinât  en  particulier  îc 
V-^hift  qu'il  lui  lecommandoit  j  auis  l'EvcléfialUque 
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qui  avoic  peu  de  capacité  n'y  voulue  point  entencîrèj 
Quoi,  dit  le  Bienheureux  au  Gentilhomme  ,  eft-ce 
donc  à  yeux  bandés  que  vous  voulez  que  je  lui  com- 
mette le  foin  des  âmes  dont  je  fuis  chargé.  Voyez  , 
Monficur ,  s'il  y  a  de  la  jufticc  en  ce  procédé.  Ce  Sei- 
gneur fe  mit  à  crier  plus  haut  &  à  vomir  des  injures 
contre  le  Bienheureux  ,  dont  je  ne  veux  point  noir- 
cir ce  papier. 

Un  Ecclcfiaftique  de  grande  vertu  qui  fe  trouva 
préfcnt ,  lui  demanda,  quand  l'autre  fe  fut  retiré, 
comment  il  avoit  pu  fouffrir  toutes  ces  indignité? 
fans  s'émouvoir. 

Voyez- vous  ,  reprit  le  Bienheureux  ,ce  n'étoitpas 
lui  qui  parloir ,  c'étoit  la  pafTion.  Hors  de  là  il  eft  de 
mes  meil  leurs  amis  ,  &c  vous  verrez  que  mon  filence 
fera  caute  que  je  ferai  encore  plus  avant  dans  Cc& 
t)onnes  grâces. 

Et  puis  relevant  fa  penféc  plus  haut  :  Hé  !  ne 
voyez-vous  pas  que  Dieu  a  vu  de  toute  éternité  qu'il 
—  me  fcroit  la  grâce  d'endurer  joyeufement  cet  oppro- 
bre î  Ce  calice  qui  nous  vient  de  la  main  d'un  fi  bon 
ffétt.  li.  j.  père  jne  voulez-vous  pas  que  je  le  boive  ?  O  que  ce 
calice  quia  la  force  d'enyvrer,  m'eft  agréable,  ve- 
nant d'une  telle  main ,  laquelle  j'ai  appris  à  adoret 
dès  mon  enfance  ! 

Mais  ,  lui  dit  cet  Eccléfiaftique  ,  avez-vous  été 

tout-à  fait  fans  fentiment  ? 

-f-    J'ai  ufé  de  diverfion  ,  reprit  le  Saint,  car  je  me 

fuis  mis  à  penferaux  bonnes  qualités  duperfonna- 

ge  ,  duquel  )'ai  autrefois  favouré  l'amitié  avec  tant 

de  douceur,  &  j'efpere ,  quand  cette  humeur  fer^t 

palTée  &c  cts  brouillards  ditlipés ,  que  le  jour  revien- 

-'  dra,  &c  qu'il  me  verra  avec  férénité. 

l*éim.ii.  jr.      Comme  il  étoit  Pontife  cette  année-là  ,  il  prophé- 

tifa  i  car  ce  Gentilhomme  étant  revenu  à  lui  >  ^ 
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faifanc  rcHexion  fur  Ion  emportement  «S:  lur  les  ter- 
mes indilcrets  dont  la  colère  avoir  indienemenc 
traité  le  faint  Evcque  ,  il  en  conçut  un  tel  déplaïQr 
qu'il  le  vint  trouver  ,  &  les  larmes  aux  yeux  lui  en 
témoigna  tant  de  regret ,  que  le  Bienheureux  eue 
bien  de  la  peine  ,  non  à  lui  pardonner  ,  mais  à  le 
confoler,  &:  depuis  il  en  fut  aimé  au  double.        - 


o 


Chapitre    X. 

Sa  Béatitude  favorite, 
N  lui  demanda  un  jour  laquelle  des  huit  béa- 


titudes lui  fembloit  la  plus  excellence  >  &  ctoic 
le  plus  de  fon  goût.  Celui  qui  lui  htcerte  demande 
cftimoit,  comme  il  a  dit  depuis ,  qu'il  clioilîtoit  la 
féconde  ,  qui  eft  celle  de  la  douceur. 

Mais  il  répondit  que  c'étoic  la  huitième  :  Bienheu- 
reux font  ceux  qui  fouffrent  perfécution  pour  la 
jufticc. 

Et  comme  on  lui  demanda  la  raifon  de  ce  choix  , 
il  dit,  parce  que  la  vie  de  ceux  qui  font  perfécutés 
pour  la  juftice  eft  toute  cachée  en  Dieu  avec  Jefus-  Coloff.  |,  jj 
Chrift  ,  &  rendue  conforme  à  fon  image  ,  parce  que  ^*""*  **  ^*' 
ce  divin  Sauveur  a  été  toute  fa  vie  perfecuré  pour  la 
juftice  ,  laquelle  néanmoins  il  accomplilToic  déroute 
façon.  Ceux-là,  ajoute-t-il,  font  cachés  dans  le  fc-  pfai.  }•.  n. 
cret  du  vifage  de  Dieu.  Us  paroiffent  mcchans ,  &  ils 
font  bons  -,  morts ,  &  i!s  font  vivans  *,  pauvres ,  &  ils 
font  riches  -,  fous ,  &  ils  font  fages  -,  cnhn  ils  font  en 
mépris  devant  les  hommes  èc  en  bénédiction  devant 
Dieu ,  à  qui  ils  font  odeur  de  vie  à  la  vie. 

Sur  quoi  il  fit  ce  fouhait  digne  de  fa  charité.  Si  la 
grâce  de  Dieu  avoir  mis  quelque  juitice  en  moi ,  5c 
^u'çlle  eût  opéré  (quelque  bien  en  moi  5c  par  moi. 
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je  fouhaiterois  qu'au  jour  du  jugement ,  lorfque  fc-* 
ronc  manifertés  les  fecrets  des  cœurs,  il  n'y  eût  que 
Dieu  feul  qui  fçût  ma  juftice ,  &  que  toutes  les  créa- 
tures connutTent  mes  injuftices. 

O  que  vous  êtes  admirable  dans  les  âmes  que 
vous  remplilfez  de  votre  grâce ,  &  que  les  inven- 
tions du  iaint  amour  font  merveilleufes  1 


Chapitre     XI. 

Sentiment  cThumilité, 

SA  I N  T  Bernard  avoir  le  don  de  faire  des  mira- 
cles avec  un  tel  avantage ,  qu'il  fembloit  que 
toute  la  nature  lui  obéît  ;  &;  lorfque  le  monde  lui 
applaudilToit  &:  lui  donnoit  des  louanges  à  caufe  de 
cette  grâce ,  il  plcuroit  amèrement  ;  &  lorfqu'on  lui 
dcmandoit  la  caufe  de  iç,s  larmes  :  Voyez-vous  ,  ré- 

tlttf.j,  ii.pondoit-il  ,  je  lis  dans  l'Ecriture  que  plufieurs  da 
ceux  qui  auront  fait  des  miracles  au  nom  de  Dieii 
feront  réprouvés ,  tandis  que  les  humbles  d'efprit  fe- 

f^U  5j.  15.  ront  fauves  ;  &  parce  que  ce  don  expofe  ceux  qui 
en  font  favorilés  aux  acclamations  des  peuples,  ÔC 
par  conféquent  aux  tentations  de  la  vaine  gloire  v 
ennemie  de  l'humilité  du  cœur  -,  c'eft  pour  cela  que  jo 
pleure  de  me  voir  dans  un  tel  péril. 

Notre  Bienheureux  participoit  à  l'efprit  de  ce 
grand  Saint ,  auquel  il  avoit  une  dévotion  particu- 
lière ',  car  voyant  qu'on  lui  amenoit  des  malade;  de 
divers  lieux  &  des  pofTedés ,  afin  qu'il  les  touchât  & 
priât  pour  eux  ,  &  que  fouvent  il  en  arrivoit  des  gué- 
rifons  extraordinaires  ;  &.  connoifTant  en  même-tem$ 
la  grande  eftime  de  fainteté  dans  laquelle  il  ctoit ,  il 
foupiroit  quelquefois,  &  difoit  que  cette  réputation 
de  faintçté  lui  feroic  un  jour  chèrement  vendue  ^ 
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parce  qu'on  le  laiiferoic  long- rems  en  Purgatoire, 
raucc  de  prier  pour  lui ,  lur  l'opinion  que  l'on  auroic 
qu'il  fcroit  en  Paradis. 


Chapitre      XII. 
//  ne  Je  refufoit  à  perfonne, 

IL  praciquoic  à  la  lettre  cet  avis  facré  :  Donnez,  k  '«<■•  (.  i*: 
quiconque  vous  dcnundcra  ;  Se  cet  autre  :  Rompez.  ^Z-"-   fS.  y- 
yotre  pain  a  celui  qui  en  a  bej'oiu.  11  ell  vrai  que  (on 
pain  temporel  ctoit  fi  court,  que  c'étoic  une  mer- 
veille comment  il  en  pouvoit  tant  donner ,  &  fou- 
vent  il  m'ell  venu  en  l'efprit  que  Dieu  multipliant 
les  fruits  de  fa  juftice ,  faifoit  chez  lui  le  miracle  de  i.  Ccr.  9.  i»i 
la  multiplication  des  pains  ,  dont  les  reftes  furpaf- 
foient  de  beaucoup  le  principal. 

Quant  au  pain  fpiritucl ,  il  n'en  étoit  pas  ample- 
ment libéral,  mais  prodigue  i  car  il  ne  refufoit  ja- 
mais la  confolation  fpirituelle  à  qui  que  ce  tut  ,  foit 
en  particulier ,  foit  en  public,  tant  il  avoir  peur 
de  ce  reproche  :  Les  petits  ont  demandé  du  pain  ,&  nu/Thrtn.  4  4; 
ne  leur  en  rompoit.  Il  avoir  une  fi  grande  provifion  de 
ce  pain  de  vie  &  d'intelligence  ,  qu'il  étoit  toujours 
prêt  de  le  diftribuer ,  rcifemblant  à  ces  nourrices  qui 
abondent  en  lait,&  qui  ne  défirent  rien  tant  que 
de  le  communiquer. 

J'ai  pluiieurs  fois  admiré  combien  il  étoit  prompt 
à  prêcher ,  étant  d'un  naturel  pefant,  d'un  efprit  peu 
vit  &  d'une  parole  lente  &  tardive. 

Etant  à  Paris ,  on  le  vint  prier  de  prêcher  à  une 
Fcte  i  il  l'accorda  auffi-toc  :  &  comme  un  de  fes  do- 
mcfHques  l'avertit  que  quelques  jours  auparavant 
U  avoir  promis  de  prêcher  le  même  jour  ailleurs  : 
|,aiiïez  faire,  dic-il,  Dieu  nous  fera  la  grâce  de 
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Jfow.  ic.  ii.mulciplier  notre  pain  :  //  eji  riehe  en  mifaicordc  ftir 
ceux  ijut  l  iv.Yoquent. 

On  lui  iiic  qu'on  ne  penfoit  qu'à  fa  fanté  ,  qui  en 
pourroit  ctic  inréreirée.  Si  Dieu  ,  reprit-il ,  fortifie 
notre  efprir  pour  nous  donner  dequoi  dire  ,  penlez- 
vous  qu'il  laille  lA  le  corps ,  qui  clt  l'organe  par  le- 
ffél.  j4.  ij.quel  on  diftribue  fa  dottrine  ?  Jettons  notre  penféc 
en  lui ,  &  il  nous  fortifiera. 

On  lui  répondit  que  Dieu  ne  défendoit  pas  d'a- 
voir foin  de  fa  fanté  :  Non ,  dit-il ,  mais  il  détend  la 
délianceen  fa  bonté,  &  pour  arrêter  tout-à-tait  ce 
difcours:  Je  vous  allure  ,  ajoura-t-il ,  que  fi  l'on  me 
demandoit  un  troifieme  Sermon  pour  le  mcme  jour, 
j'auroisà  le  taire  moins  de |ieine  d'efprit  &  de  corps, 
qu'A  le  refufer.  Ne  faut  il  pas  fe  fondre  corps «S^  arac 
pour  ce  cher  prochain  ,  que  Notre-Seigneur  a  tanc 
aimé  qu'il  ell  mort  d'amour  pour  lui? 

Chapitre     XIII. 

Le  B ienheunux  Convertit  un  EccUJîafîiquc 

Jcandakux  ,  puis  fe  confcjjc  à  cet 

Eccléjiajlique. 

CO  M  M  E  il  faifoit  la  vilîte  de  fon  Diocèfe  ,  il 
rci^ut  de  grandes  plaintes  contre  un  EccléfiaiH- 
que  dont  la  vie  étoit  fcandaleufe  ,  &  dont  lesdépor- 
temens  ne  rcpondoient  pas  à  la  fcience  dont  il  étoic 
orné. 

Cet  Eccléfiaftique  fe  préfente  au  Bienheureux 
avec  une  hardiclFe  aufli  grande  que  s'il  eut  été  in- 
nocent de  tout  ce  dont  on  l'avoit  accufé.  devant  le 
faint  Prélat ,  &  crie  hautement  A  la  calomnie. 

Le  Saint  le  reçut  avec  un  accueil  fore  favorable, 
&  plein  de  fa  bénignité  ordinaire  i  mais  voyant,  fa. 
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hardiclfe  à  Icdctcndrc,  il  rougiiroit  devant  lui. 
Cetcc  leulc  contenance  ,  (ans  autre  correction  ,  tou- 
cha le  cœur  de  cet  impénitent.  Il  fe  réfoluc  de  pré- 
venir la  Face  de  Ion  Juge  par  la  conFciîion  -,  il  de- 
mande au  laine  Evcque  de  l'entendre  au  tribunal  <ic 
la  Pénitence.  L'oreille  lui  eft  aulli-tot  ouverte,  & 
encore  plus  le  cœur ,  &  il  fort  de  cette  Pifcine  (a- 
lutairc  ,  comme  Naaman  des  eaux  du  Jourdain  ,  &r  4.  Rt^.  ^.  14. 
au  fortir  dc-là  le  vifage  tout  couvert  de  cette  fainte  Ecdi.  4.  »j. 
honte  qui  mené  à  la  gloire. 

Il  lui  dit  :  Hc  bien  ,  Monfeigneur  ,  qne  penfez- 

vous  du  plus  grand  pécheur  de  la  terre?  Que  Dieu 

a  répandu  fur  vous ,  o  mon  frère  ,  la  grande  miféri- 

^orde  ,  dit  le  Bienheureux  :  vous  êtes  à  mes  yeux 

out  rcluifanr  de  grâce. 

Mais,  lui  dit-il,  vous  fçavez  quel  je  fuis.  Vous 
êtes  telque  )e dis  ,  reprit  le  Saint.  Je  voulois  dire  ce 
<jac  j'ai  été.  C'eft  de  quoi ,  répond  le  Bienheureux  , 
il  ne  me  fouvicnr  plus-,  &  pourquoi  gardcrois-je  en 
ma  mémoire  ce  que  Dieu  a  mis  en  oubli.  Me  prcn-  lue.  7.  j^. 
driez-vous  pour  ce  Pharifien  ,  qui  prcnoit  Magde- 
leine  pour  ce  qu'elle  avoir  été,  ncn  pour  ce  qu'elle 
ctoit ,  quand  elle  arrofoit  de  fcs  larmes  les  pieds  de 
ion  Sauveur  ? 

Et  pour  vous  témoigner  ,  ajoura-t-il ,  que  je  vous 
^ois  tout  rempli  ce  grâces  ctlcftes,  dont  vous  avez 
reçu  dans  votre  cœur  une  mefure  pleine  comble  , 
&  répandante  de  route  part  ,  je  vous  prie  de  m'en 
faire  part  en  me  donnant  votre  bénédidlion-,  t<c  en 
djfant  cela  il  fe  jetta  à  fes  pieds  ,  dont  l'autre  demeu- 
ra tout  confus.  Non  ,  dit  le  Saint ,  c'eft  lans  feinte  -, 
je  vous  lupplie  de  me  rendre  le  même  office  que 
vous  venez  de  recevoir  de  moi  ,  &  de  m'entendrc 
en  confelîion.  L'autre  le  rcfufanr,  il  l'oblige  d'ac- 
^uicfcer  s  de  quoi  il  le^ut  une  éditication  inexpri- 


II 
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mable.  Et  pour  lui  montrer  que  c  etoit  tout  de  bon 
qu'il  l'avoit  en  bonne  elHme,il  feconfcATa  encore  â 
lui  deux  ou  trois  fois  de  fuite  à  la  vue  du  monde  , 
qui  ne  f<^avoit  ce  qu'il  devoit  admirer  davantage  * 
ou  l'humilité  prodigieufe  du  faint  Evêque  ,  ou  la 
converfion  miraculeufe  de  cet  Eccléfiaftique. 

Chapitre       XIV. 
Pauvreté,  contente. 

IL  difoit  quelquefois  ce  mot  de  Sencque  :  O  pau- 
vreté, que  tu  es  un  grand  bien  ,  mais  peu  connu  t 
Je  l'aime  bien  ,  difoit-il ,  &  qui  n'aimeroit  celle  que 
Notre-Seigneur  a  tant  chérie  ,  6c  qui  lui  a  tenu  li  ii- 
delle  compagnie  durant  les  jours  de  fa  chair  &  de  fa 
demeure  parmi  les  hommes;  mais  à  dire  le  vrai,  je 
ne  la  connois  pas  trop  bien  ,  car  je  ne  la  vis  jamais 
de  bien  près  ,  je  n'en  parle  qu'à  vue  de  pays  &  ea 
clerc  d'armes. 

Il  vous  fiéroir  encore  plus  mal  ,  lui  difois-je  ,  do 
parler  des  richelTes  ayant  li  peu  de  bien.  Il  me  répon- 
dit par  ce  beau  mot  du  même  Seneque  :  Heureufe  la 
pauvreté  quand  elle  eft  joyeufe  :  ijais  elle  n'eft  pas 
pauvreté  fi  elle  n'eft  gaie.  Telle  étoit  la  pauvreté  des 
Apôtres  ,  fe  réjouilfant  dans  les  nécelfités  &c  les  fouf- 
frances  pour  Jefus-Chrift. 
».  7;»».  «.  8.  Un  Eccléfiaftique  ,  difoit-il ,  (  &  S.  Paul  le  dit  dc: 
chaque  Chrétien  )  qui  a  la  nourriture  &  le  vêtemenj; 
&  n'eft  pas  content,  ne  mérite  pas  le  nom  d'Ecclé-' 
fîaftique  ,  nique  Dieu  foit  la  part  de  fon  héritage  &• 
de  fon  calice.  Mon  Evêché  ,  difoit-il ,  me  vaut  au- 
tant que  l'Archevêché  dc  Tolède  ,  car  il  me  vaut  le 
Paradis  ou  l'Enfer ,  aufli-bien  que  celui  de  Tolède  à 

fon 
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fon  Archevêque  ,  félon  que  l'un  <ls:  laur^  nous  nous 
combortons  en  noscharçies. 

Ceflroigrj/drevchuçue  Lt  piétc  qtà  a  ce  qui  /Jtp.'.  u'Tlm.^.i. 
Mor»rcvenu  fuffit  à  mes  ncccfiîtcs  \  ce  qui  leroïc  de* 
plus ,  feroicrrop.  Ceux  qui  onc.  plus,  n'ont  ce  plus, 
que  pQ.ur  avoir  un  pli»s  grand  train.  Ce  n'eft  donc 
pas  pour  eux,   mais  pour  Wes  valets  ,  qui  mangent 
ïbuyent  fan^rien  faire,  le  bien  du  Crucifix,  cfui  a 
moins,  a  moins  de  compte  à  rendre.  Qui  a  moins 
de  luperflu  ,  a  moins  à  donner ,  c<c:  moins  de  fou.i  à 
penlcr  a  qui  il  faut  donner.  Car  le  Roi  de  ^rloire  veut 
etrefervi  &  honoré  avec  jugement.  Ceux  qui  ont 
de  grands  revenus  ,  'dépcnfent  quelquefois  tant  , 
cju'iis  n'ont  pas  plus  de  relie  que  moi   au  bout  de 
l'an,  fi  encore  ils  ne  s'endettent.  J'établis  la  grande  - 
lichelfe  à  ne  devoir  rien. 

Comme  c'eft:  un  bon  remède  conrre  l'ambition 
deconfiderer  ceux  qui  font  au-delfousde  n^us,  non 
ceux  qui  font  au  delfus,  c'en  eft  un  bon  contre  l'a- 
vance, de  regarder  ceux  qui  font  plus  pauvres  ,  & 
non  pas  ceux  qui  fjnt  plus  riches.  D'ordinaire  nous* 
ne  fommes pauvres  que  comparativement,  non  po- 
ijtivemcnt.  Si  npus  ne  voulons  que  ce  qui  eft  nccef-- 
f  aire  à  la  nature,  nous  ne  ferons  jamais  pauvres -,  û 
nous  voulons  félon  l'opinion  ,  nous  ne  ferons  jamais 
riches.  Pour  s'enrichir  en  peu  de  tems  &  à  petits 
frais,  il  ne  faut  pas  entalTer  des  biens  ,  mais  dimi- 
nuer la  cupidité  ,  imiter  les  Sculpteurs  qui  font  leur 
ouvrage  en  retranchant  ,  &  non  les  Peintres  qui  le 
font  en  ajoutant.  Celui-là  n'aura  jamais  alTez  ,  à  qui 
ce  qui  fuffit  ,  ne  fuffit  pas.       , 

Sur-tout  il  ne  pouvoit  fouffrir  qu'un  Ecclcfiafti- 
que  fe  plaignît  de  la  pauvreté  ;  car  ,  difoir-ii ,  il  s'eft 
engagé  dans  les  ordres  avec  un  bénéfice,  ou  avec 
un  titre  patrimonial ,  capable  de  l'entretenir.  Cela 

Aa 
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étant ,  de  qibi  fe  plaint- il  ?  S'il  a  produit  un  faux  ti- 
tre ,  ou  s'il  a  reçu  un  bénéfice  infuffifanc ,  c'cftde  fa 
tromperie  ou  de  Ton  imprudence ,  qu'il  a  à  fe  plain- 
dre ,  non  de  la  pauvreté.  Au  fond ,  qu'il  fe  fouviAinc 
de  ce  qu'il  a  dit  à  la  face  de  l'Eglife  triomphante  & 
pr^  ,,  militante  en  recevant  la  tonfure, que  Dieu  étoit  la 
^  partdc  fon  héritage  *,&  qui  a  Dieu  &  fa  providen- 

ce pour  fa  part  ,  que  lui  peut-il  manquer  ?  Qui 
peut  fuffire  à  celui  à  qui  Dieu  ne  fuffit  pas  ? 
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Chapitre    XV. 

Z)ifference  du    péché    véniel  ^    &    de 
rimperfccllon, 

Otre  Bienheureux  difoit  que  le  péché  véniel 
étoit  toujours  dans  la  volonté  lans  le  confente- 
ment  de  laquelle  il  ne  peut  y  avoir  de  péché. 

Mais  l'imperfedion  eft  proprement  un  mouve- 
ment défeducuxqui  prévient  le  plein  confcntement 
'de  la  volonté.  Rire  démcfurément  &  immodefte- 
mcnt,  avec  plaifir  délibéré,  fans  faire  grande  atten- 
tion à  la  mauvaife  édification  que  l'an  donne  à  ceux 
qui  font  préfcnts  ,  eft  une  faute  vénielle  :  mais  ctre  ' 
furpris  de  l'envie  de  rire  ,  &  éclater  f^ns  délibéra- 
tion, n'eft  qu'une  imperfection.  Un  dépit  délibère 
&:  qui  témoigne  du  chagrin  ,  eft  un  péché  véniel  J 
mais  quand  il  eft  promt  &  foudain  fans  délibéra- 
tion ,  comme  un  ctlair  qui  difparoîc  aufli-tôt  qu'il 
paroît  j  ce  n'eft  qu'une  imperfecSlion. 

Or  ces  imperfections  ne  font  pas  matière  fufïifan- 
tc  d'abfolution ,  quoique  le  péché  véniel  le  foit , 
mais  non  néceffairc. 

Ce  fut  fur  cefujet  que  notre  Bienheureux  dit  un 
joui  ï  une  bonne  ame  qui  ne  lui  difoit  que  des  im- 
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f  crtedions  ,  qu'elle  ci^imoit  ccre  des  ^chés  vé- 
niels,  qu'il  netrouvoîtpoinren  elle  matière  d'ab- 
ioluaon  ,  Se  prit  de-là  occafion  de  lui  e^ilcigner  la 
dincrcnce  de  l'un  &  de  l'autre. 


Chapitre      XVI. 

J^c  L  ejhme  de  fa  vocation. 

/^  V  E  chacun  ,  dit  l'Apôtre  ,  demeure  en  U  vcca-  i.  Cor.  7. 10. 
^1^  tion  où  Dieu  Cu  appelle.  Une  des  félicités  de  cet- 
te vieeftde  fe  plaire  &  d'être  content  en  la  condi-^ 
tion  où  l'on  Te  trouve  Qui  en  délire  une  autre  ,  n'elt 
jamais  en  repos.  Mal-aifément  traite-t-on  bien  un 
Ilote  que  l'on  veut  renvoyer.  Néanmoins  il  faut  ai- 
mer ia  vocation  ,  de  manière  qu'on  n'en  fou  pas 
idolâtre.  ^ 

L  eftime  excefllve  de  fa  condition  n'eft  jamais 
lans  quelque  forte  de  vaniré  ,  laquelle  fe  découvre 
parles  louanges  fréquentes  &  exceflives  qu'on  lui 
donne  ,  àc  plus  encore  quand  on  va  jufqu'au  mépris 
des  autres  vocations.  Dire: /f»r/?///;).//ftf;;;wf/^,^a.  ^^^  ^^ 
très  hommes  ,  rrffènt  la  vanité  de  celui  qui  ne  s'en  re- 
tournapas  juftifié  en  fa  maifon  au  fortir  du  Temple. 

Voici  comme  notre  Bienheureux  en  parloir  à  fcs 
chères  filles.  »  Les  filles  de  la  Vilication ,  dit-il  , 
"parleront  toujours  rrcs- humblement  de  leur  petite 
"  Congrégation ,  &;  lui  préféreront  toutes  les  autres 
"  quant  à  l'honneur  &:  eftime ,  &:  néanmoins  la  pré- 
"  fereront  auffi  à  toute  autre  ,  quant  à  l'amour  ,  tc- 
"moignant  volontiers ,  quand  fe  préfentera  l'occa- 
"  fion,  combien  agréal^lement  elles  vivent  en  cette 
"  vocation.  Ainfi  les  femmes  doivent  préférer  leurs 
"  maris  à  tout  autre ,  non  en  honneur ,  mais  en  af- 
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tyi  l'Esprit  oe  S.  FAançoïs  de  Sales  , 
"  f-edionHAinfi  chacun  préfère  l'on  pays  aux  autres 
»'  en  amour ,  non  en  eftime  ',  &  chaque  pilote  chérie 
»  plus  le  vailleau  dans  lequel  il  vogue ,  que  les  autres, 
"  quoique  plus  riches  éc  mieux  fournis.  Avouons 
»>  franchement  que  les  autres  Congrégations  font 
»»  meilleures  ,  plus  riches  &c  plus  excellentes  ,  mais 
»'  nofi  pas  pourtant  plus  aimables  ni  defirables  pour 
»' nous  ,  puifque  Notre -Seigneur  a  voulu  que  ce 
"fut  notre  patrie  6c  notre  barque  ,  &  que  notre 
»  cœur  fût  marié  à  cet  Inftitut. 

Je  me  fouviens  que  notre  Bienheureux  louôit 
jurcnai  An_  principalement  M*  i'Evcque  de  Saluces  fon  ami 
°°'  particulier  ,  &  Prélat  de  fainte  mémoire  ,  de  ce* 
qu  étant  Prêtre  de  l'Oratoire  de  Rome  ,  ou  il  par- 
ioit  rarement  de  fa  Congrégation ,  ou  en  parloit 
avec  des  termes  très-humbles  ,  quoiqu'en  fon  cœur 
il  l'honorât  61:  chérit  fi  fort ,  qu'il  ne  la  quitta  qu'a- 
vec latmes,  pour  embraiîèr  par  ordre  du  Pape  la 
charge  Epicopale. 

Mais  quand  il  parloit  des  autres  Ordres  ,  c'étoîc 
avec  des  éloges  fort  grands ,  &  fur-tout  il  parloir 
du  Paftorar  en  des  termes  très-relevés.  C'eft-là  le 
A-  flile  des  Saints  à  qui  tout  eft  grand ,  excepté  eux- 
mcmes  &:  ce  qui  les  touche  :  bien^loigné  du  pro- 
cédé de  ceux  qui  ne  fçautoient  louer  le  célibat  fans 
blâmer  le  mariage  '-,  ni  la  pauvreté  volontaire  ,  fans 
blâmer  les  richelfes ,  même  celles  dont  on  fait  uli 
bon  ufage  ;  ni  l'obéifTance  ,  fans  méprifer  les  puif- 
fances&;  les  dominations*,  ni  la  vie  de  Communau- 
té, fans  ravaler  la  vie  particulière. 
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Chapitre  Prem:ier. 
Des  carejjcs» 

QUOIQUE  norre  Bienheureux  fut  d'un  natu» 
rel  exrrcmement  affable  ,  bénin  &  aft'eclif ,  & 
par  conféquent  d'un  efpriu  obligeant  6c  carelfant  , 
néanmoins  il  étoit  fort  ménager  de  (ts  careHes ,  les 
renfermant  louvent  dans  une  (grande  modeftie  & 
retenue  ,  de  forte  que  ii  fa  douceur  don  noie  de  la 
confiance,  fa  gravité  infpiroit ,  fmon^dc  la  crainte 
au  moins  un  relpecl:  qui  en  étoit  mêlé  ,  &qui  produi-r 
foit  le  même  effet  que  fi  on  l'eût  appréhendé. 

Et  voici  l'avis  qu'il  donnoit  à  ce  fujet  :  >»  Il  ne  faut  tm-jt.  4, 
j^pas,  diloit-il  ,  Il  fréquemment  ufer  de  careffes,  & 
^^  à  tous  propos  dire  des  paroles  emmiellés  ,  les  jet- 
»  tant  à  pleines  mains  lijr  les  premiers  qu'on  rencon- 
»tre  •,  car  de  même  que  fi  l'on  mettoit  trop  de  fucre 
^  fur  une  viande,  elle  tourneroit  à  dégoût ,  parce 
^  qu'elle  feroit  trop  douce  \  aulTi  les  careffes  trop  fre- 
»  quentes  feroient  rendues  dégoûtantes ,  &  l'on  ne 
»  s'en  foucieroit  plus,  (cachant  que  cela  fe  feroit  par 
»  coutume.  Et  comme  les  viand^^  fur  lefquelles  oa 
V  met  du  fel  à  poignées  font  défagréables  ,  à  caufq 
>,  de  leur  acrimonie,  &:  celles  où  le  fel5<:  U  fucre 
>,  font  mis  par  mefure  ,  font  agréables  au  goût  :  de 
>>  même  les  careffes  qui  font  faites  avec  mefure  (5<: 
>,  difcrétion  ,  font  agtéables  6<:  profitables  à  ceux  à 
»  qui  on  les  fait. 

A  a  ii  j 
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Chapitre     IL 
JDe  Vinjuflice  des  hommes  aufujct  dufalut, 

Ffal.  6t.  10.  y  Psenfans  des  hommes  ,  dit  le  Prophète  Roi, 
X.-/ font  menteurs  en  leurs  balances,  parce  que  la 
vanité  de  leurs  fens  les  troAipe.  L'injufte  dit  en  foi- 
même  pour  ôtcr  la  crainte  de  Dieu  de  devant  Tes 
yeux ,  que  Dieu  eft  trop  bon  pour  prendre  garde, 
aux  fautes  des  hoïimes,  qui  font  environnés  d'in- 
firmités ,  un  efprit  qui  va  au  péché  &  qui  n'en  re- 
vient point  de  foi- même  :  d'autres  plus  impies  di- 

zfdi,  47.  10.  fent  5  le  Seigneur  ne  voit  pas  tout  cela ,  ou  n'y  prend 
point  de  garde. 

Les  fcrupu^eux  vont  à  l'autre  extrémité  ,  fe  figu- 
rent un  Dieu  qui  ne  prend  plaifir  qu'à  punir  ,  &  qui 
n'efl:  armé  que  de  foudres.  Tout  leur  fait  ombre  &: 

lsc>  «•  Ji-  ils  ne  penfent  point  que  la  mifericorde  de  Dieu, 
quant  à  fes  effets,  eft  au-defllis  de  fa  juilice,  &  qu'elle 
furpaiTe  toutes  fes  œuvres ,  &  qu'il  ne  peut  la  con- 

yf^L  •}&.  19  tenir  même  dans  les  plus  grandes  colères. 

De  cette  inégalité  de  l'esprit  humain,  notre  Bien- 
heureux prenoit  quelquefois  occafion  de  tourner 
ainfi  fes  exhortations,  &  publiques  &  particulières. 
Il  difoit  donc  que  ceux  qui  font  affermis  &  obfti- 
nés  dans  le  mal  jufqu'.à  cette  extrémité  déplorable 
de  n'avoir  aucun  foin  de  leur  falut  éternel ,  ou  en 
font  trop  ,  ou  en  font  trop  peu. 
,  Trop ,  s'ils  croyent  encore  un  enfer  ,  car  encore, 

devroient-ils  pour  l'amour  qu'ils  fe  portent  à  eux- 
mêmes,  avoir  quelque  égard  à  n'agrandir  pas  tant 
leurs  peines ,  &  à  ne  pas  fe  charger  de  tant  de  dettes 
envers  la  jufticc  de  Dieu  j  vu  que  même  les  plus 
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mécKans  ne  font  pas  ici-bas  tout  le  mal  que  leur  fug- 
gcre  leur  malignité ,  de  peur  des  fupplices  temporels. 

Trop  peu  ,  s'ils  ont  etîacc  toute  créance  des  peines 
de  l'autre  vie ,  &  que  la  lumière  de  la  foi  l'oit  en- 
tièrement éteinte  dans  leur  cœur. 

Mais  pour  ceux  qui  ont  encore  quelque  foin  de 
leur  falut ,  &:  qui  dilent ,  je  veux  me  iauver  :  certes, 
difoit  notre  Bienheureux  ,  la  plupart  en  font  trop  , 
ou  n'en  tont  pas  alTez. 

Trop  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  ne  prennent  pas  a(Tcz 
^arde  à  leurs  voies  ,  s'imaginant  qu'il  n'eft  pas  be- 
loin  d'être  il  ponduel  ni  h  exaâ:  pour  le  Iauver  , 
&  que  Dieu  étant  riche  en  mifericorde  remet  faci- 
lement dix  mille  talens. 

Pas  allez,  faifant  peu  de  bien,  &  faifant  encore  oe 
peu  li  imparfaiterticnt ,  &  avec  tant  ^e  non  chalan- 
ce,  qu'ils  relTemblent  aux  traits  lâches  de  la  main 
d'un  entant,  qui  ne  peuvent  arriver  au  blanc. 

Et  combien  y  en  a-t-il  peu ,  même  parmi  ceux 
qui  font  protelHon  de  mener  une  vie  dévote  ,  qui 
agilTent  en  vertu  de  la  hn  dernière  ,  &  qui  rappor- 
tent à  la  gloire  de  Dieu  toutes  leurs  actions. 


Chapitre       III. 
D'un  bon  Maître, 

ÏE  veux  vous  raconter  une  hiftoire  que  j'ai  oui  d© 
la  bouche  de  notre  Bienheureux. 
Un  Prélat  de  grande  naillance ,  étoit  fi  facile  i 
recevoir  des  gens  à  fon  fervice  ,  qu'il  en  avoir  trois, 
fois  plus  qu'il  ne  lui  en  falloit ,  &  quoiqu'il  en  eût  ce 
grand  nombre  il  n'en  étoit  pas  mieux  fervi ,  mais 
mieux  mangé.  Cela  l'engageoit  dans  des  dépenfçs. 

A  a  iiij 
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qui  iarpa'.ibienc  de  beaucoup  Ton  revenu,  quoiqu'il 
f  it  conlîdcrable-.nent  riche  ,  cîe  manière  qu'il  s'en- 
decra  beaucoup  ,  &:iafqucs-ll  que  Cts  gens  d'affaires 
avoient  bien  de  la  peine  à  fournir  à  la  cable  du  com- 
mun. 

Ses  parens  gens  de  grande  confidération  ,  voïant 
fa  iiruacion  ,  ku  confeilierenr  de  congédier  au  moins 
la  moîcié  de  fon  train.  Dure  parole  pour  ce  bon  Mai- 
ne ,  à  laquelle  néanmoins  il  acquiefça,  tant  il  étoic 
facile  &  condefcendant. 

•  On  lui  drelfe  une  lifte  de  ceux  qui  lui  étoient 
inutiles  ,  il  les  fait  venir  ,  &  leur  ayant  demandé 
s'ils  n'avoient  que  faire  de  lui  :  La  plupart  qui 
avoient  eu  vent  de  leur  congé  ,  fe  mirent  à  pleu- 
rer ,  Se  l'un  d'eux  parlant  pour  tous  ,  lui  dit  : 
Monfeigneur^,  il  faudroit  forfir  hors  du  monde 
pour  trouver  un  meilleur  Maître  que  vous  ,  il  n'y 
en  a  pas  un  de  nous  qui  ne  voulût  mourir  à  votre 
fervice  :  nous  pouvons. bien  dire  en  vous  quittant 
que  nous  avons  tout    perdu. 

Quoi  1  dit  le  Prélat  ,  je  vous  fuis  donc  nccelTai- 
re  ?  Helas ,  dit  l'aurre,  Monfeigneur ,  fi  néceflaire 
que  Cl  vous  nous  abandonnez,  nous  fommes  tous 
niiferables. 

Sur  mon  ame  ,  dit  le  bon  Pr:lat,  il  n'en  ha,  pas 
comme  on  me  confeille.  Hé  bien,  demeurez  tous 
avec  moi ,  mes  enf.ins ,  les  uns  parce  qa'ils  me  font 
néweiTai  es,  ôc  que  je  ne  puis  m'en  pafiTer,  &c  vous 
autres  parce  que  je  vous  fuis  néceffaire  ,  Sc  que 
vous  ne  pouvez  vous  palTer  de  moi.  Tant  que  j'aurai 
du  pain  vous  y  aurez  part  ;  quand  il  n'y  en  aura 
plus  ,  nous  mourrons  tous  de  faim  enfemble  :  il  die 
cela  mclant  Ces  larmes  avec  celles  de  ces  pauvres 
icrviteurs,  -        ■ 
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Il  s'en  cichc  néanmoins  peu  à  peu  les  plaçant  chez 
fes  amis ,  &  pluheiirs  à  fa  conlîdcrarion  &  recom- 
mandacion  rencontrèrent  de  bonnes  fortunes. 

Bienheureux  font  les  débonnaires  &  les  miféii-     ^^''"'  î^ 
cordieux  ,  paice  qu'ils  trouveront  miléricorde. 


Chapitre     IV. 
Des  Prédications  éloquentes. 

OUand  on  parloitde  Prédicateurs  qui  faifoienc 
merveilles  :  Combien  de  gens  ,  difoit-il,  fe 
font  convertis  par  leur  prédication  î  car  la  conver- 
fion  des  âmes ,  ajoutoit-il ,  cH:  une  oeuvre  plus  mira- 
culeule  que  la  réfurreélion  des  morts  ,  puifque  c'eft: 
un  palfage  de  la  mor:  du  péché  à  la  vie  de  la  grâce. 

Si  on  répondoitque  p.u  ces  merveilles  on  enren- 
doit  l'éloquence ,  la  fcience  ,  la  raérnoire  ,  la  beautç 
de  l'adion  &  autres  qualités  de  l'Orateur  :  ces  quali- 
tés, repliquoit-il  ,  font  celles  d'un  Orateur  propha- 
ne,  6c que  l'indufkrie  humaine  peut  acquérir  j  mais 
non  de  ceux  dans  qui  le  Saint-Efprit ,  qui  leur  efl: 
donné,  a  répandu  la  fcience  de  la  voix  du  Ciel,  quîi 
eft  la  fcience  du  falut  &  des  Saints. 

Quand  vous  fortez  du  fermon  ,  ne  vous  amufez 
pas  à  recueillir  ces  vains  applaudiffemens  populai- 
res :  ô ,  qu'il  a  bien  fait ,  o  belle  langue  ,  o  l'abîme 
defçavoir,  ô  l'admirable  mémoire,  ô  l'élégant  per- 
fonnage  ,  ô  qu'il  y  a  de  plaifir  d'entendre  cet  hom- 
me ,  je  ne  me  trouvai  jamais  à  telles  noces  1  Ce  n'eft 
qu'un  vain  babil  qui  fort  de  tctes  fans  jugement. 

Les  Prédicateurs  Chrétiens ,  difoit  S.  Jérôme  *,  *No».fecia- 
ne  doivent  pas  chercher  les  artifices  des  Rhéteurs ,  X™,'^| 
mais  [es  fmiples  paroles  des  pccheu:';  ,  c'eft-à-dire ,  -vcmatcs  Pif- 
lies  Apôtres.  Si  S.  Paul  .condamne  les  auditeurs  à  "'ï^^'^. ,. 
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qui  les  oreilles  démangent ,  combien  rejecte-t  il  les 
Prédicateurs  qui  les  leur  grattent  par  leurs  mots 
choifîs ,  leurs  périodes  nombrcufcs ,  leurs  pièces 
achevées  l 
rj.uïïfiji.i.  Mais  fi  au  fortir  de  la  prédication  vous  en  trouvez 
quelques-uns ,  qui  frappant  leur  poitrine  comme 
i/Utt, z7.u.\c  Ccntenier,  difent  :  vraiment  cet  homme  eft  de 
I.  ^'■•'•^î'pieu^  i[  prêche  Jcfus-Chrift^crucifié,  non  lui-mê- 
me ,  il  nous  apprend  à  nous  repentir  de  nos  péchés, 
il  ne  tiendra  pas  à  lui  que  nous  ne  quittions  nos 
iTiauvaifes  voieç  :  ce  Sermon  nous  fera  reproché  au 
jour  du  jugement ,  fi  nous  n'en  faifons  bon  ufagc  : 
ou  s'ils  dilent ,  ô  que  la  pénitence  eft  nécelTaire  â 
qui  fe  veut  fauver ,  que  la  vertu  eft  belle ,  que  le  far- 
deau de  la  Croix  eft  aimable  ,  le  joug  de  U  loi  lé- 
-i-  ger ,  que  le  péché  eft  laid  &  haïlTable  l  plutôt  mou- 
rir que  de  pécher  :  ou  fi  fans  tant  de  difcours  les  au- 
diteurs rendent  témoignage  du  fruit  des  prédica- 
tions par  ramendcmcnt  de  leur  vie  ,  jogez  alors  de 
la  bonté  &  de  la  fufïifance  du  Prédicateur  ,  non 
à  fa  gloire,  mais  à  la  gloire  de  celui  qui  l'envoie  ^ 
qui  elt  Dieu ,  lequel  parle  par  fa  bouche  ôc  le  remplir 
de  fon  efprit. 

Il  me  confirma  ceci  par  cet  exemple.  Un  Prédica- 
teur très-célèbre  ,  me  dit-il ,  me  vint  un  jour  voir  à 
Annefly.  Je  lui  demandai  une  prédication ,  ce  qu'il 
m'accorda  i  ôc  s'étant  mis  fur  le  haut  ftile ,  étalla  de 
fublimes  conceptions  avec  des  termes  fi  pompeux 
&  une  éloquence  fi  magijifique ,  qu'elle  étonna  tous 

-  CCS  bons  montagnards. 

A  rifTue  de  cette  prédication  ce  ne  furent  que  pa~ 
/oies  de  ravifiemens  &  d'admiration.  Jamais  tant  de 

-  parfums  de  louanges  ne  furent  offerts  à  un  mortel., 
C'étoit  à  qui  en  diroit  de  plus  belles ,  &:  à  qui  l'c- 
leveroit  jufqu'aijx  étoiles. 
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Le  Bienheureux  qui  avoir  afllfté  à  cette  prédica- 
tion ,  (S:  qui  fçavoic  de  combien  elle  furpalToit  la  ca- 

pacité  de  ces  admirateurs  ,  en  tira  quelques-uns  i 
part ,  &  leur  demanda  quelque  particularité  de  ce 
qu'ils  avoient  retenu,  &  quelle  utilité  ils  en  avoienc 
remportée-,  ce  qu'ils  ne  purent  jamais  dire. 

L'un  d'cux^lus  ingénu  que  les  autres  répondit  : 
Si  je  l'avois  compris  ,  Se  que  je  puHc  le  rapporter ,  il 
n'auroit  rien  dit  que  de  vulgaire  -,  c'eft  notre  igno- 
rance qui  nous  porte  dans  ces  admirations  i  car  il  a 
marche  en  chofes  lî  hautes  &  it  fublimes  ,  qu'elles 
furpaffcnt  notre  portée  ,  &  c'eft  ce  qui  nous  fait 
eftimer  davantage  la  grandeur  des  Myfteres  de  notre 
Religion. 

Le  Bienheureux  loua  Ton  ingénuité ,  &   trouva 
qu'il  avoir  remporté  quelque  forte  de  Fruit  de  cette 
prédication.  Ce  n'eft  pas  le  tout  que  le  printems  foit 
fleuri ,  fî  l'automne  n'a  du  fruit.  Le  Prédicateur  qui   • 
n'a  que  des  feuilles  de  langage  &  de  belles  idées ,  eft 
en  danger  d'être  mis  au  rang  de  ces  arbres  infruc- 
tueux ,  qui  font  menacés  dans  l'Evangile  de  la  coi- 
gnée&dufea.  Je  vont  ai  cboijîs ,  difoit  Notre-Sei-  J4difti.fi 
gneur  à  fes  Apôtres ,  afin  que  vous  alliez. ,  que  vous  /,«»,  ij.  u. 
frucltfiez. ,  &  que  votre  fruit  demeure. 


Chapitre      V. 
Des  péchés  de  participation, 

IL  y  a  des  efprirs  fi  foibles  que  tout  leur  fait  om- 
bre. Ils  s'imaginent  que  les  ferpcns  croiiïcnt  fous 
leurs  pas-,  &  ils  font  fi  délicats  ,  qu'ils  s'imaginent 
que  tout  les  bleife  &  les  empoifonne.  Sont-ils  en 
çonvcrfation  ,  ils  penfenr  que  roue  ce  qui  s'y  dit 
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contre  leurs  fens ,  ou  qui  s'y  pafTe  contre  la  bicn- 
féance ,  eft  un  nouveau  péché  pour  eux  ,  quoiqu'ils 
ayent  ces  paroles  ,&c  ces  adions   non-leulement  en 
aveifion  ,  mais  en  horreur. 

Néanmoins  puifque  les  tentations  ne  nous  peu- 
vent nuire  ,  tant  que  nous  difons  ,  non  ;  comment 
pourrions-nous  participer  aux  fautes  d'autrui,  fans  y 
donner  notre  confentement  ou  notre' agrément  ? 

Mais  la  corredion  fraternelle  n'eft  elle  pas  non- 
feulement  recommandée  ,  mais  commandée  ? 

Elle  eft  certes  commandée  en  certains  cas  &  à  cer- 
taines perfonnes,  comme  aux  Superteurs  qui  font 
obligés  de  reprendre  ceux  qui  font  fous  leur  condui- 
i,  r<j*.  4.  t.  te  ,  6c  leurs  égaux,  toutes  fois  en  toute  patience  & 
doctrine  ;  &  mcme  les  inférieurs  y  font  obligés, pour- 
vu que  ce  foit  en  toute  modeftie  &  humilité,  lorf- 
-  qu'ils  voient  qu'il  y  a  efperance  d'amendement.  Hors 
de-là  la  corredion  fraternelle  peut  être  omifc  fana 
péché. 

Penfer  donc  être  obligé  de  reprendre  toutes  les 
fois  que  l'on  voit  ou  que  l'on  entend  quelque  chofe 
qui  peut  ctte  repris ,  c'eft  un  zèle  peu  difcret  (Si  dé- 
pourvu de  la  vraie  f  iencé. 

A  une  ame  qui  s'inquiétoit  fur  ce  fujct  ,  notre 
£.1.  E////7.i^.  Bienheureux  lui  parla  en  ces  termes  :  «^  Dans  les 
yy  convcrfations  foycz  en  paix  de  tout  ce  qui  s'y  dit 
yy  &  qui  s'y  fait  i  car  s'il  efl:  bon  ,  vous  avez  de  quoi 
^  louer  Dieu;  &  s'il  eft  mauvais  ,  vous  avez  de  quoi 
yy  fervir  Dieu  en  détournant  votre  cœur  de  cela  ,  fans 
lyy  faire  l'étonnée  ni  la  fâcheufe  ,  puifque  voUs  n'en 
»  pouvez  mais ,  &  que  vous  n'avez  pas  alfez  de  cré- 
»  dit  pour  divertir  les  mauvaifes  paroles  de  ceux  qui 
yy  les  veulent  dire  ,  &:  qui  en  diront  encore  de  pires  , 
yy  fi  on  fait  femblantde  les  vouloir  empêcher  ,  car 
»  ainfi  faifanc ,   vous  demeurerez  toute  innocence 
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»>  parmi  les  hrtlemens  des  lerpens  ,  iSc  comme  unai- 
»'  mablc  fraize  ,  vous  ne  concraclerez  aucun  venia 
*»par  le  commerce  des  langues  venimeufes  w. 

Vous  voyez  par  ces  paroles ,  i  ,  Qu'il  n'eft  pas  tou- 
jours néceflaire  de  taire  la  corredion.  2  ,  Ni  même 
quelquefois  expédient  .  de  peur  d'irriter  le  mal  j 
3  ,  joint  que  ce  qui  elt  diffère  n'cft  pas  perdu.  4  ,  Il  y 
a  des  remèdes  ,  qui  pris  ou  donnes  mal-à  propos, 
empirent  le  mal  au  lieu  de  le  guérir.  5  ,  Le  zèle  peu 
judicieux  eft  un  médecin  qui  a  plus  befoin  de  Te  gué- 
rir lui-mcme,  que  de  s'employer  à  la  guérifon  des 
autres. 


Chapitre      VI. 

Son  ^ele  ardent  pour  Us  âmes. 

LE  Bienheureux  f^ifant  la  vifitc  de  Ton  Dîoccfe 
dans  les  hautes  montagnes  de  Faucigny  ,  où 
l'hy  ver  tient  Ton  empire  perpétuel  fur  un  thrône  ds 
glace ,  il  apprit  qu'un  pauvre  berger  étoit  tombé 
dans  un  grand  précipice  pour  fauver  une  de  fes  va- 
ches ,  &  que  là  il  étoit  mort  gelé  de  froid.  Sur  quoi  il 
fe  ht  une  merveilleufe  leçon  touchant  le  foin  qu'il 
devoir  avoir  des  ouailles  que  Dieu  lui  avoir  con- 
fiées ,  &  qu'il  ne  devoir  point  épargner  fa  vie  pour 
leur  falut. 

»  J'ai  vu  ,  dit-il ,  ces  jours  paiïés  des  monts  épou-  i.i.  Ef«/?.57. 
»'  vantables  ,  tout  couverts  d'une  glace  épailfe  de  dix 
"  ou  douze  piques,  &:  leshabitansdes  vallées  void- 
«  nés  me  dirent  qu'un  Berger  allant  pour  recouvrer 
»>  une  de  fes  vaches ,  romba  dans  une  fente  de  douze 
»»  piques  de  haut,  en  laquelle  il  mourut  gelé.  O  Dieu, 
»  ce  dis  je  ,  &  l'ardeur  de  ce  Berger  croie-elle  fi  chau- 


^8z  l'Esprit  de  S.  François  be  Sales, 
»'  de  à  la  recherche  de  fa  vache  ,  que  ceice  t»lacc  né 
»  l'a  point  refroidie  i  &  pourquoi  donc  fuis"-jc  fi  la- 
•»  che  à  la  recherche  de  mes  brebis  ?  Certes ,  cela 
»'  m'attendrit  le  cœur  ,  &  mon  cœur  tout  glacé  fe 
w  fondit  alors.  Je  vis  des  merveilles  en  ces  iieux  là , 
M  les  vallées  étoient  toutes  plaines  de  maifons ,  8c  leâ 
»>  monts  tout4)leins  déglace  jufqu'au  fonds.  Les  pc- 
»»  tites  veuves ,  les  petites  villageoifes ,  comme  baf- 
w  Ces  vallées  ,  font  h  fertiles  en  vertu  -,  &  les  Evêques 
M  fi  hautement  élevés  en  l'Eç^life  de  Dieu  font  tout 
»>  glacés.  Ha  1  ne  le  trouvera-t-il  pas  un  foleil  afTez 
*>  fort  pour  fondre  celle  qui  me  tranfit  «  ?  Que  de 
zèle  pour  les  amcs ,  que  d'humilité ,  que  de  ferveur , 
^uc  de  piété  en  ce  récit  î 

Chapitre     VIL 

Du  dégoût  de  F  état  auquel  on  ejl  placé. 

IL  n'y  a  rien  de  fi  fréquent  dans  le  fiécle  ,  &  peut- 
être  encore  hors  le  fiécle,  que  le  dégoût  de  fon 
état.  Quand  l'ennemi  ne  peut  nous  porter  dans  le 
mal  par  des  tentations  de  droit  front ,  il  nous  attaque 
de  côté ,  &  quand  il  ne  peut  nous  faire  trébucher , 
il  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  nous  inquiéter  -,  &  en- 
tre les  inquiétudes ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  fâcheu- 
fes  &  qui  caufent  plus  d'amertume  ,  que  celles  qui 
—  nous  portent  au  dégoût  de  notre  état. 

Le  S.  Efprit  nous  crie  dans  les  faintes  Ecritures 
i.eor. 7. 10. que  chacun  demeure  en  l'état  où  Dieu  l'a  appelle, 
&  le  malin  efprit  ne  nous  fuggere  rien  tant  que  de 
le  quitter  &  changer  \  c'eft  pourquoi  le  grand  fe- 
cret  eft  de  fe  tenir  ferme  en  la  barque  ôii  Dieu  nous 
a  mis ,  pour  faire  heureufement  le  trajet  de  cette 
vie  au  port  de  la  bienheurcufe  éternité. 


Partie  XV.  Chapithb   VIIÎ.     jï$ 

Cccoit  le  fcntiment  de  notre  Bienheureux  ,  qu'il 
exprime  en  cette  manière  :  '»  Ne  vous  amulez  pâs 
»  d  faire  autre  chofe.  Ne  femez  point  vos  ciefirs  fur  l.»,E^j|k 
••le  jardin  d'autrui.  Cultivez  (eulementbien  le  vô- 
»  tre.  Ne  defirez  pas  de  n  ctrc  pas  ce  que  vous  hes  » 
"  maisdciîrez  d'être  tort  bien  ce  que  vous  ères.  Oo  — 
"  cupez  vospenfces  à  vous  perfectionner  en  cela  ,  & 
>'  à  porter  les  croix  ,  ou  petites  ,  ou  grandes,  que 
»  vous  y  rencontrerez.  Croyez-moi ,  c'cft  ici  le  grand 
"  mot ,  &  le  moins  entendu  de  la  conduite  fpirituel- 
»  le  :  chacun  aime  félon  fon  goiit ,  peu  de  gens  ai- 
"  ment  félon  leur  devoir  &  le  goût  de  Notre-Sei-  — 
"  gneur.  De  quoi  fert-il  de  bâtir  des  châteaux  en  Ef- 
»♦  pagne  ,   puilqu'il    nous  faut   bâtir    en  France  î 
»•  C  cft  ma  vieille  leçon ,  &  vous  l'entendez  bien  «. 


Chapitre        VIII. 
Le  Jujîe  tombe feptjois  le  four, 

UN  E  bonne  arae  méditant  un  jour  fur  ce  paf-  Prov,  i4-  »*' 
fage ,  &  le  prenant  trop  à  la  lettre  ,  tomba  en 
àzs  angoilfcs  merveilleufcs ,  fe  difanr  à  elle-même  : 
Moi  qui  ne  fuis  pas  jufte  ,  combien  donc  dois-jc 
tomber  plus  de  fois  par  jour ,  &  cependant  en  fon 
examen  du  foir  ,  quelque  diligence  qu'elle  pût  ap- 
porter à  s'examiner ,  &  quclqa'arrcntion  qu'elle  eût 
durant  le  jour  à  remarquer  Tes  défauts,  elle  netrou- 
voit  pas  quelquefois  ce  nombre  -,  ce  qui  lui  caufoit 
une  peine  extrcme  &  un  grand  embarras  d'efprit. 

Elle  fe  détermina  à  confultdr  notre  Bienheureux 
far  cette  perplexité  ;  &  voici  de  quelle  manière  il 
l'en  tira,  &  comment  il  lui  expliqua  ce  palTage  : 

••'  Il  n'eft  pas  dit,  reprend  lï  Bienheureux,  au  ''"  ^*''^"*'' 


3^4  L*ËspRiT  DE  S.  François  de  Sales  , 
**  paiTage  que  vous  avez  allégué  ,  que  le  jufte  fc 
>»  voir  ou  fe  fenc  tomber  lept  fois  le  jour ,  mais  qu'il 
"  tombe  fept  ïo\^.  Aulîi  il  le  relevé  lans  attention  à 
"  les  relevées.  Ne  vous  mettez  donc  point  en  peine 
"pour  cela  ,  mais  allez  humblement  &  franche- 
"  ment  dire  ce  que  vous  aurez  remarqué  •,  «Se  pour 
>'  ce  que  Vous  n  aurez  pas  remarqué  ,  remettez  le  à 

py^/.  \i.  m  >»  la  douce  mifericorde  de  celui  qui  met  la  main  au- 
w  delfous  de  ceux  qui  to.ibent  lans  malice  afin  qu'ils 
M  ne  fe  froilfen^  point ,  &  les  relevé  lî  promptement 
»  ôi:  fi  doucement ,  qu'ils  ne  s'apperçoi^'ent  pas  ni 
i>  d'être  tombes ,  parce  que  la  main  de  Dieu  lésa  re- 
**  cueillis  en  leurs  chùces ,  ni  d'être  relevés  parce 
»j  qu'elle  les  a  retirés  li  loudain  qu'ils  n'y  on:  pas 
»»  penfc. 

Il  y  ades  âmes  qui  ne  penfent  point alTez  ,  &:qui 
ne  rériéchilfent  prelque  point  lur  leur  conduite  *,  & 
d'autres  qui  y  penlenr  trop  ,  &  qui  à  force  de  penîer 

i.  z.  Ee.^p.s'embarrairent  l'elprit.  "  C'e(t  cliofe  ceitaine  ,  die 
»  notre  Bienheureux  ,  que  tandis  que  nous  fommes 
»»ici  environnés  de  ce  corps  fi  pelant  &  corruptible, 
»'  il  y  a  toujours  en  nous  je  ne  Içai  quoi  qui  manque. 
»>  Je  ne  Içai  fi  je  vous  l'ai  jamais  dit  ,  il  nous  faut 
»  avoir  patience  avec  tout  le  monde  ,  &  prcmiere- 
w  ment  avec  nous-mêmes  ,  qui  nous  fommes  plus 
»»  importuns  à  nofls-mêmes  que  nul  autre  ,  depuis 
»»  que  nous  fçavons  difcerner  entre  le  vieil  &  nouvel 
>»  Adanx,  l'homme  intérieur  6c  extérieur. 


Chapitre 
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Chapitre     IX. 
Des  compagnies  &  d^s  converjations. 

QUelques-uns  par  un  bon  zèle  ,  mais  pas  alTez 
éclairé  ,  aulîi-toc  qu'ils  veulent  s'adonner  à  la 
tievotion  ,  penlenc  qu'il  tauc  fuir  les  compagnies  & 
les  convcrlations,  comme  les  hiboux  tuienc  les 
oilcjux  du  jour ,  Cn:  par  cette  manière  (auvage  (Is:  fa- 
rouche ,  donnent  de  l'éloignement  de  la  dévotion, 
loin  de  la  rendre  aimable  S<.  attirance. 

Notre iBienheureux  ne  vouloit  point  cela,  mais 
fouhaitoit  que  ceux  qui  s'adonnent  à  la  dévotioa 
tallcnt  la  lumière  du  monde  par  leur  bon  exemple  , 
6c  le  fel  de  la  terre  pour  faire  goûter  la  piété  à  ceux 
qui  n'en  auroiear  pas  le  goût. 

Mais  ,  dit-on  ,  ù  le  fel  rentre  dans  la  mer  d'où  il 
eft  forti ,  il  fe  fond  cv  fe  dilîout. 

Il  eft  vrai ,  mais  aulli ,  s'il  ne  fe  racle  avec  les 
viandes ,  elles  feront  (ans  faveur. 

A  une  bonne  ame  qui  lui  demandoit  fi  ceux  qui 
défirent  vivre  avec  quelque  perfeétion  peuvent  voiç 
le  monde  «  Il  répond  ainli:  »  La  pertecl:ion  ne  con-  , 
"  lilte  pas  a  ne  voir  point  le  monde  ,  mais  oui  oicn  a 
ne  le  point  goûter  &  favourcr.  Tout  ce  que  la  vue 
nous  apporte  eft  le  danger  ,  car  qui  le  voit  ell:  en 
quelque  péril  de  l'aimer  ;  mais  à  qui  eit  bien  rcfo- 
*  lu  &  déterminé  ,  la  vue  ne  nuit  poiiit.  En  un  mot, 
la  perfection  de  la  charité  ell  la  perfection  de  la 
**  vie,  car  la  vie  de  notre  ame  eft  la  charité.  Nos 
M  premiers  Chrétiens  étoient  au  monde  de  corps  & 
»>  non  de  cœur  ,  9c  ne  iailfoient  pas  d'être  très  par^ 
t»  faits* 


38(?      t*EspRiT  DE  S.  François  »e  Sales  ♦ 

Chapitre       X. 
De  l'amour  de  la  parole  de  Dieu, 

COmme  l'appétit  cft  une  des  meilleures  marques 
de  la  fancé  corporelle  ,  aulîi  l'appétit  fpirituel 
&  le  goût  que  l'on  a  de  la  parole  de  Dieu,  fait  juger 
<le  la  ix)nté  de  l'intérieur  &c  de  la  fanté  fpirituelle. 
Les  chofcs  fainrcs  &  les  paroles  qui  en  traitent ,  font 
toujours  agréables  aux  Saints. 
s.^trnard.  Une  grande  marque  de  prédeftination  en  une 
ç!ir'',r''  '"ame,  eft  l'amour  qu'elle  a  pour  la  parole  de  Dieu;  ôc 
je  ne  Içai  h  ce  n  elt  point  quelque  partie  de  cette 
faim  &  de  cette  foif  de  la  juftice  qui  eft  une  des 
béatitudes*,  car  quiconque  travaille  à  fejuftifier  de 
plus  en  plus ,  prend  plailir  à  entendre  ceux  qui  lui 
montrent  les  moyens  de  faire  du  progrès  dans  les 
rentiers  de  la  juftice ,  ce  que  font  les  Prédicateurs 
çnfeignant  la  voie  de  Dieu. 

Mais  parmi  ceux  qui  prennent  plaifir  à  entendre 
la  parole  de  Dieu  ,  il  fe  glilfe  fouvent  un  défaut  qui 
eft  celui  de  l'acception  des  perfonnes  ,  comme  lî  ce 
pain  falutaire  &  cette  eau  de  la  fagefte  célefte  n'é- 
toit  pas  aufli  utile  à  l'ame ,  apportée  par  un  corbeau 
comme  par  un  Ange  ,  je  veux  dire  par  un  bon  &c 
«gréable  Prédicateur  ,  que  par  un  mauvais  &  défa-^ 
gréabie. 

D'où  vient  donc  ,  dira-t-on  ,  que  les  uns  font  plus 
agréables  que  les  autres  î 

Cela  fouvent  n'arrive  point  par  le  défaut  ou  la 
perfection  des  Prédicateurs,  mais  par  le  jugement 
iies  hommes ,  dont  le  tribunal'cft  ordinairement 
iujuftc  en  ces  niatieres-lx.  Des  crois  parties  de  l'ora? 


I 
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tcur ,  cnfeigner ,  émouvoir,  dclecler  ,  fouvenc  le 
monde, qui  eft  tout  plongé  dans  le  plaifir  ,  ne  g^ùre 
que  la  dernière  ,  quoique  ce  foit  la  moinç  conlldé- 
rable  &  qui  doive  erre  la  moins  recherchée,  félon 
ce  qui  eft  éccir ,  que  Dieu  brifera  les  os  de  ceux  qui  ^!'''^-  'i^-  *. 
plaifenc  aux  hommes-,  &  que  l'Apôrre  dit  de  lu^- •^"''•^  »•  '». 
même ,  que  s'il  piailoit  aux  hommes  il  ne  fcroic  pas 
fcrviteur  de  Dieu. 

La  plupart  des  auditeurs  font  du  goût  de  celui  qui 
difoit  â  un  Prophète  :  Dnes-notts  dus  ihofes  qui  nous  ^ft.  j».  ta. 
plaifeiit ;  &  de  ce  Roi  qui  fe  plaignoi:  d'un  autre 
Prophere  ,  parce  qu'il  ne  lui  annonçoit  que  des  cho- j;^„  i,  ,, 
fes  fâcheufes.  Ils  veulent  qu'on  les  flatte  ,  &  qu'on  ne 
leur  parle  que  de  pardon  &  de  miféricorde,  &  ils 
n'entendent  qu'avec  peine  qu'on  leur  reproche  leurs 
péchés,  &:  qu'on  leur  repréfenre  les  châtimens  qu'ils 
ont  juftement  mérités  par  leurs  crimes.  Ceux  qui  fe 
mêlent  fimplcment  d'enfcigncr ,  font  méprifés  ;  il 
n'y  a  que  ceux  qui  s'appliquent  à  délecSter  par  les  ar- 
tifices de  la  Rhétorique  ,  qui  font  courus. 

Voici  comment  s'en  explique  notre  Bienheureux: 
"  Je  remarque,  dit  il  ,  que  quand  j'écris  à  unQEr.trtt.t^; 
.*  perfonnc  fur  du  mauvais  papier ,  &  par  confcquenc 
»  avec  un  mauvais  caractère,  elle  me  remercie  avec 
»*  autant  d'affedlion  que  quand  je  lui  écris  fur  de 
»»  meilleur  papier  &  avec  déplus  beaux  caractères. 
^>  Pourquoi  cela  ?  finon  parce  qu'elle  ne  fait  pas  at- 
»>  tention  ,  ni  fur  le  papier  qui  n'cft  pas  bon  ,  ni  fur 
"  le  caraétere  qui  eft  mauvais  ,  mais  feulement  fur 
"  moi  qui  lui  écris.  De  même  faut-il  faire  de  la  pa- 
»  rôle  de  Dieu.  Ne  point  regarder  qui  eft  ce  qui  nous 
>y  l'annonce  &  nous  la  déclare.  Il  nous  doit  fufîîre 
t>  que  Dieu  fe  fert  de  ce  Prédicateur  pour  nous  l'en- 
»  feigner  -,  &  puifque  nous  voyons  que  Dieu  l'ho-» 
;»  norc  tant  que  de  parler  par  fa  bouche  ,  comment 

Bbij 
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»  eft-ce  que  nous  aunes  nous  pourrions  manquer 

>»  d'honorer  &c  de  refpcéler  fa  perfonne. 


Chapitre    XL 

J?e  r exercice  de  t abandon  de  foi-même  entre 
les  mains  de  Dieu» 


V 


UisQUE,  le  vcuillions-nou.sou  non  ,  nous  ne 
pouvons  échapper  à  Dieu,  ni  nous  écarter  de  ion 
^fpric  &  de  fa  vue ,  quel  meilleur  confeil  pouvons- 
nous  prendre  que  de  taire  volontairement  &  amou- 
reufement  ce  qui  nous  cil  de  nécelîité,  en  remettant 
librement  notre  fort  entre  (ts  mains  au  tems  de  cet- 
te vie  &  en  l'éternité  de  l'autre  ? 

C'eftcet  exercice  de  l'abandon  de  nous-mêmes 
que  notre  Bienheureux  recommande  il  fort  en  tous 
{es  écrits ,  étant  comme  l'abrégé  de  la  perfeétion 
Evangélique  ,  qui  ne  parle  que  de  renoncement  à 
foi-même  pour  l'amour  de  Dieu,  &  il  ell  à  remar- 
quer que  cet  abandon  doit  être  fait  en  l'amour  & 

)i.  Cor,  ij.  pour  l'amour  de  Dieu  \  car  fans  ce  vivant  &  régnant 
amour  ,  ni  l  abandon  de  tousfes  biensaux  pauvres, 
ni  celui  de  fon  propre  corps  aux  flammes  ne  ferviroic 
de  rien  pour  la  vie  éternelle,  &  ne  reirembieroic 
tout  au  plus  qu'à  ces  abandons  de  philolophes,  à  qui 
l'amour  de  la  fagelfe  humaine  faifoit  tout  quitter. 

tntrtt.  i.  C'eft  ainfi  qu'en  parle  notre  Bienheureux,^^  Il  faut 

,>  donc  fçavoir  ,  dit-il  ,  qu'abandonner  nptreame» 
,>  5c  nous  lailfer  nous-mêmes,  n'eft  autre  chofç  que 
,,  quittera  nous  défaire  de  noçre  propre  volonté, 
,y  pour  la  donner  à  Dieu  :  car  il  ne  nous  ferviroic  de 
yy  gueres  de  nous  renoncer  &c  délaifler  nous-mêmes, 
^  ù  ce  n'étoit  pour  nou5unir  parfaitement  à  1»  divi- 
„  ne  bonté. 
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Mais  comment  cette  union  fe  fait-elle  ?  car  c'cft-    p'.Thrtim. 
là  le  grand  fruit,  &  le  principal  effet  de  cet  aban- ^^^j/j^^j^T 
don.   C  cft  par  une  totale  foiimiffion  &  conformité  cri). 
de  notre  volonté  à  celle  de  Dieu ,  tant  fignifiée  que 
de  bon  plaifir.  Or  l'application  de  notre  volonté  à 
celle  de  Dieu  ,  qui  nous  cft  fignihée  ,  fe  tait  par  la 
réfignation  ourinditférencc,  &à  celle  de  bon  plai- 
fîr  par  la  fufpcnlîon  ou  fimple  attente ,  comme  le  dit 
notre  Bienheureux  -,  de  forte  qu'une  ame  parfaite- 
ment abandonnée,  ne  veut  pas  feulement  ce  que 
Dieu  veut,  mis  en  la  manière  qu'il  le  veut.  Son 
cœur  eft  comme  une  cire  molle  ,  capable  de  rece- 
voir toutes  les  imprelfions  qu'il  plaira  à  Dieu. 

Etc'eft  en  cela  que  confifte  ce  très  aimable  trépas 
de  notre  volonté,  (  non  pas  que  par  cette  mort  il 
entende  que  notre  libre  arbitre  nous  délailTe  ;  car 
il  eft  plus  conforme  à  la  divine  volonté,  en  l'obéif- 
fance  de  laquelle  confifte  la  parfaite  liberté  des  en-.- 
fans  deDieu,  )  il  s'explique  lui  •  même,  difant  qu'auf- 
fi-tot  qu'une  ame  qui  s'eft  abandonnée  au  bon  plai# 
firde  Dieu  apperçoit  en  elle  quelque  volonté  parti- 
culière, elle  la  fait  incontinent  mourir  &  trépaflec 
en  la  volonté  de  Dieu,en  la  manière  que  la  clarté  des 
étoiles  paffe  tous  les  matins  dans  celle  du  Soleil 
quand  il  nous  ramené  le  jour. 
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Chapitre    XII. 

Za  vie  frugale  &  féparée  du  monde  efl  un 
grand  revenu^ 

J'Ai  appris  fur  ce  fujet  de  la  bouche  de  notre  Bien- 
heureux l'exemple  notable  que  je  vais  vous  dire. 

Mohfeigneur  Vcfpafien-Grimauldi  ,  Picmontois 
de  naiffance ,  fit  en  France  une  alfez  grande  forrune 
dans  lerar  Eccléfiaftique ,  au  temsde  la  Régence  do 
la  Reine  Cacherine  de  Medicis.  Il  fut  élevé  à  la  di- 
gnité d'Archevêque  de  Vienne  en  Dauphiné,  ^  euç 
avec  cela  plufieurs  autres  Bénéfices  de  grand  revenu, 
voulant  vivre  avec  éclat  à  la  Cour,  où  il  avoir  amalTé 
tour  ce  bien.  Mais  foie  que  Dieu  ne  bénît  pas  fa  con- 
duite ,  foit  qu'il  fut  trop  adonné  A  !a  profufion  &  i 
la  magnificence  ,  il  étoit  toujours  incommodé,  noB 
feulement  en  fes  biens  ,  mais  encore  en  fa  fanré. 

Las  de  traîner  uae  vie  fi  languilTante  &  fi  embar- 
fâfTée  y  il  fe  réfoluc  à  la  retraite  \  &c  ayant  autrefois, 
^tré  les  yeux  fur  les  rivages  du  lac  Léman,  5c  remar- 
qué le  plus  agréable  payfagequi  puilFe  romber  fous 
la  vue  ,  &c  le  plus  abondant  en  routes  les  commodi- 
tés de  la  vie  que  l'on  puilTe  fouhaiter  ,  il  fe  détermi- 
na d'en  faire  fa  demeure  ,  &  d'y  achever  en  paix  le 
leftedefes  jours. 

il  choifit  pour  cet  effet  une  petite  Bourgade  ap- 
pellée  Evian  (  Aquiinum  )  ,  pour  l'abondance  3c 
clarté  de  fcs  eaux  &  de  Tes  belles  fontaines,  &  firuée 
fur  le  bord  du  lac ,  &  accompagnée  d'un  terroir  non,, 
moins  fertile  qu'agréable. 

Ayant  quitté  fon  Archevêché  &  tous  (es  Bénéfi- 
ces ,  à  U  réferve  de  deux  mille  écus  de  penfionj  i| 
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Se  la  rcrraite  ,  accompagne  feulement  de  crois  ou. 
quatre  domeftiques ,  ayant  atteint  1  âge  de  foixante- 
cinqans  ,  mais  plus  abbactu  de  Tes  inhrmités  corpo- 
relles que  de  Ces  années. 

Il  avoir  à  delfcin  choilî  ce  lieu  tout-à-fait  féparc 
du  monde,  où  il  n'y  a  aucun  palfage  au  moins  de 
grand  chemin  ,  qui  attirât  lur  les  bras  des  vifites  & 
des  compagnies  ,  las  qu'il  ctoit  du  tumulte,  de  la 
prf  ife  &  de  la  confulion  de  Paris  ,  &  des  autres, 
grandes  Villes  où  il  avoir  confumé  une  partie  de  foa 
âge  à  la  fuite  de  la  Cour  i  joint  qu'il  ne  fortoit  point 
de  fa  Province  •,  car  le  Diocèle  de  Genève ,  dans  le- 
quel eft  cette  Bourgade  d'Evian  ,  eft  de  la  Provinc© 
de  Vienne  en  Dauphiné. 

Là  vivant  fans  bruit ,  fans  charge  ,  fans  attirail  ôc 
fans  train  ,  n'ayant  attention  qu^à  la  fainteté  de  fon 
ame  &:  à  la  fanté  de  fon  corps,  la  paix  intérieure  lui 
rendit  une  fanté  fi  ferme  &  fi  vigoureufe  ,  que  tous 
ceux  qui  l'avoient  vu  dans  fes  infirmités  précédentes 
penfoient  qu'il  fût  rajeuni ,  comme  ils  reconnoif- 
foient  bien  en  fon  amele  rajeunilfement  de  l'aigle  'M  i«i.>. 
par  les  exercices  de  la  vie  contemplative  à  laquelle 
il  s  adonna.  Et  tant  eft  vrai  cet  oracle  facré,  que  tou- 
tes les  commodités  temporelles  viennent  enfuite  à  Af^x.  6.  j^j; 
ceux  qui  cherchent  en  première  inftancc  le  Royau- 
me de  Dieu  &  fa  juftice  ,  Dieu  verfa  une  telle  prof- 
perité  fur  ce  peu  de  temporel  qu'il  s'étoit  rcfervé  & 
dont  il  ufoitfort  frugalement  ,  qu'ayant  conduit  fa 
viejufqu'à  l'âge  de  cent  deux  ou  trois  ans,  il  mou- 
rut riche  de  plus  de  fix  mille  écus  de  rente  ,  dont  il 
faifoit  tant  de  bien  &  d'aurnônes  par  tout  le  voifi- 
nage,  que  deux  ou  trois  lieues  à  la  ronde  à  peine  troi»- 
voit-on  un  nécefiîtcux. 

Et  ce  fut  ce  bon  Prélat  afiifté  de  Mefieigneurs  les 
Evèques  de  Trois  -  Châteaui  &  de  Damas ,  q^ui 
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confacra    Evèque  notre    Bienheureux    François  à 
l'Eglife  de  Tliorens    au   Diocèfe  de   Genève  ,  le 
jour  de  la  Conception  de  la  fainte  Vierge  de  l'an^ 
née  1601. 

Cet  exemple  nous  apprend  :  i .  Que  la  Cour  n'ert: 
pas  l'élément  des  Prélats.  1.  Beaucoup  moins  celui 
de  leur  fanté  Se  de  leur  fainteté.  3.  Que  les  grandes 
fortunes  font  des  grands  efclavages  &  de  grandes- 
inquiétudes.  4.  Combien  la  vie  paifible  ,  tranquille 
&  cachée  eft  heureufe  félon  le  fens  &  la  nature 
inême.  5.  Et  beaucoup  plus  félon  la  grâce  Se  le 
falur.  6.  Combien  eft  vrai  l'ancien  proverbe  ,  qu'il 
n'y  a  point  de  plus  grand  revenu  que  celui  d'une 
fiiigalité  &  épargne  judicieufe.  7.  Qu'il  n'y  a 
point  de  fonds  qui  puilfent  fuffire  aux  dépenfes 
fupeiflues  qui  fc  font  pour  repaître  les  yeux  du 
monde  Se  îoutenir  l'éclat  de  la  vanité.  8.  Que 
celui  qui  vit  félon  l'opinion  n'eft  jamais  riche,  Sc 
jamais  pauvre  celui  qui  eft  content  du  fimple  né- 
celfaire.  9.  Que  l'aumône  eft  une  femcnce  qui  pro- 
fite au  centuple  même  dès  cette  vie.  10.  Sans  par- 
ler de  la  bienheureufe  éternité  qui  l'attend  en 
l'autre  ,  fi  elle  eft  faite  en  l'amour  Se  pour  l'amour 
de  Dieu. 


Chapitre    XHL 
JDe  la  projpenté, 

C"^  E  mot  de  fortut)^  le  choquoit,  Sc  il  Tefti-r 
^  moit  indigne  de  pafler  par  une  bouche  chré-. 
Tienne.  Quand  il  entendoit  parler  de  faire  fortune, 
de  bonne  fortune  ,  d'enfansde  fortune  qui  font  des 
germes  aftez  communs ,  il  difoit ,  Je  m'étonne  ^u^ 
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cette  idole  payenne  foie  demeurée  debout ,  après 
que  toutes  les  autres  ont  été  rcnveifces  par  le 
Chrirtianifme.  Dieu  préferve  dette  enfans  de  for- 
tune ceux  qui  nç  le  doivent  être  que  de  la  Provi- 
dence de  Dieu ,  Se  qui  doivent  mettre  toute  leur 
cfpérance  ,  non  en  l'incertitude  des  richelTes ,  mais 
en  Dieu  feul. 

Il  élevoit  ce  fentimcnt  bien  plus  haut ,  quand  il 
^  cîifoit ,  Comment  ceux  qui  font  profeflîon  d'être  at- 
tachés avec  Jefus-Chrift  a  la  croix  ,  &c  de  ne  fe^lo- 
rifîer  qu'en  les  opprobres,  peuvent-ils  erre  lî  ar- 
dens  à  amaffer  dts  richelfes,  &  à  y  attacher  leur  cœur 
fi  fortemen^uand  elle  font  amaffées  ,  vu  que  l'E- 
vangile fie  met  la  béatitude  chrécienne  que  dans 
la  pauvreté,  le  mépris,  la  douleur,  les  larmes,  les 
perfécutions  :  vii  même  que  la  Philofophie  nous  ap- 
prend que  la  profperité  efl:  la  marâtre  de  la  vraie 
vertu  ,  &  l'adverllts  fa  mère. 

Une  fois  je  lui  demandois  doiivenoit  que  nous 
avions  fî-tôt  recours  à  Dieu  quand  l'épine  de  l'afflic- 
tion nous  piquoit ,  &  que  nous  étions  (1  âpres  à  de- 
mander la  délivrance  de  la  maladie ,  des  calomnies, 
de  la  difette  &c  autres  incommodités. 

C'eft,  me  dit-il,  notre  foiblelTe  qui  parle  ,  &  la 
marque  de  l'infirmité  qui  nous  environne  :  car  com- 
me le  meilleur  poiiTon  de  le  plus  ferme  eft  celui  qui 
fe  nourrit  dans  l'eau  faléc  de  la  mer  ;  celui  qui  fe 
pèche  dans  les  eaux  douces  étant  plus  fade  &  plus 
mol  :  auffi  les  courages  plus  généreux  font  leurs  élé- 
mens  des  croix  &  des  affliârions  ,  &  les  lâches  ne 
fe  plaifent  que  dans  les  profpcrités. 

Au  refte  ,  ajoutoit-il  ,  le  pur  amour  de  Dieu  eft^.  rhe«tme: 
bien  plus  aifé  à  pratiquer  dans  les  adverfités  que'-?-^''*  ^î« 
dans  les  aifes  :  car  la  rri'^ulation  n'ayant  de  foi  rien 
d'aimable  c|ue  la  feule  main  de  Dieu  qui  l'envoyé. 
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il  eft  bien  plus  facile  d'aller  par  elle  immédiate- 
ment à  la  volonté  de  Dieu  ,  &  de  nous  unir  à  fora 
bon  plaifir ,  que  par  la  profperité ,  laquelle  a  d'elle- 
même  des  attraits  qui  charment  nos  fens ,  &  par 
eux  comme  une  autre  Dalila ,  elle  endort  notre 
raifon  ,  &  nous  fait  prendre  le  change,  de  telle  forte 
qu'elle  nous  fait  aimer  infenfiblement  la  profperité 
que  Dieu  envoyé ,  &  nous  détache  imperceptible- 
ment de  l'amour  &  de  la  reconnoiflance  que  nous 
devons  à  Dieu  qui  nous  envoyé  la  profperité.  Joint 
qu'encore  que  l'on  fe  ferve  de  cette  profperité  pour 
glorifier  Dieu  ,  &  qu'on  la  rapporte  à  fon  hon- 
neur ,  il  y  a  toujours  quelque  mélange  de  notre 
intérêt  avec  celui  de  Dieu  ,  ce  qui  rend  l'amour 
de  Dieu  moins  pur ,  &  par  conféquent  moins  par- 
fait félon  cette  belle  fentence  de  Saint  Auguftin  t 
t.  I*.  Cmf.  Celui-là  ,  Seigneur,  vous  aime  moins  qu'il  ne  doit , 
tUf.  1?.  qui  aime  quelque  chofe  avec  vous  ,  'fans  l'aime? 
pour  l'amour  de  vous. 
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Chapitre    Premier. 
Son  ajfurance parmi  les  périls, 

L 'Insensibilité'  des  Stoïciens  eft  une 
vraie  chimère  ,  car  il  eft  impolllble  dans  cette 
vie  mortelle  de  Te  défaire  toiu-à-fait  de  l'homme, 
c'eft-à-dirc  ,  de  ne  fouffrir  point  les  alTauts  &:  les 
imprclîîons  des  pallions  humaines.  Le  haut  point 
delà  Philofophie  pratique  eft  de  les  modérer  ,  ÔCjj^ 
de  les  ranger  fous  Tempire  de  la  raifon. 

Un  Philofophe  de  cette  feclc  s'étant  trouvé  fur 
îDcr  dans  un  vaifteau  agité  d'une  furicufe  tempête, 
te  le  péril  préfent  le  faifant  pâlir  &  frémir  comme 
les  autres  qui  ne  faifoient  pas  profcffion  d'une  fa- 
geftc  fi  peu  fenfible  •■,  la  tourmente  palfée ,  comme 
on  lui  reprochoit  qu'il  avoit  péché  contre  les  ma- 
ximes de  fon  école  ,  il  ne  trouva  point  de  plus  in- 
génieufe  défaite ,  que  de  dire  qu'il  avoit  tremblé 
de  peur  de  la  mort  d'un  homme  de  bien ,  (  il  en-- 
tendoit  lui-même  tant  il  étoit  humble  ,  )  &  que  les 
autres  étant  méchans  avoient  eu  raifon  de  ne  point 
craindre  leur  mort. 

Un  de  la  troupe  lui  répondit  ,  que  s'eftimane 
homme  de  bien  il  avoit  eu  tort  d'admettre  la  crainte 
en  fon  cœur,  puifqu'après  fa  mort  les  Champs  Elifée^ 
lie  |)QUYoieac  lui  manquer  >  &  ^ue  les  autres  o^u'ii 
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eftimoit  méchans  avoient  eu  'iraifon  de  craincire,  non 
feulement  la  more ,  mais  encore  les  courmens  qui 
fuivent  les  amcs  des  méchans  en  l'autre  vie. 

A  dire  la  véri|é  ,  il  y  a  une  certaine  crainte  na- 
turelle ,  qui  d'elle-même  eft  indifférente  ,  &  qui 
peut  erre  félon  les  fens  dans  les  perfonncs  les  plus 
cminentes  en  vertu  &  en  fainteté ,  particulièrement 
la  crainte  du  tonnerre.  Saint  Thomas  d'Aquin  , 
non  moins  illuftre  par  fa  piété  que  par  fa  doc- 
trine y  étoit  fujet ,  jufqu  à  craindre  les  éclairs  avec 
quelque  forte  d'excès.  11  avoir  en  ces  occafions  en  là. 
bouche  &  au  cœur  ces  paroles  facrées,  comme  pour 
J»4«.  1.  14.  lui  fervir  de  bouclier.  Le  Ferbe  a  été  fait  chair  ,  cè* 
//  a  habité  parmi  nous. 

On  dit  que  Céfar ,  qui  étoit  l'image  de  la  valeur, 
en  avoit  une  telle  appréhenfion  ,  qu'étant  plus 
qu'homme  dans  les  périls  de  la  guerre  ,  il  fe  nion- 
troit  moins  qu'homme  quand  il  tonnoit ,  &  parce 
qu'il  fçavoit  que  la  fondre  ne  tombe  point  fur  les 
lauriers ,  il  en  faifoit  toujours  porter  après  lui  ,  &c 
fe  mertoit  à  l'abri  fous  ces  arbres  quand  l'air  étoit 
tout  gros  d'éclairs  &  de  tonnerres. 

Il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  n'ayent  de  la  frayeur 

juand  il  tonne  ,  principalement  quand  les  éclats 

(ont  grands  &  foudains.  Il  y  a  néanmoins  des  âmes 

-rC\  fermes,  &  qui  ont  tant  de  confiance  en  Dieu  > 

fféd.  114,  ]  quelles  reflemblent  à  la  montagne  de  Sion ,  qui 

ne  s'ébranle  pour  aucun  orage. 

Pendant  les  tempêtes  &  les  tourbillons  de  l'atr 
les  autres  oifeaux  fe  cachent  dans  leurs  retraites  \ 
mais  l'aigle  fort  alors  de  la  fienne,  &  prend  plai(k 
à  faire  des  efplanades  ,  &  à  percer  les  vents.  Les 
autres  poilfons  fe  coulent  au  fond  de  la  mer  quand 
la  furface  eft  émue  par  la  tempcte  ,  &  il  n'y  a  que 
^       h.  dauphin  qui  fe  plaît  dans  la  tourniente ,  &  c'ea 
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cfl:  un  prcfage  quand  on  le  voit  qu'il  le  joue  au-def- 
fus  de  Icau  ,  &c  qu'il  s'y  égaie. 

Dans  les  montagnes  des  Alpes  les  tonnerres  y 
font  fréquens  &:  terribles,  à  caufe  des  échos  qui 
fe  font   dans   les  rochers  ;  de    lorre  qu'il  femble 

?[uelquefois  que  ces  hauts  faîtes  aillent  tomber  & 
e  détacher  de  leurs  racines.  Néanmoins  notre 
Bienheureux  étoit  fi  paifible  8c  Ci  tranquille  du- 
rant ces  tcms  là  qu'on  en  étoit  tout  émerveillé. 
Voici  comme  il  s'exprime  dans  une  de  ces  occa- 
t'  (ions  :  Hier  au  loir  nous  eûmes  ici  de  grands  a.  3.ïj.i/?.j^^ 
»'  tonnerres  &  des  éclairs  extrêmes  ,  &  j'étois  li  aifc 
»'  de  voir  nos  gens  multiplier  les  lignes  de  croix  ôc 
w  le  nom  de  Jefus.  Ha  !  ce  leur  dis-je,  fans  ces 
•»  terreurs  nous  n'eulTions  |)as  tant  invoqué  Notre- 
»>  Seigneur  :  fans  mentir  je  recevois  une  particulière 
«  conlolation  pour  cela  ,  quoique  la  violence  àts 
»»  éclats  me  fit  trémoulfer,  de  ne  me  pouvais  conte- 
»'  nir  de  rire. 

Tant  eft  véritable  cette  divine  fentence  ,  qaunePrcrj.  ,^; 
confcience  pure  C"  tranijuille  ejî  un  bAïKjuet  perpétuel.  - 
Certes  rien  ne  peut  lui  ôter  fa  joye  ni  la  chère  ef- 
perance  de  fon  falat ,  qui  rcpofe  doucement  dans 
ion  fein.  Q^ue  Bienheureux  ,  Seigneur  ,  efi  ceint  qu^Pf^LsA,.  j.  ' 
yous  avez,  élu  &  reçÀ  entre  vos  br,is  !  tl  di'wcurera  ferme 
dans  vos  tabernacles. .  i^iJ^  OJ^>A/\AA/^ 


Chapitre    II. 

On  ne  peut  fç avoir  Jî  on  efl  en  grâce, 

LA  tentation   des   tentations,  félon  mon  juge- 
ment ,  eft  celle  de  fçavoir  fi  on  eft  en  grâce  ,  & 
je  dis  le  fçavoir  d'une  certitude  plus  que  morale 
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&  de  fimplc  conjciture  ,  qui  eft  celle  dont  Dieu 

veut  que  nous  nous  contentions  i  car  celui  ^  dit  le 

ftov.  xj.17-  Saint-Elprit ,  qui  voudra  fonder  la  Majefié  ^  fera  oppri- 

;  mé  de  la  gloire ,  &  qui  voudra  fouiller  dans  les  fc- 

,  crets  de  Dieu  ,   s'embaralTera  dans  un  labyrinthe 

dont  il  ne  pourra  fortir. 

Bcflef.  9'  ».        ^^^  enfin  l'arrêt  eft  prononcé  :  Nul  nefçait ,  (  je 

veux  dire  de  certitude  de  foi }  s'il  eft  digne  d'amour 

ou  de  haine.  Car  de  certitude  de   confiance ,  tant 

qu'il  vous  plaira.  Et  qui   ne  fe  confieroit  en  une 

•  bonté  infinie  ,  de  qui  les  dons  font  fans  repentir  , 

itm,  II.  19-  ^  4"^  achevé  toujours  ce  qu'il  commence  de  bien 

en  nous  pourvu  que  notre  malice  ne  s'oppofe  point 

auxetfets  de  fa  miféricorde? 

A  une  ame  qui  étoit  «omme  une  pauvre  abeille 
embarrafTée  dans  des  toiles  d'araignées  de  quelques 
confiderarions  de  défiance  k  ce  fujec  ,  notre  Bien- 
heureux donne  une  confolation  fi  pleine  d'onélion, 
qu'il  me  femble  que  c'eft  un  baume  pour  de  pareil- 
5.  t{tfi.  il.  les  playes  :  »  D'examiner  ,  fi  votre/:oeur  lui  plaît,  il 
»>  ne  le  faut  pas  faire  :  mais  oui  bien  fi  fon  cœur  vous 
»  plaît  :  &  il  vous  regardez  fon  cœur  ,  il  fera  im- 
»»  poflible  qu'il  ne  vous  plaife*,  car  c'eft  un  cœur  fî 
»»  doux  ,  fi  fuave  ,  fi  condefccndant ,  fi  amoureux 
»>  des  chétives  créatures ,  pourvu  qu'elles  recon- 
>»  noilfent  leur  mifere  ,  fi  gracieux  envers  les  mife- 
»>  râbles ,  fi  bon  envers  les  pénitens  :  &  qui  n'aime- 
»»  roic  ce  cœur  royal  paternellement  maternel  envers 
»  nous  ? 

Notre  Bienheureux  nous  avertit  pour  nous  gué- 
rir de  cette  fâcheufe  maladie  ,  de  regarder ,  non  fi 
notre  cœur  plaît  à  Dieu  ,  mais  fi  Dieu  plaît  à  notre 
cœur  -,  &  c'eft  un  des  meilleurs  fignes  que  nous 
puiflîons  avoir  d'être  agréables  à  Dieu. 
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Chapitre      II  I. 

Des  défolations  intérieures» 

IL  y  a  des  âmes  qui  ne  c^nnoiffent  point  de  <Je- 
vorion  11  elle  n'ell  (enlible,  &  qui  ont  les  dents 
intérieures  fi  foibles ,  qu'elles  ne  peuvent  manger 
le  pain  du  Ciel  ,  s'il  n'ell  tendre  &  mollet. 

Notre  Bienheureux  étoit  fort  tendre  lur  autrui. 
Combien  de  fois  l'ai-je  vCi  pleurer  fur  les  pécheurs 
&:  (ur  les  infirmes  à  rimirarion  de  notre  cher  Sau- 
veur ,  qui  pleura  fur  Jérufalera  &  fur  le  Lazare  : 
mais  il  ne  l'ctoit  point  fur  lui  même.  Jamais  il  ne 
fe  plaignoit.  Que  s'il  lui  arrivoit  de  tomber  malade  , 
ildifoit  fimplement  fon  mal  tel  qu'il  le  fentoit,  & 
.puis  s'en  remettoit  à  la  Providence  &  à  l'ordon- 
nance des  Médecins. 

Pour  les  afflictions  intérieures  il  en  étoit ,  pour 
ainli  dire,  partifan  ,  &  diioit  que  comme  le  meil- 
leur poiiTon  eft  celui  qui  fe  nourrit  dans  l'eau  falée 
de  la  mer ,  auili  les  meilleres  âmes  &  les  plus  foli- 
dement  vertueufes,  étoient  celles  qui  trouvoienc 
la  paix  de  Dieu ,  dans  l'amertume  très-amere  des  ^pi.  3«.  «r- 
plus  preflances  afflictions. 

Il  diloit  un  jour  à  une  ame  qui  fe  plaignoit  ii.i.zpi^ct 
lui  de  la  privation  des  goîics  fpirituels  dans  fes 
exercices  de  piété  :  »  L'amour  de  Dieu  ne  confifte 
»  pas  en  confolation  ,  ni  en  tendrefle  :  autrement 
»'  Notre-Seigneur  n'eut  pas  aimé  fon  père  ,  lorfqu'ii 
»>  étoit  trifte  jufqu'à  la  mort  ,  &  qu'il  crioit  :  Mon  Mm.i-j.  it, 
»>  Dieu  ,  mon  Dieu ,  pourquoi  m'avez.-vous  abandonné  ? 
"  C'étoit  alors  toutes-fois  qu'il  faifoit  le  plus  grand 
^  aite  d'amoiir ,  qu'il  eft  impolîible  d'imaginer.  En- 
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■>  fin  nous  voudrions  toujours  avoir  un  peu  de  con- 

>  Tolation  &  du    fucre    fur    nos  viandes  ,  c'eli-à- 
»  dire,  avoir  le  fentimencde  l'amour  &  la  te ndrefTe^ 

"  Une  autrefois  il  difoit  de  fort  bonne  grâce  , 

>  que  les  confitures  feches  n'étoient  pas  moins 
agréables  que  les  liquides  ,  &  le  rôti  plus  friand 
que  le  boiiilli  ,  <Î5*  enfin  que  les  rofes  feches 
avoient  plus  d'odeur  que  les  fraîches  &  humi- 

'des;  &    que   les    bons  eftomacs    fe    nourrilFenc 
mieux  de  viandes  fortes ,  que   de  coulantes  Hc 
'  pallageres. 


Chapitre    IV. 
De    l'ufage  des    impcrjeclions. 

LE  s  mouches  &  les  puces  en  Eté  font  cxtrcme-^ 
ment  importunes  -,  mais  elles  ne  font  pas  cruel- 
les. Elles  peuvent  bien  exercer  notre  modcrarion  ^ 
mais  non  pas  notre  patience.  On  n'appelle  pas  une  fi 
grande  vertu  au  (ecours  d'un  fi  petit  mal  que  ce- 
lui qui  provient  de  la  picpsure  de  fi  faibles  ani- 
maux. 

Il  y  a  des  âmes  qui  ont  la  peau  de  la  canfcien- 
ce  fi  tendre  &  î\  délicate  ,  que  la  moindre  im- 
perfeAron  les  fâche  ,  &  fe  fâchent  quelquefois  de 
s'être  fâchées  d'une  fâcherie  plus  fâcheufe,  que  celle 
qui  les  a  fait  fâcher.  Tout  cela  procède  d'un  amour 
propre  d'autant  plus  difficile  à  guérir  ,  qu'il  efl: 
plus  fecret  j  car  les  maux  bien  connus  font  à  demi 
guéris. 

Elles  ont  fi  bonne  opinion  de  leur  perfeéllon 
propre  ,  que  quand  elles  y  voyent  des  manquemens, 
elles  en  fonc  défolées  >  comme  ces  exquifes  beau- 
tés 
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tés  qui  le  troublent  de  la  moindre  rougeur  qui  leur 
vient  au  vilage. 

Elles  reiremblent  encore  à  ceux  qui  font  fi  cu- 
rieux de  leur  fanté  ,  qu'ils  croyent  ctre  malades  ail 
moindre  lentiment  de  douleur  ,  ik  enhn  ruinent 
leur  fanté ,  à  force  de  la  vouloir  confcrver ,  par  trop 
de  précautions  &  de  remèdes. 

Notre  Bienheureux  vouloir  que  l'on  fît  de  la  terré 
mcme  le  tolfé  ,  ôc  le  rempart  de  Ces  propres  brèches  : 
Je  veux  dite  que  l'on  tirât  du  profit  de  les  imperfec- 
tions,  &  qu'elles  lervilfcnt  a  nous  établir  &  fon- 
der dans  une  humilité  courageule  ,  &  à  nous  faire  - 
efperer  mcme  contre  toute  elperance  -,  &  ainll ,  di- 
foK-il,  on  tire  fon  lalut  de  les  ennemis  &  de  la 
main  de  Ces  adverlaires. 

Certes  quand  nous  prenons  fujet  de  nous  humi- 
lier à  la  vue  de  nos  imperfecl:ions  ,  nous  gagnons 
beaucoup  par  cette  perte  *,  d'autant  que  le  profit  que 
nous  faifons ,  en  nous  avançant  dans  cet  excellen- 
te vertu  ,  répare  richement  le  dommage  qui  nous 
peut  arriver  de  nos  imperfcdions. 


L 


H    A    P     I     T     R     E      V* 
De  l'efprit  Epifcopal, 
Es  Evêques  étant  fuccelTears  des  Apôtres,  i/s 


ne  doivent  pas  renfermer  tellement  leurs  foins 
dans  leurs  Diocèfes ,  qu'ils  oublient  cette  (ollicitude, 
de  toutes  les  Eglifes  ,  en  laquelle  confifteprincipa- 1.  ter.ir.iif; 
lement  l'efprit  Epifcopal. 

Notre  Bienheureux  outre  l'exaéle  attention  qu'il 
avoit  au  gouvernement  de  fa  bergerie  ,  avoir  auflî 
des  regards  fur  le  bien  de  1';  gufe  univerlelle  , 
fur  quoi  Dieu  lui  donnoïc  des  vues  &:  des  lumières 

Ce 
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parciculiercs  par  les  dons  d'intelligence  &  de  con- 
icil  5  de  manière  que  s'il  eût  été  appelle  au  Cardina- 
iat>  il  eût  fans  doute  fuggeré  au  Pape  des  avis  fort 
utiles  1  tout  le  Chriftianifme. 

Le  Cardinal  BcUarmin  ,  écialcment  éminent  en 
piété  &  en  dodrine  ,  dont  la  converlation  étoic 
remplie  d'une  agréable  douceur ,  (  ce  que  je  dis 
pour  avoir  eii  quelque  part  en  fon  amitié  ) ,  ne  re- 
cevoir jamais  de  lettres  de  notre  Bienheureux  , 
avec  lequel  il  avoir  une  particulière  correfpondan- 
ce ,  qu'il  n'(n  témoignât  un  fincere  contentement. 

J'ai  vu  une  de  Ces  réponfes  au  Bienheureux  ,  ou 
il  parloit  linon  en  ces  termes  ,  du  moins  en  ce  Cens. 
Monfeigncur,  je  ne  reçois  jamais  de  vos  lettres, 
qu'elles  ne  me  donnent  quelque  tentation  du  défir 
d'être  Pape ,  afin  de  vous  mettre  aufli-tôt  dans  le 
facré  Collège  -,  car  il  me  femble  qu'il  auroit  befoin 
de  beaucoup  de  perfonnages  femblables  à  vous ,  à 
qui  je  reconnois  que  Dieu  communique  des  vCies 
éc  des  lumières  pour  le  bien  de  l'Eglife  univer- 
felle  ,  que  fa  Sainteté  devroit  avoir ,  &  fur  lefquel- 
les  les  Cardinaux  devroient  occuper  leurs  foins  Se 
leurs  penfées.  Vous  me  ferez  plaifir  de  me  les  com- 
muniquer à  mefure  que  Dieu  vous  les  départira  , 
afin  que  de  terasen  tems  &  félon  les  occurrences 
je  puilTe  les  fuggercr  à  Sa  Sainteté. 

Jemefouviens  que  peu  de  moisavant  qu'il  mou- 
rùt ,  il  me  dit  ,  qu'il  fc  fentoit  preffé  intérieure- 
ment du  défir  de  faire  v^n  voyage  à  Rome ,  avant 
que  de  mourir  ,  pour  y  fuggérer  beaucoup  de  cho- 
{cs  au  Pape  &  ^ux  Cardinaux  ,  qu'une  expérience 
de  trente-cinq  années  au  fervice  des  âmes ,  &  princi- 
palement à  la  converfion  des  errans  ,  lui  avoir  fait 
connoître  être  non  feulement  utiles,  mais  comme 
ftécelfaires  aa  gouverneinent  de  l'Eglife  univerfellef 
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Voilà   comme  ce    Pcélac  vraimenc    Apoll:oliquà 

éccndoic  fa  vigilance  fur  le  foin  <ie  roures  les  Egliles. 

Chapitre      VL 

De  la  dévotion  jènjîble, 

IL  n'en  étoit  pas  ami ,  ni  des  amcs  qui  en  éroient 
friandes  ,  lerguelles  ,  ditoit-il ,  écoient  ordinai- 
rement tendres  fur  elles-mêmes,  !^  ainlï  perdoienc 
où  elles  penfoiént  gagner  ,  de  même  que  ces  mères  , 
qui  font  trop  tendres  fur  leurs  entans,  les  gâtent. 

Honore  Dieu  de  ta  fubjîarue ,  dit  le  Sage.  Or  il  Prev,  f.-^ 
ifemb!c  que  nous  fervois  plus  Dieu  de  notre  fub- 
ftance  ,  en  tems  de  ftcrilité  ,  qu'en  celui  d'abondan- 
ce -,  parce  que  fervant  Dieu  fans  confolation  ,  ce 
n'eft  point  la  confolation  de  Dieu  que  nous  cher- 
chons 5  mais  le  Dieu  de  confolation  ,  lequel  nous  ai- 
mons d'autant  plus  fortement  que  plus  purement  ,& 
d'autant  pLs  pufement  que  notre  intérêt  y  a  moins 
de  part.  ^ 

Car  ,  comme  difoit  le  Bienheureux  ,  l'adion  de 
verru  que  nous  faifons  eft  d'autant  plus  excellente 
qu'il  y  a  moins  du  ntkre  ,  parce  que  le  moi ,  le  mien  > 
le  nôtre  ,  gâte  ordinairement  notre  ouvrage  ,  (5c  efl 
comme  une  toile  daraignée  qui  embaralTe  toute  U 
mci.agerie  des  abeilles,  &  fouvent  le  miel  en  ell 
empoifonné. 

Il  répondit  i\n  jour  a  une  perfonne  qui  fe  plai- 
gnoit  à  lui  de  n'avoir  aucun  lentiment  agréable 
dans  la  dévotion ,  comme  fi  Dieu  en  eût  ôié  tou- 
tes les  rofes  pour  ne  lui  laiiïer  que  les  épines  :  Tant 
irieux  ,  lui  dit-il  ,  vous  voilà  hors  de  la  bande  de 
ces  perdus  qui  difoicnt  f^oaz, ,  couronnons-nous  de  ro-    %  i.i* 

C  é  ij 
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fes ,  &  dans  la  compagnie  de  la  Bienheureufe  Ca- 
therine de  Sienne  ,  qui  préfera  la  couronne  d'épines 
a  celle  de  pierreries.  Dites-moi,  concinua-t-il ,  le- 
quel aimenez-vous  mieux  ,  ou  une  viande  folide  , 
mais  fans  iauce  ,  ou  de  la  faucc  fans  viande  ?  ou  une       1 
perdrix  fans  orange  ,  ou  une  orange  fans  perdrix  V  O       j 
ttov,  I.  IX.  Dieu  l  jufqu'à  quand  comme  petits  cnfans  aime- 
rons-nous le  lait  &:  les  pois  fucrés ,  au  lieu  des  nour- 
ritures plus  groflieres ,  mais  plus  fucculentes. 


Chapitke   VII. 
,  .  „  -.  I)c  la  durée  des  prédications. 

N  ce  fujet  il  étoit  pour  la  brièveté ,  &  difoit 
que  comme  les  lampes  s'éteignent  quand  on  y 
met  trop  d  huile  ,  &:  les  plantes  fe  fuftoquenc  quand 
on  les  arrofe  excçirivement ,  aind  l'on  étoutfe  la  mé- 
moire de  l'auditeur  en  la  furchargeanc  de  trop  de 
^.  ^         matière. 

Il  faut  dire  peu  &  bon  ,  &  l'inculquer  foigneufe- 
menc ,  &  ne  faire  aucun  état  de  ces  efprits  dégoû-  - 
tés  qui  fc  Bchent  quand  un  Prédicateur  répète  ÔC  \ 
tebat  une  même  chofe.  ' 

Quoi,  difoic-il ,  pour  faire  un  ouvrage  en  fer, 
combien  le  faut-il  battre  &  rebatcre  1  Pour  achever  . 
un  tableau  ,  combien  faut-il  palfer  &  repalfer  le 
pinceau  par  delTusl  combien  plus  pour  graver  des 
vérités  éternelles  en  des  cœurs  affermis  dans  le  mal , 
Se  en  des  cervelles  dures  l 

Il  ne  Yûuloit  pas  feulement  c^ue  l'on  dît  peu  de 
chofcs  i  mais  utiles  &  bien  choifies.  Pour  cela ,  il 
recommandoit  de  prendre  garde  aux  homélies  des 
anciens  ,  bîievçs  en  paroles  ,  &  remplies  de  peu 
d'enfcigaeuuns,  mais  d'importance. 


ï 
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Il   approuvoit  cette  règle  ,  ôc  défiroit  qu'elle  fût 
fuivie  de  tous  les  Prédicateurs  •-,  Hora.  tntigr.t  inepio^^'^^^  7^''** 

,.  ,  .,  ri  j  Maria  Caime 

prtdKJttort  prdtlongj.  ,  tdoneo  jarts  longa  vtaetur  :  très  uechamTe , 
h'jrx  quadiéintes  a  bonis  afitmAtonbushere,  intègre pr£-^*'^^^^^^ï^'^ 
fsruntur. 


Chapitre     VIII. 

Hifloirc  racontée  par  le  Bienheureux  ^   au. 
fujet  du  pardon  des  ennemis. 

IL  difoit  avoir  appris  cette  hiftoireà  Padouc  où 
elle  étoit  arrivée  :  je  ne  Içai  point  fi  ce  n'étoit  pas 
dans  le  rems  qu'il  y  faifoit  ks  études. 

Ceux  qui  étudient  en  cette  Univerflté  ont  la  mau- 
vaife  coûtame  de  courir  la  nuit  par  les  rues  avec  des 
armes,  <S>:  de  demander  qui  va  là,  &  de  tirer  fur 
ceux  qui  ne  répondent  pas  à  leur  gré. 

Il  arriva  qu'un  écolier  pafTant  par  la  rue  &  ne  re'- 
pondant  point  au  qui  va  là ,  fut  tué  :  &  celui  qui  l'a- 
voittué  alla  fe  réfugier  chez  une  bonne  veuve,  donc 
le  fils  éroit  fon  compagnon  d'école  &:  fon  ami.  Il  la- 
prie  de  le  cacher  en  quelque  lieu  fecret ,  lui  confef- 
fant  le  mauvais  coup  qu'il  venoic  de  faire. 

Cette  bonne  veuve  l'enferme  en  un  cabinet  reti- 
ré :  &:  voila  que  peu  de  tems  après ,  on  lui  rapporte 
(on  fils  mort.  Il  ne  fallut  pas  grande  enquête  pour 
fçavoir  qui  en  croit  le  meurtrier.  Elle  le  va  trou- 
ver, &:  toute  épleurée  lui  dit ,  Hélas  !  que  vous  avoit 
fait  mon  pauvre  fils,  poux  le  tuer  fi  cruellement? 
L'autre  fçaxhant  que  c'étoit  fon  ami ,  fe  mit  à  crier 
&  à  s'arracher  les  cheveux  :  Se  au  lieu  de  demander 
pardon  à  cette  bonne  mère  ,  il  fe  met  à  genoux 
devant  elle ,  &  la  fupplie  de  le  mettre  entre  les  mains 

C  c  iij 
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de  la  Juftice  ,  voulant  expier  publiquement  uns» 

faute  lî  barbare. 

Cette  mère  qui  éroit  extrêmement  chrétienne 
5c  miféricordieufe ,  fut  d  touchée  du  repentir  de 
ce  jeune  homme  ,  qu'elle  lui  dit  que  pourvu  qu'il 
en  demandât  pardon  à  Dieu  ,  &:  promît  de  changer 
de  vie  ,  elle  le  laitTeroit  aller  ,  ce  qu'elle  fît  fur  fa 

Ce  crrand  exemple  de  clémence  fut  l\  a_greable  a 
Dieu  Tqu'il  permit  que  l'ame  de  ce  fils  apparut  à 
cette  bonne  mcre ,  l'alfurant  que  le  pardon  fi  cha- 
ritable qu'elle  avoit  fait  à  celui  qui  Tavoit  tué  ,  fans 
le  connoitre,&duqviel  elle  pouvoitfi  légitimement 
Ç:  fi  facilement  pourfuivre  la  vengeance, avoit  été 
i\  agréable  à  Dieu  ,  qu'en  fa  confidération  il  avoit 
été  ^délivré  du  purgatoire,  dans  lequel  ,fans  cela  ^ 
^^u  s.  7.  il  eut  été  détenu  long-tems.  O  que  btenbeiireux  font 
les  mi  fer  i  cor  dieux  ,  car  tls  obtiendront  mifmcorde  &  pour 
eux  &  pour  autrui  \ 


Chapitre    IX. 
Du  Purgatoire, 

SO  N  opinion  étoit  que  de  la  pcnfée  du  Purgar 
toire  nous  pouvions  tirer  plus  de  conlolatiort 
que  d'apprchenfion.  La  plupart  de  ceux  ,  diioit-il  ^ 
qui  craignent  tant  le  Purgaroiie,  le  font  en  vue  de 
^eur  intérct  &  de  l'amour  qu'ils  ont  pour  eux-mê- 
mes, plus  que  pour  l'intérêt  de  Dieu-,  te  cela  vient 
de  ce  que  ceux  qui  en  parlent  dans  les  Chaires  ne 
repréfenrentordinairementque  les  peiricsdece lieu» 
6c  non  les  félicités  &  la  paix  qu'y  goûtent  les  âmes, 

qui  y  font.  r       r  A 

Il  eft  vrai  que  les  tourn:vcnsen  font  fa  gtandia, 
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que  les  plus  extrêmes  douleurs  de  cette  vie  n'y 
peuvent  être  comparées  ;  mais  aullî  les  latistadtions 
intérieures  y  font  telles  qu'il  n'y  a  point  de  prof- 
périté  ni  de  contentement  fur  la  terre  qui  les  puii- 
fent  égaler. 

1.  Les  âmes  y  font  dans  une  continuelle  union 
avec  Dieu. 

2.  Elles  y  font  parfaitement  foumifes  à  fa  volon- 
té ,  ou  pour  mieux  dire  ,  leur  volonté  ift  tellement 
transformée  en  celle  de  Dieu,  qu'elles  ne  peuvent 
vouloir  que  ce  que  Dieu  veut  ,  enforte  que  ii  le 
Paradis  leur  étoit  ouvert  ,  elles  fe  précipireroienc 
plutôt  en  enfer  ,  que  de  paroirre  devant  Dieu  avec 
les  fouillures  qu'elles  voyenr  encore  en  elles. 

5.  Elles  s'y  purifient  volontairement  &  amourcu- 
femenr ,  parce  que  tel  ert  le  bon  plaifir  divin. 

4.  Elles  veulent  y  ctre  en  la  façon  qu'ii  plaît  a 
Dieu  ,  Se  pour  autant  de  tems  qu'il  lui  plaira. 

5.  E'ies  font  impeccables ,  &  ne  peuvent  avoir  le 
moindre  mouvement  d'impatience,  ni  commettre 
la  moindre  imperfection. 

6.  Elles  aiment  Dieu  plus  qu'elles-mêmes  &  que 
toute  chofe  ,  dun  amour  accompli,  pur  ,  &  defm» 
ter  elfe. 

7.  Elles  y  font  confolées  par  les  Anges, 

8.  Elles  y  font  alfurées  de  leur  falut ,  dansonc  ef- 
perance  qui  ne  peut  être  confondue  dans  fon  at- 
tente. 

9.  Leur  amertume  très  amere  eft  dans  une  paix 
très  profonde. 

I  o.  Si  c'eft  une  efpece  d'enfer  quant  à  la  douleur, 
c'eft  un  Paradis  qnant  à  la  douceur  que  répand  la 
charité  dans  leur  cœur  ',  charité  plus  forte  que  la 
mort,  &  plus  puilTante  que  l'enfer,  de  qui  les  lam- 
pes font  tout  de  feu  &:  de  flammes. 

C  c  liij 
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1 1 .  Heureux  état  plus  défirable  que  redoutable  ; 
puifque  ces  flammes  font  flammes  d'amour  ôc  de 
charité  1 

1 1.  Redoutables  néanmoins  ,  puifqu'elles  retar- 
dent la  fin  de  toute  confommation  ,  qui  confifte  à 
voir  Dieu  &  à  l'aimer ,  de  par  cette  vue  &c  cet  amour , 
le  louer  &c  le  glorifier  dans  toute  l'étendue  de  l'éter- 
nité. Sur  ceci  il  confeilloit  fort  de  lire  l'admirable 
traité  du  Purgatoire  qu'a  fait  la  bienheureufe  Ca- 
therine de  Gennes.  Sur  fon  confeil  je  l'ai  fouvent 
lu  &:  relu  avec  attention  ,  mais  toujours  avec  un 
nouveau  goût  ôc  de  nouvelles  lumières  i  Se  j'avoue 
qu'en  cette  matière  je  n'ai  jamais  rien  lu  qui  m'aie 
tant  fatisfiit.  J'ai  même  invité  quelques  Proteftans 
à  le  lire  qui  en  font  demeurés  fort  contens ,  entr'au- 
très  un  très  fçavant  qui  me  déclara  que  fi  on  lui  eût 
préfenté  ce  traité  à  lire  avant  fa  converfion  ,  il  en 
eût  été  plus  touché  ,  que  de  toutes  les  difputes  qu'il 
àvoit  eues  fur  ce  (ujet. 

Si  cela  eft  ainfî,  me  dit-on  ,  pourquoi  donc  tant 
recommander  les  âmes  du  Purgatoire  } 

C'efl:  que  malgré  ces  avantages  l'état  de  ces  âmes 
efi:  fort  douloureux  ,  ôc  vraiment  digne  de  notre 
compiffion  :  &  d'ailleurs  c'eft  que  la  gloire  qu'elles 
rendront  à  Dieu  dans  le  Ciel  eft  retardée.^Ccs  deux 
motifs  doivent  nous  engager  a  leur  procurer  une 
promte  délivrance  par  nos  prières  ,  nos  jeûnes,  no5 
aumônes  ,  &  toute  forte  de  bonnes  œuvres ,  mai.ç, 
particulièrement  par  l'offrande  du  facrihce  de  la 
fainte  MçlTç. 


^ 
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Chapitre     X. 
.  //  refufe  de  donner  une  difpenfe, 

A  Près  avoir  remontré  avec  toute  la  douceur 
&  patience  pofl'ible  ,  l'injullice  de  la  demande 
c^ue  lui  faifoit  un  Particulier, fans  le  pouvoir  conten- 
ter ni  faire  dcnrtcr  de  fa  pourfuitc  \  le  Bienheureux 
qr.i  ctoit  impliable  dans  ces  occalions ,  fut  contraint 
de  le  refufer  tout  à  plat ,  lui  difant  qu'il  lui  ctoit  im- 
pollible  de  le  fatisfaire.  L'autre  lui  dit,  Ce  n'ellpas 
faute  de  puiifance  ,  (  car  vous  le  pouvez  ,  )  mais 
faute  de  bonne  volonté  pour  moi. 

Un  homme  de  bien  ,  reprit  le  Bienheureux  ,  bor- 
ne fon  pouvoir  à  ce  qui  eft  licite ,  &  appelle  impolli- 
ble  ce  qui  n'efl  pas  permis. 

L'autre  le  menaçant  de  fe  rclTentir  de  ce  refus  ,  le 
Bienheureux  répondit  :  Si  je  vous  requiers  dé  chofes 
injuftes  ,  vous  m'obligerez  en  me  refufant  ;  fi  de 
choies  juftes  ,  vous  ctes  trop  équitable  pour  me  les 
dénier. 

L'autre  témoignant  qu'il  les  dénieroit  quand  elles 
feroient  les  plus  juftes  du  monde.  Vous  n'êtes  pas  C\ 
peu  foigneux  de  votre  falut  éternel ,  reprit  le  Bien- 
heureux ,  que  d'agir  ainfi.  Pour  moi  ,  je  vous  con- 
ït^t  tout  milérable  que  je  fuis,  que  j'ai  des  préten- 
tions pour  le  Ciel ,  &  que  je  ne  puis  me  réfoudre  à 
vendre  mon  droit  pour  une  portion  de  lentilles.  Ccn.  1  j.  jj. 


^î^ 
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Chapitre    XI. 
I?es  Miracles, 

SA  r  N  T  Bernard  qui  avoir  reçu  du  Ciel  le  dan  des 
miracles  à  un  fi  haut  degré  ,  en  faifoit  néan^moins 
lî  peu  d'étar ,  qu'il  eftimoit  beaucoup  plus  de  cruci- 
fier fa  chair  avec  routes  Tes  convoitifes ,  &  fon  efprij 
avec  toutes  Tes  volontés ,  que  de  relfulciter  les  morts» 

Notre  Bienheureux  étoir  dans  ce  même  fenti- 
ment  ;  &  quand  on  parloir  d'un  ade  de  vertu  fait  en 
la  charité  &c  par  la  charité  ,  il  l'appelloit  un  miracla 
de  la  grâce.  Sa  raifon  étoit  ,  que  comme  le  miracle 
cft  une  œuvre  de  Dieu,  qui  furpaiïe  les  loix  &  les 
règles  ordinaires  de  la  nature  ;  auflli  l'œuvre  méri- 
toire faite  par  la  grâce  furnaturelle  en  nous  &  par 
nous  ,  étoit  une  opération  comme  miraculeufe.  No- 
tre Bienheureux  ajoutoit  qu'une  once  de  grâce  fan- 
éVifiance  valoir  mieux  que  cent  livres  de  celles  que 
les  Théologiens  appellent  graruitement  données  , 
entre  lefquelleseft  le  don  de  faire  des  miracles  i  car 
celles-ci  peuvenr  fubfifter  avec  le  péché  mortel ,  & 
ne  font  pas  néccfTaires  à  filut ,  plufieurs  les  ayant 
eues  qui  ne  feront  pas  fauves ,  au  lieu  que  quiconque 
meurt  avec  le  moindre  degré  de  grâce  juftifiante  ,  ne 
peut  être  damné  ,  &  il  a  part  à  l'héritage  du  falur. 

Ajoutez  que  les  grâces  que  l'on  appelle  gratuite- 
ment données,  ne  font  pas  ordinairement  pour  le 
fujet  qui  les  pofTede  ,  mais  pour  l'édification  du  pro- 
chain •,  au  lieu  que  la  grâce  juftifiante  &  fan6tifiante 
eft  pour  le  fujet  où  elle  eft  répandue  par  le  S.  Efprit , 
&  y  forme  le  caractère  des  enfans  de  Dieu» 
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Chapitre      XII. 

Ci  que  le  Bienheureux  répondu  au  confeil 

quonlui  donna    au  Jujet  du  Li\rc 

de  rintroduBion. 

PL  u  s  I  F  u  R  s  de  Tes  amis  prudens  de  la  prudence 
du  fîeclc  ,  ayant  vu  le  grand  accueil  que  le  pu- 
blic avoir  fait  à  fon  Livre  de  rinrrodudion  ,qae  'u- 
nivers  a  lu  en  toute  forte  de  langues ,  lui  confeille- 
rentdc  ne  plus  écrire  ,  n'étant  pas  polLible  qu'il  pùc 
jamais  rien  faire  qui  eût  un  pareil  fuccès. 

Il  me  dit  un  jour  à  ce  fuiet  que  l'cfprit  de  la  pru- 
dence divine  &  chrétienne  étoit  bien  diiférenc  de 
l'efprit  de  la  prudence  humaine  &dufiecle,  &  que 
les  maximes  du  Crucifix  étoient  bien  oppofées  à 
celles  du  monde.  Voyez- vous,  difoit-il ,  ces  bonnes 
gens  m'aiment,  &  c'eft  l'amour  qu'ils  me  portent 
qui  les  fait  parler  ainfi  :  mais  s'il  leur  plaifoit  de  dé- 
tourner tant  foit  peu  leurs  yeux  de  moi  ,  homme  vil 
&  pauvre,  &  les  arrêter  fur  Dieu,  ils  parleroient 
bien  un  autre  langage. 

Car  fi  Dieu  a  voulu  donner  bénédiction  à  ce  petit 
ouvrage  ,  pourquoi  la  dénieroit-il  à  un  fécond-?  &  (î 
de  ce  premier  il  a  tiré  fa  gloire  ,  comme  autrefois  il 
fin  fortir  la  lumière  du  milieu  des  ténèbres  ,  &  le  feu  *•  -M^*.  ni 
facré  du  milieu  de  la  boue  :[ou  bras  e(l-il  racotirci  &  j^-        ^ 
fi  piiijUme  dimttmée  ?  ôc  ne  peut-il  pas  faire  encore 
fortir  l'eau  vive  &  défaltérante  de  la  mâchoire  d'un  /«rf,v.  i  j.  i,^ 
âne  ? 

Mais  ce  n'eft  pasàcelaquepenfent  ces  bons  per- 
fonnages ,  mais  à  ma  gloire  ,  à  moi  -,  comme  fi  nous 
la  devions  defirer  pour  nous ,  d<:  non  pas  la  rapporter 
i  Dieu  qui  opère  çn  nousfout  ce  qui  en  fort  de  bon. 
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Or  félon  l'efpric  de  TEvangile,  tant  s'en  faut  que 

nous  devions  nous  arrêter  à  l'applaudifTement  du 

Sâi.i.  13.  monde  ,  qu'au  contraire  S.  Paul  déclare  que  plaire 
aux  hommes  eft  une  mauvaifc  marque  de  ferviceuc 

Ut.  4-  H- de  Dieu:  C  amitié  du  monde  étant  ennemie  de  Dieu. 

Sur  ce  fondement,  fi  ce  Livre  m'avoitacquis  quel- 
que vaine  eftime ,  je  devrois  en  faire  quelqu'au- 
tre  de  moindre  prix  pour  rabattre  ces  fumées,  & 
pour  acquérir  ce  bienheureux  mépris  des  hommes  , 
qui  nous  rend  d'autant  plus  agréables  à  Dieu,  que 
nous  fommes  plus  crucifiés  au  monde. 

Chapitre    XIII. 

Conduites   différentes  de  deux  notables 
Directeur  s. 

LE  Bienheureux  étant  à  Paris  en  \6i^  ^  plufieurs 
âmes  pieufes  l'abordèrent  pour  le  confulter  fur 
ce  qui  regardoit  leur  intérieure:  le  bien  de  leur  fa- 
lur.  lleut  le  moyen  par-là  de  confiderer  la  variété  des 
traits  dont  Dieu  fe  fert  pour  attirer  &  conduire  les 
âmes  à  lui ,  &  aufli  de  remarquer  les  différentes  con- 
duites des  ferviteurs  deDieu  en  la  direction  des  âmes» 

Entr'autres  il  me  dit  un  jour ,  qu'il  avoir  pris  gar- 
de à  deux  notables  perfonnages ,  célèbres  pour  la,  ^ 
prédication  ,  &  qui  s'appliquoient  à  la  diredion ,  flj 
tous  deux  fort  fidèles  ferviteurs  de  Dieu  &  dune  vie- 
très  exemplaire  ,  mais  pourtant  fi  diffcrens  en  leurs 
conduites  ,  qu'elles  fembloient  prefqu'oppofées  , 
bien  qu'elles  vifafTent  à  même  but ,  qui  étoit  de  faire; 
fervir  &  glorifier  Dieu  fort  parfaitement. 

L'ur» ,  difoit-il ,  extrêmement  févere  &  terrible  > 

tant  en  fcs  prédications  qu'en  fa  conduite  fur  les, 

.    ajnes ,  où  U  ne  parle  que  de  raortjificacions ,  aufted-* 
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tes ,  examens  continuels  &  aurres  exercices  rigou- 
reux ,  (Se  par  cette  crainte  dont  il  remplit  les  efprits  , 
il  les  porte  à  une  exacte  oblervance  de  la  loi  dô 
Dieu  &  à  un  extrême  foin  de  leur  (alut ,  fans  néan- 
moins les  gêner  par  aucuns  fcrupules,  mais  les  te- 
nant dans  une  lujcction  merveillcule.  L'crtet  de  fa 
conduite  eft  tel  que  Dieu  cft  fort  craint  &  redou- 
te ,  le  pcchc  fui  comme  le  ierpent ,  &:  les  vertus  pon- 
i"buellcmeiit  pratiquées. 

L'autre  par  le  contrepied  raene  les  âmes  à  Dieu. 
Ses  prédications  ne  font  que  d'amour  de  Dieu.  Il 
fait  plus  aimer  li*  vertu  que  haïr  le  vice ,  &  plus 
aimer  celle-là  parce  qu'elle  plaît  à  Dieu  ,  que  parce 
qu'elle  eft  agréable  en  elle-même  -,  5c  plus  haïr  ce- 
lui-ci parce  qu'il  déplaît  à  Dieu  ,  que  pour  le  dom- 
mage qu'il  caufe  à  celui  qui  s'y  livre.  L'etfet  de  cetrc 
conduite  eft,  que  lésâmes  en  conçoivent  un  grand 
amour  pour  Dieu  ,  mais  amour  pur  &  fort ,  &:  une 
grande  dileclion  du  prochain  pour  l'amour  de  Dieu. 

Je  ne  pus  en  entendant  ce  récit  m'empêcher  d'ad- 
mirer les  voies  de  Dieu  ,  &  ies  divines  inventions 
pour  le  bien  des  âmes  qu'il  appelle  à  fon  {ervi(  e  ,  6c 
comme  par  diverfes  routes  on  peut  arriver  au  même 
terme. 

Chapitre       XIV. 

Comment  il  fe  faut  comporter  dans  Us 
calomnies. 

ON  demandoit  une  fois  à  notre  Bienheureux 
s'il  ne  falloir  pas  repoulTer  la  calomnie  avec  les 
armes  de  la  vérité. 

Il  répondit  qu'en  femblable  occafion  plufieurs 
vertus  demandoienc  à  être  exercées. 
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La  première  eft  la  vérité  ,  à  laquelle  l'amour  d& 
Dieu  ôc  de  nous-mêmes  en  Dieu  nous  oblige  dt 
-  rendre  témoignage  ■■,  mais  témoignage  doux  &  paifi- 
ble  ,  fans  trouble  ni  emprelFement ,  &c  fans  foucidc 
l'événement.  Notre  Sauveur  étant  accufé  d'avoir  le 
Jtdm.  t.  48.  dénaon,  répondit  tout  llmplement ,  Je  n'ai  point  le  dé* 
mon.Wous  blâme  t-on  de  quelque  grand  &  fcanda- 
leux  défaut  -,  li  vous  ne  le  reconnoilTez  point  en  vous> 
dites  tout  amplement  &  fans  émotion  ,  que  par  la 
grâce  de  Dieu  vous  ne  l'avez  pas. 

2.  Si  l'on  continue  à  vous  le  reprocher,  l'humi- 
lité demande  ici  fa  part ,  &c  l'occtlfion  eft  belle  de  U 
pratiquer ,  difant  que  vous  en  avez  bien  de  plus 
grands  &  qui  ne  font  pas  connus  *,  que  vous  êtes  mi- 
lérable ,  &  que  votre  mifere  doit  plutôt  exciter  la, 
compalHon  que  le  couroux  *,  que  fi  Dieu  ne  foute - 
noie  votre  fragilité ,  vous  coinmettriez  des  crimes 
bien  plus  énormes.  Cette  humilité  neprcjudicie  nul- 
lement i  la  vérité  i  n'eft  ce  pas  par  un  fentimcnt  de 
vraie  humilité  &c  d'humble  vérité  ,  que  David  difoit 

rféi.  9i.  ly.  que  Ci  Dieu  ne  l'eût  aflifté  ,  fon  ame  eût  été  habi-» 
tante  de  l'enfer. 

3.  Perfevere-t-on  à  vous  perfécuter  :  voici  le  fi^ 
lence  qui  demande  fon  rang  ,  3c  qui  délire  s'y  oppo- 
fer  en  pratiquant  cet  enfeignement  du  Roi  Prophe- 

ffal.  37.  ij.  te  :  Je  fuis  devenu  comme  un  homme  qui  na  ni  oreille , 

ni  bouche  pour  repartir.  Si  la  réplique  eft  l'huile  de  la 

•^  lampe  de  la  calomnie  ,  lefilenceeft  l'eau  qui  l'éteinti 

Répondez-vous  i  vous  l'irritez:  vous  taifez-vous  i 

vous  î'appaifez. 

4.  Le  (ilenceeft-ilinfruélueux;  voici  la  patience 
qui  demande  fa  place ,  &  qui  vous  préfenre  un  bou- 
clier d'une  trempe  impénétrable.   C'eft  elle  ,  dit  lô 
Tm.  1,4.     Texte  Sacré,  qui  rend  notre  œuvre  parfaite.  C'eft 
elle  qui ,  jointe  à  la  charité  ,  nous  place  dans  les 


:m 
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ï»catitut]cs  de  la  faim  de  la  juftice,  &  de  la  pcrfccu- 
tion  pour  la  jufticc. 

5.  Redouble  t-on  la  calomnie-,  voici  la  conftancc 
qui  cft  une  patience  redoublée,  &c  qui  rclilte  aux 
maux  les  plus  violens. 

6.  La  calomnie  pour   tout  cela  ne  cefTe  point  i 
voici  la  longanimité  ,  qui  cil  une  patience  de  longue     . 
durée. 

7.  A  la  longanimité  fuccede  la  perfévérancc  ,  qui 
va  jufqu'au  bout  de  la  carrière  «Se  qui  remporte  la 
couronne. 

8.  La  prudence  ,  la  douceur ,  la  modellie  en  pa- 
roles ,  veulent  auHi  chacune  y  repréfenter  leur  per- 
lonnagc  \  maislur-tout  la  mairrelfe  du  chœur  des 
vertus ,  leur  reine  ,  leur  vie  ,  leur  ame  ,  la  très  fainre 
charité  ,  puifque  lans  elle  toutce  monceau  de  vertus 

ne  leroit  qu'un  tas  de  pierre.  C'eft  elle  qui  jette  des  ^«w-  "-  »•* 
charbons  ardens  au  vifagede  ceux  qui  nous  calom- 
nient, qui  nous  fait  bénir  ceux  qui  nous  maudilFenr,  i^^^  g  jf, 
&  prier  pour  ceux  qui  nous  perlccutent.  C  ell  elle 
qui  fouvcnt  leur  change  de  telle  forte  le  courage  , 
qu'elle  les  rendde  perfécuteurs  nos  protecteurs ,  Se 
de  calomniateurs  nos  panégyrilles. 

Chapitre     XV. 
JDe  la  charge  des  âmes, 

LE  Concile  de  Trente  dit  que  cette  charge  eP  re-  'ef.  e.  it  «- 
doutable  aux  épaules  des  Anges  mêmes  ,  &  faint/'*^*-,  '^"Z'-  '• 
Grégoire  appelle  le  gouyernement  des  âmes  ^  l'un  des  Pa/ioraïu^'d'. 

arts.  rii,part..ca^i 

Un  Paftcur  fe  plaignant   un  jour  à  notre  Bien-  '" 
heureux  des  épines  de   fa  vocation  ;  des  follicitu- 
des  qui  en  font  inféparables  j  mais  priiicipalemcnt 
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de  l'indocilicé   des  peuples  &  de  leur  tête  dure  ; 

Il  répondicque  leur  dureté  ne  dévoie  pas  tant  être 
confîdéréc  que  la  délicacelTe  de  plulîeurs  Pafteurs  , 
qui  fe  rebutent  fouvent  &: tombent  en  impatience, 
quand  ils  voient  que  la  lemence  de  leurs  remon- 
trances 6c  de  leurs  travaux  ne  fait  pas  le  rapport  ÔC 
n'a  pas  le  fucccs  qu'ils  defireroient. 

Le  laboureur  n'cft  pas  blâmé  pour  ne  pas  faire 
une  abondante  récolte, mais  s'il  ne  cultive  pas  bien 
fon  champ,  ôc  n'y  fait  pas  toutes  les  façons  necef- 
faires. 

Le  découragement  en  cette  dccalîon  efl:  une  mar- 
que de  grand  amour  propre  ,  &c  d'un  zèle  accompa- 
gné de  peu  de  Icience.  La  bonne  leçon  pour  les  Paf- 
teurs ell  celle  que  l'Apôrre  fait  à  tous  en  la  perfon- 
^^tpifi.4.  ».  ne  de  Timothce  :  Faites  injl.ince ,  prêchez. k  tems  &  à 
contre-tenis  ,  reprenez. ,  fupplicz. ,  reprochez,  en  toute  pA- 
tience  &  doctrine  ;  on  vous  voyez  que  le  mot  de  pa- 
tience eft  la  clef  de  tout  ce  fecret.  C'eft  avec  cette 
luci.!.  19.  vertu  que  rvDus  polTedons  nos  âmes  en  paix. 

Il  ajouta  ce  beau  mot  de  S.  Bernard  :  Onus  anittia^ 
ruwy  non  valtdamm  efl ,  fed  infirmai  wn,  La  charge  n'eft 
pas  de  celles  qui  (ont  fortes  ,  mais  de  celles  qui  font 
,fùibles ,  &  l'expliqua  par  ces  deux  comparailons. 

Les  plumes  chargent  à  la  vérité  les  oifeaux  ,  &C 
néanmoins  fans  cette  charge  ils  ne  pourroient  pas 
s'élever  dans  les  airs.  La  charge  des  âmes  faintes  & 
verrueufes  ell  un  faix  de  cinnampne,  qui  foulage  par 
fa  fuavité  celui  qui  le  porte ,  &  ces  ames-là  fervent 
aux  Pafteurs  à  les  faire  voler  vers  le  Ciel  &  couric 
en  la  voie  des  Commandemens  de  Dieu. 

L'autre  comparaifon.  Voyez-vous,  difoit-il,  un 
Berger  qui  conduit  un  troupeau  de  cent  brebis,  d 
quelqu'une  fe  rompt  la  jambe ,  il  la  charge  fur  fes 
épaules  pour  la  rapporter  au  bercail ,  &  celle-là  feule 
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lui  pcfe  plus  que  coures  les  autres  qui  marchent 
bien  :  les  âmes  qui  vonc  d'elles  -  mêmes  au  bien  » 
exercent  peu  le  loin  &  la  vigilance  des  Palpeurs ,  ce 
font  les  dcfectueufes  &  difficiles  à  gouverner. 


Chapitre      XVI. 

Afpirer  &  refpirer» 

NOtre  Bienheureux  difoit  que  par  le  recueille-^'.  Pii/.fur'» 
ment  intérieur  on  le  retiroit  en  Dieu,  ou  i'on^  '  *^'  **~*** 
attiroit  Dieu  en  foi. 

Mais  quand  &en  quel  lieu  peut-on  y  avoir  re- 
cours ?  En  tout  tems  ik:  en  tout  lieu.  Il  n  y  a  ni  re- 
pas ,  ni  compagnie  ,  ni  emploi ,  m  occupation  ,  qui 
puilFe  l'empccher  ,  comme  aulTi  il  n'empêche  ni  ne 
craverfe  aucune  action  j  au  contraire  c'elt  un  fel  qui 
afTailonne  toute  forte  de  viande  ,  ou  plutôt  un  fucrC 
qui  ne  gâte  aucune  (auce. 

Cela  ne  conlîfte  qu'en  regards  intérieurs  de  foi  SC 
de  Dieu  ,  de  foi  en  Dieu  ,  de  Dieu  en  foi  \  &  plus 
ce  recueillement  eft  fimple  ,  meilleur  il  eft. 

Quand  aux  alpirations,  ce  font  aulîi  de  court? 
mais  vifs  élans  en  Dieu-,  &  plus  une  afpiration  eft- 
véhcmente  &  amoureufe  ,  meilleure  elle  eft. 

Tous  ces  élans  ou  afpirations  font  daucant  meil- 
leurs qu'ils  font  plus  courts.  Celui  de  S.  Bruno  me 
femble  excellent  à  caufe  de  fa  brièveté  :  ô  bonté  l  ce-* 
lui  de  S.  François  :  mon  Dien,  mon  tout  l  de  S.  Au- 
guftin  :  ô  aimer  ,  ô  mourir  à  foi ,  o  arriver  à  Dieu  l 

Ces  deux  exercices  fe  tiennent  &  fe  fuivent  com- 
me le  refpirer  &  lafpirer.  Et  de  même  qu'en  refpi- 
pirant  nous  attirons  l'air  frais  de  dehors  en  notre 
poitrine  ,  &  en  afpirant  nous  repoulTons  le  chaud  } 
ainiî  CQ  refpiiaQC  pac  U  lecueiliemenc  nous  attirons 
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Pieu  en  nous,  &  en  afpiranc  nous  nous  jettons  eii' 
tre  ics  bras  de  fa  bonté.  Heurcufc  lame  qui  refpire 
&  afpire  de  la  force  ,  car  ainfi  elle  demeure  en  Dieu 
Se  Dieu  en  elle. 


Chapitre      XVII. 
Des  réfclmions  en  Voraifon, 

V,  Eatftt,  9,  TI-  y  *  ^cs  âmes  cjui  fe  découragent  en  l'oraifon  ,  Se 
X  vont  jufqu'à  en  quitter  l'cxeicice  ,  non  parce 
qu'elle  y  rencontrent  des  difficultés  ,  mais  parce 
que,  difçntel'es,  elles  fonc  infidèles  aux  réfolu- 
lions  qu'elles  y  prennent ,  &c  craignent  de  fe  rendre 
plus  coupables ,  que  (i  elles  n'en  prenoient  point  du 
tout. 

Notre  Bienheureux  regardoit  cela  comme  un  très- 
dangereux  ftratagême  de  l'ennemi.  L'on  attend 
bien,  difoit-il,  une  année  entière  pour  recueillir  un 
épi  de  bled  fortant  d'un  grain  que  l'on  a  jette  en 
terre  ,  &  plulîeurs  années  pour  manger  des  pommes 
provenant  d'un  pépin  que  l'on  aura  femé. 

Il  ne  faut  jamais  abandonner  l'exercice  de  l'orai- 
fon, que  pour  vacquerddes  œuvres  plus  importan- 
tes ,  èc  encore  faut-il  en  réparer  le  manquement 
par  de  fréquentes  afpirations. 

Etdanscet  cxerciceàl  ne  faut  jamais  ceflTer  défaire 
des  réfolutions ,  car  elles  font  tout  Iç  fruit  de  l'orai- 
fon. Et  quoique  l'on  n'exécute  pas  fi-tôt  cçs  réfolu- 
tions-U,&  qu'aux  premières  occafions  qui  (e  pré- 
fentent  de  les  mettre  en  pratique ,  en  faigne  du  nez 
&  on  regarde  en  anieie,  néanmoins  ces  fcmenccs 
ne  laitTent  point  de  prendre  racine  en  notre  cœur ,  &c 
de  poulfer  des  fruits  en  un  autre  faifon  ,  lors  mêraie 
^ue  nous  nous  fouvenons  le  moins  de  les  avoir  faites. 
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te  quand  par  ces  rcfolutions  nous  ne  terions  au-' 
tre  choLe  que  de  nous  exercer  à  la  vaillance  Ipiriruel- 
ie ,  encore  ces  bonnes  volontés  ne  lailFcroicnt  pas 
d'crre  agréables  à  Dieu  ,  qui  entend  nospenfées  de  pfj.  ijg,  |, 
loin,  3c  découvre  nos  routes  Ôc  nos  (entiers  :  quand 
nous  ne  ferions  que  comme  ces  écoliers  qui  appren- 
nent dans  les  Académies  à  monter  à  cheval  ,  Se  à 
faire  des  armes,  encore  leroit-ce  quelque  chofe  -,  &c 
tel  tuic aujourd'hui,  comme  difoit  cet  ancien  ,  qui 
combattra  courageutcmenc  dans  une  aurre  occahon. 
Il  ne  faut  donc  jamais  perdre  courage  ,  mais  dire 
avec  le  Prophète  :  /e  me  confie  au  Seigneur  ;  pourn-foi  •^^'*^-  ^*=-  '« 
dites  -  vous  a  mon  urne  quelle  s\-ifiiie  au  dcfert  covinie 
le pajfcrcau  ?  O  mon  ame^  pourquoi  vous  atn/JIcZ^-votiSi  &  ^M  4*- 1-  6^ 
pourquoi  me  troublez. -vous  }  efperez.  en  Dieu.  Oui  j 
nous  le  louerons  &  fervirons  encore  quelque  jour  , 
il  eft  mon  ialut  (Se  ma  force ,  &:  mon  vrai  Dieu. 

Chapitre     XVIII. 

La  défiance  de  nous  -  mêmes  ne  doit  jamais 
nous  quitter  pendant  la  vie, 

N""  Ous  n'avons  de  nous-mêmes  que  malice  & 
infirmité  \  ôc  à  l'égard  du  vrai  bien  qui  ert  lur- 
naturel  &:  qui  tend  à  l'éternité,  nouf  fowmes  itica-  1.  fo.  j.f» 
pallcs ,  de  nous  comme  de  nous ,  d'avoir  aucune  bonne 
fenfee  i  toute  notre  fuffifance  venant  de  Dieu,  de  qui  j^.cd,t.  7. 
procède  tout  préfent  tres-bon  ,  &  tout  don  parfait  ;  c'en: 
pourquoi  nous  avons  grand  fujet  de  vivre  dans  une 
continuelle  défiance  de  nous  mêmes. 

Notre  Bienheureux  enfuite  de  la  dodrine  de  Ton 
cher  livre  le  Combat  fpiriruel  ,  tcnoit  ce:te  défiance 
pour  labafe  de  l'édifice  de  la  perfection  intérieure. 
C'eft  une  maxime  reçue  dans  le  monde  ,  que  U 
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détiance  eft  la  mère  de  fureté ,  d'autaw  qu'elle  faic 
tenir  fur  Tes  gardes  :  c'en  eft  aulfi  une  en  maciere 
de  vie  Ipirituelle  ,  à  railon  de  quoi  l'Ecriture  nous 
avertit  en  tant  d'endroits  d'avoir  attention  fur 
nous  &  de  peu  fer  à  nos  voies,  ^a  néglige  fa  voie 
Proy.  19-^6.  j-gy^  ji^g  ■  ^i^i  méprife  les  fientes  chofes  tombera  peu  À 
'■  ^^"  ^' peu. 

Comme  ceux  qui  marchent  fur  la  corde  tiennent 
des  contre-poids  pour  fe  conduire  en  équilibre  fur  un 
il  dangereux  plancher,  de  même  nous  devons  en  cet- 
te vie,  (  où  nous  marchons  en  des  lieux  fi  gliffans  , 
que  celui  qui  eft  debout  a  bien  de  la  peine  d  fe  tenir 
droit ,  )  marcher  entre  la  crainte  &  l'efpérance  ,  qui 
font  les  deux  pieds  de  la  défiance  de  nous-mêmes  , 
&;  de  notre  confiance  en  Dieu. 

Le  fouvenir  de  nos  fautes  palfées  nous  doit  appren- 
dre combien  nous  fommes  fragiles,  6c  que  fans  la 
grâce  nous  tetomberions  dans  norre  premier  état, 
&  ferions  peut-ctre  encore  pis  ,  les  rechutes  étant 
ordinairement  plus  dangereufesque  les  maladies. 

H  ne  faut  jamais  fe  confier  en  fa  vertu  pafiee ,  ni 
en  la  multitude  des  richeffes  fpirituelles  &  des 
bonnes  habitudes  que  l'on  penfe  avoir  amalTées  \ 
car  notre  infirmité  ellfi  grande  ,  qu'il  ne  faut  qu'un 
moment  pour  perdre  ce  que  l'on  a  été  long-tems  à 
acquérir ,  comme  il  ne  faut  qu'un  quart  d'heure 
pour  voir  confumer  par  un  incendie  une  maifon 
que  l'on  aura  remplie  de  biens  pendant  le  cours  & 
par  le  travail  de  plufieurs  années. 

Je  confirmerai  ceci  par  une  hiftoire  rapportée  par 
Entra. Kf.  notre  Bienheureux:  »*  Nous  avons  befoin ,  dit-il, 
•>  de  veiller  à  toute  heute  ,  pour  avancés  que  nous 
»'  foyons  en  la  perfection  ,  d'autant  que  nos  pallions 
»  renailfent  ,  même  quelquefois  après  avoir  véca 
w  longuement  en  religion ,  &  après  avoir  faic  im 
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M  graRd  progrès  en  la  pcrteétion  ,  ainfi  qu'il  arriva 
'•>  à  un  Religieux  de  S.  Pacome  nommé  Sylvain  ,  le- 
"  quel  étant  dans  le  monde  étoit  Comédien  de  pro- 
"  telllon  ,  &  s'étant  converti  6c  fait  Religieux  , 
»»  paiïa  l'année  de  fa  probation,  &  même  plufieurs 
»  autres  après  dans  une  mortification  rrès-exemplai- 
"  rc  fans  qu'on  lui  vit  jamais  faire  aucun  a<fVe  de 
"  fon  premier  métier  :  vingt  ans  après ,  il  pcnla  qu'il 
'  pouvoir  bien  faire  quelque  badinerie  ,  fous  pré- 
"  texte  de  recréer  fes  frères ,  crovantque  fes  palTions 
"  tulTent  déjà  tellement  morrihces,  qu'elles  n'cuf- 
'»  fentpîus  le  pouvoir  de  le  faire  pafTer  au-delà  d'une 
»  hmple  récréation  -,  mais  le  pauvre  homme  fut  bien- 
"trompé  -,  car  la  paflîondcla  joie  fe  réveilla  telle- 
•»  ment  qu'après  les  badineries ,  il  parvint  aux  dilTo- 
"  lutions  ,  de  forte  qu'on  réfolut  de  le  chaffer  du 
•  Monallerc  ,  ce  que  l'on  eût  fait  fans  un  de  fes  frè- 
res Religieux  ,  lequel  fe  rendit  caution  pour  Syl-« 
w  vain  ,  promettant  qu'il  amanderoit  -,  ce  qui  arri- 
>•  va  ,  &  fut  depuis  un  gtand  Saint. 

Chapitre     XIX. 

^  quoi  Con  peut  connoître  fi  l'on  avance  dans: 
la  venu, 

ENtre  plufieurs  moyens  il  faifoit  beaucoup  àc 
cas  de  celui-ci ,  fçavoir ,  d'aimer  la  correction  5c 
reprchenfion -,  car  comme  c'eft  figned'un  bon  efto- 
mac  ,  quand  il  digère  facilement  les  viandes  dures 
&  groifiercs  ,  aufii  eft  -  ce  une  bonne  marque  de 
fanté  ipirituellc  de  pouvoir  dire  avec  le  Prophète  ,. 
le  jafie  me  corri'rera  dans  fa.  mifericorde ,  mats  f  huile  pfai.  140,  ^ , 
du  pécheur  y  c'eft-à-dirc  du  flateur  ,  n  engratj[cru  point 
ma  fctc. 
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C'eft  un  arand  témoignage  que  Ton  hait  le  vîce^ 
êc  que  les  fautes  que  l'on  commet  procèdent  plu- 
tôt de  (urprife ,  d'inadvertance  ,  3c  de  fragilité  , 
qu-e  de  malice  &  de  propos  délibéré ,  quand  on 
a  agréables  lesavertilfemens,  qui  nous  fontpenfer 
à  nos  voies.  Qui  aime  la  correction,  aime  la  vertu 
contraire  au  défaut ,  dont  il  eft  repris  ,  &  fait  Ion 
profit  de  ces  avertilfemens  ,  pour  éviter  le  vice  qui 
lui  eft  oppolé. 

Le  m.iiade  defireux  de  fa  fanté  prend  avec  coura- 
ge les  rcmé<les  qui  lui  (ont  ordonnés  ,  pour  âpres  5 
an  ercs ,  &:  douloureux  qu'ils  puilTent  cire.  Celui 
qui  ell  dchreux  de  la  vertu  ,  en  laquelle  confifte  la 
pleine  fanté  &  la  vraie  fainteté  de  l'ame  ,  ne  trouve 
rien  de  difficile,  pas  même  les  corredions  &  re- 
pichenlions  ,  pour  arriver  à  ce  but. 

Un  autic  moyen  pour  connoitre  fî  I  on  avance 
d.nns  la  vertu,  eft  de  ne  laifTer  pafTer  aucune occa- 
fjon  de  pratiquer  l'humiliré  ,  dont  il  y  en  a  de  paf- 
iîves  ,  Se  d'autres  aélives.  La  plupart  ne  veulent 
wrer  que  de  celles-ci,  &  ont  les  autres  à  contre- 
cœur. Je  veux  dire  que  nous  prenons  bien  plaifir  à 
nous  humilier  nous-mcmes ,  foit  en  paroles  ,  foie 
en  œuvres  •,  mais  non  pas  à  être  humiliés  par  autrui. 
Chacun  fe  veut  payer  par  fes  mains  ,  &  de  telle 
monnoie  qu'il  lui  plaît.  Chacun  fe  veut  corriger  & 
reprendre  foi-même  ,  &  non  pas  être  corrigé  ni 
repris  par  autrui. 

Et  cependant  il  eft  certain  qu'une  once  d'humi- 
liation &  de  corre(fbion  venant  d'autrui  ,  vaut 
mieux  que  plufieurs  livres  qui  viennent  de  nous- 
mêmes.  Notre  choix  ,  notre  goût  gâtent  pour  l'or- 
dinaire nos  meilleures  aftions  ,  èc  lorfque  nous 
penfons  qu'elles  font  pleines  de  fuc  &  de  folidité  ,. 
elles  ie  trouvent  pleines  de  vent  de  de  poulîlerci  » 
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tomme  ces  fruits  qui  croiircnt  au  rivage  de  la  Mer 
morte  ,  qui  ont  récorce  belle  Se  vermeille  ,  mais  qui 
font  remplis  de  poulîiere. 


Chapitre       XX. 
•    Z}u  parler. 

LA  parole  montre  l'homme  ,  la  langue  a  fa  ra- 
cine au  cœur.  Voulez -vous  connoitrc  fi  un 
homme  a  le  jugement  (ain  &  la  volonté  bonne», 
prenez  garde  A  (es di(cours ,  étudiez  les  paroles,  & 
quelque  caché  qu'il  loit ,  vous  reconnoîtrez  ce  qu'il 
cit. 

Les  Médecins  mcmcs  n'ont  point  de  meilleur 
moyen  pour  reconnoîrre  l'état  d'un  malade.  On 
7uge  de  la  racine  de  l'arbre  par  les  feuilles  &  par  le* 
fruits, &:  de  la  racine  de  laconfcience  par  les  paroles, 
parce  que  la  bouche  parle  de  l'abondance  du  cœur. 

A  quoi  j'ajouterai  ce  mot  de  notre  Bienheureux, 
que  qui  retrancheroit  les  péchés  de  la  langue  ,  ote- 
roit  du  monde  la  troifiéme  partie  des  péchés.  Qui  e^f.  ji-».  ii 
ne  pèche  point  par  la  langue ,  dit  S.  Jacques ,  ejl  un 
homme  parfait. 

Chapitre     XX  I. 

D'un  P rcdlcatcur  qui  rejla.  tout  court. 

TTN  certain  Religieux  qui  avoir  parmi  les  fienst 
}  une  rrrande  réputation  de  dodrine,  y  étant 
Lecteur  en  Théologie,  &  qu'ils  faifoient  palfer  par- 
tout pour  un  célèbre  Prédicateur  ,  'étant  venu  â 
Annerti  j  defira  avec  une  extrême  partion  de  prcchec 
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en  la  prcfence  de  notre  Bienheureux  ,  &  y  étalet 
ion  éloquence  ,  afin  d'avoir  quelque  notable  ftation 
d'Avent  ou  de  Carême. 

Notre  Saint  qui  ne  refufoit  ni  fa  chaire  ni  fes 
oreilles  à  aucun  Prédicateur  orthodoxe  ,  condef- 
ccndit  ailément  à  Ton  defir ,  &  fc  trouva  en  fori 
thrône  environné  de  Tes  Chanoines ,  de  Ton  Clergé 
&c  de  fon  peuple,  à  cette  prédication  fi  étudiée, 
&  à  laquelle  tous  Tes  frères  n'avoient  pas  manqué 
de  convier  toute  la  Ville. 

Là,  ce  bon  perfonnage  s'embar^fTant  dans  Ces 
idées  par  quelque  fecret  jugement  de  Dieu ,  tomba 
dans  une  telle  confufion  ,  qu'ayant  parlé  quelque 
tems  à  bâtons  rompus  fans  favoir  ce  qu'il  difoit,  à 
la  fin  il  fe  tût  tout-à  fait ,  fa  mémoire  ne  lui  fugge- 
rant  rien  de  meilleur  que  le  filence. 

Il  fortit  donc  de  cette  façon  avec  une  honte  étran- 
ge ,  &  il  prit  cette  honte  fi  à  cœur ,  qu'il  entra  er» 
une  mélancolie  ,  voifine  de  la  frenefie  &c  du  defef- 
poir.  H  difoit  des  chofes  qui  faifoient  frémir  à  en- 
tendre ,  s'en  prenant  à  Dieu  même.  Il  en  vint  juf- 
2u  a  ce  point  de  vouloir  mourir ,  ne  pouvant  plus, 
ifoic-il ,  furvivre  à  cet  affront,  ni  fermer  l'œil  ni 
jour  ni  nuit. 

A  la  perte  du  repos  il  voulut  joindre  celle  Ses  re- 
pas ,  pour  fe  laiffer  mourir  de  faim.  Ils  furent  con- 
traints d'appeller  le  S.  Evêque  pour  le  confoler  ,  ÔC 
lui  perfuader  de  manger. 

Le  Bienheureux  qui  m'a  lui-même  raconté  cette 
hiftoire  ,  m'a  dit  que  dans  un  perfonnage  d'un 
inftitut  fi  auftere  ,  il  n'eut  jamais  imaginé  tant  d'im- 
inortification. 

Enfin  avec  beaucoup  de  peine  Se  après  pluficurs 
inenaces  de  damnation  ,  il  le  fit  réfoudre  à  manger  , 
fj[^ôi$  a  condition  qu'on  lui  promît  dç  le  changer  » 
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fton-fculcmcnt  de  Province  ,  mais  de   nation. 

Sur  ce  fujet  il  me  dit  qu'il  eût  louhaité  en  ce  Reli- 
gieux moins  de  nudité  corporelle  &  plus  de  fpiri- 
tuclle,  moins  d'aufterité  extérieure  (Se  plus  de  mor- 
tihcation  intérieure.  Et  parlant  d  un  Inftitut  où  l'on 
s'applique  beaucoup  à  la  Icience  ,  6«:dont  il  fait  pa- 
rade :  Je  lui  fouhaiterois,  difoit-il  ,  un  peu  moins 
de  la  fcience  qui  cnBe  ,  <3c  un  peu  plus  de  la  charité  - 
<jui  édifie  :  un  peu  moins  de  TufHlance  ,&  un  peu 
plus  d'humilité. 

Mot,  qui  méfait  fouvcnir  d'un  autre  de  M.  le 
Cardinal  de  Rerulle  ,  qui  parlant  d'un  Docteur  fort 
protond  Théologien  ,  mais  peu  agile  &:  peu  habile 
in  a^ibilibus  ;  je  lui  dcfirerois,  di(oit-il,  un  peu  moins 
de  Théologie  6c  un  peu  plus  de  fens  commun,  iln'ca 
mcriteroit  pas  naoins  le  titre  de  r'^picntijjimus. 


Chapitre       XXII. 
Z)cs  aridités  ffirituelles. 

C*»  *EsT  le  propre  des  cnfans  d'aimer  le  fucrc  &  les 
j  dragées ,  &  ils  n'ont  pas  a(fez  de  jugement  pour 
connoître  que  ces  douceurs  leur  fontnuilibles  &  leur 
engendrent  des  vers.  L'elt  aulTi  le  fait  des  efprits 
peu  fermes  en  la  piété  ,  de  ne  faire  de  progrès  en  la 
vertu  qu'à  mefure  queDieu  leur  fait  pleuvoirla  man- 
ne des  confolations  intérieures.  L'aridité  fe  fait-elle 
fcntir  ,  les  voilà  Irtnguiflantes ,  lâches  &:  pefantes  à 
clles-mcmes&  à  autrui  i  leurs  penfées  les  inquictenc 
&  tourmentent  leur  cœur  -,  en  un  mot ,  ils  font  com- 
me les  enfans  d'Ephrem  ,  qui  faifoienr  merveille  à  'M  T7->i 
tirer  au  blanc  ,  mais  qui  prcnoicnt  la  fuite  quand  ils 
voyoienc  l'cnncmi. 


4^(?     l'Esprit  de  S.  François  d«  Sale«  , 
Zmtref.  7.  »  Il  ne  faut  pas  faire  ainfi ,  die  notre  Bienhcureutî 

»>  au  contraire ,  plus  Dieu  nous  prive  de  confolation, 
»&:  plus  nous  devons  travailler  pour  lui  témoigner 
"notre  fidélité.  Un  feul  ade  Fait  avec  féchcrelFe 
>^  d'elprit  ,  vaut  mieux  que  plufieurs  faits  avec  une 
M  grande  tendrelTc ,  parce  qu'il  fe  fait  avec  un  amour 
»»plus  fore  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  fi  tendre  ni  fi 
"  agréable. 

Un  vaillant  foldat  va  de  Cens  froid  dans  les  périls 
&  dans  les  hafards,  mais  le  commun  n'y  va  que  lorf- 
qu'il  cft  poulTé.  On  eft  contraint  pour  l'y  faire  aller , 
d'ufer  du  bruit  des  tambours  &des  trompettes. 

Celui  qui  eft  vaillant  dans  les  chofesde  l'efprit  » 
ne  s'abbat  point  dans  les  fécherelfes  &  aridités  \  c'eft: 
alors  qu'il  redouble  fa  conftance.  Il  n'y  a  que  les  lâ- 
Vum.  ij.  ches  (Se  timides  efpions  d'Ifracl ,  qui  s'effraient  à  la 
vue  des  habitans  de  la  terre  promiic.  Qui  fert  Dieu 
pour  des  confolations ,  aime  mieux  les  confolations 
de  pieu  ,  que  le  Dieu  des  confolations,  &  qui  fuit 
la  Croix  n'eft  pas  digne  de  lafuivrc ,  ni  d'être  dif- 
ciplc  d'un  C£l  Maître. 


Chapitre     XXIII. 
De  la,  modejlie  au  coucher, 

C'E  s  T   une  aélion  à  laquelle  peu  de  perfonne? 
prennent gaide, n'y obfervant aucune  règle  de 
cerconfpedtion  &  debienféance. 

Nous  devons  nous  coucher  décemment,  &  pen- 
fer  que  l'œil  de  Dieu  ,  qui  ne  dort  point ,  nous  voie 
en  cette  a6kion  ,  &  pareillement  nos  Anges  Gar- 
diens,  aulTi-bien  que  les  malins  efprits,  qui ,  fur- 
tout  là ,  nous  tendent  à^s  pièges. 
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"Nous  devons,  dit  notre  Bienheureux,  avoir  Entrct.^i 
'»>  Dieu  devant  les  yeux  toujours  &:  en  tout  lieu ,  auf- 
^  h  bien  étant  fcul  qu'en  compagnie  &c  en  tout 
"  lems ,  oui  mcnie  en  dormant.  IJn  grand  Saint  l'é- 
i*  crivit  à  Ton  Dilciple  ,  dilant  qu'il  fc  coucliât  mo- 
•'  deftement  en  la  prcfence  de  Dieu,  de  la  même  ma- 
-  niere  comme  feroit  celui  à  qui  Notre  Seigneur 
"  étant  encore  e  n  vie  ,  commanderoit  de  dormir  Sc 
*'  fe  coucher  en  fa  préfence  ;  &  quoi ,  dit-il  ,  que 
«  vous  ne  le  voyez  pas ,  &  n'entendiez  pas  le  com- 
>'  mandcmenr  qu'il  vous  en  fait ,  ne  laiftez  pas  de  le 
»'  faire  tout  de  même  que  (î  vous  le  voyiez  ,  parce 
«qu'en  effet  il  vous  eft  préfent(?<:  vous  garde  pen- 
"dant  que  vous  dormez.  O  mon  Dieu  !  combien 
»»  nous  coucherions-nous  modeftement  &  dévote- 
j' ment ,  fi  nous  vous  vovions',  fans  doute  nous  croi- 
"  ferions  les  bras  lur  nos  poitrines  avec  une  grande 
"  dévotion  ». 

Quelques  fcrvireurs  de  Dieu  recirent  en  cette  oc- 
cafion  ces  fainres  paroles.  Je  dors ^  mais  mon  C(vurvetUe,  Cdnt.  ^.  1; 
Gardez.  -  moi ,  Setgnfur ,  comme  Lt prunelle  de  votre  ail  y  pf,i.  u.  g. 
protegf^-moi  fans  Fombre   de  vos  ailes  ;  environTiez.-mei  p[A.  50.  5, 
de  votre  vérité  comyne  d'un  bouclier  ^  &  me préferve^des 
craintes  nodurnes.  En  lui  je  dormirai  en  paix  &  me  re-  pf.  4.  ,. 
poferai  ;  car  il  m'a  établi  en  une  fin^u  lier  e  efperance  en 
fa  bonté.  Si  Dieu  ne  garde  la  cité ,  en  vain  veille  celui  rf.  nr.  i, 
qui  la  garde.    Jxfu^^AA^»  -t-»^  C*v  xfCi^.nt' 


Chapitre     XXIV. 

Commander  par  obéijfance, 

TTNe  fille  de  la  Vifîtarionj  que  l'on  deftinoit 
J    pour  être  Supérieure  ,   fe  plaignant  à  notre 
Bienheureux ,  ôclui difant  qu'elle  perdroit  le  fruic 


4i8  l'Esprit  de  S.  François  bï  Saies, 
de  robéiflTance ,  il  la  confola  par  ces  paroles  :  •»  Tant 
»•>  s'en  faut ,  lui  dit- il ,  ma  fille ,  qu'il  vous  feraexrrê- 
w  memcnt  multiplié  ;  car  (i  vous  demeuriez  en  l'état 
»>  de  fujetion  ,  vous  n'auriez  que  le  fruit  de  l'obéif- 
»'  fance  qui  vous  feroit  impofée  par  la  Supérieure  : 
»'  mais  étant  Supérieure ,  autant  de  commandemens 
»>  que  vous  ferez  à  vos  filles  feront  pour  vous  autant 
»  a  obéifTances. 

La  fille  s'éfonnant  de  ce  difcours  &  lui  en  deman- 
dant réclairciiïement:  Voyez-vous  ,  lui  dit-il,  ma 
fille ,  n'eft-ce  pas  Dieu ,  qui ,  par  l'éledion  qu'il  fait 
de  votre  pcr{onne  pour  commander  aune  Commu- 
nauté ,  vous  ordonne  de  commander  ?  En  obéiiTant 
donc  à  ce  comn:w,ndement  ,  &  acceptant  humble- 
ment la  charge  qui  vous  eft  impofée  ,  ne  voyez  vous 
pas  que  commandant  par  obéiflance ,  tous  vos  com- 
mandemens pour  autrui  feront  des  obéiflances  pour 
vous ,  d'autant  que  vous  commanderez  par  obéif- 
fance,  parce  que  vous  obéiflez  au  commandement 
qui  vous  eft  fait  de  commander. 

Au  refte ,  je  vous  trouve  heureufe  d'entrer  en 
charge  avec  cette  averfion  de  commander  ,  &  urk 
grand  amour  pour  l'obéifTance  i  parce  que  cela  fera 
que  vous  commanderez  par  amour  &  pour  l'amour  , 
&  ce  divin  amour  rendra  votre  fardeau  léger,  &  le 
joug  des  autres  fuave. 


Chapitre      XXV. 
Z)e  roralfon  mentale, 

ÎE  demandai  une  fois  à  notre  Bienheureux  s*il 
n'étoit  pas  mieux  de  ne  prendre  qu'un  point  pour 
ire  oraifon ,  &  de  n'en  tirer  qu'une  affedion  & 
une  réfolution» 


Partie  XVI.  Chapitre  XXV.     429 

Il  me  répondit  que  Tunicé  Se  fimplicité  en  toutes 
chofes ,  principalement  aux  exercices  Ipirituels,  étoic 
roujours  à  préférer  à  la  multiplicité.  Qu'il  n'y  avoïc 
que  les  commençans  à  qui  l'onconleiliit  d'en  pren- 
dre pluùeurs  pour  les  occuper. 

Sur  la  multiplicité  des  atifcctions  &  réfolutions,  il 
me  répondit  que  quand  le  Printcms  étoit  fort  abon- 
dant en  rieurs  ,  c'croit  alors  que  les  abeilles  failoicnc 
moins  de  miel,  d'autant  que  prenant  beaucoup  de 
plailir  à  voltiger  lur  cette  abondance  ,  elles  ne  le 
donnoient  pas  le  loilir  d'en  extraire  le  (uc  &  l'efprit , 
duquel  elles  compolent  leurs  rayons.  C'eft  le  propre  , 
ajouta-t-il ,  des  bourdons  ,  de  faire  alfez  de  bruit  & 
peu  de  fruit. 

A  la  demande  s'il  n'étcit  pas  mieux  de  répeter 
fûuvent  la  même  affcClion  &  rélolution  pour  l'in- 
culquer davantage ,  il  dit  qu'il  falloit  imiter  les 
Peintres  &  les  Sculpteurs,  qui  font  leurs  ouvrages 
à  force  de  reitérer  les  coups  de  pinceau  &  de  cizeau, 
&:  que  pour  faire  de  protondes  impreflions  fur  nos 
cœurs  ,  il  falloit  leur  redire  fouvent  la  même  chofe. 

11  ajouta  que  comme  ceux  qui  en  nageant  remuent 
trop  ptomptement  les  jambes  &  les  bras ,  enfon- 
cent ,  étant  nécelTaire  de  les  remuer  doucement  &  à 
loifir ,  audl  ceux  qui  s'emprelTent  trop  dans  l'oraifon 
s'évanouilfcnt  dans  leurs  pcnfces,  &  leurs  penfécsyj,^  i-  „. 
dilîipces  affligent  leur  cœur. 


Q 


Chapitre       XXVI. 

Du  même  Jujet. 
Uant  à  la  queftion  qui  m'eft  faite  ,  comment 


_^  s'entend  ce  mot  que  notre  Bienheureux  attri- 
bue au  grand  faint  Antoine ,  que  celui  qui  prie  doit 


4^0  t'EspRiT  DE  s.  François  de  Sales,' 
être  cellement  attentif  à  Dieu,  qu'il  doit  oublier  qu'il 
prie  ;  d'autant  que  cette  réflexion  fur  fon  adtion 
vient  de  fon  attention  ,  &  eft  finon  une  efpece  dé 
diftradtion ,  au  moins  une  occafion  de  diftradtion , 
en  lui  en  ouvrant  la  porte. 
Xjfrrf.  IX.  J^  répons  par  la  doctrine  de  notre  Bienheureux  : 
"  Qu'il  taut  tenir  Ion  ame  ferme  dans  la  prière ,  fans 
»  permettre  qu'elle  s'applique  à  faire  des  retours 
"  pour  voir  ce  qu'elle  tait ,  ou  fi  elle  eft  fatisfaite. 
«  Hélas  !  nos  fatisfaétions  &  nos  confolations  ne  fa- 
*>  tisfont  pas  les  yeux  de  Dieu  ,  mais  contentent  feu- 
»>  lement  ce  miférable  amour  &  foin  que  nous  avons 
"  de  nous-mêmes ,  hors  de  Dieu  &  de  fa  confidéra- 
«  tion.  Les  enfans ,  certes ,  que  Notre-Seigneur  nous 
"  marque  devoir  ctre  le  modèle  de  notre  perfection, 
**  n'ont  ordinairement  aucun  foin,  fur-tout  en  la  pré- 
»  fence  de  leurs  pères  &  mères  ;  ils  fe  tiennent  atta- 
»»  chcsà  eux ,  (ans  fe  retourner  pour  regarder  ni  leurs 
»  farisfaétions ,  ni  leurs  confolations ,  qu'ils  pren- 
«  nent  à  la  bonne  foi ,  &  dont  ils  jouilfcnt  en  fim- 
*>plicité  ,  fans  curiofité  quelconque  pour  en  confi- 
»>  derer  ni  les  caufes  ni  les  effets  i  l'amour  les  occu- 
»>pant  alTez ,  fans  qu'ils  puiflent  faire  autre  chofe. 
»>  Qui  eft  bien  attentif  à  plaire  amoureufement  à  l'a- 
»  mant  célefte ,  n'a  ni  le  cœur  ni  le  loifir  de  recour- 
,  »>  ner  fur  foi-même  ,  fon  efprit  tendant  continuellc- 

w  ment  du  côté  où  l'amour  le  porte. 

Notre  Bienheureux  étoit  fi  amoureux  de  l'unité,/ 
que  toute  multiplicité  lui  étoit  finon  défagréable  , 
au  moins  toujours  fufpeéte.  Il  approuvoit  extrême- 
ment ce  confeil  que  l'on  attribue  à  S.  Thomas  ,  qui 
eft ,  pour  bien  étudier  ,  de  n'avoir  qu'un  Livre. 

A  ce  propos  il  louoit  ceux  qui  pour  leur  conduite 
fpirituelle  s'attachoient  à  quelqueLivre  de  dévotion, 
comme  le  Combat  fpiricuel ,  q^ui  étoit  fon  cher  Li- 
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Vre  -,  la  Méthode  de  fervir  Dieu  ,  qu'avec  (a  permif- 
iion  je  choiùs  pour  le  mien  j  l'Imitation  de  Jefus- 
Chrift  i  la  Guide  de  Grenade  ou  Ton  Mémorial ,  6c 
fcmblables  -,  non  qu'il  rejettât  les  autres,  mais  il 
vouloir  feulement  qu'ils  tinflent  lieu  d'accefToire  &C 
comme  de  commentaire  au  Livre  principal. 

Il  en  étoit  de  même  des  exercices  fpirituels.  Il  dc- 
lîroit  que  l'on  fit  choix  de  l'un  de  ces  exercices  pour 
s'y  adonner  plus  fréquemnient,  foit  Ift  préfence  de 
Dieu  qu'il  recommandoit  (ur  tout  -,  foit  la  pureté 
d'intention  ,  dont  il  failoit  grand  état  •-,  foit  la  iou- 
miilîon  à  la  volonté  de  Dieu  ,  qu'il  eftimoit  beau- 
coup ;  foit  l'abandon  entre  les  bras  de  Dieu  ,  &C 
le  renoncement  à  (oi-méme  ,  qu'il  relevoit  beau- 
coup ,  comme  embraiîant  généralement  la  perfec- 
tion Chrétienne. 

Il  vouloit  de  même  que  l'on  choisît  quelque  vertu 
particulière  ,  comme  l'humilité  ,  la  douceur ,  la  pa- 
tience ,  la  raortihcation,  l'orailon  ,  la  miféricorde 
&  femblables  ,  pour  s'y  appliquer  plus  fréquem- 
ment ,  difant  que  prefque  tous  les  Saints  ont  excellé 
en-quelque  vertu  particulière  ,  &c  même  que  chaque 
Inftituten  avoit  une  fpéciale  qui  taifoit  Ion  elprir, 
&  que  l'on  y  culrivoit  plus  particulièrement  ,  fans 
néanmoins  négliger  les  autres. 

Sur  ce  principe  il  n'auguroit  pas  bien  de  ceux  qu'il 
voyoit  voltiger  d'exercice  en  exercice,  de  Livre  en 
Livre,  de  pratique  en  pratique  ,  les  comparant  au 
bourdon  ,  qui  picquotte  toutes  les  fleurs  fans  en  tirer 
aucun  miel  ',  toujours  apprenant  fans  arriver  à  la 
vraie  fcience  des  Saints  ;  toujours  prenant ,  amafTanc 
cv  entaiïant  faus  fe  faire  riches ,  parce  qu'ils  mettent 
tout  cela  dans  un  fac  percd,  &  fe  creufent  des  citer- 
nes qui  ne  peuvent  retenir  l'eau.  Efpnts  inquiets, 
qui  cherchant  la  paix  dans  ces  richelTjs  fpirituelles , 


45^     l'Esprit  de  S.  François  de  Sales  ," 
dont  ils  penfent  fe  meubler ,   ne  l'y   trouvent  pas; 
(emblablcs  à  ces  perfonnes  bleflTées  du  mal  de  la  ja- 
loufie,  à  qui  tout  fert  d'entretien,  &  rien  de  remède. 

Sur  le  lujet  de  cette  multiplicité  ,  il  me  difoit  qu'il 
cftimoit  d'avantage  une  oraifon  jaculatoire,  ou  al'pi- 
ration  répétée  cent  ioïs ,  que  cent  oraifon  jaculatoi- 
res dites  chacune  une  fois  -,  &  alléguoit  fur  cela 
l'exemple  des  Saints  ,  comme  de  S.  François  ,  qui 
pafïoit  quelquefois  les  jours  &  les  femaines  entières 
à  répeter  celle-ci  :  Mon  Dieu  m'eft  toutes  chofes.  Et 
S.  Bruno  :  O  bonté.  Et  fainte  Thérefe  :  Tout  ce  qui 
n'eft  point  Dieu  n'eft  rien.  Et  il  ajoutoit  que  plus 
l'abeille  s'arrête  fur  une  fleur ,  plus  elle  en  tire  de 
itîicl. 

Je  confirmerai  ceci  par  ce  que  dit  notre  Bienheu- 
^titrtt.  ^.rcux  dans  un  de  fcs  Entretiens.  >»  Ceux  ,  dit-il,  qui 
J-»  étant  dans  un  feftin  vont  piquotant  chaque  mets  , 
»>  &  en  mangent  de  tous  un  peu  ,  fe  détraquent  fort 
»' l'eftomach  dans  lequel  ilfe  fait  une  fi  grande  in- 
»  digeftion  ,  que  cela  les  empêche  de  dormir  toute 
w  la  nuit ,  ne  pouvant  faire  autre  chofe  que  cracher. 
*'  Ces  âmes  qui  veulent  goûter  de  toutes  les  métho-» 
»  des  &  de  tous  les  moyens  qui  nous  conduifent  ou 
M  peuvent  conduire  à  la  perfection  ,  en  font  de  mc- 
»>  me  y  car  l'eftomach  de  leur  volonté  n'ayant  pas 
«  affez  de  chaleur  pour  digérer  &  mettre  en  pratique 
»j  tant  de  moyens,  ilfe  fait  une  certaine  crudité  Se 
•'indigelHon  qui  leur  ôte  la  paix  &  tranquillité 
■f  »  d'cfprit  auprès  de  Notre-Seigneur ,  qui  eft  cet  uni- 
»  que  nécefiaire  que  Marie  a  choifi  6c  qui  ne  lui 
*»  fera  point  ôté. 
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DIXSEPTIE' ME   PARTIE, 


Chapitre    Premier. 

Des  Infirmes. 

/^  Vlff.hifirme  ,  difoic  le  grand  Apôtre  ,  à  rivjir-  i.  Cor.  ir.i» 
^i^^  mite  duquel  je  ne  prenne  part?  Notre  Bienheu- 
reux avoit  beaucoup  de   cet  efprit  du  Saint  Apô- 
tre, aimant  d'une  manière  particulière  les  infirmes 
tant  du  corps  que  de  lefprit. 

11  diloïc  que  dans  l'année  de  probation  établie 
dans  les  Communautés  avant  la  profellion  ,  on  étoit 
trop  exacl  à  conliderer  les  infirmités  corporelles  <S: 
Qjirituclles-,  comme  lî  les  Couvens  n'éroientpas  au- 
tant d'hôpitaux  pour  panfer  les  malades  tant  du 
corps  que  de  refprir. 

Il  eft  vrai  que  comme  il  y  a  certaines  maladies 
corporelles  contagieufes ,  qui  obligent  de  (éparec 
de  la  compagnie  des  perfonnes  faines ,  celles  qui  en 
font  atteintes  i  il  y  en  a  aullidefpiruuelles ,  comme 
l'incompatibilité  &  l'.incorrigibilité,  pour  lel'qucl- 
les  on  peut  refufer  de  recevoir  a  la  profellion. 

»  Je  luis ,  difoit  notre  Bienheureux  ,  grand  parti-  /..  4.  i^-.fi  j^ 
•'  fan  des  infirmes ,  &  j'ai  toujours  peur  que  les  in-  • 
"  commodités  que  l'on  en  reçoit  ,  n'excitent  un  ef- 
"  prit  de  prudence  dans  les  maifons',  par  lequel  or^ 
"  tâche  de  s'en  décharger,  fans  coT)gé  de  l'clprit  de 
"  charité.  Je  favorife  donc  le  parti  de  votre  infirme , 
"pouiTÙ  qu'elle   foit  humble,  U  fc  reconnoilfô - 
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»  obligée  à  la  charité.  Ce  lera  un  faine  exercice  con- 

*»  tinucl  pour  la  vertu  des  Sœurs. 


Q 


Chapitre     II. 

De  La  Cour, 

Uoiqu'en  penlent  &:  en  difcnt  bien  des  per- 
fonnes ,  notre  Bienheureux  ne  regardoit  pas  la 
Cour  comme  un  lieu  contraire  à  la  lainteté.  Une 
ame  qui  a  la  grâce  de  Dieu  ,  &  qui  s'y  conferve  pu- 
re ,  peut  y  faire  l'on  lalur ,  &  il  n'y  a  point  de  cun- 
verfation  fi  contagieufe  que  ce  prcfervatif  célelte  ne 
furmonte. 

Abraham  parmi  les  idolâtres, Loth  dans  une  Ville 
exécrable,  &  Job  en  Li  terre  de  Hus,  turent  (aines 
».,       ,  ,,   au  milieu  des  mcchans.  •'  David  ,  &L  après  lui  (aine 
c.  4.  "  Louis,  dit  notre  uicnneureux  ,  parmi  tant  de  ha- 

»  zards,  de  travaux  ôc  d'affaires,  s'y  font  fandifics. 
y>  S.Bernard,  continue  t-il ,  ne  perdoit  rien  du 
•>  progrès  qu'il  dehroit  faire  au  faint  Amour,  quoi- 
»>  qu'il  fût  dans  les  Cours  &c  dans  les  Armées  des 
»»  grands  Princes ,  où  il  s'employoït  à  réduire  les 
"  affaires  d'Etat  au  fervice  delà  gloire  de  Dieu.  Il 
Ci  changeoit  de  lieu  ,  mais  il  ne  changeoit  point  de 
"  cœur  ,  ni  fon  cœur  d'amour  j  ni  fon  amour  d'ob- 
*'  jet  ;  &  pour  parler  (on  propre  langage  ,  ces  muta-  ^ 
t>  tions  fe  iaifoîent  en  lui,  mais  non  pas  de  lui,  puil- 
-•'  que  quoique  Ces  occupations  fu(fent  tort  diftércn- 
t>  tes  ,  il  croit  indifférent  à  toutes  occupations  ,  ôC 
t'  différent  de  toutes  occupations  ,  ne  recevant  pas 
*»  la  couleur  des  affaires  &  des  converfations,  com- 
^>  me  le  caméléon  celle  des  lieux  où  il  fe  trouve  ; 
D'  mais  demeurant  toujours  uni  à  Dieu  ,  toujours 
f»  blanc  en  pureté  ,  toujours  vermeil  de  charité  ,  «ÎJc 
f'  xoujours  plein  d'humilité. 
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**  Les  HracUtcs  avoicnt  raison  ,  dit  il ,  de  s'ctcu- 
^  fer  aux  Babyloniens  qui  les  prclloienc  de  chanteE 
••  les  (acres  Canriqucs  de  Sion  ;  mais  ne  voyez- vous 
*'  pas  aulliquc  ces  pauvres  gens  étoienc  non  Iculc- 
»'  menr  parmi  les  babyloniens  ,  mais  encore  captifs 
»'  des  Babyloniens.  Quiconque  cl\  elclave  des  £1- 
'-^  veufs  déjà  Cour ,  du  fucccs  du  Palais ,  de  l'hon- 
»'  neur  de  la  Guerre,  6  Dieu  ,  c'en  ell  fait ,  il  ne 
•'  f^-auroit  chanter  le  Cantique  de  l'amour  divin  : 
^'  mais  celui  qui  n'eft  en  Cour  ,  en  Guerre,  au  Pa- 
"  lais  que  par  devoir.  Dieu  l'allille,  &  la  douceur 
"  ccierte  lui  fert  d  epithcme  l'urle  cœur,  pour  le  pré- 
•-'  ferver  de  U  contagion  qui  règne  en  ces  lieux. 

Il  y  a  dcspoilîbnsqui  au  lieu  d'empirer,  fe  ren- 
dent meilleurs  de  de  pius  favourcux  goût ,  quand  ils 
t^uitfcnt  les  eaux  Talées  de  la  mer,  pour  entrer  dans 
les  ciux  douces  deç  rivières,  conme  les  faumons  , 
les  alofcs  &  fcmoiables  -,  ôc  de  mcmc  que  les  rofcî 
redoublent  leur  odeur  plantées  auprès  des  aulx  ,  il 
y  a  aufli  des  âmes  qui  redoublent  leur  piété  dans'ies 
lieux  où  le  libertinage  &  l'mdévotion  Icmblenc  traî- 
ner la  vertucn  triomphe. 

Telle  étoit  celle  de  notre  Bienheureux  i  car  fca- 
chant  que  celui  qui  étoit  conlacré  à  Dieu  ne  doit  ». 
point  s'embarralfer  dans  les  intrigues  du  liecle  ,  voi-  /  ,  EpiS  9i 
Cl  comment  il  parle  à  une  ame  confidente  :  »  H  faut  '  ' 

•'  avouer  qu'en  matière  de  négociations  &c  d'affai- 
"res,  fur-tout  mondaines,  je  (uis  plus  pauvre  Prêtre 
"  que  )e  ne  fus  jamais ,  ayant,  grâces  à  Dieu ,  appris 
i»  i  la  Cour  i  ccre  plus  fimple  &:  moins  mondain. 
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Chapitre      I  I  L 
Du  découragement, 

LA  plus  lâche  de  toutes  les  tentations ,  avoit  cou- 
tume de  dire  notre  Bienheureux ,  eft  celle  du 
découragement.  Quand  Tcnncmi  nous  a  fait  perdre 
le  courage  de  faire  progrès  en  la  vertu ,  il  a  boa 
marché  de  nous  ,  &  nous  poulfe  bien- tôt  après  dans 
le  précipice  du  vice. 

Pour  corriger  ce  défaut,  notre  Bienheureux  difoic 
l,  j.  ififl.  j.  un  jour  à  une  ame:  "  Ayez  patience  avec  tous,  mais 
"  principalement  avec  vous-aicme  ',  je  veux  dire  que 
«  vous  ne  vous  troubliez  point  de  vos  imperfections, 
»  &  c]ue  vous  ayez  toujours  le  courage  de  vous  en  re- 
»  lever.  Je  fuis  bien-aife  de  ce  que  vous  recommen- 
»  cez  tous  les  jours.  Il  n'y  apoint  de  meilleur  moyen 
»»  pour  bien  achever  la  vie  Ipiiituelle  que  de  toujours 
t)  recommencer,  &  ne  pen(èr  jamais  avoir  affez  fait. 

En  effet ,  comment  fouffrirons-nous  patiemment 
les  défauts  du  prochain  ,  fi  nous  fommes  impatiens 
iur  les  nôtres  propres? 

2.  Comment  reprendrons-nous  les  autres  en  ef- 
prit  de  douceur ,  fi  nous  nous  corrigeons  avec  dépit, 
aigreur  &  chagrin? 

3.  Qui  fe  trouble  de  fes  imperfections  ne  fçauroit 
s'en  corriger  -,  car  la  correélion  ,  pour  être  utile  > 
doit  fortir  d'uii,efprit  tranquille  ôc  repofé. 
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Chapitre       IV. 

De  la.  fouffrance. 

li  fO  Njils  y  dit  le  Sage  ^  fi  vous  prétende^vous  ran-  Etdl.  1.  n 
y  Va  ger  au  ferrite  de  Dieu  ,  préparez,  votre  cœur  a  la 
toitution  ;    car  celui  qui  nefi  pas  tenté  que  fçait-il  ?  EuU  ^i,.  9, 
Comment  peut-il  fans  cela  prétendre  à  la  couron-z^f.  1.  n. 
i\c  de  vie?  Ignorons-nous  que  c'efi  par  Us  tribulations  aB.  14.  u, 
qu'il  faut  fe  frayer  le  chemin  a  l'éternité  ?  Le  Fils  de 
Dieu  étant  entré  dans  fa  gloire  par  la  fouffrance  ,  fi  i-c  14.  if, 
nous  ne  voulons  porter  notre  croix  ,  il  ne  faut  pas 
efperer  d'ctre  du  nombre  de  fes  Difciplcs.  Si  nous  ixc  14.  17. 
ne  (ouffrons  avec  Jefus-Chrift ,  nous  ne  régnerons  i.r/w.».  i-. 
point  avec  lui. 

»  Il  nous  faut,  dit  notre  Bienheureux,  immo- ^  î- %'^-*' 
"  1er  fouvent  notre  cœur  à  l'amour  de  Jcfus  fur  l'Au- 
''  tel  mcme  de  laCroix,en  laquelle  il  immola  le  fien 
-  pour  l'amour  de  nous.  La  Croix  eft  la  porte  royale 
■>  pour  entrer  au  Temple  de  la  fainteté.  Qui  en  cher- 
-'  che  ailleurs  n'en  trouvera  jamais  un  feul  brin. 

Aimer  Dieu  parmi  les  profperitcs  ei\  un  bon 
amour  ,  pourvu  qu'on  n'aime  pas  les  profperités  au- 
tant ou  plus  que  Dieu;  car  Dieu  ne  veut  avoir  en 
notre  cœur  ni  compagnon  ni  maître.  Pour  aimet" 
Dieu  comme  il  faut ,  il  eil  nécelfaire  de  rapportera 
fon  amour  les  profperités  qu'il  nous  envoyé,  Se  qu'il 
ne  nous  envoyé  que  pour  en  être  mieux  fetvi  &  glo- 
rifié. 

Le  chemin  efl  bien  plus  court  3c  moins  cmbarraf- 
fc  parles  croix  &  les  adverfités,  ôc  on  y  eft  moins 
fujet  2  prendre  le  change  ou  à  s'amufer  à  la  créature  , 
au  lieu  d'aller  jufqu'au  Créateur  i  car   l'nnwur  ào 
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Dieu  qui  s'exerce  dans  la  fouffrance ,  ne  s*arr2;C€f 
point  à  la  fo^ftrance  qui  n'a  rien  d'agréable  que  îai 
feule  main  oe  Dieu  qui  l'envoyé. 

Qui  aime  Dieu  dans  les  aifes&î  les  profperités)  a 
delà  peine  à  épurer  fon  amour  de  coûte  attache  6c 
de  toute  complailance  en  la  profperité-,  mais  en 
l'adverficé  le  vin  de  l'amour  de  Dieu  n'a  point  de  lie: 
ç'eft:  par  une  charité  toute  pute  que  l'on  s'attache  au 
Crucifix.  La  vraie  marque  d'un  vrai,  fincere&  folido- 
amour,  eft  de  fouffrir  volontiers  ôc  gaiement  pour 
l'objet  aimé  :  mourir  même  pour  lui ,  eft  une  chofe 
douce  ,  6c  une  preuve  de  parfaite  diledkion. 


Chapitre    V. 
Des  âmes  trop  icndr es  fur  elles-mêmes, 

QU  o  ï  Ci  u  E  notre  Bienheureux  fut  d'an  naturel 
txtrcmeme-^r  doux  &c  compati{rant,néanmoins. 
fa  douceur  éroit  accompagnée  de. vigueur  &:  de  for- 
ce ,  en  cela  femblable  à  l'acier  ,  qui  eft  d'autant 
plus  fort ,  que  fa  trempe  eft  plus  douce  &:  pliable. 

Une  marque  de  la  vigueur  &  de  la  force  de  foti 
çfprit,  eft  qu'il  n'aimoit  pas  les  âmes  molles  &  trop, 
tendres  fur  elles-mêmes  ,  combattant  fans  miféri- 
corde  cette  molleife  &  cette  tendrelfe  par-tout  où 
il  la  rençontroic.  Il  faifoit  une  grande  différence  d& 
la  foiblclfe  &  infirmité  ,  ou  de  cette  tendrelTe;  car 
la  foiblclfe  nous  eft  comme  naturelle  :  c'eft  pour- 
quoi il  étoit  fi  compatilfant  aux  pauvres  pécheurs , 
principalement  à  ceux  qui  tomboient  par  furprife 
^  fragilité  humaine  &  fans  grande  malice  \  mais 
aux  âmes  qui  éroienr  trop  tj^ndres  fur  elles-mêmes  a 
il  étoit  comme  févere  &  rigoureux,^ 
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îl  cftimoit  cette  tendrclfe  fur  foi ,  rant  Ipirituclle 
que  corporelle  ,  une  qualité  non  moins  contraire  à 
la  (olidc  (Se  ferme  dc-votio«,  que  remprefTement  i 
l'un  ^  l'autre  étant  de  grands  lignes  d'amour  propre. 

Il  pratiquoit  cette  mcmc  Icvcritc  envers  lui-mê- 
me \  8c  comme  il  le  plaignoit  peu  ou  point  des  tra- 
verfesqui  lui  arrivoient ,  loit  au  corps,  (oit  à  i'ef- 
prit  ,  julques-li  qu'en  la  maladie  dont  il  mourut ,  à 
peine  poulfa-^-il  un  léger  loupir  à  la  douleur  violen- 
te qu'on  lui  fit  ,  en  lui  appliquant  le  fer  rouge  pour 
le  réveiller  de  la  léthargie. 

Il  avoir  tellement  inipirc  cet  efprit  à  fes  filles  de 
la  Vilitation  ,  que  plufieurs  tombèrent  dans  l'extré- 
mité ,  fourtrant  toutes  fortes  de  douleurs  intérieu- 
res &  extérieures ,  fpirituelles  &  corporelles  fansfc 
plaindre  ,  s'imaginant  que  toute  plainte  étoit  une 
marque  de  tendrelfe  fur  elles  mcmes,  &  reg#danc 
cette  tendrelfe  comme  indigne  de  filles  qiM  fonc 
profcllîon  de  ne  rcipirer  qu'au  pied  de  la  Croix  de 
Jefus-Chrift  ,  témoin  cette  bonne  Sœur  ,  laquelle  r,  p.  sk. 
une  heure  avant  que  de  mourir,  fentant  lesdouleurs 
de  la  mort  ,  non  feulement  qui  l'environnoient , 
mais  qui  la  ferroient  de  près  ,  n'ofoit  pourtanr 
dire  qu'elle  fentoit  bien  du  mal ,  fe  perfuadanc 
qu'elle  auroit  commis  une  infidélité  contre  notre 
Sauveur  ,  fans  confiderer  que  Notre-Seigneur  même 
étant  attaché  à  la  Croix  s'écria:  Mon  Dieu,  ntotiMaa.  12.44, 
Dieu  ^  pourquoi  m'uvez.-vous  déUiffc  "i  &  étant  en  fon 
agonie  dit  à  (ts  Difciples  que  fon  ame  ccoit  trille  Mau.xs.i^, 
jufqu'à  la  mort. 

Notre  Bienheureux  enfeignoit  aux  malades  à  dire 
tout  hmplemcntus:  naïvement  leur  mal  ,  fans  le  di- 
minuer par  un  faux  courage,  &  fans  l'augmentée 
par  tendre^Te  ou  lâcheté.  Il  vouloiten  cela  non  fcu- 
Icaient  la  vérité,  mais  la  rondeur  &c  fincerité.  Après. 
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cela  il  vouloir  une  pon6tuelle  obéKTance  aux  Mé<ie^ 
cins  ,  Ôc  que  l'on  ne  refusât  aucun  des  foulagemens 
qu'ils  ordonnent ,  Se  difoit  qu'en  cette  foumilîioa 
confiftoif  l'honneur  que  Dieu  commande  qu'on  leur 

litii.  }8. 1.    rende  à  caufede  la  nécelîité. 

A  une  ame  qui  fe  plaignoit  à  lai  des  aridités  en 

t'oraifon  avec  trop  de   fenfibiliré  fur  elle  même  : 

L.  ^.Epfl.  n  Nous  fommes ,  lui  dit-il,  roujours^ffcdionnés  à 

*••  "  la  douceur,  fuavité  &  délicieule  comolation,  mais 

»  toures-fois  1  apreté  de  la  fecherelTe  ert  plus  fruc- 
"  tueufe-,  &:  quoique  S.  Pierre  aimât  la  montagne 
»  du  Thabor ,  &  voulût  fuir  la  montagne  du  Calvai,- 
"  re,  celle-ci  toutes-fois  ne  lailfe  pas  d'être  plus  utile 
■»  que  celle-là  ,  &  le  fang  qui  eft  répandu  en  l'une  , 
»  ell  plus  defirable  que  la  clarté  qui  eft  répandue  en 
"  l'autre. 

>ïi|[uoi  il  ajoute  :  Mieux  vaut  manger  le  pain  fans, 
fucr^,  que  le  fucre  fans  pain. 


Chapitre      VL 

Du  changement  de  Confejpur, 

LA  vertu  ,  comme  la  vérité  ,  fe  trouve  toujours; 
dans  le  milieu  de  deux  extrémités  blâmables  , 
qui  font  de  changer  à  tout  profK>s  de  ConfefTeur  > 
&  de  n'ofer  jamais  en  changer ,  &  de  lailfer  la  con- 
feflion  plutôt  que  de  fe  confefTer  à  un  autre  qu'i 
fon  Confeiïeur  ordinaire.  La  première  a  quelque 
chofe  de  volage  ,  l'autre  de  pufiUanime  -,  &  fi  vous 
me  demandez  laquelle  de  ces  deux  extrémités  eft  la, 
plus  blâmable  ,  je  vous  dirai  que  c  eft  la  féconde  , 
parce  qu'elle  me  femble  tenir  de  la  crainte  humaine, 
de  l'attache  à  la  créature  j  &  de  l'efpric  d'efçlavago 


Partie  XVI T.  Chatitre  VI.     441 
touc-à-fait  concraire  à  celui  de  Dieu  ,  qui  ne  rélide  «•^•'-  î-  *»• 
que  li  où  elt  la  fainre  liberté.  S.  Paul  nous  dit  que-  i.Cor.  «.  lo. 
lanc  rachetés  par  le  grand  &:   ineftimable  prix  du     "^'*     '' 
fang  de  Jefus-Clirift  ,  nous  ne  devons  pas  nous  ren- 
dre cfclaves  des  hommes.  0- -ït- 

Le  S.  Concile  de  Trente  ordonnant  que  trois  ou"^^-'^'**!,  .  **^ 
quatre  fois  l'an  on  donne  aux  Re!i;^ieu(cs  des  Con-lT?»**^ 
felleurs  extraordinaires ,  pour  leur  oter  le  )oug  &  la 
gène  qui  pourroit  naître  de  la  continuité  d'un  Con- 
tcffcur  ordinaire ,  le  Bienheureux  a  voulu  que  Tes 
Filles  de  la  Viûtation  en  eulTent  tous  les  ans  à  la 
lemaine  des  Quatre -temsi  ôc  a  recommandé  loi- 
gneufement  aux  Supérieurs  d'en  faire  avoir  plus 
ïouvent  aux  Sœurs  qui  en  dcmanderoient ,  ^'  qui 
en  auroienr  befoin  ,  fans  bizarrerie  toutes- fois ,  & 
partialité  d'efprit  ;  car  comme  il  faut  pourvoir  aux 
iuftes  nécellités  ,  il  no  faut  pas  favonlcr  des  beCoins 
imaginaires. 

La  BicnheureufeThérefc  aétéaufii  fort  foigneufe 
de  pourvoir  LesSa-urs  de  cette  faintc  Se  jufte  liber- 
ré  ,  qui  rend  le  joug  du  Sauveur  vraiment  fuave  8c 
léger ,  comme  il  l'ell  en  effet  -,  Se  les  Carmélites  fes 
filles  fe  maintiennent  en  cette  polTeiîion  avec  une 
liberté  fort  louable. 

Voici  ce  que  notre  Bienheureux  en  écrivit  un 
jour  a  une  Supérieure  :  >»  On  ne  doit  point  être  va-  r  .  Eo.fi  •»- 
"  fiable  a  vouloir  changer ,  lans  une  grande  railon  , 
»  de  ConfelTeurs ,  mais  on  ne  doit  pas  aufli  être 
»>  tour-a-fait  invariable  ,  y  pouvant  lurvenir  des 
"  canfes  légitimes  de  changement  -,  &  les  Evcques 
»>  ne  fe  doivent  pas  lier  fi  bien  les  mains ,  qu'ils  ne 
M  puilfent  les  changer  quand  il  fera  expédient,  &  ^^ 
"  fur-tout  quand  les  Sœurs  d'un  commun  confen- 
"  tement  le  requcronr,  comme  .lulli  le  Père  fpiri- 
w  çuel. 
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Chapitre     VII. 

Des  chûtes, 

-•-*.*.  v*  "y  L  vouloît ,  quand  on  faifoit  des  chûtes  ,  qu'on 
_L  fe  relevât  doucement,  en  paix  &  tranquillité,, 
de  peur  qu'en  fe  relevant  avec  trouble  &  chagrin, 
l'on  ne  retombât  plus  lourdement. 

l.  4.  t(.  I».  „  Quand  ,  difoit-il ,  il  nous  arrive  de  tomber  par 
»^  les  foudaines  faillies  de  Tamour  propre  ou  de  nos 
"  partions  ,  profternons-nous  devant  Dieu  aufli-tôc 
"  que  nous  pourrons  •,  difons  en  cfprit  de  confiance 

ff*i'  i.  j.  »  Se  d'humilité  :  Seigneur  ,  miferkorde ,  car  je  fuis  in- 
^> firme.  Relevons-nous  en  paix  &  tranquillité,  & 
»«  nouons  le  filet  de  notre  an&our,  pms  continuons. 
»'  notre  ouvrage.  Il  ne  faut  pas  ni  rompre  les  cordes, 
"  ni  quitter  le  luth,  quand  on  s'apperçoit  du  défac- 
"  cord.  Il  faut  prêter  l'oreille  ,  pour  voir  d'où  vient 
»  le  dérangement ,  ôc  doucement  tendre  la  corde  ou 
"  la  relâcher  ,  félon  que  l'art  le  requiert. 

Il  eft  vrai  ,  difoit-il  à  ceux  qui  lui  repliquoient  , 
que  nous  devons  nous  juger  avec  févérité ,  que  nous 
devons  avoir  pour  nous  un  coeur  de  Juge  -,  mais 
comme  le  Juge  fe  met  en»  danger  de  commettre  des 
injuftices ,  lorfqu'il  précipite  fes  Sentences  ,  ou  qu'il 
les  rend  étant  troublé  de  palTions ,  ce  qu'il  ne  fait  pas 
quand  la  raifon  eft  la  maîtreire  de  fes  actions  &  de 
fa  conduite  i  aufîipour  nous  juger  noas-mêmes  avec 
équité  ,  il  faut  que  cela  fe  faffe  avec  un  cfprit  paifi- 
^        ble  ôc  doux ,  &  non  avec  indignation  6c  trouble» 
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Chapitre     VIII, 
Des  excufes. 

OU  o  I  Q  u  E  les  excufes  de  Tes  fautes  foient 
moins  lupporrables  que  les  acculations  que 
Ion  en  fait ,  h  néanmoins  celles-ci  ion^  poulfces 
trop  loin ,  eltes  ne  lailfenc  pas  d'avoir  leurs  incon- 
veniens. 

Il  eft  vrai  que  le  )ufte  ,  comme  die  le  Texte  facré  ,  ^""o*-  *s.  ij» 
cft  le  premier  à  s'accufcr  ,  &  que  connoilTanc  fes 
défauts ,  il  les  confelTe  naïvement ,  afin  d'en  ctrc 
guéri  par  de  falutaires  corredioiis.  Il  eft  vrai  aulTi 
que  c'eft  une  forte  de  mal  que  de  s'excufcr,  toute 
excufe  étant  pour  l'ordinaire  pire  que  la  faute  ,  à 
caufe  qu'elle  témoigne  que  l'on  pcnlc  avoir  failli 
avecraifon,  ce  qui  eft  contre  la  juftice. 

Si  -nos  premieis  parens  ne  fe  fiiiîent  point  excu- 
fes,  l'un  fur  la  femme  ,  l'autre  fur  le  lerpent,  & 
s'ils  eulfent  confefte  naïvement  leur  pcciié ,  en  té- 
moignant leut  repentir ,  ils  euffent  écrafé  le  fcor- 
pion  lur  la  plaie  ,  &  Dieu  qui  les  y  invitoit  par  une 
fcmonce  fi  douce  &:  fi  aimable ,  en  difant  ,  Adam, 
où  es-tu  r  leur  eût  pardonné  en  fa  mifcricordc. 

C'eft  ce  qui  faiioit  dire  à  David  :  Mettez,  Sei-  ^^  •  *^°*  ** 
gneur  ,  une  garde  à  ma  bouche  ,  &  une  porte  à  mes 
lèvres  qu^^s  ferme  exactement.  Ne  fouffrez  point 
que  mon  cœurle  laîlle  aller  à  des  paroles  de  malice 
pour  chercher  des  excufes  à  mes  péchés.  C'eft  ainfi 
que  ce  laine  P.yi  appelloir  les  paroles  que  l'on  in- 
vente pourexcufer  fes  péchés. 

H  faut  pourtant  erre  jufte  &  véritable  en  l'un  & 
en  l'autre,  bc  tenir  la  balance  droite.  Voici  le  confeil 
qi^e  donnai:  le  Bienheureux  fur  ce  fujet.  m  Soyez  i.  4.  ff./^.jtf. 
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»  jufte,  difoit-il,  n'excufez  ni  n  accufez  auffi  qu'avec 
•*  mure  confideration  votre  pauvre  ame,  de  peur  que 
>'  fi  vous  l'excufiez  fans  fondement ,  vous  ne  la  ren- 
"  diez  infolente-,  de  fi  vous  l'accufiez  légèrement, 
"  vous  ne  lui  abbattiez  le  courage  ,  &  la  rendiez  pu- 
"  fillanime.  Marchez  fimplemcnt,  &  vous  marcha- 
"  rezconfidemmenr. 

Un  jour  je  lui  entendis  dire  cette  belle  Senten- 
ce :  Celui  qui  s'excufe  injuftement  &  artificieufe- 
ment ,  s'accufis  ouvertement  &  véritablement  :  ôc 
celui  qui  s'accufe  fimplement  &  humblement ,  mé- 
rite qu'on  l'excufe  doucement,  &  qu'on  lui  par- 
donne charitablement. 

Il  y  a  une  confefiion  qui  apporte  de  la  confufion  , 
&  une  autre  qui  donne  de  la  gloire.  La  confefiion  , 
dit  S.  Ambroife  ,  eft  le  vrai  remède  du  péché  en  ce-» 
lui  qui  eft  repentante 

Chapitre     IX. 

Quelques  avis  touchant  les  tentations» 

FA  u  T  E  de  fçavoir  bien  difcerner  Ci  la  tentation 
eft  devant  notre  cœur  ,  ou  dans  notre  cœur  , 
nous  nous  troublons ,  &:  nous  fouffrons. 

Mais  à  quoi  connoître,  me  dites- vous,  cette  dif-, 
férence? 

La  pierre  de  touche  la  voici.  VoyeWi  la  ten- 
tation vous  plaît  ,  ou  fi  elle  vous  déplaît ,  &c  ap- 
prenez que  fi  les  péchés  ne  peuvent  nuire  quand 
ils  déplaifenc ,  à  plus  forte  raifon  les  tentations. 
Voici  une  fentence  de  notre  Bienheureux  fur  ce 
4,4.  E/7. 4tf.fujet.  "  Remarquez  ceci ,  dit-il:  Pendant  que  la 
»  tentation  vous  déplaira,  il  n'y  a  rien  à  craindre  i 
'>car  pourquoi  vous  déplaîc-elle>  fijion  parce  qus 
**  vous  ne  la  voulez  pas  i 
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Mais  11  je  m'y  amufe  long-tcms  ,  Toit  par  inadver- 
tance ,  foie  par  cngourdillèmcnt ,  foie  par  Incheté 
de  la  combattre  ou  de  la  repoulfer,  n"y  a-t-il  pas 
quelque  force  de  complailance  ? 

Le  mal  de  la  tentation  ne  le  mefure  pas  par  fa 
durée  :  elle  pourroïc  nous  travailler  toute  notre  vie. 
Pourvu  qu'elle  nous  déplaile  ,  elle  ne  peut  nous 
faire  tomber  dans  le  péché  :  au  contraire,  fi  elle  nous 
déplaic,  outre  que  ce  dcplailir  nous  prclerve  de  fon 
venin,  il  nous  Icrt  de  matière  de  vertu  ,  ik  par  con- 
fcquent  de  couronne. 

Mais  je  crains  de  m'y  être  plu. 

Cette  crainte  eft  une  marque  qu'elle  vous  a  dé^ 
plû  -,  car  on  ne  craint  pas  ce  qui  agrée,  &  on  s'etîraye 
du  mal  :  fi  vous  avez  eu  le  loifir  ou  le  jugement  de 
confiderer  la  tentation  comme  un  mal ,  elle  n'a  pu 
vous  agréer. 

Toujours  cft-ce  mal  fait  de  s'y  amufer  ? 

Si  cet  amulement  précède  le  plein  ufage  de  !a 
raifon  ,  il  n'eft  pas  de  grande  importance  ;  ik  pour 
faire  que  cette  délectation  ,  qu'on  appelle  morofc  , 
(bit  péché ,  il  faut  quelque  forte  de  malice  volon- 
taire ôc  de  confentcmenr. 

Mais  à  quoi  connoitra-t-on  ce  confentement  ? 

Il  eft  malaifé  de   le  définir  ,  ôc  c'eft  ici  qu'il  faut 
<iire  avec  le  Prophète  :  ,^ui  efi-<e  qui  connoît  le  vr.ti 
potm  du  péché  \  à  raifon  de  quoi  il  cric  au  Seigneur  ,  Pfal.  iz.  i.-; 
Purifi(^-moi  &  delivrez-moi  des  fautes  cachées  -,  c'eft- 
à-dire  ,  des  péchés  qu'il  ne  pouvoir  bien  difcerner. 

Néanmoins  je  vous  dirai  à  ce  propos  ce  que  j'ai 
autrefois  appris  de  notre  Bienheureux,  lui  failant  fur 
cela  quelque  interrogation  :  Lorfque  vous  douterez, 
me  dit-il ,  d'avoir  confenri  au  mal ,  prenez  toujours 
ce  doute  pour  une  négative.  En  voici  la  raifon. 
C^'sfl  que  pour  conituectre  un  péché,  il  taut  un  con- 
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fenremenc  de  la  volonté ,  n'y  ayant  aucun  péché 
s'il  n'ell  volontaire.  Ne  croyez  pas  aifémenc  avoir 
|./oiw,j. II.  donné  le  confentement -,  car  (i  votre  cœur  ne  vous 
le  reproche  pas  ,  vous  devez  être  tranquille. 
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Chapitre    X. 
De  la  V^aniti. 

'Est  une  vanité  dansl'entendenrlent  de  pén- 
fer  être  plus  que  l'on  eft  ;  mais  c'en  cft  une 
plus  dangereule  dans  la  volonté  ,  d'afpirer  à  une 
condition  plus  haute  que  celle  que  Ton  a ,  &  s'ima* 
giner  qu'on  la  mérite. 

Celui  qui  croit  être  plus  qu'il  n'eftj  a  quelque 
image  de  contentement  en  fa  penfée  ,  &  par  conlé- 
qucnt  une  efpece  de  tranquillité  ;  mais  celui  qui 
prétend  à  une  condition  plus  élevée  que  celle  où  il 
fe  trouve,  eft  dans  une  inquiétude  continuelle  j  &: 
dédaigne  tout  ce  qui  lui  eft  inférieur  ou  égal ,  & 
n'cftime  heureux  que  ceux  qui  font  au-delîus  de  lui , 
au  rang  defquels  il  afpire.  Y  eft-il  arrivé,  il  voit  que 
ce  n'eft  qu'un  degré  pour  prétendre  encore  plus  haut, 
&:ainfi  pafFe  fa  vie  en  prétentions,  comme  un  voya- 
geur qui  ne  regarde  fes  hôtelleries  que  comme  un 
lieu  où  il  pade  &:où  il  ne  fc  doit  point  arrêter* 

Notre  Bienheureux  s'eftimant  déjà  trop  haut 
monté  dans  les  Dignités  de  l'Eglife,  penfoit  plutôt 
à  en  defccndre  qu'à  monter  plus  haut,  &  à  la  retraite 
de  la  folitude,  qu'à  de  plus  grands  emplois.  Il  crai- 
gnoit  même  cette  grande  eftime,  en  laquelle  il  fça- 
voit  être ,  &  appréhendoit  d'être  moins  ferviteuc 
9dUit  I.  xo.de  Dieu,  voyant  qu'il  plaifoit  tant  aux  hommes. 

Un  jour  quelque  perfonne  lui  ayant  demandé 
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Coramenc  il  pouvoir  conlerver  l'humilité  franche 
parmi  tant  d'applaudillemens  &  de  louanges.  11  lui 
répondit  :  »  Vous  me  faites  grand  plaifir  de  me  re-  £,^.ir^,.  j,, 
»'  commander  la  fainte  humilité  :  car  fcavez-vous  ? 
»*  quand  le  vent  s'enferme  dans  nos  vallces  entre  nos 
♦>  montagnes,  il  ternit  les  petites  Heurs  &  déracine 
*'  les  arbres  -,  Se  moi  qui  fuis  logé  un  peu  bien  haut 
»»  en  cette  charge  d'Evcque ,  j'en  leçois  plus  d'in- 
•' commodité. 

"  O  Seigneur  ,  fauvez-nous  ;  commandez  à  ces  >j*(.  s,  »j» 
•»  vents  de  vanité,  &  une  grande  tranquillité  le  fera. 


Chapitre        XI. 
De  la  fainte  Communion, 

SE  s  fentimens  étoient  très  doux  &  très  fiiavcs 
touchant  la  (ainte  Communion  au  Corps  &  au 
Sang  de  Jelus-Chrilt  au  très  laint  Sacrement  de 
l'Euchariftie  ,  &  tellement  tempérés  par  le  divin 
amour  ,  que  la  crainte  relpedlueule  ne  portoit  aucim 
préjudice  à  la  confiance  ,  ni  la  confiance  au  refpect. 

Il  difoit  quelquefois  que  le  Sauveur  ne  pouvoir 
être  condcré  en  un  Myftere  plus  doux  ,  plus  aima- 
ble ,  plus  favoureux  ,  ni  plus  ravilfant.  Udehroit 
d'un  grand  défit  que  l'on  s'anéantît  en  recevant 
la  fainte  Euchariftie  ,  en  la  manière  que  le  Sauveur 
s'anéantilToit  pour  fe  communiquer  à  nous ,  incli- 
nant les  cieux  de  fa  grandeur  ,  pour  s'accommoder  pj-^i  ,^  ,f 
&  s'unir  à  notre  badelfe. 

Mais  vous  ferez  plus  contents  d'entendre  fon 
fentiment  exprime  par  fes  propres  paroles.  En  voici 
«[ui  me  feaiblent  plus  douces  que  le  fucre  &c  le  miel , 
éf.  c^ue  je  vous  prie  de  favourer  comme  elles  le  me- 
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rirent  :  elles  lont  dites  â  une  ame  qui  par  une  faufïdt 
imagination  d'humilité  n'ofoit  approcher  de  ce  divin 
Myltere  ,  difanc  avec  S.  Pierre  ,  mais  non  pas  félon 
i«f.  j.  .  l'cipriz  de  S.  V'iCT}:c:  Rf[irez.-vous  de  moi  y  Seigneur; 
&  il  les  lui  lit  luggerer  par  une  perfonne  confidente. 
I.  4.  Epit.  „  Dites-lui  qu'elle  communie  hardiment  en  paix 
»  avec  toute  humilité ,  pour  correlpondre  à  cec 
»  époux  ,  qui  pour  s'unir  x  nouss'ell  anéantit  &  fua- 
w  vement  abaiilé  ,  ju(qu*a  fe  rendre  notre  viande  «is: 
"pâture,  de  nous  qui  Tommes  la  pâture  (Se  viande 
«des  vers.  O  qui  communie  telon  l'cfprit  de  l'E- 
»  poux  ,  s'anéantit  foi-mcme  ,  &c  dit  a  Notre-Sei- 
"  gneur  ,  Machez-moi ,  digcrCz-moi ,  anéantiirez- 
»'  moi ,  &c  convertiiTcz-moi  en  vous.  Je  ne  trouve 
"  rien  au  monde  de  quoi  nous  ayons  plus  de  pofïel- 
*»  fion  ,  &  fur  quoi  nous  ayons  tant  de  domination 
»  que  la  viande  ,  que  nous  anéantillons  pour  nous 
>'Conlerveri  i<c  Notre-Scigneurell  venujulqu'à  cet 
*♦  excès  d'amour  que  de  (e  rendre  viande  pour  nous. 
»  Et  nous  ,  que  ne  devons-nous  pas  faire  afin  qu'il 
"  nous  polTede,  qu'il  nous  mange  ,  qu'il  nous  mâ- 
»  che ,  qu'il  nous  avale  ëc  ravale  ,  qu'il  falfe  de  nous 
"  à  fon  gré  ? 

Chapitre    XII. 

Attendre  &  joutenir  le  Seigneur, 

ATTENDRE  le  SeigneuT  ,  c'cfl:  attendre  en 
tranquillité  d'cfprit  la  bienheureufeefpéraii- 
ce  de  l'effet  de  (es  promelfes,  au  tems  qu'il  a  détermi- 
né de  les  mettre  à  exécution.  C'eft  cette  bienheu- 
reufe  efpérance  qui  rend  fi  tranquilles  &  paifibles 
les  âmes  qui  font  dans  le  Purgatoire,  6c, qui  rend 
leur  patience  tellement  triomphante  de  leurs  dou- 
leurs ,  qu'elles  ne  peuvent  former  aucune  plainte , 

ni 
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ni  produire  le  moindre  aded'iinparicnce,  ni  avoir  -   . 

la  moindre  volonté  contraire  à  celle  de  Dieu.  ^  ^ 

Pour  avoir  cette  elperance  il  faut  un  courage  ma- 
ie ,  (?c  nullement  lâche  «5c  efteminc  ;  à  raiion  de  quoi 
le  Prophète  Haie  dit  que  ceux  iiut  efi-erait  tn  Duu  ^""H*  <••  ■^• 
(  d'une  elperance  animée  de  charité  )  thangent  de 
force  y  prenunt  une  vigueur  plus  que  n.ittircHcy  &  s'cfe- 
vent  fur  des  ailes  cCut^'e  ,  oilcauqui  sclcve  dans  les 
airs  ,  fans  s'abbattre  que  quand  il  lui  plaît. 

Soutenir  le  beij;ncur  ,  c  eft  lupporrer  les  afflic- 
tions qui  nous  arrivent  de  la  paru  de  Dieu,  avec  une 
fermecé  de  courage  qui  nous  f aile  efpercr  contre  toute  Rem.  4.  i«.-[- 
efperu'ue ,  &:  qui  nous  talfe  dire  avec  le  iaint  homme 
Job  :  Quuiid  le  Seigneur  me  tueroit ,  fefpererai  ei.ccrcch.  13. 1. 1  , 
en  lut. 


Chapitre     XIII. 
Ou  mourir ,  ou  aimer, 

LA  devife  de  lainte  Therefe  ctoir ,  on  fouifrir  ,  oh 
mourir  ,  car  l'amour  divin  avoit  tellement  atta- 
ché à  la  Croix  cette  Hdellc  fcrvante  de  Jefus  cruci- 
fié ,  qu'elle  ne  rouloit  vivre  que  pour  avoir  le  moyen 
de  loutfrir  pour  loii  amour 

Le  grand  &  fcraphiquc  S.  François  école  dans  ce 
même  lentiment  ,  eftimant  que  Dieu  l'eût  mis  en 
oubli  ,  &:  même  s'en  plaignant  amoureufement , 
lorfqu'il  avoit  palfé  quelques  jours  fans  être  vifité  de 
Quelque  douleur-,  &  comme  ilappelloit  la  pauvreté 
la  maîtrelTe  ,  il  nommoit  la  fouftrance  fa  urur. 

Certes ,  comme  la  fouffrance  avec  l'amour ,  8c  par 
^mour  de  Dieu  ,  eft  le  chemin  &c  la  vraie  porte  du 
Ciel ,  auffi  fans  cet  amour  c'ell  un  enfer  anticipé. 

f  f 
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Malheiireufe  clt  la  mori:  fans  l'amour  du  Sauveur, 
ciit  norre  Bienheureux  ,  &  mallieureux  eft  l'amcur 
lans  la  mort  du  Sauveur*,  car  c'eft  cette  mort  prcii^u- 
fe  qui  nous  a  mérité  le  divin  amour  ,  fans  lequel  ni 
nos  adions  ,  ni  nos  fourtranccs  n'ont  aucun  accès  à  la 
vie  éternelle. 

La  devife  de  notre  Bienheureux  croit  celle-ci ,  oh 
mourir  ou  aimer.  Ceft  ainfi  qu'il  s'en    explique  en 
ritot.  l.  n.  quelques  uns  de  Tes  Ouvrages.  "Ou  aimer  ou  mou- 
**•  '»•  «  rir.  Mourir  Se  aimer.  Mourir  à  toute  autre  amour 

..  pour  vivre  à  celui  de  Jelus  ,  alin  que  nous  i^.e  mou- 
5'  rions  pas  éternellement ,  mais  que  vivant  en  votre 
»>  amour  éternel ,  ô  Sauveur  de  nos  âmes ,  nous  chan- 
u  tlons  éternellement  ,  vive  Jefus  ,  j'aime  Jefus. 
>>  Vive  Jefus  que  j'aime.  J'aime  Jefus  qui  vit  ik  règne 
»»  dans  les  fiécles  des  ficelés.  Amen. 

Et  ailleurs.  »  Je  defirede  mourir  ou  d'aimer  Dieii;^ 
»  ou  la  njort  ou  l'amour  -,  car  la  vie  qui  eft  fans  cet 
"  amour,  eft  tout- à-fait  pire  que  la  more. 


l.  j.E;.  61- 


Chapitre     XIV. 

£)e  la  paix  du  cœur  au  milieu  des  embarras. 

C'EsT  un  abus  extrême  de  certaines  âmes  d'ail- 
leurs bonnes  &:pieufes,  de  s'imaginer  qu'on 
ïie  puilTe  conferverle  repos  intérieur  parmi  les  em- 
barras. Y  a-t-il  un  plus  grand  mouvement  que  celui 
que  la  mer  apporte  ?  les  vailTeaux  y  font-ils  jamais 
fans  quelque  lorre  d'ébranlement  ,  &  cependant 
ceux  qui  y  font  ne  lailTent  pas  d'y  icpofer  &  dor- 
mir ,  &  l'aiguille  de  la  boulTole  d'y  être  toujours 
tournée  vers  le  Nord. 

Quiconque  ne  regarde  que  Dieu  en  toutes  fcs  ac- 
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iJonsCk'n'a  point  d'auri»  intention  que  de  les  rap- 
porrer  à  la  gloire  divine  ,  fi  cuve  le  repos  par-rour , 
nie  me  dans  les  plus  vchémentes  agitations  ,  parce 
Sue  rapportant  mCnie  ces  agitations  à  l'honneur  de 
<-eIu:  qui  les  permet  ou  qui  les  envoie,  il  arrive  par 
là  a  l'unique  nn  de  les  pjtrentions  ,  qui  eft  d'hono- 
^cr  Dieu  en  routes  choies  &:  en  toutes  occalions. 

J'admire  que  ceux  qui  le  font  d  dics  à  r;ieu  en 
des  vacations  Fort  faintes,  fe  p!ai,yi,ent  quelquefois 
quand  on  les  emploie  à  cia  olKces  où  il  y  a  beau- 
coup de  mouvemens,  &:  appellent  cela  des  fjiîc- 
tionsdilhayantes. 

Certes,  il  n'v  a  d'occupations  vrairrientdiftrayan- 
tes  ,  que  celles  qtii  nous  fcparent  de  DicU  ,  &  il  ;j'v 
a  que  le  pcthc  qui  puiilc  nous  en  Icparer  ;cartou:e 
occupation  légitime,  non-feulement  ne  nous  en  fé- 
parc  pas  ,  mais  ell  un  moyen  pour  nous  y  unir  da- 


vantage. 


Ceux  qui  manient  les  procès  s'y  peuvent  unir,  en 
rapportant  à  la  gLirc  de  Dieu  cette  adminilbarion  , 
&  le  fcrvant  en  ccrre  fonction  fi  traverfée.  Le  nu-me 
fepeut  dire  des  Marchands,  desArtifans,  des  bol- 
dars ,  bref  de  toute  (orte  de  vacations. 

Voici  com.me  notre  Bienheureux  s  en  explique  : 
**  Soyons  tout  à  Dieu  parmi  tant  de  tracas  que  la  di-  l  • 
«  veriitc  des  choies  mondaines  nous  préfente.  Com- 
»'  nient  voulons-nous  mieux  témoigner  notre  fidcli- 
"  té  qu'entre  les  co.ntrarietés  ?  Hélas  l  la  folitude  a 
"  fes  alTauts ,  le  monde  a  fcs  tracas.  Par-tout  il  faut 
"  avoir  bon  courage  ,  puifque  par-tout  le  fecours  du 
"  Cieleft  prêt  à  ceux  qui  ont  confiance  en  Dieu  ^  &  Ff.  i^, 
wqui  avec  humilité  (ifc^douceur  implorent  fon  aflif- 
*>  tance  paternelle.  Gardez-vous  bien  de  lailfercon- 
**  verrir  votre  foin  en  tr  juble  Se  inquiétude  ,  ëC  (outc 
••embarquée  que  vous  êtes  furies  vagues  &:  parmi 
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w  les  vencs  de  plulîcurs  tracas  ,  regardez  toujours  au 
■>  Ciel ,  &c  dites  à  Notie-Scigncur  :  O  Dieu  ,  c'cft 
»  pour  vous  que  )c  vogue  &  navigc  :  foycz  mon  gui- 
»  de  &  mon  pilote.  Et  puis  confolcz-vous  de  ce  que 
>»  lorfque  nous  ferons  au  port  ,   les  douceurs  que 
»>  nous  y  aurons ,  effaceront  les  travaux  pris  pour  y 
?'  aller.    Or  nous  y  allons  parmi  tous  ces  orages  , 
»  pourvu  que  nous  ayons  le  cœur  droit ,  l'intention 
j»  bonne,  le  courage  ferme  ,  l'œil  en  Dieu  ,  &  en  lui 
»  toute  notre  confiance.  Que  Ci  la  force  de  la  tem- 
jj  pcte  nous  émeut  quelquefois  un  peu  l'eftomach  > 
«  ôc  nous  fait  un  petit  tourner  la  tète ,  ne  nous  éton- 
"  nons  point  :  mais  fi-tôt  que  nous  pourrons ,  pre- 
V  nons  haleine  &  nous  animons  à  mieux  faire.  Vous 
»♦  marchez  toujours  entre  vos  faintes  réfolutions ,  je 
»>  m'en  alfure  :  ne  vous  fâchez  donc  point  de  ces  pe- 
»  tits  aifaurs  d'inquiétude  &  chagrins  ,  quelamul- 
w  tiplicitc  des   affaires    domeftiques  vous   donne  : 
»  non  :  car  cela  vous  iert  d'exercice  pour  pratiquer 
»  les  plus  chères  8c  aimables  vertus  ,    que  Norre- 
"  Seigneur  nous  ait  recommandées.  Croyez-moi,  la 
»  vraie  vertu  ne  fe  nourrit  pas  dans  le  repos  inte- 
»  rieur ,  non  plus  que  les  bons  poiflbns  dans  les  eaux 
.•♦  croupilTantes  des  marais. 
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DIX'HVITIE ME  PARTIE. 


Chapitre    Premier. 
Dt  la  réputation. 

COMMiNTcCit-il  ambitionné  les  faux  honneurs, 
qui  procèdent  des  charges  que  les  indignes 
pofTcdcnt  fouvent  plutôt  que  les  dignes  ,  puifquc 
même  la  vraie  réputation  ,  qui  cft  un  parfum  que 
l'on  ne  brûle  que  fur  l'aucci  de  la  vraie  vertu,  ne  le> 
ïouchoit  qu'autant  qu'elle  pouvoir  fcrvir  à  avancer 
la  gloire  de  Dieu ,  qui  ctoit  non-leulement  la  gran- 
di, mais  l'unique  polTcflion  defon  cœur. 

Sur  une  calomnie  d'importance  que  l'on  fufcita. 
contre  lui,  jufqu'à  la  faite  retentit  par-tout,  il  ne 
dit  autre  chofc  ,  finon  :  Je  me  fuis  numilié  ,  &:  je   ^["l.  i?.  j. 
«ai  point  produit  le  bien  que  je  pouvois  propoler 
pour  ma  d 'fenfe  ,  me  contentant  de  cacher  ma  dou- 
leur au  dedans  de  moi.  L'effet  que  cette  patience  a 
fiailnaître  en  moi ,  a  été  d'échauffer  davantage  mon     ^-  ^' 
cœur  en  l'amour  de  Dieu  ,  &  d'embrafcr  le  feu  de 
ma  méditation.  J'ai  dit  à  Dîcu  :  Vous  êtes  mon  pro-  rf<i.  3».   ^. 
recteur  &:  mon  refuge  dans  cette  tribulation.  C'eft 
à  vous  de  m'en  délivrer ,  ô  Dieu  ds  vérité.  Rachc- 7'-'^;.  s     .. 
tcz-moi  de  la  calomnie  des  hommes.  f/<t/.iis.i,4. 

Voici  ce  que  notre   Bienheureux  écrivit  fur  ce 
gran  d  affaut  de  réputation  à  une  bonne  amc ,  &  qui 

F  f  ii) 
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/  p.,  ç  pienoir  plus  de  parr  à  fcs  tncerêrs  que  lui-même. 
»  Sur  couc  cela  ,  la  Providence  (çair  la  çnefure  de  la 
»  rcpuration  qui  m'eft  nicclTi^.ire  pour  bien  faire  le 
"  (eivice  auquel  elle  me  veut  employer,  &  je  n'eu 
"  veux  ni  plus  ni  moins  que  ce  qui  lui  plaira  que 
V  j'en  aye. 

Cerre  d'omnie  cjî  rapportée  dans  fa.  fie  écrite  par 
M.  M.ir[ollier  ,  Tjh:  l'^pige  79  ,  féconde  Edition. 


Chapitre      II. 

De  U  trïflejje. 

^/^,/^»j.a,.  y'^' Omme  labéarirude  de  l'autre  vie  eft  appcUée 

V>  joie  dans  1  Ecrirure  ,  c'ed:   auiTi  dans  la  joie 

que  conlille  la  fclicicc  de  la  vie  préfenre  ,  mais  non 

en  toute  iorte  de  joi';  ;  car  l.i  joie  de  f hypocrite,  dit 

V  .  10..  f.     le  S.  Eiprir  par  la  bouche  de  Job ,  cfl  coininc  un  point , 

lii4-  r\'.  \i-  c'crt-à-dire,  ne  dure  cju'un  momenr.  Ils  pajj'ent  leurs 

jours  Uns  les  dclucs  ,eft-ildic  des  méchans,  &  en  un 

r  ,y,  ^4.  ,,j 'fiant  Us  dcfc-ndeut  aux  enfers.  Les  larmes  font  au  bout 

de  la  far.JJe. 

Le  vrai  joie  ne  peut  procéder  que  de  la  paix  in- 
térieure ,  ôc  cette  paix  ne  provient  que  du  tcmoi- 
■  Ccr.  i,  ij.  gnage  d'une  bonne  confcience,  laquelle  efl:  appelléc 
•f  •"   -.{S-  H.//?,  ha-qui't  continue^,  C'eft  cetre  joie  dn  Seigneur  & 
."■'.' 5  X.  4.  dans  le  5eigneur,  accompagnée  de  charité &:  de  mo- 
deftie  ,  que  i'Apôrre  recommande  tant. 
,  Norre  Bienheureux  f^ifoit  tant  d'écat  de  cette  joie 

fainre  ,  qu'il  y  érabliir.nt  la  félicité  de  cette  vie,  &il 
y  éroit  fi  bien  établi  .qu'un  grand  fervireur  de  Dieu, 
difoirde  lui  qu'il  polfédoit  une  paix  imperturbable— 
^  inaltérable. 

Comme  notre  Bienheureux  étoic  ami  de  la  paiîç^ 
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— ^  de  la  joie  du  S.  Elpric ,  qui  font,  ielon  S.  Tho-   i  1  ^.  it 
mas ,  les  deux  grands crtets  de  la  charité  ,  aullî  ctou-  "  ^^' 
il  ennemi  du  trouble  ôc~^e  la  criftciie.  Voici  comme 
il  en  paile  à  un  arme  parciculierequi  s  y  lailloir  aller. 
"  Demeurez  tort  en  paix  Se  repaillèz  votre  cœur  de  ^  i'^t^J^f-i-- 
"  de  (uavitc  de   l'amour  céleile  ,  lans   lequel   nos 
"  cœurs  lont  (ans  vie  ,  Se  notre  vie  fans  bonheur. 
V  Ne  vous  relâchez  nuUcmenc  à  la  trillciie ,  ennemie 
*'  de  la  dcvotion.  De  quoi  le  doit  attriller  up.e  iîlle 
»j  fervantc  de  celui  qui  lera  à  jamais  norr-:  )oie  î 
"  Rien  que  le  péché  ne  nous  doit  dcpiaiie  tSc  tà- 
"  cher  ,  &:  au  bout  de  ce  déplaifir  du  péché  ,  encore 
»  faut  -  il  que  la  joie  ds:    conlolation   (aintc  y  foir 
"  attachée  ««. 

Cela  ell  li  vrai ,  pour  ce  qui  regarde  la  pénitence, 
que  ce  grand  Roi ,  qui  fut  (elon  le  cœur  de  Dieu  » 
après  avoir  mclc  fon  breuvage  &c  arrolé  (on  lit  de 
fcs  larmes,  demande  à  Dieu  qu'il  lui  rende  la  joie  ^M 5"- M* 
de  fon  (aluraire,  6c  qu'il  le  fotcihe  de  fon  efpric 
principal.     T^  /n'.\>v>    .''\-         _:     /Jk  . 

Chapitre      III. 

Z)e  la  vie  morte  ^  &  de  la  mort  vivante». 

VOl's  me  demandez  l'éclaircilFement  de  cette 
brieve  mais  eïquife  (entence  de  notre  Bien- 
heureux. "  Il  faut  que  nous  vivions  d'une  vie  morte  , 
"  &:que  nous  mourions  d'une  mort  viva-ite  &:  vivi- 
'->  hante  en  la  vie  de  notre  Roi,  de  notre  Wbr  &  dç 
M  notre  doux  Sauveur  <«. 

Ccsantithefcs,  qui  femblsnt  avoir  de  la  contra- 
dition  ,  font  le  vrai  langage  Se  le  pure  Ityle  de  l'E- 
criture. S.  Paul  :  yotii  ctçs  morts  ,  &  votre  vie  eji  at-  ct-j/:  j^^^ 

Ffiiij 
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i.  c>.  f.  jj.  chée  en  Jtj'us^CbriJi  en  Dieu.  Et  encore  ;  Jefus-Chrifi 
cjl  wcït  pour  nous ,  afin  que  ceux  qui  vivent  ne  vivent 
plus  À  eux-mêmes ,  mais  à  celui  qui  ejî  mort  &  rejfu/'cité 
<Sai.  1.  io.  pour  eux.  En  parlant  de  lui  :  Je  ne  vis  plus  y  mais  c'eji 
Jcfus-Chrijh  ^jui  vit  en  juoi. 

Vivre  d'une  vie  morte ,  c'eft  vivre  non  félon  les 
fcns  (\'  les  inclinations  naturelles ,  mais  félon  l'ef- 
prn  &  les  inclinations  lurnaturelles.  C'eft  une  mort 
félon  la  nature  ,  mais  ane  vie  félon  l'efprit.  Cela  , 
c'eft  faire  mourir  le  vieil  homme  en  nous ,  pour  faire 
renaître  de  les  cendres  le  nouvel  Iwmme. 

Ht  mourir  d'une  mort  vivante  &  vivifiante,  c'eft 
mortifier  &  crucifier  la  chair  avec  fcs  convoitifes  , 
pour  faire  vivre  l'efprit  de  la  vie  de  la  grâce,  laquelle 
jious  ayant  été  méritée  par  la  vie  &:  la  mort  de  Jefus- 
Tudic.  11.  g.Chrift  Notre-Seigneur  ,  qui  fçj'ait  tirer  la  vie  de  la 
mort ,  comme  Samfon  tira  le  rayon  de  miel  &  la 
viande  de  la  gueule  du  lion  dévorant ,  certes ,  fi  nous 
_.  ne  mourons  avec  Tcfus-Chrift ,  nous  ne  vivrons  point 

avec  lui ,  &  h  nous  ne  lounrons  avec  lui ,  nous  ne  ré- 
gnerons point  avec  lui. 


Chapitre    IV. 

De  la  mortifie  ad  on, 

EN  fait  de  mortification  ,  celles  qui  font  inté- 
rieures font  incomparablement  plus  excellentes 
que  celles  qui  font  extérieures ,  &  nullement  fujcrtes 
comme  celles-ci  à  l'hypocrifie  ,  à  la  vanité  ,  à  l'in- 
difctétion. 

Et  celles  qui  nous  arrivent  de  la  part  de  Dieu  , 
ou  de  la  part  des  hommes  par  la  permiffion  de 
Dieu  j  font  toujours  plus  cxquifes  que  celles  qui 
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vlcnnenc  de  notre  choix  ,  5c  qui  font  filles  de  nocre 
volonté. 

Cependant  plullcurs  chopent  à  cette  pierre  ,  Se 
étant  tort  âpres  à  embralVer  des  morcihcations  que 
leur  inclination  leur  luggere ,  &  aulquelles  quoi- 
que rudes  en  apparence  ,  iis  ont  fort  peu  de  peine, 
à  caule  de  la  facilité  que  leur  donne  leur  propen- 
fion  -,  quand  il  leur  en  arrive  d'une  autre  caufe  , 
elles  leur  paroilTent  infupportables  pour  légères 
qu'elles  foient. 

Exemple  •■,  Tel  fera  fort  porté  à  l'exercice  des 
difciplines  ,  des  haires  ,  des  jeûnes  ,  des  ciliccs  ,  qui 
lera  d'ailleurs  h  douillet  fur  la  réputation  ,  que  la 
moindre  mocquerie  ou  médifance  le  mettra  hors 
d'haleine  ,  &  toublera  Ion  repos  &c  fa  railon ,  le  por- 
tant à  des  extrémités  déplorables. 

Tel  fe  portera  avec  ardeur  aux  pratiques  de  Torai- 
fon  ,  de  la  pénitence,  dufilencc  ,  &  ferablables  dé- 
vorions ,  qui  entrera  en  des  impatiences  &:  en  des 
furies  nompareilles ,  en  des  plaintes  lans  mefure  à  la 
perte  d'un  procès ,  &au  moindre  dommage  qui  lui 
arrivera  en  fes  biens. 

Un  autre  donnera  libéralement  des  aumônes  ,  & 
fera  de  magnifiques  fondations,  qui  fond  en^émif- 
femens ,  &:  tremble  de  fraveur  à  la  moindre  infirmi- 
té &  maladie  ,  &  à  qui  la  plus  légère  douleur  corpo- 
relle tire  des  doléances  inénarrables  6c  qui  n'ont 
pointde  fin. 

Selon  que  les  uns  ou  les  autres  font  plus  ou  moins 
attachés  aux  biens  honorables ,  utiles  ou  délectables, 
ils  portent  avec  plus  ou  moins  de  patience  les  maux 
contraires  à  ces  fortes  de  biens ,  (ans  confiderer  que 
c'eft  la  main  de  Dieu  qui  les  ôte  ou  qui  les  donnC/a^. ,.  tr. 
comme  il  lui  plait. 

En  effet ,  c'cft:  que  nous  voulons  fcrvir  Dieu  , 


45^     l'Esprit  de  S.  François  de  Sales  > 
non  félon  la  volonté ,  mais  Tclon  la  nôtre  ,  â  notre 
moJe  non  à  la  lienne.  A   votre  avis  ,  cela  eft  -  il 
juftc  ?  Ne  peut-il  pas  faire  du  fien,  &  de  nous  qui 
lui  appartenons  ,  tout  ce  qu'il  lui  plaît  ? 

Pour  guenr  cette  maladie  en  une  ame  ,    notre 

^  ^£p_^j, Bienheureux  lui,pariede  cette  façon  :  »  Baifez 
"  fouvent  de  cœur  les  croix  que  notre  Seigneur 
"VOUS  a  lui-incmc  mifes  fur  les  bras.  Ne  regardez 
"point  Cl  elles  font  d'un  bois  précieux  ou odorife- 
»>  rant. Elles  (ont  plus  croixquand  elles  font  d'un  bois 
»>  vil ,  abjeci  &  de  mauvaifc  odeur.  C'eft  grand  cas 
»  que  ceci  me  revient  toujours  en  l'efprit  ,  ik  que  je 
"  ne  fçai  que  cette  chanfon.  Sans  doute  c  eft  le 
»  cantique  de  l'Agneau  :  il  eft  un  peu  trifte  ,  mais 

M^r.ztf.ïj.  »  hatmonieux  &  beau.  Afon  Père,  qutl  (on  fait  , 
"  flou  i l'Ion  que  je  veux  ,  mais  félon  que  vous  voulez.^ 

jtm,  zo,  w  Magdeleine  cherche  notre  Seigneur  en  le  tenant, 
w  Elle  le  demande  à  lui-mcme.  Elle  ne  le  voyoit 
»*pas  en  la  forme  qu'elle  vouloir,  c'eft  pourquoi 
wclle  ne  fe  contenta  pas  de  le  voir  ainfi  ,  elle  le 
»>  cherche  pour  le  trouver  autrement.  Elle  le  vouloit 
"  voir  en  fon  habit  de  gloire  ,  &  non  pas  en  un  vil 
"  habit  de  Jardinier  -,  mais  néanmoins  elle  connut 
"  que  c'étoit  lui  ,  quand  il  lui  dit  Marie. 

»  Voyez-vous ,  c'eft  Notre-Seigneur  en  habit  de 
»>  Jardinier  que  vous  rencontrez  tous  les  jours  ça 
•>'  &c  là  es  occurences  des  mortifications  ordinaires 
"  qui  fe  préfentent  à  vous  :  vous  voudriez  bien 
j>  qu'il  vous  offrît  d'autres  plus  belles  mortifica- 
"tions  :  o  Dieu  1  les  plus  belles  ne  font  pas  les 
"  meilleures.  Croyez  -  vous  pas  qu'il  vous  dit  : 
»>  Marie  ,  Marie.  Non  ,  avant  que  vous  le  voyiez 
"  en  fa  gloire  ,  il  veut  planter  dans  votre  jardin 
"  beaucoup  de  fleurs  petites  Se  baffes  ,  mais  à  fon 
»  gré ,  c'eft  pourquoi  il  eft  aiufi  vêtu,  Qu'à  jamais 
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»>  nos  ccTLirs  ioient  unis  au  hen  ,  «Se  nos  volontés  4 
»'  fon  bon  plaifir  «. 


Chapitre       V. 
De  l'amour  du  prochain. 

CE  T  amour  eft  ou  narurcl  ou  furnaturel.  Il 
eft  aifc  ci"en:er  le  furnacurel  fur  le  naturel , 
&:  d'aimer  pour  l'amour  de  Dieu  ceux  que  nous 
aimons  d'un  amour  naturel,  mais  il  n'cft  pas  fi  aifé 
de  ne  l'aimer  que  d'un  amour  furnaturel. 

Mais,  me  dira  t-on  ,  eft-ce  mal  fait  d'aimer  le 
prochain  ,  à  cajife  du  bien  qui  eft  en  lui  ?  Non  , 
Cs:  c'eft  en  cela  que  conûllc  l'amour  naturel ,  que 
l'on  appelle  d'amitié.  Mais  s'il  eft  difficile  de  telle- 
ment cpurer  l'amour  d'amitic  naturel  de  tout  in- 
tcfrêt,  que  nous  n'aimions  encore  l'ami ,  parce  qu'il 
nous  plaît  ,  ou  pour  le  contentement  qui  nous  en 
revient;  il  eft  encore  plus  difficile  d'épurer  l'amour 
d'amitié  lurnaturel  ,.  de  manière  que  nous  n'ai- 
mions rien  du  tout  en  lui  que  Dieu  &  fa  très-faintc 
volonté. 

C'eft  ici  un  degré  d'amour  du  prochain ,  oii  ne 
montent  que  ceux  qui  font  bien  avancés  en  la  ver- 
tu. C'eft  dans  ce  degré  que  fe  rencontre  l'amour 
des  ennemis  &:  de  ceux  qui  nous  lont  à  charge  ; 
car  d'aimer  ceux  qui  nous  confolent  ou  qui  nous 
font  du  bien,  c'eft  chofe  facile  &  qai  ne  demande 
point  de  vertu  :  mais  de  chérir  ceux  qui  nous  font 
du  mal  &  qui  nous  font  incommodes ,  fans  autre 
r.iilon  que  parce  que  cela  plaît  à  Dieu  ,  c'eft  aimer 
le  prochain  d'un  amour  vraiment  furnaturel  -,  &  c'eft: 
Taini;:  en  Dieu,  &  ne  l'aimer  qu'en  Dieu. 
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t.4.tg;t.€4.  Voici  comme  s'exprime  notre  Bienheureux  à  ce 
fujcr.  "  Il  nous  faut  avoir  un  cœur  bon  ,  doux  8c 
>•  amoureux  envers  le  prochain ,  ôc  particulieremenc 
w  quand*  il  nous  efl:  d  charge  &  à  dégoût  :  car  alors 
«  nous  n'avons  rien  en  lui  pour  l'aimer  que  le  ref- 
w  ped  du  Sauveur ,  qui  rend  l'amour  fans  doute 
»»  plus  excellent  &c  plus  digne  ,  djautant  qu'il  eft 
"  plus  pur  ôc  net  de  conditions  caduques. 

Oferois-je  ajouter  mon  fentimentà  celui  de  no- 
tre Bienheureux,  &  dire  que  cet  amour  de  chari- 
té envers  le  prochain,  c'eft-à-dire  ,  pur  &  dépouillé 
de  tout  intcfêt  que  celui  de  Dieu ,  ne  me  femblc 
pas  moins  difficile  à  pratiquer  envers  nos  plus 
agréables  amis  Se  bienfaiteurs  ,  qu'envers  nos 
ennemis  ôc  les  pcrfonnes  incommodes  &  défa- 
gréables. 

Voici  ma  raifon.  Qui  dit  pur  ,  dit  exempt  de  tout 
mélange.  Qui  dit  donc  aimer  purement  en  Dieu  & 
pour  Dieu  ,  dit  n'aimer  que  dans  la  vue  de  Dieu 
uniquement ,  fans  aucun  égard  à  la  créature. 

Quoi  donc  1  dira-t-on  ,  faudra-t-il  pour  n'aimer 
le  prochain  vertueux  ou  bienfaiteur  qu'en  Dieu, 
être  ou  aveugle  pour  ne  pas  voir  f&s  vertus ,  ou 
ingrat  pour  méconnoître  fes  bienfaits;  non  certes, 
mais  il  faudra  rapporter  l'un  Se  l'autre  à  Dieu  *,  car 
quia  fait  celui  qui  eft  vertueux,  finon  le  Dieu  des 
Vertus  :  qui  lui  a  donné  le  moyen  de  nous  faire  du 
bien,  finon  celui  de  qui  procède  tout  préfent  très-bon 
Jm.\.\-j.  ^  toià  don  pxrjxït  ?  L'aimer  donc,  parce  qu'il  eft 
vertueux  &  bienfaiteur ,  en  rapportant  {zs  vertus  & 
fes  bienfaits  à  leur  fource  première ,  qui  eft  Dieu  , 
c'cft  toujours  l'aimer  en  Dieu  ,  &  Dieu  en  hii  en 
dernière  fin. 

Mais  parce  qu'il  arrive  fort  ordinairement  que 
nous  nous  amufons  à  fes  vertus  comme  fi  elles 
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lui  ccoicnc  propres  &:  qu'il  les  eût  de  lui-même, 
1&:  à  h  coniidéracion  de  les  bienfaits,  parce  qu'ils 
nous  font  utiles ,  fans  les  rapporter  à  Dieu ,  ou 
même  lorlque  les  rapportant  ,  nous  mêlons  l'ami 
avec  Dieu,  non  pas  en  le  prcterant  ou  égalant  à 
Dieu  ,  mais  en  le  joignant  à  Dieu  ,  &  Taimanc 
après ,  mais  avec  Dieu  ,  c'efl  pour  cela  que  je  dis 
que  l'amour  lurnaturel  du  prochain  eft  puremenc 
en  peu  d'amcs  ,  celles-là  étant  fort  rares  qui  n'ai- 
ment que  Dieu  dans  le  prochain  ,  &:  le  prochain 
qu'en  Dieu,  tant  cette  abfttaclion  cft  de  difficile 
pratique. 


Chapitre     VI. 
Son  trijle  tems, 

SO  N  tfillc  tems  étoit  celui  du  carnaval ,  tera* 
de  détordre  Se  de  dilTolution ,  &  qui  comme 
un  torrent  emporte  les  plus  fermes  &:  les  plus  fer- 
vens  en  la  pieté,  en  quelque  lorte  de  licence. 

Comme  il  étoit  tout  à  tous ,  infirme  avec  les  in- 1»  C«r,  11. i^ 
iîrmes  ,  il  bruloit  de  zélé  avec  ceux  qui  étoient 
fcandalifés.  Et  qui  ne  fe  fcandaliferoit  de  voir  au 
milieu  du  Chriltianifme  fe  célébrer  encore  la  fcte 
payenne  des  bacchanales  ;  Certes  cela  eft  caufe  que 
le  nom  de  Dieu  eft  blafphèmé ,  &  la  religion  Ca- 
tholique blâmée  à  tort ,  comme  fi  elle  rermetroit 
ce  qu'elle  ne  peut  empêcher  ,  comme  fi  elle  ordon- 
noit  ce  qu'elle  fouffre  avec  douleur  ,  comme  fi  elle 
commandoit  ce  qu'elle  détcfte  ,  &  contre  quoi  elle 
crie  tant  qu'elle  peut  par  la  bouche  de  fes  Prédica- 
teurs. 

Vous  ferez  pcuç-ctre  bien  aife  d'enteodre  de  quel- 
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le  façon  notre  Bienheureux  le  plaint  de  ce  tems-la  j 

mais  s'en  plaint  d'une  voix  de  tourterelle  ,  comme 

TfJ.  loi.  7.  le  pélican  de  la  lolitude,  &  le  palfereau  folitaire. 

*"  '  »»  bçachez ,  dit-il  ,  que  me  voilà  en  mon  trille  rems  ; 

»»car  depuis  les  Rois  jufqu'au  Carême,  j'ai  des 
»»  étranges  fentimens  eii  mon  cœur,  car  tout  mi- 
»»  ferable  ,  je  dis  déteftable  que  je  fuis  ,  je  fuis  pleiil 
"de  douleur  de  voir  que  tant  de  dévotion  fe  per- 
»  de  :  je  veux  dire  ,  que  tant  d'ames  le  relâchent.  Ces 
»*  deux  Dimanches  j'ai  trouvé  nos  communions 
V  diminuées  de  la  moitié  i  cela  m'a  bien  fâché  ;  car 
"encore  que  ceux  qui  les  failoient  ne  deviennent 
»pasméchans  :  mais  pourquoi  ceiïcnt  -  ils  d'ctre 
•»  bons  ?  pour  rien  ,  pour  la  vanité*  Cela  n'eft-il  pas 
»'  fenfib'e  ? 

Voici  les  préfervatifs  que  le  S.  Evcque  confeilloit 
contre  les  danfes. 

rhi'ot.i.fart.      1-  Au  même  tems  que  vous  étiez  à  danfer  ,  plu- 

c/j.ijj.  fieurs  araes  bruloient  dans  le  feu  de  l'enfer  pour 
les  péchés  commis  à  la  danle  ou  à  caufe  de  la 
danfe. 

i.  Plufî.eurs  Religieux  Se  perfonnes  de  pieté 
étoient  à  la  même  heure  devant  Dieu  ,  chan- 
toient  (ts  louanges  ,  5c  contemploient  fa  bonrc. 
O  que  leur  tems  a  été  bien  mieux  employé  que  le 
vôtre  ! 

3.  Tandis  que  vous  avez  dan fé  ,  plufieurs  âmes 
font  décédées  en  grandes  angoifTes.  Mille  milliers 
d'hommes  &  de  femmes  ont  louffert  de  grands  tra- 
vaux en  leurs  lits  ,  dans  les  hôpitaux  ,  &  dans  les 
rués  par  la  goûte ,  la  gravelle  éc  la  fièvre  ardente^ 
Hélas  l  ils  n'ont  eu  nul  repos  :  n'avez-vous  point 
--compaflion  d'eux  ?  Et  penfez-vous  qu'un  jour  vous 
gémirez  comme  eux ,  tandis  que  d'autres  danferont  ^ 
comme  vous  avez  fait  5  ^ 
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4.  Norre-Seigneiir  ,  Notre-Dame,  les  Ange^  Se 
les  Sainrs  vous  onc  viidanfer.  Ha  !  que  vous  ieuc 
avez  fait  srande  pitié  ,  voyant  votre  cœur  amufé  à 
une  11    grande   niailerie  ,   &  atcentit:  à  cette  fa-  . 
daife  ! 

5.  Hélas!  tandis  que  vous  ctiez-là  ,  le  rems  s'eft 
palfé,  la  mort  seft  approchée  :  voyez  qu'elle  fc 
moque  de  vous ,  &  qu'elle  vous  appelle  à  (a  danfe  * 
à  laquelle  les  gcmiliemens  de  vos  proches  fervi- 
ront  de  violon,  &  où  vous  ne  ferez  qu'un  Icul  paf- 
façe  de  la  vie  à  la  mort.  Cette  danfe  ell:  le  vrai 
pairc-tcms  des  mortels  ,  pu;(qaon  y  palfe  en  un 
moment  du  tems  à  l'éternitc  ou  des  biens  ou  des 
peines. 

Le  Bienheureux  raconte  ailleurs  la  converfion  t/ «/./.«.  %, 
d'un  jeune  débauché  que  l'on  fera  bien  aife  de  *°* 
trouver  ici.  Lorfque  j'étois  jeune  ,  dit  le  Bienheu- 
reux ,  étudiant  à  Paris,  deux  écoliers  ,  dont  l'un 
étoit  hérétique  ,  paffant  la  nuit  au  fauxbourg  Saint 
Jacques  ,  en  une  débauche  deshonnêre  ,  ouirent 
fonner  les  Matines  aux  Chartreux  :  rhérécique  de- 
manda à  l'autre  à  quelle  occafion  on  fonnoit,  il 
lui  ht  entendre  avec  quelle  dévotion  on  célébroit 
les  Offices  lactés  en  ce  Saint  Monaftere  :  o  Dieu, 
dit  l'hérétique  ,  que  l'exercice  de  ces  Religieux  eft 
différent  du  nôtre  1  ils  font  celui  des  Anges  ,  & 
nous  celui  des  bétes  ,&  voulant  voir  par  expérience 
le  jour  fuivant  ce  qu'il  avoir  appris  de  fon  compa- 
gnon ,  il  trouva  ces  Pères  dans  leurs  formes, 
ranges  comme  des  ftatues  de  marbre  en  une  fuite 
de  niches  ,  immobiles  à  toute  autre  acflion  qu'à 
celle  de  la  pfalmodie  ,  qu'ils  faifoicnt  avec  une  at- 
tention 6c  dévotion  vraiement  angelique  ,  félon  la 
coutume  de  ce  faint  Ordre  -,  de  manière  que  ce 
pauvre  jeune  homme  tout  ravi  d'admiration  de-  . 
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ineura  pris  en  la,  confolation  extrême  qu'il  eut  de 
voir  Dieu  (î  bien  adoré  parmi  les  Cadioliques,  &  fe 
réfolut ,  comme  il  fit  enluite  ,  de  fe  ranger  au  giron 
de  l'Eglife  vraie  &c  unique  époufe  de  celui  qui  Tavoic 
vifité  de  Ion  infpiration,  dans  l'infâme  litière  de 
l'abomination  en  laquelle  il  étoit . 


Chapitre        Vil. 
JDu  dejir  &  de  l' amour. 

COmme  l'amour  entre  les  affe<51:ions  raifon- 
nables  ,  eft  la  première  &  plus  noble  produc- 
tion de  la  volonté ,  aufli  le  defir  eft  la  première 
produdliion  de  l'amour.  Aimer  en  général  c'efl:  vou- 
loir le  bien  ,  Toit  abfent,  foit  prélenr.  Le  defir  eft 
l'amour  du  bien  abfent ,  &  la  joie  eft  l'amour  du 
bien  préfent.  Qui  prend  plaifir  à  bien  aimer  ,  le 

frend  aufli  à  bien  defirer  ,  &  plus  on  aime  ce  que 
on  defire  ,  plus  defire-t-on  de  l'aimer. 
Defirer  d'aimer  Dieu   eft  un  grand  avancement 
vers  cet  amour,  &  après  qu'on  l'aime  »  defirer  de 
l'aimer  encore  davantage ,  eft  un  grand  aiguillon 
&  un  excellent  moyen  pour   faire  progrès  en  cet 
p/"«i.  I©.  17.  amour.  C'eft-là  ce  defir  des  pauvres  que  Dieu  exauce 
fi  volontiers  :   cette  préparation  de  leurs  cœurs  à 
laquelle  il  prête  fi  librement  fon  oreille  i  ce  defir 
»  des  bonnes  âmes  qui  lui  eft  fi  agréable ,  6c  qui  fit 

€h.^.  T..  13.  appcUer  le  Prophète  Daniel  homme  de  defirs.  Qui 
bien  aime  ,bien  defire  ;  qui  bien  defire  ,  bien  cher- 
che ;  qui  bien  cherche,  bien  trouve  ',  &c  qui  trouve 
fnv.  II.  i.  la  grâce,  trouve  la  vie  ,  &  puife  fon  falut  dans  le 
Seigneur. 

Belle  fentence  de  notre  Bienheureux  fur  ce  fu- 

jet , 
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jet:  »  Il  ne  faut  rien  demander  à  Dieu  plus  inftam- 
"  ment  que  le  pur  Se  faint  amour  de  notre  Sauveur. 
»»  O  q«.i'il  nous  Faut  defircr  cet  amour ,  &:  qu  il  nous 
»'  faut  aimer  ce  defir  l  puifque  la  raifon  veut  que 
»>  nous  defirions  d'aimer  ce  qui  ne  peut  jamais  erre 
y*  alfcz  aimé,  Se  aue  nous  aimions  à  délirer  ce  qui 
»  ne  peut  jamais  être  allez  délire. 


Chapitre     VIII. 

£>e  la  Mon. 

NOus  appelions  en  notre  langue  ceux  qui  font 
morts,  trcpallcs,  comme  h  nous  voulions  dire 
qu'ils  (ont  palfés  de  cette  vie  à  une  meilleure  *,  6c  i 
dire  le  vrai  ,  ce  fejour  que  nous  faifons  fur  la  terré 
aux  jours  de  notre  chair  ,  6c  a  qui  nous  donnons  le 
nom  de  vie  ,  eft  plutôt  une  mort  qu'une  vie ,  puilque 
chaque  moment  nous  mené  au  tombeaPi 

Ce  qui  faifoit  dire  à  cet  ancien  Philolophe  ,  que 
nous  mourons  tous  les  jours  ,  de  que  tous  les  jours 
cft  ôtée quelque  portion  de  notre  être.  De-là  ce  beau 
mot  de  la  lage  Thccuite  :  Nous  mourons  tous ,  &  nous  ^  j^  j  .^^j 
finîmes  fur  la  terre  comme  le  dicours  des  eaux ,  qui  fe 
vont  toutes  engouffrer  dans  la  mer. 

La  nature  a  empreint  en  tous  les  hommes  rhqr- 
reurde  la  mort:  le  Sauveur  même  époufant  nozic  Hibr.  4.  ij. 
chair  &  fe  rendant  fcmblablc  à  fes  frères,  excepté 
le  péché  ,  n'a  pas  vpulu  s'exempter  de  cette  infirmi- 
té ,  quoiqu'il  fçLit  que  ce  palTage  le  devoit  exempter 
des  miferes  humaines,  Ôc  le  transférer  dans  une 
gloire  qu'il  polTcdoit  déjà  ,  quant  à  fon  ame. 


I 


Un  ancien  difoit  que  la  mort  ne  doit  point  être     ^^-^l"  rmrf 
eftimte  un  mal  ni  eue  regardée  comnie  fàcheufe  jV7^"/'l/nt»/^ 

G2 
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'afitpTjeceJfî:<^^^i^^  elle  a  été  précédée  par  une^onnevie:  car 
Titquc  cnimja-  j.^Q^^  iic  lareiid  11  redoiuable  que  ce  qui  la  fuie. 
mortem  ,  r.ijl      Mais  coiutc  CCS  traveurs  qui  naillenc  de  1  appre- 
1"''^  J'T*'^'*'^  hcnCion  des  jugemens  divms  ,  nous  avons  le  bou- 
*"*      *     -clier  de  la  bicnheurejfe  efpéraiice ,  laquelle  nous 
faifanc  jecter  toute  notre  contiancc  ,  non  en  notre 
vertu  ,  mais  en  la  feule  miiéricorde  de  Dieu ,  nous 
f/i/.x4»3.    alTure  que  ceux  qui  elperent  en  fa  bonté  ,  ne  ton: 
jamais  confondus  en  leur  attente. 

Mais  j'ai  commis  beaucoup  de  fautes ,  il  efl:  vrai  : 
mais  qui  feroit  le  fou  qui  pensât  en  pouvoir  com- 
mettre plus  que  Dieu  n'en  fçauroit  pardonner ,  8c 
qui  oferoit  meiurer  la  grandeur  de  les  crimes  à  l'im- 
raenfité  de  cette  miféricorde  infinie  qui  les  noyé 
dans  le  profond  de  la  mer  de  l'oubli  ,  quand  nous 
nous  en  repentons  pour  {on  amour,  il  n'appartient 
Ctn.^.  I}.     qu'aux  délefperés  ,  comme  Gain  ,  de  dire  que  leur 
péché  eft  C\  extrême  qu'il  n'y  a  point  de  pardon  j  car 
ffal.  i»j.  T.ily  aune  mifricorde  en  Dieu  &  une  rédemption  aboU" 
dante  :  c'eji  ha  qui  racheté  Ifracl  de  toutes  fes  iniquités. 
Ecoutez  une  belle  confolation  que  donnoit  notre 
Bienheureux  à  une  ame  environnée  &  alTaillie  des 
frayeurs  de  la  mort  &  de  la  terreur  des  jugemens  qui 
f.4.  j/>.  ij.  la  fuivent.  •»  O  ,  dit-  il ,  cette  mort  eft  hideule  ,  il  eft 
»  bien  vrai,  mais  la  vie  qui  eft  au-delà  &  que  Dieu 
»  nous  donnera,  eft  bien  tort  deùrable  aulli ,  &  ain(i 
"  il  ne  faut  nullement  entrer  en  défiance  j  car  bien 
»'  que  nous  foyons  milérables ,  fi  ne  le  fommes-nous 
"  pas  à  beaucoup  près  de  ce  que  Dieu  eft  miléricor- 
«  dieux  à  ceux  qui  ont  Volonté  ^e  l'aimer  ,  Se  qui 
!'  ont  logé  en  lui  leurs  efperances.  Quand  le  Bien- 
»>  iieureux  Cardinal  Borroniée  ctoit  fur  le  point  de  la 
3J  mon,  il  fit  apporter  l'Image  de  Notre- Seigneur 
?'  mort ,  ahn  d'acioucir  fa  morr  par  celle  de  fon  Sau- 
[ti  vcur.  C'cft  le  meillçur  n^mede  de  toiw  contre. l'ap- 
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^  préhcnhon  de  notre  trépas,  que  la  penléede  celui 
»'  qui  cil  notre  vie ,  &  de  ne  jamais  penler  à  l'un , 
»  qu  on  n'ajoute  U  penlce  de  l  autre. 

Il  eil  vrai ,  certes  ,  que  dans  la  vue  de  nos  péchés 
paiFcs  ,  nous  devons  toujours  être  en  crainte  (S:  erl 
amcrrunie»  mais  il  n'en  tuut  pas  demeurer  \à\  il  Fauc 
palFcr  outre  &  appellera  notre  lecours  la  foi,  lef- 
perance  &c  l'amour  de  la  divine  &  infinie  bonté  : 
ainfi  notre  amertume  très  amcre  le  convertira  en 
paix  ,  notre  crainte  de  (ervile  deviendra  chafte  ôc 
tïliaic,&:la  défiance  de  nous-mirnes ,  qui  ell  un 
alocstort  amer  ,  lera adoucie  par  le  lucre  de  la  con-  ' 
fiance  en  Dieu. 

Celui  qui  s'arrcre  à  la  feule  défiance  Se  crainte  > 
Tans  palfer  àreipérancc  &  à  la  confiance  ,  relfembje  4- 
à  celui  qui  en  un  roller  ne  cueilleroit  que  les  épines 
&  lailferoit  les  rofcs.  Il  faut  imiter  les  Chirurgiens , 
qui  n'ouvrent  point  la  veine  que  les  bandages  ne 
ioicnt  tous  prêts  pour  arrêter  le  fang,  Ceîui  ^Uf  fe  p,  t 
tonfk  en  Dieu  féru  comme  le  mont  He  Sion ,  qui  ne 
s' ébranle  par  aucun  if  âge. 


Chapitre         IX. 

D^s  peines  intérieures, 

COmme  en  la  vie  corporelle  les  beaux  jours  font 
bien  plus  rares  que  les  ténébreux  ,  pluviaux  <3c 
fâcheux  ,  cette  vie  étant  ainfi  faite  que  les  épines  y 
furpaifent  de  beaucoup  les  rofesi  de  même  en  la  vié 
•fpirituelle  les  abandonnemens  ,  les  fccherelTcs  & 
obfcurités  y  lontbien  plus  fréquentes  que  les  confo- 
lations  ^  lumières  cclelles.  Sous  cette  angoilFc  fou- 
piroit  David ,  quand  il  difoit  à  Dieu  qu'il  lui  tendk 
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ff»l.  yo.  ij.  la  joie  de  Ion  faluuire,  &  le  confirmât  de  fon  efpiît 
principal. 

Cependant  c'eft  parmi  ces  <iétrefles  intérieures , 

comme  Tous  l'étreinte  de  la  clet  d'un  prclToir,  que 

coule  le  plus  pur  vin  du  faint  amour  i  c'eft  là  que  la 

jM.  1.4.      patience  ,  entée  lur  ladiléAion  ,  produit  fon  œuvre 

parfaite. 

Plufieurs  ont  tort  de  s'imaginer  alors  que  Dieu  foie 
i.7o4».  î.ic.couroucé,  quoique  leur  cœur  ne  les  reprenne  point, 
i.Cor.  1. 13.  &  que  leur  confcience  leur  donne  bon  témoignage  j 
ppd.  50.  M-  car  il  a  dit  qu'il  eft  avec  nous  en  la  tribulation,  ôc 
Luc.  H.  17.  que  fans  porter  la  croix  on  eft  indigne  de  fa  iuite. 
£-^uh.  f.  4-  Le  Tau  ,  c'cft-à-dire ,  la  Croix  ,  n'eft-elle  pas  la 
marque  des  élus  î 

En  la  nailfancede  Jefus,  tandis  que  les  Bergers 
-croient  parmi  les  mufiques  &:  les  lumières  céleftes  , 
Marie  &  Jofephétoient  dans  l'étable  parmi  les  lar- 
mes du  petit  Enfant  &  dans  les  obfurités  de  la  nuit. 
Cependant  qui  préférera  la  condition  de  ceux-là  à 
la  condition  de  ceux-ci ,  &  qui  n'aimera  mieux  être 
avec  Jefus  ,  Marie  &  Jofeph  parmi  les  obfcurités  , 
que  dans  les  raviiremens  des  Bergers ,  leurs  joies 
fulTent-elles  angéliques  î 
hr..^.  îj.         S.  Pierre  difoit  parmi  les  triomphes  du  Thabor  : 
//  efl   bon  (l'être  ici  ,  faifotu-y  trois  Tabernacles  ;  &c 
pourtant  il  fie  fçavoit  ce  ijutl  difoit  :  mais  l'ame  fidelle 
aime  autant  Jefus  défiguré  fur  le  Calvaire  parmi  les 
ténèbres ,  le  fang  ,  les  croix  ,  les  clous ,  les  épines  ëc 
l'horreur  de  la  mort ,  &  dit  de  tour  fon  cœur  parmi 
ces  abandonnemens  ,  Faifons  ici  trois  demeures , 
l'une  pour  Jefus,  l'autre  pour  fa  fainre  Mère  ,  l'au- 
tre pour  ic  Difcjple  bien-airué.  Cette  penfée  eft  de 
C.4,lfà. 45.  notre  Bienheureux-,  ce  que  je  vous  dis  afin  quelle 
vous  foie  en  plus  grande  vénération. 
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Chapitre       X. 

Des  plaintes  impatientes, 
'Et  o  I  T  l'opinion  de  notre  Bienheureux,  que 


nulle  plainte  ne  fe  pouvoit  faire,  quelque  julie 
qu'elle  fût,  fans  quelque  lorte  d'amour  propre  ,  &^ 
que  les  grandes  &  longues  plaintes  croient  une  mar- 
que évidente  de  trop  de  rendrelTe  fur  foi,  ou  pouc 
mieux  dire ,  d'une  lâcheté  manifefte. 

Car  enfin,  à  quoi  fervent  les  plaintes  ,  finon  à 
battre  l'air ,  &  pour  témoigner  à  tout  le  monde  que 
fi  l'on  fouffre  le  tort  dont  on  fe  plaint ,  c'eft  à  regret>. 
avec  trifteffe ,  &  non  fans  quelque  defir  de  vengean- 
ce. La  roue  la  plus  mal  grailfée  eft  celle  qui  fait  le 
plus  du  bruici  &:  celui  qui  a  le  moins  de  l'ondion 
de  la  patience  ,  eft  celui  qui  fait  fonncr  fes  plaintes 
plus  haut. 

Cependant  tous  les  en  fans  des  hommes  fe  trom-  pr^i.  ^j.  ,, 
pent  en  leurs  balances  i  car  ce  n'eft  pas  l'intention 
de  ceux  qui  fe  plaignent  d'ctre  tenus  p>our  impa- 
tiens: au  contraire  ,  ils  dilent  que  fi  ce  n'étoit  ceci- 
ou  cela  ,  qu'ils  diroient ,  qu'ils  feroient  \  &  que  iî- 
Dieu  ne  défendait  la  vengeance  ,  ilsen  prendroienc- 
une  lignalée. 

Certes ,  cette  foibleffe  d'efpric  eft  digne  de  com- 
pafllon  ,  &  tout-à-fait  indigne  d'un  courage  qui  fe 
dit  confacré  au  fervice  de  la  Croix  de  Jefus-Chrifl-. 
I  Cen'eftpas  qu'il  foit  défendu  abfolument  de  fc 
"  plaindre  parmi  les  grandes  douleurs  du  corps  ou  de? 
refprit ,  ou  parmi  les  grandes  pertes.  Job,  ce  miroir 
de  patience,  en  a  exhalé  pluûeurs  fans  préjudice  de- 
cette  vertu  qui  l'a  rendu  fi  fameux  en  la  mémoite 
de  la  pofterité  &  tant  eftimc  de  Dieu. 
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Non  feulement  ce  ne  feroic  pas  bien  fait  ,  mai» 
podîbley  auroit-il  du  péché  ,  de  celer  tellement  une 
douleur  corporelle  ,  fous  prétexte  de  fuir  la  plainte, 
que  l'on  n'eût  pas  recours  au  Médecin  ni  aux  re- 
mèdes ,  ë:  cju'ainfi  on  fe  mit  en  danger  de  morr. 
Dieu  même  qui  eft  tour  parfait ,  ne  laitTe  p.is  de  fiire 
refonner  (es,  plaintes  contre  le^  pécheurs  en  une  in- 
Énitc  d'endroits  des  fainres  Ecritures. 

Il  faut  donc  ici  garder  un  jufte  tempérament ,  Se 
bien  que  quelquefois  il  faille  fouffrir  en  fe  taifanc, 
dauticfois  il  Liut  exprimer  fes  juftes douleurs  ,  le- 
Fils  de  Dieu  même  exemplaire  de  la  montagne  de 
pcrfc6l:ion  ,  ayant  pleuré  &  crié  hautement  à  la 
mort  de  Lazare  &c  en  la  croix.  La  mefure  qu'il  faut 
garder  en  la  plainrc  eft  celle  de  la  difcrétion  ,  que 
S.  Antoine  appelloit  la  régente  &  gouvernante  au 
royaume  dts  vertus. 

Sur  cela  nous  avons  une  excellente  leçon  de  notre^ 
I.  <.  Ef-  15-  Bienheureux  :  Il  faut  s'abllenir ,  dit-il ,  d'une  im-' 
"  perfedioninfenfible,  mais  grandement  nuifible,(^ 
y  de  laquelle  peu  de  gens  s'abltiennent)  qui  eft  qu^' 
y>  s'il  nous  arrive  de  cenfurer  le  procliain  ou  de  nous^ 
y>  plaindre  de  lui ,  ce  qui  nous  devroir  rarement  ar-' 
«ver ,  nous  ne  ftnifTons  jamais, mais  recommençons. 
*j  toujours,  &  repetons  nos  plaintes  &  doléances 

V  fans  fin,  qui  eft  ligne  d'un  cœur  piqué  Se  quin'^ 
3>  encore  point  de  vraie  charité.  Les  coeurs  forts  & 
»  puilTans  ne  s'affligent  que  pour  de  grands  fujers,  SC' 
y>  encore  pour  ces  grands  fujetsne  gardent-ils  guereS; 

V  le  fentinient ,  au  moins  avec  trouble  5c  empreiïe- 
>i  nient.  Ces  dernicres  paroles  font  la  vraie  pierre  de. 
touche  qui  difcerne  les  plaintes  injuftôs  de  celles  quis 
font  juftes  *,  car  comme  celles-là  font  toujours  in- 
quieres  Se  couroucées  ,  aufTî  celles-ci  font  toujours^ 
iranqui^ies,  douces ,  aimables  >  repofées  &  fen;ibli\-y 
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blcs  au  gémiiremenc  de  la  colombe  qui  n'a  point  de 
fiel  &c  qui  ne  fe  plaint  qu'avec  amour. 


Chapitre      XI. 
I?(;s  aujîerîtés  indijcrctes, 

C'E  s  T  un  àt^  ccueils  où  i^onnent  affez  ordinai- 
rement ceux  qui  coniniencent  à  sadonncr  à  la 
dévotion.  Il  leur  eft  avis  qu'ils  n'en  font  jamais  aG- 
fcz ,  comme  voulant  à  force  de  bras  réparer  les  fau- 
tes palTces  ,  &  lis  ne  penlent  jamais  li  bien  faire  que 
quand  ils  gâcent  tour.  Le  mauvais  cfprit  qui  contre 
nous  fait  flèche  de  tout  bois  ,  fe  fert  de  ces  ferveurs 
immodérées  pour  les  rendre  enfuite  inhabiles  aU 
fervice  de  Dieu  faute  de  vigueur  corporelle. 

Il  faut  avoir  l'efprit  plus  avifé,  &  le  fouvcnir  que 
Dieu  veut  de  nous  un  lervice  raifonnablc  ,  &  que  ^^^^^  ^^^  ,^ 
fon  honneur  requiert  du  jugement.  Saint  Bernard  au 
commencement  de  fa  converfion  chqpa  à  cette  pier- 
re ,  <?n:  fut  la  fin  de  fa  vie  il  fe  plaignoit  de  fes  auderi- 
tés  palTées  ,  comme  les  autres  fe  plaignent  de  leurs 
débauches  ,  <S:  par  humilité  les  appclloit  les  erreurs  py^;_  ^^^  ^^ 
de  î^  jeuneflc. 

Je  connois  une  perfonne  d'infigne  doctrine  &: 
vertu  ,  qui  a  ruiné  en  lui  la  plus  florilfante  &  vigou- 
reufe  complexion  que  je  connus  jamais,  ds:  qui  ne 
s'eft  avifé  que  trop  tard  de  cette  tentation.  Je  fis'tous 
mes  efforts  pour  modérer  Tes  ferveu^^s,  mais  je  lui  fus 
une  CalTandre  •,  je  lui  prédis  la  vérité  ,  mais  je  ne 
fus  pas  crû, 

A  une  Rclit^ieufe  ,  qui  fous  le  manteau  de  péni- 
tence embraffoit  plus  dâpretés  corporelles  que  fa  dé- 
licate 6c  foible  complexion  ne  ppuvoit  porter,  noccc 
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Bienheureux  donne  ce  confeil  cligne  de  fa  douceup 
jL  ^.  Ej'.  16.  de  de  fa  prudence  :  "  Ne  chargez  point  votre  foible 
»  corps  d'alicune  autre  aufterité  que  de  celles  que  la 
»'  règle  vous  impofe.  Gardez  vos  forces  corporelles 
»  pour.en  fervir  Dieu  es  pratiques  Cpiriruellos  ,  que 
»'  fouvent  nous  fommes  contraints  de  lailfer ,  quand 
'>  nous  avons  indilcretement  furcliargé  celui  qui 
w  avec  l'aine  les  doit  exercer. 

Fort  peu  de  gens,  je  dis  même  entre  les  fpiritucis,, 
tiennent  la  balance  égale  en  ceci  ^  l'efprit  qui  eil 
prompt ,  furchargeant  prefque  toujours  la  chair  qui 
cft  infirme,  fans  confiderer  que  comme  l'efprit  ne 
la  peut  funporter  quand  elle  eft  trapgraife,  ellene 
peut  au(Ti  porter  Tefprit  quand  elle  eft  trop  maigre. 


Chapitre      XII. 

Jja  gloire  de  Dieu  eft  la  fin  4e  notre  falut^ 

A  .j\V.O  G-, 

ONdeHre  que  j'explique  cette  Sentence  de  no- 
tre Bienheureux  :  "  Ce  que  nous  faifons  pouf 
>»  notre  falut  eft  fait  pour  le  fervice  de  Dieu  ;  car 
V.  notre  Sauveur  même  n'a  fait  en  ce  monde  quct 
»  notre  falut. 

J'ai  de  coutume  de  vous  dire  que  celui-là  n'envi- 
fage  pas  premièrement  la  gloire  de  Dieu,  qui  ne 
fert  Dieu  que  pour  la  recompenfe ,  même  celle  dd 
Paradis. 

Demandez  à  la  plupart  des  Chrétiens  qui  font  de 
bonnes  œuvres  ,  pourquoi  ils  les  font  vils  vous  ré- 
pondront que  c'eft  pour  faire  leur  falut.  Mais  fi  vous, 
poiirfuivezà  leur  demander  pourquoi  ils  défirent  fi 
pafîionncment  leur  falut ,  vous  verrez  aufli-tôt  que 
leur  bouche  parlant  de  rabon(;ianc&  de  leUit  cœur,^ 
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Us  vous  confeireroiuingcnuemenc  que  leur  princi'- 
pale  vue  cft  celle  des  biens  honorables ,  utiles  &:  de- 
ledables  qu'ils  artendent  en  la  cclefte  félicicé.  Si 
vous  leur  parlez  d'y  gloriher  Dieu,  vous  vous  ap- 
cevrez  qu'ils  n'en  tonc  que  l'accelPoire. 

Cependant  la  fin  dernière  pour  laquelle  Dieu  a 
créé  (Se  le  Paradis  &  toutes  chofes ,  ell  fa  gloire  j- 
non  pas  la  leur  qui  n'cft  que  la  fin  prochaine  &  le 
moyen  pour  arriver  à  cette  dernière.  Le  Prophète 
l'cnrendoit  bien  ,  lorfque  parlant  de  la  béatitude 
céiefte,  &  appcllanc  Bienheureux  les  habitans  de  ^M  sj.  fO 
cette  cclelle  demeure ,  il  ne  les  dit  pas  tels  pour  les 
honneurs ,  les  délices  &  les  richelfts  leulement  donc 
ils  jouiront ,  mais  parce -qu'ils  louerùnt.Dieu  dans 
lesheclesdes  iîecles. 

Il  ell  donc  vrai  que  ce  que  nousfaifonspournotre 
falut  eft  fait  pour  le  fervice  de  Dieu,  pourvu  que 
nous  rapportions  notre  falut  à  fa  gloire  en  fin  der* 
niere.  Il  eft  vrai  aufli  de  dire  que  notre  Sauveur  n'a 
fait  en  ce  monde  que  notre  falut  en  fin  prochaine  , 
mais  qu'il  la  rapporté  en  fin  dernière  à  la  gloire  de 
fon  Père,  lui-mcme  difant  qu'il  n'étoit  pas  venu  pour  jotn,  1.  j*. 
chercher  fa  gloire,  mais  la  gloire  de  celui  qui  lavoit 
envoyé,  même  julqu'à  proteller  que  s'il  cherchoic 
fa  gloire  ,  fa  gloire  ne  feroit  rien  ,  c'ell-à  dire  ,  fe-  y.  J4; 
roit  vaine ,  fi  la  gloire  de  Dieu  n'étoit  pas  fa  princi-^ 
pale  fin. 

C'eft  ainfi  qu'il  faut  entendre  notre  Symbole  , 
quand  il  dit  que  Jefus-Chrift  ,  pour  l'amour  de  nous 
&  pour  notre  falut ,  eft  dcfcendu  des  Cieux  ,  s'efl: 
incarné  ,  s'eft  fait  homme  ,  &  a  été  crucifié  i  car  ce 
four  nous  ne  fe  doit  point  prendre  comme  h  nous  & 
notre  falut  étions  la  dernière  fin  de  l'Incarnation 
&:  de  la  Paillon  de  Jefus-ChtU^ ,  &  non  la  gloire  d« 
fwi  PeiCv 
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■  '  -  ^.— — ■« 

Chapitre      XIII. 

De  la  bénignité  &  patienae  envers  foi-même» 

U  I  s  Q  u  E  la  mefure  &  le  modèle  de  l'amour 
que  Dieu  nous  commande  d^avoir  pour  le  pro- 
chain fe  doit  prendre  fur  l'amour  jufte  &  chrétien 
que  nous  nous  devons  porter  à  nous-mcmes",  com- 
me la  charité  qui  eft  patiente  &  bénigne  nous  obli- 
gea corriger  le  prochain  de  fes  défauts  en  efprit  de 
douceur  ,  il  ne  trouvoit  pas  bon  que  l'on  changeât 
de  conduite  quaud  on  fe  corrigeoit  foi-mcme  ,  ni 
qu'on  fe  relevât  de  fes  chûtes  en  fc  gourmandant 
avec  rudede  &  âpreté. 

Quoi ,  dira-t-on  ,  fe  faut- il  Aattcr  foi-même  ? 
Et  qui  vous  a  dit  qu'en  corrigeant  le  prochain  il 

rféd.  14».  î.  le  fallût  flatcr  ?  N'eft-ce  pas  là  l'huile  du  pécheur  , 
dont  le  Prophète  ne  veut  point  qu'on  lui  graiHe  la 

_^  tête  :  Ne  faut-il  pas  imiter  le  bon  Samaritain  ,  qui 

vcrfa  l'huile  &  le  vin  dans  les  playes  du  blelfé,  mê- 
lant la  fuavité  des  paroles  avec  l'amertume  natuiellc 
de  la  répréhenfion  \  Reprendre  le  prochain  en  l'in- 
juriant &c  menaçant ,  n'eft  pas  le  corriger ,  m.ds  l'ir- 
riter, c'eft  mettre  du  fiel  dans  fa  viande  ,  &:  du  vi- 
naigre dans  fon  breuvage. 

Qnefi  nous  devons  tellement  nfTaifonner  lesrépré- 
hcnfions  du  prochain ,  qu'il  y  ait  plus  d'huile  que 
de  vinaigre ,  pourquoi  (erions-nous  moins  piroya- 

Tfhtf.  j.  19.  blés  à  nous-mêmes ,  vCi  que  «///  ne  lutt  fa  propre  chair, 

M*tt,j.  11.^  5'*'  ^^^^  (i\'i^  à  autrui  ce  que  nous  voudrions 
nous  être  fait  ^-pourquoi  ne  ferons-nous  pas  envers 
nous-mêmes  ce  que  la  droite  raifon  nous  didte  de- 
voir être  fait  à  autrui? 

Ecoutez  cette  exquifc  leçon  de  notre  Bieiiheu- 
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tCux  far  ce  lujet  :  •»  Quand  il   nous  arrive  des  dé-^  ^  ^'  '** 
"  tauts,  examinons  notre  ccrur  tout-àl  heure,  5>:  dc- 
"  mandons-lui  s'il  n'a' pas  toujours  vive  6c  entière 
"  la  rciolution  de  (ervir  Uieu  ,  &:  j'elpere  qu'il  nous 
'»  répondra  qu'oui  ,  ^'  que  plutôt  il  fourtriroit  mille 
*'  morts  ,  que  de  (c  fcparer  de  cette  réiolurion.  Dc- 
»  mandons-lui  de  rechcF:  Pourquoi  donc  bronches- 
"  ru  maintenant  ?   Pourquoi  es  tu  lî   lâche  ?  Il  re- 
•'  pondra  :  J'ai  été  furpris,  )C  ne  (çai  comment;  mais 
'  jc  luis  ainfi  pelant  maintenant.  Hclas  !  il  lui  faut 
"  pardonner  i  ce  n'cl^  pas  par  infidélité  qu'il  man- 
»»  que  ,  c'eft  par  infirmité.  Il  le  faut  donc  corriger 
»'  doucement  &  tranquillement ,  de  non  pas  le  cou- 
"  roucer  &  troubler  davantage.  Hc  bien,  lui  devons- 
»»  nous  dire  ,  mon  cœur  ,  mon  ami ,  au  nom  de  Dieu 
"  prends  courage,  cheminons,  prenons  î^arde  à  nous, 
»'  élevons-nous  à  notre  (ccours  ^'  A  m  ire  Dieu.  Hc- 
»' las  !  il   nous  faut  être  charitables    envers  notre 
"  amc  ,  &:  ne  la  point  gourmander  ,  tandis  que  nous 
w  voyons  qu'elle  n'offenfc  pas  de  guet  â  pend. 

11  ne  vouloir  pas  même  que  l'on  fût  cxcclîîf  à 
f'accufer  ,  ni  que  l'on  exagérât  trop  fcs  taures  ,  non 
qu'iUaille  traiter  les  vices  de  main-morte  :  au  con- 
traire-, mais  aufli  fc  faut-il  garder  de  porter  l'amc 
dans  le  découragement  ou  le  chagrin  ,  fous  prétexte 
de  Ihumilicr.  Il  faut  avoir  l'efprir  )urte  ,  *k  marcher 
par  le  mineu ,  en  s'humiliant  (ans  fc  décourager, 
èc  s'çncourageant  avec  humilité. 

"  Soyez  |ullc  ,  dit  notre  Bienheureux,  n'cxcufez  i.^,  E/».  »<, 
»'  niaccufcz  âulîi  qu'avec  meure  confidération  vo- 
"  tre  pauvre  ame  ;  de  peur  que  fi  vous  l'excufez  fans 
»  fondement  ,  vous  ne  la  rendiez  infolente',  &  fi 
"  fi  vous  l'accufez  légcremenr,  vous  ne  lui  abarici 
'--  le  courage  &  la  rendiez  pufiUanimc.  Marchez  fim- 
*f  plcmcnt ,  &:  voui  m;^rcherez  cunfidcmracnc. 
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Ccft  pour  cela  qu'il  recommandoit  à  tous  propos 
la  patience  envers  nous-mêmes  ,  car  ce  n'eft  pas  pa.r 
tience ,  mais  vraie  impatience ,  quand  on  fe  chagri- 
ffal.  €.  8.  ne  avec  dépit,  &  quand  notre  œil  intérieur  fe  trou- 
ble de  colère  contre  nous-mêmes.  Un  Juge  paffion- 
né  ne  fait  jamais  bonne  juftice ,  &  ce  que  nous  re- 
gardons au  travers  d'un  verre  coloré,  nous  femblc 
de  la  même  couleur  du  verre. 

Comme  la  patience  a  fon  œuvre  parfaite ,  l'im»- 
patience  l'a  toujours  imparfaite ,  &  il  arrive  fou- 
vent  que  l'on  fe  dépite  contre  des  fautes  vénielles 
d'un  dépit  pire  que  la  faute.  Il  y  a  des  perfonnes  Ci 
violentes,  que  pour  un  verre  caffé  avec  inadvertance 
par  un  pauvre  domeftique  ,  ils  lui  diront  mille  in- 
jures ,  l'allommeront  de  coups.  Qui  ne  voit  que  la 
corredion  eft  mille  fois  pire  que  la  faute  î 
f,  4.Fp.  3Î.  Belle  leçon  de  notre  Bienheureux  à  ce  fujeti 
»>  Sçachezjdit-il,  que  la  vertu  delà  patience  eft  celle 
»>  qui  nous  alTure  le  plus  de  la  perfedion  ,  &c  s'il  la 
"  faut  avoir  avec  les  autres,  il  faut  aufli  l'avoir  avec 
"  foi- même.  Ceux  qui  afpirent  au  pur  amour  de 
»*  Dieu  ,  n'ont  pas  tant  befoin  de  patience  avec  les 
^  »i  autres  comme  avec  eux-mêmes.  Il  faut  foufFric 
»»  notre  propre  imperfection  pour  avoir  de  la  pcrfec- 
"tion.  Je  dis  la  fouffrir  avec  patience  ,  &  non  l'ai- 
i>  mer  ou  la  carefler.  L'humilité  fe  nourrit  en  cette 
jy  foufFrance.  * 

Voyez  comme  il  nous  apprend  à  faire  rempart  de 
nos  brèches.  Se  profit  de  nos  pertes.  C'eft  fe  re- 
hauiïer  utilement  par  ces  chûtes ,  que  de  s'appro--r 
fondir  &  s'abaifTer  toujours  plus  avant  dans  l'hu- 
milité. 


k   Ou 
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Chapitre     XIV. 
De  la  fuffîfance, 

NO  u  s  ne  parlons  pas  ici  de  la  fuffifance  ,  qui 
eft  une  branche  de  l'orgueil  ^  de  la  vanité  , 
de  laquelle  ceux  qui  fonc  atteints  lont  appelles  (i\^- 
(ans  \  mais  de  celle  dont  cet  ancien  diloit  que  ce 
qui  (uffit  eft  tout  prct  ,  &  que  l'on  ne  s'inquiétoit 
que  pour  les  ciiofcs  rnpertlues  :  &  encore,  li  nous 
vivons  félon  la  nature  nous  ne  ferons  jamais  pau- 
vre i  (î  félon  l'opinion,  nous  ne  ierons  jamais  ri- 
ches. 

Se  contenter  de  ce  qui  fuffit,  &  fe  perfuader  vive- 
ment que  ce  qui  eft  de  plus ,  eft  ou  mauvais  ou  ten- 
dant au  mal,  c'eft  le  vrai  moyen  de  mener  une  vie 
tranquille  ,  &  par  confcquent  heureule. 

Ce  n'eft  pas  mon  opinion  leule  :  non  -,  c'eft  Ici.  4. r/;.}i. 
fentiment  de  notre  Bienheureux  ,  qui  congratule 
une  bonne  ame  de  ce  qu'elle  fe  contentoit  de  la 
furtifance,  fans  délirer  rien  davantage.  Voici  fes  pa- 
roles :  >'  Dieu  foit  loué  du  contentement  que  vous 
m  avez  de  la  fuffifance  qu'il  vous  a  donnée  ,  &  con- 
"  tinuez  bien  à  lui  en  rendre  grâces  \  car  c'eft  la  vraie 
»  béatitude  de  cette  vie  temporelle  £c  civile  ,  de  fe 
»>  contenter  en  la  fuffilance  ,  parce  que  qui  ne  fe 
w  contente  de  cela  ,  ne  fe  contentera  jamais  de  rienj 
'»  &  comme  votre  livre  dit,  puifque  vous  l'appeliez 
»>  votre  livre  ,  A  qui  ce  quifijjiî ,  ne  lui/ujfifpus ,  rien 
»>  t]e  lui  fuffira  jamais. 

PlaifeàDicu,  mes  Sœurs,  que  cette  maxime  fc 
grave  &  enracine  bien  avant  dans  vos  maifons,&  que 
iç  Rien  de  trop  foie  votre  devife  ,  car  c'eft  le  vice 
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prefque  général  des  menfes  communes  de  ne  dirô 
jamais  Cell  alFez. 

Cependant  vous  fçavez  que  rintencion  de  notre 
Bienheureux  écoit ,  Ôc  il  l'a  affez  fignifiée  ,  &  dans 
vos  conftitutions  6c  dans  Tes  autres  écrits ,  que 
quand  vos  maifons  feroient  dotées  &  fondées  futfi- 
lamment  ,  Ton  ne  prît  plus  rien  pour  la  réception 
des  filles  ,  que  ce  qui  feroit  nécelfaire  pour  la  juftê 
fubûftance  du  Monaftere.  Souvenez-vous  bien  de 
ce  précepte  ,  car  la  déclaratipn  en  eft  aulfi  jufte  que 
la  pratique. 


Chapitre       XV* 
Des  menues  tentations» 

Htht,  i,.f.    /^  U  A  N  D  le  tentateur  voit  que  notre  coeur  eit 

V^  fi  bien  établi  en  la  grâce  ,  que  nous  fuyons  le 
péché  comme  lef  lerpent,  &c  que  feulement  fon 
ombre  qui  eft  la  tentation,  nous  fait  peur,  il  le  con- 
tente de  nous  inquiéter  ,  voyant  qu'il  ne  peut  fairô 
plus.  Pour  cela  il  fufcire  un  tas  de  menues  tenta- 
tions qu'il  nous  jette  comme  de  la  poulîiere  aux 
yeux ,  afin  de  nous  affliger  &  nous  rendre  la  voie 
de  la  vertu  moins  agréable. 

C'eft  contre  les  grandes  tentations  qu'il  faut  cou- 
rir aux  boucliers  &c  aux  armes  -,  mais  il  y  en  a  dc 
menues  &  de  communes  »  qui  ne  fe  chaflent  jamais 
mieux  eue  par  le  mépris.  On  fe  met  en  défenfe 
contre  les  loups  Se  les  ours  :  mais  contre  la  multi- 
tude.des  mouches  qui  nous  perfécutent  en  Eté  ,  qui 
oferoit  femcttre  en  pofture  de  dcfenfeur  } 

A  une  ame  qui  s'inquiétoit  &  qui  entroit  en  mé- 
lancolie de  fe  voir  alTailiie  de  divetfes  penféej 
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contre  la  foi ,  quoiqu'elles  lui  déplulîcnc  jufqu  a  en 
avoir  le  cœur  courmenté  ,  nocre  Bienheureux  écrit  i.  4.  ^p.  47.' 
de  la  forte  :  "  Vos  renrations  contre  la  toi  lonrrcve- 
^  nues,  &  encore  que  vous  ne  leur  répliquiez  pas 
>'  un  feul  mot,  elle*  vous  prellent.  Vous  ne  leur  rc- 
»»  pliqucz  pas*,  voiliqui  ell  bien,  ma  hlle  :  mais  vous 
M  y  penlez  trop,  mais  vous  les  craignez  trop  ,  mais 
w  vous  les  appréhender  trop  ;  elles  ne  vous  feroien: 
»»  nul  mal  lans  cela.  Vous  cres  trop  fcnlible  aux  ten- 
w  tations.  Vous  aimez  la  foi  ,  ôc  ne  voudriez  pas 
»■•  qu  une  leuie  pcnlce  vous  vînt  au  contraire  ,  &c 
»■>  tout  auflî- tôt  qu'une  Icule  vous  touche  ,  vous  vous 
"  en  attrillez(5c  troublez.  Vous  êtes  trop  jaloule  de 
•'  cette  pureté  de  foi ,  il  vous  fcnible  que  tuut  la  gâte. 
Non  ,  non  ,  ma  fille  •,  lailTez  courir  le  vcm  ,  ik  ne 
•  pcnfez  pas  que  le  frihllis  des  feuilles  foit  le  cliqne- 
'  tis  des  armes.  Dernièrement  j'étois  auprès  dts  ru- 
"  chcsdcs  abeilles  ,  ôc  quelques-unes  fe  mirent  fur 
»'  mon  vifagc  :  je  voulus  y  porter  la  main,  &c  les  ôter. 
>»  Non  ,  me  dit  un  paylan  ,  n'ayez  point  peur  ,  & 
•»  ne  les  touchez  point,  &  elles  ne  vous  piqueront 
•' nullement.  Si  vous  les  touchez  ,  elles  vous  morde- 
"  ront.Je  le  crus, pas  une  ne  me  mordit.Croyez-moi, 
♦'  ne  craignez  point  ces  tentations  :  ne  les  touchex 
f  point ,  elles  ne  vous  offenferont  point.  PalTez  ou- 
"  tre ,  (Se  ne  vous  y  amufez  point. 

J'ajoute  à  cette  penfée  que  le  mépris  vient  mieux 
3L  bout  &:  des  tentations  &  du  tentateur  que  le 
combat  :  d'autant  que  combattre  un  ennemi  eft  un 
iigne  que  l'on  fait  état  de  fa  force  &  de  fes  attaques  -, 
mais  quand  on  le  dédaigne,  c'eft  une  marque  qu'on 
le  tient  pour  vaincu  &  pour  indigne  de  notre  co- 
lère. Le  mépris  des  tentations  eft  un  grand  indice 
de  progrès  en  la  vertu  ,  ou  d'une  forte  confiance 
au  Dieu  des  batailUs ,  lequel  combat  pout  nous. 
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lorfque  nous  l'en  prions  au  fort  de  nos  attaques^' 
Quant  au  tentateur  rien  ne  le  chaflc  Ci  efficacement 
que  le  mépris  ,  d'autant  qwe  Ion  orgueil  montant 
toujours  ,  ne  peut  fouffrir  d'être  méprifé  i  &  com- 
me il  pourfuit  ceux  qui  le  redoutent ,  il  fuit  ceux 
qui  d'un  généreux  courage*  non  feulement  lui  tien- 
nent tête  ,  mais  qui  méprilent  tes  efforts. 

C'eft  un  grand  avantage  que  nous  avons  fur  lui  > 
en  ce  qu'il  we  nous  peut  vaincre  que  par  nous-mê- 
mes ,  &  quand  par  une  lâcheté  blâmable  ,  nous  lui 
donnons  les  mains  ,  en  prêtant  notre  confentemenc 
à  fes  illufions. 


Chapitre      XVI. 

Efficace  de  la  parole  de  Dieu* 

LO  F  F 1  G  E  de  la  Prédication  eft  fort  bien  corn* 
paré  au  Semeur  de  la  Parabole  Evangélique  y 
car  il  jette  fon  grain  à  l'avanture  fans  fçavoir  quelle 
en  fera  la  récolte. 

Un  jour  notre  Bienheureux  faifoit  à  Paris  un  fer- 
mon  du  Jugement,  auquel  Dieu  donna  tant  de  ver-^ 
tu  &  d'énergie  ,  que  quelques  perfonnes  de  la  Re* 
ligion  Proteftante  qui  étoient  venues  l'entendre 
par  curiofité  ,  s'en  retournèrent  fi  touchées  ,  que  de- 
là leur  vint  le  defir  de  conférer  avec  lui  fur  quelques 
points  de  créance,  dont  elles  furent  fi  fatisfaires  ^ 
qu'une  famille  entière  &  fort  notable  en  tut  con- 
vertie oc  mife  dans  le  fein  de  l'Eglife  Catholi-» 
que. 
1. 7.  Zb.  €0.  Voici  comme  le  Bienheureux  rapporte  ce  fait. 
»  Etant  à  Patis  &c  prêchant  en  la  Chapelle  de  la  Rei- 
«  ne  ,  du  jour  du  Jugement ,  (  ce  n'étoit  pas  un  fer- 
j     »  mon  de  difpuce,  )  il  s'y  trouva  Madame  de  Per- 

dreauville 
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•»  dreauvillc  ,  qui  y  croie  venue  par  curiodté  :  ellô 
^  demeura  dans  les  hlers ,  &  lur  ce  fermon  ,  prie  ré- 
•  lolurion  de  s'inlhuirc,  &:  trois  (cmaines  après 
»'  amena  coure  la  tamille  à  contelle  à  moi ,  6:  fus 
"  leur  Param  de  tous  en  la  Conlirmarion.  Voyez- 
"  vous  ce  (ermon-la  qui  ne  fut  point  tait  contre  Ihé- 
"  relie  ,  relpiroir  néanmoins  conrre  rhcréHc  ;  car 
"  Dieu  me  donna  alors  cet  elprit  en  taveur  de  ces 
w  âmes.  Depuis  j'ai  toujours  du  que  qui  prêche  avet- 
"  amour  ,  prêche  alfez  conrre  1  hcrctique  ,  quoiqu'il 
»>  ne  difc  un  feul  mot  de  difpute  contre  lui  **. 

Certes  ,  depuis  trente-trois  ans  que  Dieu  m'a  ap- 
pelle à  cecre  foncflion  facréequi  rompt  le  pain  de  fa 
p2r.jlc  au  peuple  ,  j  ai  remarque  que  les  lermons  de 
morale  traités  avec  pieté  ô^  zèle  ,  font  autant  dd 
charbons  ardens  que  Ion  jette  auvifage  des  Protef- 
tansqui  y  alliftcntjqu'ilj  les  prennent  en  fort  bonne 
part ,  en  demeurent  cdihés  ,  8c  en  deviennent  plu5 
dociles  Se  traitables  quand  on  vient  àcclaiicir  en 
conférence  les  points  débattus.  Ce  n'ert  pas  mon  (én- 
timentleul  ,  mais  celui  des  plus  célèbres  Prédica- 
teurs que  j'aie  connus  ,  &  tout  le  monde  convient 
que  la  chaire  n'elt  point  le  champ  de  bataille  de  la 
controverfc  ,&  que  l'on  y  démolir  plus  que  l'on  n'é- 
ditîe  ,  fi  on  Ty  veur  traiter  autrfhient  qu'en  palfant* 

Chapitre     XVII. 
L    ,  De  fin  portrait. 

J'  A  I  connu  de  (grands  fervircurs  de  Dieu ,  qui 
pour  aucune  raiion  n'euircnc  permis  à  perlonnC 
•  de  tirer  leur  portrait  ,  s'imsginant  que  cela  ne«fe 
peut  fouffrir,  fans  quelque  force  de  vanité  ou  dô 
complaiiance  dangcceufe. 

Hh 


\ 


4SI     L*Esï»RiT  BE  S,  Fra-nçoïsdë  Saus; 

Notre  Bienheureux  fc  faifant  tout  à  tous  ,  n'en 
faifoit  point  de  difticulré.'Sa  raifon  ctoit ,  que  puif- 
<jue  nous  fom mes  obliges  par  la  loi  de  la  charité  de 
communiquer  au  prochain  l'image  de  notre  efprit , 
iui  faifant  part  franchement  &  fans  jaloufie  de  ce 
^ue  nous  avions  appris  toucharit  la  fcience  du  falut , 
nous  ne  devions  pas  être  plus  difficiles  à  accorder  à 
nos  amis  la  confolation  qu'ils  délirent ,  d'avoir  de- 
vant leurs  yeux  par  le  moyen  de  la  peinture  l'image 
<le  notre  homme  terreil:re. 

Si  nous  voyons ,  non  feulement  fans  chagrin  , 
mais  avec  plailîr  nos  livres  ,  qui  font  les  portraits  de 
nosefprits  entre  les  mains  du  prochain  ,  pourquoi 
leur  envier  les  traits  de  notre  vifage  ,  fi  cela  peut 
contribuer  quelque  cho^  à  leur  contentement  ? 
Ly^'Ep.Si.  Voici  comme  il  s'explique  fur  ce  fujet  à  un  de 
{es  amis.  •»  Au  refte  ,  voiU  doncjl'image  de  cet  hom- 
»>  me  terreftre  ,  tant  je  fuis  hors  de  tout  pouvoir  de 
»  refufer  chofe  quelconque  à  votre  dchr.  On  me  die 
»  que  jamais  je  n'ai  été  bien  peint ,  &  je  crois  qu'il 
ffàl.  $8.  7."  iniporte  peu.  In  ima<Tine  pertratifit  homo ,  fed  &  frU" 
»  Jlr.t  conturbatur.  Je  l'ai  empruntée  pour  vous  la  don- 
«  ner  -,  car  je  n'en  ai  point  à  moi.  Hélas  !  fi  celle  de 
w  mon  Créateur  étoit  en  fon  luftre  dans  mon  efprir , 
»f  que  vous  la  verri^  de  bon  cœur.  O  Jefu ,  tuo  /«- 
t>  mine  ,  tuojedemptos  fmgtwie  fina  y  refove ,  perficc  > 
fi»  tibi  conformes  effice.  Amou 

Sur  quoi  vous  remarquerez  combien  il  croit  in- 
génieux à  tourner  en  ufage  de  vertu  ,  &  à  rapporter 
a  la  gloire  de  Dieu  toutes  les  occafions  qui  fe  pré- 
jfcntoient  à  lui  :  prenant  occafion  de  ce  portrait  pour 
faire  une  fi  belle  leçon  d'humilité  &  de  modeftie ,  Se 
à.  celui  à  qui  il  écrivoit,  &  à  foi-même,  après  lui 
^voir  témoigné  la  facilité  defa  condefcendancc. 

Une  (prie  contraint  &  timide  Ce  feroic  fait  tenir 
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à  cjaatrc  ,  ôc  eût  plutôt  choitî  quelque  jurande  mortili- 
caiion  que  d'avoir  permis  qu'on  cirjt  (bu  portrait  <, 
6:  pourquoi  i  Pour  conferver  l'humilitc  ,  ou  de  peur 
de  ia  blcifer*,  6c  voici  un  Saint  qui  de  cela  mcnic 
tire  (ujer  de  s'hamilier ,  i?c  de  ù  bonne  grâce  cju'il 
cil  malaile  de  jagcr  lequel  c(ï  le  plus  louable  en 
cette  action,  ou  de  la  gcncrolicé  dans  ce:te  humili- 
cc  ,  ou  de  rhumilitc  dans  cette  gcncrolicc. 

Chapitre     XV 111. 

Ci  quîl  répondit  à    M.   de  Bclley  ,  qui  U 

prejfoii  de  Uappcller  fonjils, 

AP  rv  t' s  avoir  reçu  par  rimpofition  de  fc^  mains 
facrécs  U  caradcrc  que  je  porte  ,  je  ne  pris  pas 
r:a!emcntla  confianc^dc  l'appclier  monpcre  ,  mais 
je  crus  que  javois  droit  de  le  nommer  ainii.  Mais 
parce  que  )C  Ic  voyois  toujours  avec  un  relpcét  fi  mo- 
acftc  envers  moi ,  fans  pouvoir  obtenir  qu'il  m'ap- 
pcllit  fon  hls ,  je  le  prelîai  un  )oi.r  fi  fort  par  lettre  de 
me  donner  ce  nom  ^  que  pour  condefcendre  à  ma 
prière,  (on  afTccliion  lui  fijggeraune  invention  très 
ingcnieufe  fie  digne  d  être  rcn.arc]ucc. 

Il  mecrivic  donc  qu'encore  que  le  rcfpeifl:  ne  fc 
fcpanu  jamais  du  vrai  amour,  il  falloir  ncanmoins 
prendre  garde  qu'il  ne  ie  futfoquat ,  d'autant  que  lé 
rcfped:  exccffif  engendre  une  crainre  qui  ne  con- 
vient pas  à  l'amour  qui  doit  être  franc  <3c  ingcr.u; 
mais  aufli  que  l'amour  fans  refpcd  dcgéncroél  en 
une  familiarité  malléantc.  Que  pour  me  contenter 
&  fe  contenter  aulli  lui-mcmc  ,  .^c  fans  violer  U 
révérence  due  à  mon  cara<flere  ,  il  mC  conlidciè-- 
iroic  déformais  en  trois  manières  ,  comme  le  Pâ- 
li h  ij 
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marche  Jacob  confidera  autrefois  Ton  fils  Jofepli, 

Car  il  le  confidera  félon  les  trois  qualités  de  père , 
de  frère  &c  de  fils  :  de  père ,  à  raifon  de  fa  condition 
xle  Viceroi  d'Egypte  ,  ôc  comme  celui  qui  l'avoic 
nourri  lui&  fa  famille  durant  les  années  de  famine 
qui  affligèrent  les  Egyptiens  &  les  pays  circonvoi- 
iîns  :  de  trere,  parce  qu'il  étoit  Patriarche  comme 
lui  :  de  fils  ,  parce  qu'en  efict  il  1  ctoit ,  Dieu  s'étanc 
iervi  de  lui  pour  mettre  un  ii  digne  enfant  au  monde. 

De  même  ,  difoit-il ,  je  vous  veux  regarder  com- 
me père  ,à  raifon  des  avantages  de  naturç  ik  de  grâ- 
ce que  Dieu  vous  a  donnés  au-delfus  de  moi  :  comtne 
frère ,  puilque  Dieu  nous  a  mis  en  même  rang  de 
Paftorat  en  fon  Eglile  ;  de  puilque  vous  le  voulez 
ainfi  5  comme  fils ,  &  fils  unique  ,  puifque  vous  êtes 
le  feul  Evêque  que  j'aie  confacré ,  &  à  caufe  de  la 
-»,ri«».  I.  ^.  grâce  que  Dieu  a  répandue  en  votre  ame  par  l'impo- 
fidon  de  mes  mains  i  grâce  qwc  je  ne  vous  conjure 
pas  de  reiïufciter  en  vous  ,  car  je  fuppofe  que  vous 
ne  l'avez  jamais  perdue,  mais  de  ne  laiilcr  point 
vuide ,  c'ell-à-dire  inutile ,  mais  de  l'employer  avan- 
tageufemcntau  fervice  de  notre  grand  Maître  ,  fé- 
lon les  talcnsqii'il  a  plCi  à  fa  bonté  de  vous  commu- 
niquer. 

C'eft  ainfi  que  fa  charité  étoit  induftrieufe  à  trou- 
ver des  fecrets  obligeans  avec  tant  de  fincérité  de  de 
cordialité  ,  qu'il fe  lioit  tous  les  cœurs  avec  les  liens 
4'upe  charité  incomparable. 


Partie  XVIII.  Chapitre  XIX.   4^5. 


Chapitre     XIX. 
Dis  lonomcs  maladies. 

a 

LE  S  maladies  violentes  ,  ou  s'en  vont  bientôt  ^ 
ou  nous  emportent  au  tombeau  -,  les  maladies 
Lentes  font  plus  longues  ,  <Sc  n'exercent  pas  moins  la 
pariencedes  malades  que  de  ceux  qui  les  allirtent. 

Voici  comme  en  parle  notre  Bienheureux.  »  Les  i,  4.  Z:-.  o^i 
"  maladies  longues  (ont  de  bonnes  écoles  dejniféri- 
»'  corde  pour  ceux  qui  alliftent  les  malades,  iSc  d'a- 
»  moureufe  patience  pour  ceux  qui  les  (ouffrent  : 
"  car  les  uns  (ont  au  pied  de  la  Croix  avec  Notrc- 
"  Dame  &  S.  Jean  ,  dont  ils  imitent  la  compaflion  -, 
M  «Scies  autres  font  fur  laCroix  avec  Notre-Seigneurj 
-"  duquel  ils  imitent  la  palfion  '«. 

Mais  comment  peut-on  imiter  cette  compaflîon 
&:  cette  pallîon  ,  fi  on  ne  fouffre  de  part  &  d'autre 
avec  charité  ;  car  la  lainte  Vierge  (S<:  laint  Jean  ont 
eu  une  compallion  d'autant  plus  douloureufe  ,  que 
leur  amour  ctoir  plu^  grand  envers  le  cher  Crucifié. 

Ce  tur  au  pied  de  la  Croix  que  le  g'aive  de  dou- 
leur tranlperça  Tame  de  la  fainte  Vierge.  Ce  fut  là 
que  lui  furent  rcfervceslcs  tranchées  qu'elle  ne  reC- 
fentit  point  en  Ton  enfantement  :  &  ce  fut  là  que  le 
Difciple  bien-aimé  but  le  calice  d'amertume  que  le 
Sauveur  luiavoit  prédit  après  lui  avoir  comrÉmiqué 
les  excès  du  Thabor. 

Toute  la  vie  du  Chrétien  n'eft  autre  chofe  qu'une 
longue  fouflfrahcc.  •>  Vous  très  époufe ,  difoit  notre  ^-  ^-  ^f-  **• 
"  Bienheureux  à  une  amequi  ctoir  fur  la  croix  ,  non 
*>  encore  de  Jefus  glorifié  ,  mais  de  Jefus  crucifié  ; 
«  c'crt  pourquoi  les  bagues,  les  carquans  &:  les  en- 

lihiij 


48(j  L*EsrRiT  DE  s.  Françok  de  Sales  , 
y^  feignes  qu'il  vous  donne  Ôc  donc  il  vous  veut  pa.-. 
yy  rer  •■,  (ont  des  croix,  des  cfous  ,  des  épines  ôc  le 
„  iedïn  des  noces  eft  de  fiel ,  d'hyiropc  ,de  vinaigre. 
j^  Lu  haut  nous  aurons  les  rubis  ,  les  dianians  ,  Iqj 
„  émeraudes ,  le  vin  épuré ,  la'manne  &  le  miel. 

Le  monde  eft  une  carrière  en  laquelle   font  pi- 
quées &  raillées  les  pierres  vivantes   qui  doivent 
fervir  â  1»  coijltruélion  de  la  célefte  Jérufalem  ,  coni- 
^ynjiwdL-ia  ^^  |g  chante  rEglite  :  Tuyifionibus^preffuris  expoliti  /»«- 

îcte  Je  la  Dé       .  ,  .  ^  ■'  '     ■"  ' 

Chapitre      XX. 

Des  dijiracîionsi  nféparablcs  des  affaires» 


V 


N  H  Supérieure  foupiroit  après  le  repos ,  &  Ce 
plaigtu.)ic  des  embarras  attachés  à  lafupcrio- 
rité  ,  qui  ,  diloit-elle  ,  la  difl:rayoi«nt  de  fon  union 
avec  Dieu',  il  lui  ferma  la  bouche,  en  lui  remon- 
trant que  rien  ne  nous  peut  féparer  de  Dieu  que  le 
péché. 
9w!t.  t,  }î.  S.  Paul  fait  un  défi  à  toutes  les  créatures  du  Ciel 
&  de  la  terre  .,  &  comme  les  bravant ,  protefte  qu'au- 
cune ne  fera  capable  de  le  défunir  de  la  charité  de 
fon   Dieu. 

C'elt  une  erreur  raanifefte  depenfer  que  les  occu- 
pations légitimes  nous  dcfunilTent  du  divin  amour. 
Il  n'y  a  point  au  contraire  de  plus  fort  ciment  pour 
nous  lier  à  Dieu  que  de  les  faire  purement  pour  fa 
gloire.  Les  quitter  pour  s'unir  à  Dieu  par  Toraifon  j 
h  folirude" ,  la  lesflure  ,  le  fiience  ,  le  recueillement  , 
le  repos ,  la  contemplation  j  c'eft  plutôt  quitter  Dieu 
pour  s'unir  à  foi-mcme  &  à  fon  amour  propre. 

Quiconque  laifFe  les  fon(5tions  de  fon  état  pour  fe 
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livrer  à  des  occupations  qui  lui  agréent ,  quelque 
pieufes  qu'elles  paroilfenc,  ne  tait  ncn  qui  vaille, 
&  voulant  fervir  Dieu  à  la  mode  ,  ne  fait  rien,  ni 
pour  Dieu  ni  pour  foi  :  car  Dieu  veut  erre  fervi  fé- 
lon fa  volonté,  non  félon  la  nôtre-,  &  comment 
pouvons-nous  être  unis  a  Dieu  ,  refufant  de  foamct- 
tre  notre  volonté  à  la  ficnne  ?  # 

Il  y  a  bien  de  la  ditference  entre  être  diftr^it  de 
Dieu  de  être  diftvait  de  la  douceur  qui  fe  trouve 
dans  le  fentiment  de  fa  préfence.  Il  eft  vrai  que 
dans  les  occupations  6c  les  foUicitudes  infcparables 
du  gouvernement,  on  ne  goûte  pas  toujours  cette 
fuaviré  ;  mais  quand  on  s'en  prive  pour  Dieu,  & 
que  c'eft  à  fa  gloire  que  Ion  rapporte  tous  fes  loins  , 
l'on  perd  pour  gagner,  &on  lailfe  le  fuavc  pourlc 
fjlidc.  Si  Dieu  eft  avec  nous  en  la  trih'ularion  >  com- 
me il  nous  en  allure  par  fon  Prophète  ,  comment  n'y  pfal.  50.  ig 
f:ïra-t-il^as  ,  lorfque  nous  ne  travaillons  que  pour 
fon  fervice  &:  pour  la  gloire  de  fon  amour  ? 

Pour  fortifier  cette  ame,  voici  ce  que  notre  Bien- 
heureux lui  dit  enfuitc  :  »  A  mefure  que  vous  entre-  z-  «.E^  j*? 
>'  prendrez  fous  la  force  de  la  fainte  obciffance 
»*  beaucoup  de  chofes  pour  Dieu ,  il  vous  fécondera 
"  de  fon  fecours  ,  Se  fera  votre  befognc  avec  vous  , 
»  Cl  vous  voulez  faire  la  fienne  avec  lui.  Or  la  fiennc 
«  cft  la  fanftifîcation  &  perfection  des  âmes.  Tra- 
»'  vaillez  humblement  ,  fimplement  &  confîdem- 
»>  ment  à  cela  ,  vous  n'en  recevrez  jamais  aucune dif- 
"  traction  qui  vous  foit  nuifible.  La  paix  n'elt  pas 
"  jufte  qui  fuit  le  travail  req^uis  à  la  glorification  ôtL 
'>  non?  de  Dieu. 


s^^ 
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4^8     lTsprit  de  s.  François  de  Sales', 

Chapitre    XXI. 

D'un  établi]] crrnnt  de  Filles  pour  l'in]lruclion  ^ 
qui  gagnaffènt  leur  vie  de  leur  travail, 

QU  E  je  ferois  confolé  ,  (\  avant  que  de  mourii: 
je  pouvois  voir  enl'Eglifc  de  Dieu  une  focicté 
de  filles  &  de  femmes ,  où  l'on  ne  portât  4'^  vitre  dot 
qu'unç  bonne  volonté  6c  TinduHriç  de  gagner  fa  vie 
du  travail  des  mains,  &  qui  pour  cela  n'eût  point 
d'autre  cha-ur  que  la  falle  du  travail ,  où  toutes  en- 
fembl-  participaflent  à  la  félicité  dont  parle  le  Pro- 

r{4.\i,7.  i.phere:  t'ons  fcn:^  btcnbcurcHxfi  vous  mangez,  ic  fruit 
diS  tr.ir.xtiy:  de  Yosm.us.s, 

^^on  Dieu  t  la  grande  confolation  de  manger  fon 
pain  à  la  fucur  de  fon  vilage>&de  pouvoir  dire  avec 

•jtfl.  10.  i4.  1^  grand  Apôtre  :  roi/ii  des  miins  qui  ywn  feulement 
m'ont  fourni  les  chofes  néccffuires  ,  mais  encore  À  ceux 
qui  foudroient  l.i  nccejffél  Cette  pauvreté  eft.plus  ex- 
quife  devant  Dieu  que  tous  les  tréfors  de  la  terre^ 
C'eften  cela  que  confifte  proprement  la  vraie  pau- 
vreté évangélique  ,  telle  que  l'a  pratiquée  notre 
Sauveur  ,  ^<:  à  (on  imitation  lafainte  Vierge  ,  faint 
Jofeph  &  les  Apôtres  ,  qitittant  tout  pour  vivre  de 
leur  travail  fpirituel  ou  corporel. 

Il  faut  que  J2  vous  avoue  qu'entre  toutes  les  Con^  j 
grégations  de  filles ,  les  IloipiraUeres  3c  les  Urfuli- 
nes ,  avec  celles  de  la  Congrégation  d.ç  Notre-Dame, 
qui  font  profetfion  d'enfeigi>er  les.  petites  filles ,  me 
reviennent  extrcmement,  parce  que  vraiment  elles 
vivent  de  leur  travail ,  ou  fpirituel  ou  corporel. 

Ce  n'eftpas  que  jen'qftime  les  autres  qui  vivent 
de  leurs  rentes  ou  de  penfiojis  viagères,  &  qui  ne 
uavaiUenc  t^ue  ^ ouc  éviter  roifivcté ,  non  pour  ^v 
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Çncr  leur  vie  :  mais  ce  qui  m'cronne  ,  3c  quantité  de 
gens  de  bien,  c  eft  comment  tant  de  tondationsnc 
diminuent  point  ,  en  bien  des  endroits,  les  dotes 
des  hlles  qui  fe  font  Religieufes  ;  qu'au  contraire, 
plus  un  Couvcnc  cft  riche  ,  plus  il  taut  donner  pour 
y  entrer. 

De  manière  que  de  trois  fortcs'dc  conditions  de  fil- 
les ,  il  n'y  en  a  plus  qu'une  qui  ait  accès  dans  la  plu- 
part des  Cloîtres,  car  celles  de  la  dernière  n'y  peu- 
vent arriver  ,  d'autant  que  pour  atteindre  à  cette  ef- 
psce  de  pauvreté  ,  il  taut  être  riche.  Celles  de  condi- 
tion médiocre  ont  bien  meilleur  marché  de  s'établir 
dans  le  monde  :  de  manière  que  les  Cloîtres  ne  fer- 
vent qu'a  décharger  de  leurs  hilcs  les  riches  qui  peu- 
vent leur  donner  de  grandes  dotes  en  mariage. 

Encore  pour  les  penfions  viagères  ,  elles  s'étei- 
gnent à  la  mort  de  celles  à  qui  elles  lonr  affe<ftées  ; 
mais  peut-être  qu'après  la  mort  de  ce! les  qui  ont  ap- 
por:é  de  groffes  dotes,  on  reçoit  quelques  pauvres 
filles  en  leur  place  fans  leur  dcmatider  de  dote  ?  C'eft 
ce  qui  n'eft  point  encore  venu  à  ma  connoiffance. 
Q'.ie  tait-on  donc  de  cj;s  riches  dotes  :  On  les  em- 
plove  ,  dira-t-on  ,  en  bârimens  :  rnais  ces  bàtimens 
ne  hnilfenc  jamais. 

Cependant  c'ccoit  l'intention  de  notre  Bienheu- 
reux, qun.nd  les  mai(ons  de  faintc  Marie  feroient 
fuftîlammcnr  rcnrées ,  que  l'on  y  reçût  les  filles  pour 
rien.  Il  lemble  même  qu'il  recommande  le  travail, je 
dis  non-ieulement  pour  éviter  l'oifiveté  (  travail  au- 
quel font  obligés  les  plus  riches  du  fiecle  ) ,  mais  en- 
core pour  vivre.  Ou  fçait  ce  qu'il  en  dit  en  fes 
Conftitutions.  Voici  comme  il  en  parle  en  l'une  de 
fes  lettres.  •>  Il  faut  vivre  une  vie  expolée  au  travail  , 
"  puilque  nous  fommes  enfans  du  travail  Se  delà 
»*  raorc  de  notre  Sauveur. 


j^^o      l'Esprit  de  %.  François  dï  Sales  i 

■  ■  « 
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£)e  la  pauvreté  &  de  robcijfance, 

C*  Es  T  grand  cas  que  ceux  &  celles  qui  difent 
tant  pauvreté  ,  fainte  vertu  de  pauvreté  ,  vœu 
de  pauvreté  ,  profeirion  de  pauvreté ,  n'appréhen- 
dent rien  tant  que  l'effet  de  cette  fainte  vertu.  C'eft 
une  ardeur  à  amalfer ,  une  appréhenfion  de  perdre  , 
qui  ne  (e  peut  exprimer. 

Pour  ne  point  parler  de  ceci  comme  de  moi-mc- 
L.i.tfi[i.i^.  me  ,  écoutons  l'avis  de  notre  Bienheureux  :  »  En  la 
»'  réception  des  filles ,  difoit-il ,  je  préfère  infiniment 
»>  les  douces  &:  humbles,  quoiqu'elles  foient  pau- 
»  vrcs,  aux  riches  moins  humbles  &c  moins  douces. 
»>  Mais,  ajoutoit-il ,  nous  avons  beau  dire  :  Bienhett- 
»  reux [ont  /es pauvres  ^  la  prudence  humaine  ne  laif- 
»>  fera  pas  de  dire,  bienheureux  font  les  Monafte- 
w  res ,  les  Chapitres  &  les  maifons  riches.  Il  faut 
»»  en  cela  même  cultiver  la  pauvreté  que  nous  efti- 
»>  mons ,  que  nous  fouffririons  amoureufement  qu'el- 
«  le  foit  mcprifi^. 

Une  autre  chofequi  n'eft  pas  moins  confidcrablc, 
cft  que  je  ne  vois  point  dans  le  Chrirtianifme  de 
perfonnesfi  amoureufesdesdifpenfes ,  exemptions, 
privilèges  ,  immunités,  franchifes ,  c'eft-à-dire  , 
moins  adonnées  à  obéir  que  ceux  &  celles  qui  ne 
rempliffent  les  oreilles  que  de  ces  beaux  mots  , 
d'obéilTance ,  de  vœu  d'obéiffance  ,  de  foumiflion  , 
d'obéir  à  l'aveugle. 

Je  ne  vois  point  que  les  féculiers,  qu'on  appelle 
avec  un  accent  aigu  monde  ou  mondains  ,  cherchent 
tant  d'exemptions  &c  de  privilèges  pour  fe  fouftraire 
à  robéiifanco^le  leurs  Pafteuts,  de  djcoit  divin ,  com- 
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irc  font  les  Evcques,  &  mcme  les  Curés.  Le  droit 
commun  leur  fufti: ,  &:  l'inlliturion  de  .'elus-Chrift 
ôc  ucs  Apôtres.  Us  ne  lont  point  fi  délicats  de  nC 
vouloir  obéir  qu'à  ceux  qu'ils  ont  choids  -,  ils  fe 
laiircnr  mener  comme  brebis  par  ceux  que  Dieu  leur 
envove  fans  leur  clcClion. 

Mais  ne  vouloir  6c  ne  pouvoir  obéir  qu'à  un  Su- 
périeur q«c  l'on  a  élu  ,  encore  pour  un  certain  tems  , 
à  condition  de  lui  commander  à  fon  rour,n'crt-co 
pas  en  quelque  façon  obéir  d  foi-mctiie  ,  ou  du 
moins  à  ion  propre  choix? 

royez.  Phihthee  purr.   ^.chip.  11.  d"  14. 


c 


Chapitre      XXII  I. 

Du  s^ouvernement  des  R-jH^îcuCcs. 
E  ne  fut  jamais  le  fentimcnr  de  notre  Bien- 


heureux que  les  Religieufes  futlent  fous  I2 
conduite  des  Conventuels  ,  fur -tout  du  même 
Ordre. 

Voici  ce  qu'il  m'écrivit  une  fois  :  ^  Je  vois  ,  dit-il,  i.  6.  Eph.  %, 
»  dcsperfonnesdequaliré  qui  panchent 'grandement 
„  &  qui  jugent  qu'il  faudra  que  les  Monufleres  foyenc 
>»  fous  l'autorité  des  Ordinaires ,  comme  anciennc- 
H  ment ,  ce  qui  a  été  rétabli  prefquc  par  route  l'Ita- 
>♦  lie  ,  ou  fous  l'autorité  des  Relic'ieux  félon  l'ufaec 

«...  ,  w  O 

>»  inrroduit  il  y  a  quatre  ou  cinq  cens  ans  ,  obfervc 
>»  prefqueen  toute  la  France.  Pour  moi  je  confefTc 
M  franchement  que  ic  ne  puis  me  ranger  pour  le  prc- 
y,  fenr  à  l'opinionde  ceux  qui  veulenrque  les  Monaf- 
»  teresde  filles  foient  fournis  aux  Religieux  ,3c  fur- 
»  tout  du  mcme  Ordre,  fuivinr  en  cela  le*de<irduS. 
M  Siège  ,  lequel ,  où  il  peut  bonnement  le  faire  ,cm- 
ii  pèche  cette  foumifîior.  Ce  n'eftpasquc  cela  ne  fc 
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"  Toit  fair&  ne  fe  faHie  encore  lonablement  en  pla- 
"  fieurs  lieux  ,  mais  c'efl:  qu'il  feroit   encore   plus 
*'  louable ,  s'il  fe  faifoit  autrement-,  fur  quoi  il  y  au- 
»*  roit  plufieurs  chofes  à  dire.  De  plus  il  me  fcmblc 
j»  qu'il  n'y  a  non  plus  d'inconvénient  que  le  Pape 
"  exempte  les  Hlles  d'un  Inftitut ,  de  la  jurifdidiork 
"  des  Religieux  du  même  Inftitut,  qu'il  y  en  a  eu  â 
"  exempter  les  Monafteresde  la  jurifdiétion  de  l'Or- 
-  dinaire  qui  avoit  une  excellente  origine  &  une 
w  fi  longue  poffedîon.  Et  enfin  il  fembleque  vérita- 
»»  blement  le  Pape  a  fournis  en  effet  ces  bonnes  Re- 
"  ligieufes  de  France  au  gouvernement  de  ces  Mcf- 
»'  fleurs ,  &  je  penfe  que  ces  bonnes  filles  ne  fçavenc 
"  ce  qu'elles  veulent ,  fi  elles  veulent  attirer  fur  elles 
»  la  fuperiorité  des  Religieux  ,  lefquels  à  la  vérité 
»  font  d'excellens  ferviteurs  de  DieuiTnaisc'eft  une 
"  chofe  toujours  dure  pour  les  filles  que  d'être  gou- 
»  vernées  parles  Ordres, qui  ont  coutume  de  leur 
«  ôcer  la  fainre  liberté  d'efpfit. 

Lamodeftie  de  notre  Bienheureux  lui  fait  cacher 
fous  le  mot  de  perte  de  la  fainte  liberté  d'efpric 
beaucoup  de  chofes  qui  font  mieux  fous  le  voile  du 
filence  que  dévoilées  par  le  difcours. 

Sur  quoi  vous  remarquerez  i.  Que  les  Religieux 
&  les  Religieufes  n'ont  point  eu  d'autres  Pafteiirs  & 
Supérieurs  pendant  plus  de  mille  ans,  que  les  Ordi- 
naires ,  &c  que  l'exemption  de  cette  autorité  n'efl. 
que  depuis  quatre  ou  cinq  cens  ans. 

1.  Que  les  Evêques  font  de  droit  commun  «S<:  pri- 
mitif les  Pères ,  les  Pafteurs  ôc  les  véritables  Su- 
périeurs des  Conventuels. 

5.  Que  dans  l'Italie  prefque  toutes  les  Religieu- 
fes font  fous  la  conduite  ôc  juri(di6bion  des  Evê- 
ques ,  de  quoi  je  fuis  témoin  oculaire^  Se  j'ai  remarqué, 
qu'à  Florence  ,  où  il  y  a  plus  de  cinc^uante  Monaf* 
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ttrcs  de  tilles,  il  n'y  en  a  pas  quacre  qui  ne  foienc 
tous  la  conduite  &:  jurifdic^ion  de  l'Archevcque. 

4.  Que  le  S.  Siège  récablic>autant  qu'il  peut  cette 
ancienne  forme  de  fzouverner  les  Relisiieulcs. 

5 .  Que  s'il  y  a  eu  autrcrois  jul^e  lujet  d'exempter 
les  Religieufcs  de  la  conduite  &c  jurifdiction  des 
Ordinaires,  il  y  en  a  maintenant  plus  de  la  leurren- 
dre,  «5c  de  Tôter  aux  Conventuels  •,  &:  qu'en  agif- 
fant  de  la  lortc  ,  c'cft  rappclierlcs  choies  à  leur  pre- 
mière &  plus  pure  lource. 

6.  Que  les  Religieufes  qui  défirent  la  conduite  des 
Frères ,  mcme  de  leur  Ordre ,  font  de  vrayes  hlies  de 
Zebedée  ,  qui  ne  fçavent  ce  qu'elles  demandent.      >^'»«-  lo.i: 

CHAPITRE        XXIV. 

Z)e  la  crainte  des  Efprits. 

LA  crainte  eft  une  palfion  naturelle ,  qui  eft  com- 
me les  autres  tout-à-fait  indifférente  \  mauvailc 
quand  elle  va  dans  l'excès  &  le  trouble ,  bonne 
quand  elle  eft  foomife  à  la  raifon. 

Il  y  en  a  qui  font  naturellement  fi  timides  qu'ils 
tranliroient  s  il  leur  falloir  parler  en  public  j  d'au- 
tres qui  craignent  cperduement  le  tonnere  ,  &  juf- 
qu'aux  éclairs  i  d'autres  lont  fujets  aux  terreurs  noc- 
turnes ,  &  redoutent  les  ombres  &:  la  folitude  \  d'au- 
tres appréhendent  fi  fort  l'apparition  des  efprits  , 
qii'ils  n'oleroienc  dormir  feuls  dans  une  chambre. 
Je  fçai  à  ce  lu)et  par  témoin  très  véritable  ,  qu'un  des  • 
plus  vaillans  &  des  plus  fameux  Chefs  d'armées  de 
notre  rems ,  qui  court  aux  hazards  tète  bailTée  &i 
fans  rien  craindre  ,  fi  fon  valet  de  chambre  après  l'a- 
voir couché  l'eût  laiffé  feul  dans  fa  chambre,  il  l'au- 
roit  tué,  n'écaiu  pas  en  fa  puiiTance  de  demeurer  feul 
la  oui:. 
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Notre  Bienheureux  confole  ainfii  une  pôrfonriô* 

£_^  jv^  jj  pieufequi  croit  atteinte  de  cette  infirmité.  »  On  me 
»  dit  que  vous  craignez  les  efprits.  Le  fouverainef- 
«  prit  de  notre  Dieu  eft  par-tout ,  fans  la  volonté  ou 
"  permiiîion  duquel  nul  efprit  ne  fe  meut.  Qui  a  la 
»  crainte  de  ce  divin  efprit,  ne  doit  craindre  aucun 
»•  autre  efprit  -,  vous  êtes  fous  (es  ailes ,  que  craignez- 
••  vous  ?  Etant  jeune  j'ai  été  touché  de  cette  fantailie  ) 
>>  ôc  pour  m'en  défaire  je  me  forçois  petit  à  petic 
♦»  d'aller  feu! ,  le  cœur  armé  de  la  confiance  en  Dieu, 
»>  dans  les  endroits  où  mon  imagination  me  mena- 
«  çoit  de  la  crainte  ■■,  &c  enfin  je  nie  fuis  tellement  af- 
»>  fermi ,  que  les  ténèbres  ik  la  folitude  de  la  nuit  mô 
»  font  à  délices  ,  à  caufe  de  cette  toute  aimable  pré- 
»»  fence  de  Dieu  ,  de  laquelle  on  jouit  plus  ifouhait 
»  en  cette  folitude.  Les  bons  Anges  font  autout  de 
»  vous  comme  une  compagnie  de  perfonnes  d'ar- 

F/al  ^9.  f.  y,  jj^ç^  i^^f  vérité  de  Dieu ,  dit  le  Propliete ,  vous  envi- 
»  roune  ,  d"  vous  couvre  de  fort  bouclier  :  vous  ne  devez, 
y>  point  craindre  les  craintes  nocturnes.  Cette  alTurance 
w  s'acquerrera  petit  à  petit  à  mefure  que  la  grâce  de 
"  Dieu  croîtra  en  vous  :  car  la  grâce  engendre  la  con- 
•*  fiance ,  &  la  confiance  n'efl:  pas  confondue. 

Chapitre    XXV. 

£>u  fupport  du  Prochain, 

'TS  Orf€7  les  fardeaux  les  uns  des  autres ,  dit  le  S. 
_£  Apôtre  ,  &  ainfi  vous  accomplirez,  la  Lot  de 
Jefns-CbrtjL  Si  les  pierres  ne  fe  foutenoient  les  unes 
les  autres ,  comment  pourroit  fubfifter  un  bâtiment  ? 
Nous  fommes  l'édifice  de  Dieu  ,conftruirde  pierrea 
vivantes-,  fi  elles  ne  s'entreportent,  cet  édifice  (era 
comme  un  monceau  de  pierres. 
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Le  plus  grand  etfer  de  la  charité  eft  de  nous  faire 
aimer  nos  ennemis i  un  autre  effet  qui  n'elt  gucrcs 
intérieur  au  premier,  cil  de  nous  faire  fupporterdc 
bon  cœur  les  imperfections  du  prochain. 

Il  ertaifcde  l'aimer  quand  il  ell  agréable  &com- 
plaifant  *,  quelles  mouches  ne  volent  pas  au  fucrc 
&  au  miel  î  maij  de  l'aimer  quand  il  el\  fâcheux, 
tctu ,  chagrin,  c'eft  choie  aulli  dcplailante  que  de 
mâcher  des  pillules.  C'eft  néanmoins  la  pierre  de 
couche  de  la  vraie  charité  envers  le  prochain. 

Pour  la  pratiquer,  il  ell  bon  de  nous  mettre  en  la 
place  de  ce  prochain  qui  nous  eft  à  contre-cœur, 
ëc  de  pcnfer  comme  nous  voudrions  qu'il  nous  trai- 
tât lî  nous  avions  les  défauts.  Il  le  f.iut  faire  v-n- 
deur  en  achetant,  &  acheteur  en  vendant,  fi  nous 
voulons  faire  un  trafic  qui  foit  jufte. 

En  tout  cas  il  taut  pratiquer  ce  fupport,  comme 
l'on  avale  les  médecines  les  yeux  fermes  :  fermés  fur 
la  créature  délagréablc  ,  mais  ouverts  fur  Dieu  en 
qui  Se  pour  qui  tout  eft  beau  ,  puifque  tout  ce 
qu'il  a  tait  eft  bon  &  que  fes  œuvres  font  parfaites. 
Li.  baguette  de  Moyfe  en  fa  main  eft  miraciileufe  , 
&  hors  de  fa  main  eft  un  lerpent  :  le  prochain  en  lui- 
même  eft  un  ver  de  terre  ,  un  lerpent  :  en  la  main  de 
Dieu  c'eft  un  inftrument  pour  nous  conduire  au 
Ciel. 

Ecoutons  notre  Bienheureux.  „  O  Dieu  l  dit-il ,  1.6.  tp.  js. 
ft  Quand  fera-ce  que  le  fupport  du  prochain  aura  fa 
>,  force  dans  nos  cœurs?  C'eft  la  plus  excellente  le- 
^  çon  de  la  doctrine  des  Saints.  Bienheureux  celi  i 
^  qui  la  fçait.  Nousdcfirons  du  fupport  en  nos  mi- 
^  lere* ,  que  nous  trouvons  toujours  dignes  d'ctre 
^  tolérées.  Celles  du  prochain  nous  femblenttou- 
ft  jours  plus  grandes  &  pefantes  ,  &  par  conféquenc 
«^  plus  intoléxablcs  &  infuppoitables. 


j^<)6      L*ÊspRiT  DE  S.  François  De  Sales  , 

En  matière  de  biens  ,  l'erîvie  nous  fait  toujours  pâ- 
roîcre  celui  du  prochain  plus  grand  que  le  nôtre.  Efi 
matière  de  maux  ,  l'amour  de  nous-mêmes  nous  fait 
toujours  paroitrc  le  nôtre  plus  pefant  que  celui  d'au- 
trui.  Et  en  fait  d'imperfections ,  nous  fommes  des  ai- 
gles fur  celles  d'aucrui ,  ts:  des  taupes  fur  les  nôtres. 


Chapitre    XXVI. 

Des  malades  qui  ne  peuvent  prier, 

Etcle  I.  'T^Outes  (hofes  ont  leur  tems.  Autre  eft  le  tems  de 
J_  fouffrir  ,  autre  celui  de  prier.  Ce  n'cft  pas  aU 
princems  ni  durant  l'hyver  qu'il  faut  chercher  du 
•  *•  '*•  ffyjf  c^f  jçj  arbres.  Il  faudroit  avoir  une  chair  d\ii* 
rain  pour  agir  en  fouffrant ,  &:  foulfiir  en  agilfanr. 
Quand  Dieu  nous  appelle  aux  fodftranccs  ,  il  nous 
décharge  de  Tadion. 

Il  y  a  des  malades  qui  fe  voyant  étendus  fur  un 
lit  ne  fe  plaignent  pas  tant  de  leurs  douleurs  ,  que 
de  leur  impuilfance  à  rendre  à  Notre-Seigneur  les 
fervices  qu'ils  lui  rendoient  en  (anté.  En  quoi  ils 
fe  trompent  grandement,  puifqu'une  heure  de  fouf- 
france  par  amour  &  par  foumiifion  à  la  volonté 
de  Dieu  ,  vaut  mieux  que  plulîeurs  jours  de  travail 
fait  avec  moins  d'amour. 

Mais  voici  Tencloueure  \  c'eft  que  nous  voulons- 
toujours  fervir  Dieu  à  notre  mode  ,  non  a  la  fienne  y 
félon  notre  volonté,  non  félon  la  fienne  ;  &  nous  ai- 
mons fa  volonté ,  quand  elle  eft  conforme  à  la  nôtre  ,■ 
au  lieu  que  nous  ne  devrions  aimer  la  nôtre  qu'eiv 
tant  &  qu'autant  qu'elle  eft  conforme  à  la  fienne. 

Quand  il  veut  que  nous  foyons  malades  nous  vou- 
lons être  fains.  Quand  il  defire  que  nous  le  fervions 

pac 
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parla  loutfrance,  nousdelirons  le  fervir  par  l'aifbion. 
Quand  il  veut  que  nous  exercions  la  patience  ,  nous 
voulons  exercer  i'humilite,  ladcvorion,  l'oraifon, 
ouquelqu'aucre  vertu  ,  non  parce  quelle  cft  plus  à 
fon  ^rc  ,  mais  au  notre.  Nous  aimons  la  vertu  à  la 
(au^c  douce  >  non  avec  le  bel  (ik:  le  vinaigre.  Le  Cal- 
vaire ne  nous  agrée  pas  tant  que  le  Thabor  :  ce  n'eft: 
pas  en  cette  montagne  li  ,  mais  en  celle-ci ,  que  lious 
Voudrions  taire  nos  tabernacles. 

C'ellcnun  mot  que  nous  aimons  mieux  la  fanté 
que  la  maladie  ,  Cfe  ainh  nous  aimons  Dieu  inégale- 
ment en  la  maladie  C<c  en  la  lantc.  Nous  l'aimon* 
mieux  quand  il  nous  carcfTe  que  quand  il  nous  frap- 
pe j  de  ainfi  nous  prenons  le  change  ,  &:  au  lieu  d'ai- 
mer l'amour  de  Dieu  ,  nous  aimons  la  douceur  de 
cet  amour  i  car  qui  n'aime  que  Dieu  l'aime  égale- 
ment eu  tout  tems ,  de  maladie  &  de  lanté  ,  dô 
profptftité  &c  d'adverfîtc  ,  de  loutfrance  &c  de  jouif' 
fance  ,  parce  que  Dieu  étant  toujours  égal  à  lui-mê- 
me, l'inégalité  de  notre  amoar  envers  lui  ne  peut 
venir  que  de  quelque  chofe  qui  neft  pas  lui. 

A  une  ame  qui  durant  une  longue  maladie  Ce  plaî- 
gnoit  à  notre  Bienheureux  de  ne  pouvoir  vacquer  à 
l'oraifon  Mentale  ,  exercice  qu'elle  aimoit  délicieu- 
Tement,  &  fans  lequel  fon  elpritéroit  comme  en  lan- 
gueur ,  il  lai  dit  :  »  Ne  vaus  fâchez  pas  de  demeurer  i,  j.  £p^  ^^< 
*'  au  lit  fans  pouvoir  taire  la  mcditaticn  :  car  endu- 
*>  rer  les  verges  de  notre  Sauveur  n'eft  pas  un  moin- 
»»  dre  bien  que  méditer  \  non  fans  doute  :  car  il  e(V 
>'  mieux  d  être  lur  la  Croix  avec  no^re  Sauveur  ,  que 
*>  de  le  regarder  feulement.  Mais  je  fçai  bien  que  fut 
»' le  lit  vous  jcttcz  mille  fois  le  jour  votre  cœur  es 
»>  mains  de  Dieu  ,  &  c'eft  affez.  Obéilfez  bien  aux 
>»  Médecins  \  &  quand  ils  vous  défendront,  quelque 
»»  exercice  ,  ou  de  jeune  ^  ou  d'oraifon  Mentale,  vo- 
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M  cale  ou  même  l'Office,  hormis  l'oraifon  jacala- 
>»  toire  ,  je  vous  prie  tant  que  je  puis  ,  &  par  le  rcf- 
»>pe<fb  &:  par  l'amour  que  vous  me  vouiez  porter  , 
»»d'ctre  fort  obcilfante  -,  car  Dicn  l'a  ain(i  ordonné. 
»  Quand  vous  ferez  guérie  de  bien  fortifiée  ,  repre- 
»  nez  tout  bellement  votre  chemin  ,  &  vous  verrez 
»>  que  nous  irons  bien  loin  ,  Dieu  aidant. 


Chapitre      XXVII. 

Combien  il  révérait  les  Malades. 

SI  les  pauvres  font  membres  de  Jefus-Chrift  en 
qualité  de  pauvres  ,  les  malades  le  font  aulli  en 
qualité  de  malades.  Le  Sauveur  le  dit  lui-mcme  en 

WrfK.  ij.  }<.  ces  termes  :  J\ii  hé  maUdc  ,  &  vous  m'avez,  viftté. 

Le  grand  Roi  S.Louis  fervoit  les  malades  à  ge- 
noux &  tête  nue  ,  par  cette  confideration  qu'ils 
ctoient  membres  de  Jcfus-Chrift  &  attachés  avec 
lui  à  la  Croix. 

Notre  Bienheureux  exprimoit  ainfi  fon  fentiment 
de  refpeét  &  d'honneur  à  une  perfonne  malade  : 

l,  î.  If.  44.  "  Pendant  que  je  vous  penferai  affligée  dans  le  lit , 
»>]C  vous  porterai  (mais  c'eil  à  boriefcient  que  je 
«parle  )  je  vous  porterai  une  révérence  particulière 
»>  &  un  honneur  extraordinaire  ,  comme  d  une  créa- 
n  turc  vifitée  de  Dieu  ,  habillée  de  fes  habits  ,  &  fon 
V  époufe  fpéciale.  Quand  Notre-Seigneur  fut  à  la 
»  Croix ,  il  fut  déclaré  Roi ,  mcme  par  (ç.^  ennemis  ', 
»>  &c  les  âmes  qui  font  en  croix  font  déclarées  Reines. 
»  Vous  ne  fçavez  pas  de  quoi  les  Anges  nous  portent 
»»  envie  ,  certes  de  nulle  autre  chofe  ,  que  de  ce  que 
»  nous  pouvons  fouffrir  pour  Notre-Seigneur,  &C 
u  de  ce  qu'ils  n'ont  jamais  rien  fouffert  pour  lui. 
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k»  S.  Paul  qui  avoit  été  au  Ciel  &:  parmi  les  félici- »•<"«'••»»• '«i 
»  tés  du  Paradis ,  ne  fe  rcnoit  pour  heureux  qa'cnG4/4/.  t.  14, 
I»  Tes  inhrmicés  &:  cnja  Croix  de  N^cre-Seigneur  «. 

Et  enluite  il  lui  recommande  uneat^aire  d  impor- 
tance :  '»  Je  vouslupplie  ,  lui  dit  il,  de  recommander 
"  à  Dieu  une  bonne  oeuvie  que  je  fouhiite  fort  de 
»>voir  accomplit  ,  Se  fur-tout  pendant  vos  tour- 
»»  mens  ;  car  en  cç  tcms-là  vos  prières  ,  quoique 
'■>  courtes  &  du  cœur  ,  feront  infiniment  bien  reçues. 
»  Demandez  aulli  en  ce  tems-là  à  Dieu  les  vertus  qui 
»'  vous  font  les  plus  nécciraircs  ««. 


Chapitre      XXVII  Î» 
Ce  quilpenfoit  des  Alonajleres, 

*y  ÇAvEz-vous,  difoit-il,  ce  que  c'eftque  le  Mo-^.«.Éfi^-î*J 
»»  »3  naftcrc   î   C'cft  l'Acadcmie  de  la  correclion 
î'  exade  ,  où  chaque  ame  doit  apprendre  à  le  lailTer 

•  trairer  ,  tailler  &  polir ,  afin  qu'étant  bien  taillée 
»&  polie,  elle  puiifc  être  jointe  ,  unie  &  collée 
*»  plus  judement  à  la  volonté  de  Dieu.  C'elt  le  fignc 
î»  évident  de  la  perteclion  de  vouloir  être  corrigée  » 
>'  car  c'eft  le  principal  Fruit  de  l'humilité  ,  qui  nous 
»  fait  connoître  que  nous  en  avons  befoin  <'. 

"  Le  Monaftere,  continuoir-il  ,eft  un  Hôpital  de 
>»  malades  Ipirituels  qui  veulent  erre  guéris ,  Se  pour 
»  l'ctre  s'expofent  à  fouffrir  la  faignée  ,  la  lancette , 
>»  le  rafoir ,  la  fonde ,  le  fer  ,  le  reu  &  toute  l'amer- 
«»  tume  des  mcdicamens.  Et  au  commencement  de 
wl'Eglifeon  appelloit  les  Religieux  d'un  nom  qui 
»  veut  dire  guérilTeurs.  O  ma  fille  ,  foyez  bien  cela , 
»»&  ne  tenez  compte  de  tout  ce  que  l'amour  propre 

•  voui  dit  au  contraire,  mais  prenez  doucement 9 


5C0  l'Espmt  ce  s.  Fraîjçois  bë  Sales  ; 
»>  cordialement  ,  amourcufemcnt  cette  réfolution  ; 
«  Ou  mourir  ,  ou  guérir  ;  &  puifque  je  ne  veux  pas 
»>  mourir  fpiricucUemcnc ,  je  yeux  guérir ,  &  pour 
"  guérir  je  veux  foutfrit  la  cure  Se  la  corredion  ,  5c 
3>  lupplier  les  Médecins  de  ne  point  épargner  ce  que 
»•  je  dois  fouftrir  pour  guérir. 


Chapitre       XXIX. 
De  la  compaffion. 


Q 


UoiQUE  fon  efprit  fût  des  plus  fermes  ,  Se  doué 
d'une  confiance  mervcillcufe  ,  il  étoit  néan- 
moins des  plus  tendres  à  la  compafllon. Voici  ce  qu'il 
C.j.Ei'»^.5j.  a  dit  à  uneperlonne  défolée  de  mort  d'une  fœur. 

»  O  Dieu  1  je  n'ai  garde  de  vous  dire  ne  pleurez 
"  pas ,  non  •,  car  il  cft  bien  jufte  Se  raifonnable  que 
}>  vous  pleuriez  un  peu  ;  mais  un  peu ,  en  témoigna- 
"ge  de  lafincere  aftedion  que  vous  lui  portiez  ,  à 
»  l'imitation  de  notre  chère  Maître ,  qui  pleura  bien 
*>  un  peu  fur  fon  ami  Lazare ,  &  non  pas  toutesfois 
»*  beaucoup  ,  comme  font  ceux  qui  mettant  toutes 
»  leurs  penfées  aux  momens  de  cette  miferable  vie  » 
M  ne  fc  reifouviennent  pas  que  nous  allons  aufîi  à 
»»  l'éternité  ,  où  ,  fi  nous  vivons  bien  en  ce  monde  , 
»'  nous  nous  réunirens  à  nos  chers  Trépalfés  pour  ne 
»'  les  quitter  jamais.  Nous  ne  fçaurions  empêcher 
M  notre  pauvre  cœur  de  reffentir  la  condition  de 
»»  cette  vie  6c  la  perte  de  ceux  qui  étoient  nos  déli- 
»  cicux  compagnons  *,  mais  il  ne  faut  pourtant  pas 
»#  démentir  la  folemnelle  profcflîon  que  nous  avons 
^'  faite  de  joindre  inféparablemcnt  notre  volonté  i 
w  celle  de  notre  Dieu. 
11  permet,  comme  vous  voyez ,  que  l'on  donne 
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quelque  chofe  aux  reirentimcns  douloureux  de  la 

chair  (Se  du  fang  ,  mais  à  la  charge  que   Dieu  ait  en 

ce  commerce  aft'ec"kucux   la  principale  parc.    Mais 

voyez,  je  vous  prie,  comme  lui-mcme  exprime  la, 

tendrelfe  de  les  icntimcns  en  ces  occafions  doulou- 

reufesde  les  plus  chers  parcns&  amis  :  »  Vraiment,  t.  f.  Ef.Tti 

"  die  il  ,  je  pleure  aullî-bien  moi  «n  telles  occafions> 

«•^c  mon  cœur  de  pierre  pour  les  chofcs  ccleftes , 

"jette  des  eaux  pour  ces  fujets  -,  mais.  Dieu  foit  loué, 

»>  toujours  doucement,  ôc  toujours  avec  un  grand 

"  fcntimcnt  damourcufe  dileclion  envers  la  provi- 

"  dence  de  Dieu.   Car    depuis  que  Notre-Scigneur 

"  a  aime  la  mort  (S:  qu'il  a  donné  fa  mort  pour  objec 

»»  à  notre  amour  ,  je  ne  puis  vouloir  mal  à  la  mort 

w  ni  de  mes  focurs  ,  ni  de  perfonnc  ,  pourvu  qu'elle 

'•fe  falfe  en  l'apour  de  cette  mort  (acrée  de  mon 

»»  Sauveur  •«. 

Et  dans  une  autre  occafion  il  parle  ainfi  :  »  Il  n'y  ^  i.  ^.  tp.  jc^ 
"  homipe  au  monde  qui  ait  le  cœur  plus  tendre  & 
»>  atfeclionné  aux  amitiés  que  moi ,  &  qui  ait  le  ref- 
»  fcntiment  plus  viFaux  (eparations  :  néanmoins  je 
»  tiens  pour  fi  peu  de  chofe  cette  vanité  de  vie  que 
»  nous  menons ,  que  jamais  je  ne  me  retourne  à  Dieu. 
»•  avec  plus  de  fentiment  d'amour  ^  que  qu^d  il  m'a 
»  frappé  ,  ou  quand  il  a  permis  que  je  fois  frappé  ". 

Ceux  qui  s'imaginent  que  la  tendrelTc  Chrétienne 
foit  incompatible  avec  la  fainte  réfignation  ,  ne  pen- 
fent  pas  comme  notre  Bienheureux  \  car  quoique 
cette  tendreffe  procède  de  douceur  de  cœur ,  <Sv.'  cette 
fermeté, de  force  d'efprit  ;  comme  il  n'.y  a  rien  de  (i 
fort  que  cette  douceyr  cordiale  ,  il  n'y  a  rien  auiïi  do 
fi  doui  que  cette  force  de  courage. 
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Chapitre       XXX, 

De  la  vraie  charité^ 


C 


'Omme  la  prudence  eft  la  mcfure  des  vraies  ver- 
rus  morales  acquifes,  la  charité  l'eft  aulli  des 
viaies  vertus  intufcs,  vives  Se  méritoires.  La  règle 
de  celles  li ,  ccft  la  droiture  de  la  raifon  humaine;  6ç 
la  règle  de  celles-ci,  c'el\  la  droiture  de  la  raifon  di-r 
vinc  ,  qui  n'eù.  autre  que  la  volonté  de  Dieu  ,  Reine 
de  toutes  les  volontés  iandtifiées ,  6c  la  raifon  de 
toute  bonne  raifon.  Cette  dodrine  eft  du  Dofteur 
T.  1.  .y.  19.  Angchque  ,  &  ell:  fuivie  de  tous  les  Théologiens. 
■  ■*■  on  les  Cnréncns  drelfoient  toutes  les  adioifS 

à  ce  dernier  niveau  ,  l'on  verroit  bien  reluire  en  tut, 
une  autre  fainteté  que  celle  qui  y  paroit ,  ik  la  cha- 
rité feinte  ne  tiendrait  pas  eu  plufieurs  la  place  de  lî^ 
véritable. 

De  p  --jtes  avions  faites  avec  une  grande  charité  » 
font  de  tout  autre  prix  que  de  plus  grandes  faites 
ave':  une  moindre.  C'eft  !e  fentiment  de  tous  les; 
Théologiens  ,  exprimé  de  cetre  façon  par  notre 
f.  j.  r/>.  4(r.  B.  nht  u  eux.  "Je  fça  i  que  les  petits  en.  uis  font 
"  pluJ  fâcheux  à  caufe  de  leur  multitude  &  impoi  tu- 
M  nitéque  les  grands  s  oc  les  domeftiqnes  que  les 
"  étrangers:  mais  je  fçai  que  la  victoire  en  eft  fou- 
w  vent  pius  agréable  à  Dieu  ,  que  plufieurs  autres; 
«qui  aux  yeux  du  monde  feaiblent  de  g'us  granci 
V  mérite. 

Il  vouloit  pour  cela  que  l'oneftimât  le-s  vertus  par 
l'amour  de  Dieu,  plutôt  que  par  leur  excellence  na- 
turelle. Ce  qu'il  dit  de  l'oraifonen  lunede  Ces  lec- 
çîes  j  doit  être  entendu  de  toute  antrç  vejtu^ 
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»»I1  faut ,  dit- il ,  aimer  l'oraifûn,  mais  il  la  Faut^-  «•  ^pa9% 
»  aimer  pour  lamour  de  Dieu.  Or  qui  l'aime  pour 
^  l'amour  de  Dieu  ,  n'en  veut  qu'autant  que  Dieu 
"  lui  en  veut  donner  v  ^  Dieu  n'en  veut  donner 
»>  qu  autant  que  l'obcùrance  le  permet  '•.  Vous  voyez 
comme  il  donne  la  pri::  à  la  prière  par  l'amour  j  Se 
dans  ion  Thcotimc  il  veut  que  celui  de  l'obcilfancc 
le  tire  du  mcmc  amour  de  Dieu.  "  Certes  ,  dit-il ,  z.  n.  û&.  >. 
»'  en  aimant  nous  obcilloiis  ,  comme  en  obciiranc 
"  nous  aimons  :  mais  lî  cecte  obtifTaRce  eft  excellem- 
»mcnt  aimable,  c'ctl  parce  qu'elle  tend  à  Tcxccl- 
>'  ccllencedc  l'amour  -,  éc  la  perfection  dépend  ,  non 
»  de  ce  qu'en  aimant  nous  obcifTons ,  mais  de  ce 
''  qu'en  obciirant  nous   aimons.  De  forte  que  tout 
»  ainlî  que  Dieu  cfl  également  la  dernière  fin  de 
»  de  tout  ce  qui  eft  bon  ,  comme  il  en  ert  la  première 
»*  fourcc  ,  de  mcme  l'araour  qui  eft  l'origine  de  toute 
V»  bonne  affection  ,  en  eft  pareillement  la  dernière 
«fin  &:  perfection  ". 

Je  tînis  par  la  dosftrine  du  Prince  des  Apôtres  : 
Sur-tout  ayez,  une  charité  perftvcrante  les  uns  pour  les  t.  Ffifl.c./i; 
autres  i  car  h  chante  couvre  beaucoup  de  péchés.  Que'"** 
chacun  fe  comporte  donc  en  fcs  actions  félon  la. 
dilpenlation  de  la  grâce  célefte.  St  queUjuun  parle  ,  ^.  i-. 
qu'il  par o:Jfe  que  Dieu  parle  par  fa  bouche.  Si  quelqu'un 
d^it ,  que  ce  fottpar  la  vertu  de   Dieu  ,  &  pour  Dieu  > 
afin   qutn   toutes  chofes  Dieu  foit  glorifie   par  Jefus- 
Chrt/l  y  auquel  appartient  la  gloire  &  l'empire  dans  les 
ficelés  des  ficelés.  Amen. 


F  I  N. 
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REGLE   DE    VIE, 

(lUE  S,   FRANÇOIS  DE  SALES 

Je  prefcrivit  étudiant  en  Droit  à  Padoue^ 

La      Préparation. 

E  ferai  très-fidele  à  pratiquer  tous  les  jours  cet 

exercice  de  la  préparation  ,  qui  confifte  : 
I.  Dans  l'invocation  \  car  reconnoirtant  que  jo 
fuis  expolé  à  une  infinité  de  dangers,  j'invoquçrai 
P,''^;, u<.  1.  l'ailîftançç  de  mon  Dieu,  èc  dirai  :  Damtnc  ^  tiiji 
cujlodterii  atitmajn  tncum  ;  Sci£;neur  ,  fi  vous  n'avea 
foin  de  moname  ,  c'ert  en  vain  qu'un  autre  en  aura 
foin.  De  plus ,  reconnoilTant  que  la  converlation  m'a 
autrefois  fait  tomber  en  beaucoup  d'imperfections 

lyi/.  1x8.  X.  6c  de  manquemens  ,  je  m  écrierai  :  S&pt  expugnave* 
runt  me  ;  O  mon  amc,  dites  hariliment ,  dès  mon 
bas  âge  l'on  m'a  grandement  &  fort  Couvent  perfé- 

Pf  70.  }.  curé.  Domt-ttt  ,  efio  m/ht  tv  ,.ro'câ;urc»i  ;  â  mon  Dieu  , 
foyez  mon  protecteur,  foyez  mon  lieu  de  refuge» 

iUtt.i.i..  fauvez- moi  des  embûches  de  mes  ennemis.  Domine^ 
fi  ^' s  y  potes  me  mtindire  ;  Seigneur  ,  pourvà  que  vous 
le  vouliez  ,  vous  pouvez  me  rendre  pur ,  &  me  faire 

^■il.  14X.  8.  la  grâce  de  palfcr  la  journie  fans  vous  offenfcr.  Mo- 
tam  fac  mthi  viam  in  qua  ambuLem  ;  J'ii  élevé  mo.ti 
çxLir  vers  vous ,  q  mon  Dieu  ,  pour  cet  effet  ;  dcli- 
vrezrnioi  de  mes  adverfaires  \  apprenez  m Ji  à  faire 
^  votre  voloncé,  puifque  vous  ôtcs  mon  Dieu.  Votre 
b^n  efprit  me  conduira  par  la  main  au  bon  chcoiin  j 
^  votre  divine  Majcfté  me  donnera  la  vraie  vie  pî^ç 
fg^  indiçiblç  ^mour  ^  p^r  fQnimmetifç  charité* 


Di  S.  François  de  Sales.  «çoç 
1.  Dans  l'imaginarion  ,  qui  n'eft  aucrc  chofc 
qu'une  prévoyance  ou  conjcillure  de  tout  ce  qui  peuc 
arriver  pendant  la  journée.  Je  penferai  donc  (érieu- 
fcmcnt  aux  incidens  qui  me  pourront  (urvenir ,  aux 
compagnies  où  pcut-ctre  je  ierai  contraint  de  me 
trouver  ,  aux  affaires  qui  pourront  fe  prélenter  ,  aux 
lieu  où  )c  ferai  follicité  d'aller  r&ainfi  avec  la  grâ- 
ce de  Notre  -  Seigneur  j'irai  lagement  6c  prudem- 
ment au-devant  des  occalions  qui  me  pourroient  fur- 
prendr^«5c  prendre. 

^.  Dans  la  difpolîtion  ;  car  après  avoir  confiderc 
les  divers  labyrinthes  où  aifémenc  je  m'cgarerois 
&  courrois  rifquc  de  me  perdre  ,  je  chercherai 
diligemment  les  meilleurs  movens  pour  éviter  les 
mauvais  pas  :  je  difpolcrai  aulTi  en  moi-mCme  de 
ce  qu  il  me  conviendra  faire  en  telle  <S:  telle  occa- 
fion  ,  de  ce  que  je  dirai  en  compagnie  ,  de  la  conte- 
nance que  je  tiendrai ,  de  ce  que  je  fuirai  ou  recher- 
cherai. 

4.  Dans  la  réfolution  :  après  cela  je  ferai  une  fer- 
me réfolution  de  ne  plus  ofrenfcr  Dieu  jamais  ,  &C 
fpécialement  en  cette  prclente  journée  :d  cette  fin 
je  me  fervirai  de  ces  paroles  -,  Aboutie  Deo  fuljeP.a.  Pféd,  ri-' 
ertt  afiinu  mea  :  Hé  bien  ,  mon  ame  ,  n'obéirez-vous 
pas  de  bon  cœur  aux  fainrcs  volontés  de  votre  Dieu  , 
vu  que  de  lui  dépend  notre  falut  ?  Ha  î  que  c'eft  une 
grande  lâcheté  de  fe  lailTer  peifuader  &:  entraîner  à 
mal  faire  contre  l'amour  &  le  defir  du  Créateur  , 
par  crainte  ,  amour,  defir , haine  des  créatures  qu'el- 
les qu'elles  foient  1  certainement  ce  Seigneur  d'infi- 
nie Majefté  étant  reconnu  de  nous  digne  de  tout 
honneur  &  fervice  ,  ne  peut  ctre  méprifé  que  faute 
de  courage  :  à  quel  propos  contrevenir  a  ces  équi- 
tables loix  ,  pour  éviter  les  dommages  du  corps, 
4ç$  biens  âc  de  i'hoimciu  3  Que  nous  peuvent  faiio 
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les  créatures  ?  Confolons-nous  donc ,  6>c  fortifions- 
nous  par  ces  belles  paroles  du  Prophète  :  Dominus 

ffd.  >S.  regnavit ,  irafcamur  populi  ;Q\iQ  les  méchans  fafTent 
du  pis  qu'ils  pourront  contre  moi ,  le  Seigneur  eft 
tout  puilFant  pour  les  tous  royalement  fubjuguer. 
Que  le  monde  gronde  tant  qu'il  voudra  contre  moi» 
il  ne  m'importe  puifquc  celui  qui  domine  fur  tou- 
tes les  créatures  eft  mon  proteéleur. 

5.  Dans  la  recommandation  -,  voilà  pourquoi  je 
me  remettrai  Se  tout  ce  qui  dépend  de  moi ,  entre 
les  mains  de  l'éternelle  bonté  :  je  la  fupplierai  de 
m'avoir  toujours  pour  recommandé.  Je  lui  laifTerai 
abfolument  le  foin  de  ce  que  je  fuis  &  de  ce  qu'il 

//«/.  ti.  4.  veut  que  je  fa  (Te.  Je  dirai  de  tout  mon  cœur  :  Vtiam 
petit  4  Domino  ,  banc  requiram  :  Je  vous  ai  demandé 
une  chofe ,  ô  Jefus  mon  Seigneur  ôc  je  ne  cefTèrai 
de  vous  la  (demander  ,  à  fçavoir  que  j'accompliflb 
fidèlement  votre  amoureufe  volonté  tous  les  jours 

F/.  î».  4.  «>■  de  ma  vie.  /«  }ftanus  tuas  ,  Domitie  :  Je  vous  recom- 

lac.  i}.  4<:.  fnanJe^  5  mon  Seigneur,  moname,  mon  efprit  > 
mon  cœur ,  ma  mémoire  ,  mon  entendement ,  &  ma 
volonté  ,  6c  faites  qu'avec  &  en  tout  cela  je  voua 
ferve  ,  je  vous  aime ,  je  vous  plaife ,  ôc  vous  honorq 
à  jamais. 

Pendant  le  jour  &  la  nuit, 

i.Le  matin  aufli-tot  que  je  ferai  éveillé,  je  rendrai 
grâces  à  mon  Dieu  avec  ces  paroles  du  Prophète  : 
ffkU  il.  7-  In  matuîims  meditabor  in  te  ;  C'eft-à-dire ,  des  le  poinc 
du  jour  vous  ferez  le  fujet  de  ma  méditation  ,  parce 
que  vous  avez  été  ma  fauve-garde.  Enfuiteje  pen- 
fcrai  à  quelque  facré  Myftere,  notamment  à  la  dé- 
votion des  Pafteurs  qui  vinrent  au  lever  de  l'aurore 
adorer  le  facré  6c  divin  enfanc  Jefus  :  à  l'appaxiticsii 
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qu'il  fit  d  Notre-Dame  la  douce  Mère  le  jour  de  fa 
triomphante  RcfurreClion  j  &  à  la  diligence  des 
Maries  ,  Icfquelles  cmues  de  pieté  fe  levèrent  de 
bon  matin  pour  honorer  le  Scpulchre  du  vrai  Dieu, 
de  la  vie  trépalTé.  Enfuite  je  conlidercrai  que  notre 
amoureux  Sauveur  cft  la  lumière  des  Gentils ,  &  la 
lumière  qui  dillîpe  les  ténèbres  du  péciic  ,  fur  quoi 
faifant  une  fainte  refolution  pour  toute  la  journée 
je  chanterai  avec  David  :  A'fune  ajijh  tibi  &  videbo  :  ''M  f*  4^ 
Je  me  lèverai  de  bonne  heure  ,  &  me  mettant  en 
votre  préfcnce  ,  je  confidererai  que  vous  êtes  le 
Dieu  auquel  dcplait  l'iniquité  :  partant  je  la  fuirai 
de  tout  mon  poiliblc  ,  comme  choie  fouveraine- 
mcnt  déla^rcable  à  votre  infinie  majené. 

2.  Je  ne  manquerai  aucun  jour  d'ouir  la  fainto 
Melîe  -,  afin  d'aflifter  convenablement  d  cet  inef- 
fable Myrtcrc,  j'inviterai  les  faculccs  de  mon  ame 

d'y  taire  leur  devoir  par  cet  excellent  verfet  :  yenitc^f*^-^^*** 
&  vtdete  opéra  Domini  ;  Venez  voir  les  ouvrages  du 
Seigneur  :  venez  admirer  les  merveilles  qu'il  daigne 
faire  en  notre  terre.  Tratifcéimus  ufque  Bethléem  :  Luc.  %,  ifj 
Allons  à  l'Eglife  ,  car  c'eft-ld  où  l'on  fait  le  pain  qui 
furpalfc  toute  fubftance  avec  les  faintcs  parolesquc 
Dieu  a  mife  en  la  bouche  des  Prêtres  pour  notre 
confolation. 

3.  Comme  le  c^rps  abattu  a  befoin  de  prendre  fon 
fommeil  pour  délalTer  &  foulaç;er  fes  membres  tra- 
vaillés,  de  même  eft-il  nécelTaire  que  lame  ait 
quelque  tcms  pour  fommeiller  &  fe  repofer  entre 
les  chartes  bras  de  fon  célefte  Epoux  ,  afin  de  réparer 
par  ce  moyen  les  forces  &  la  vigueur  de  fes  puilfan- 
ces  fpirituelles  abatues  &  fatiguées  \  partant  je  defti- 
lierai  tous  les  jours  certains  temspour  ce  facré  fom- 
meil ,  à  ce  que  mon  ame  ,  à  l'imirarion  du  bienheu- 
reux Difciple,dormçea  coacç  «UTmaacç  fud'ainu-! 
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ble  poitrine  ,  &  même  dans  le  cœur  amoureux  de 
l'amoureux  Sauveur.  Or  ,  de  même  que  par  le 
fommeil  corporel  toufes  les  opérations  corporelles 
fe  relTerrent  tellement  dans  le  corps  qu'elles  ne 
s'étendent  point  au-delà  ,  aufli  donnerai-je  ordre  que 
mon  ame  ,  en  ce  tems-là,  fe  retire  tout-à-fait  en 
ibi-même ,  &  qu'elle  ne  fafTe  autre  fonction  que 
celle-là  ,  obéiflant  humblement  à  cette  parole  du 

yy»/.  ne.  î.  Prophète  :  Surgite  poftquam  federitis  . . .  o  vous  qui 
mangez  volontiers  le  pain  de  douleur  en  vous  affli- 
geant de  vos  fautes  &  en  compatiflant  à  celles  du 
prochain  ,  ne  vous  levez  pas ,  n'allez  pas  aux  occupa- 
tions de  ce  (îeclc  laborieux  que  vous  ne  vous  foyiez 
fuftifamment  repofcs  en  la  contemplation  des  cho- 
its  éternelles» 

4.  Que  fi ,  comme  il  arrive  fouvcnt ,  je  ne  puis 
trouver  autre  heure  pour  ce  repos  fpiriruel  ,  à  tout 
le  moins  déroberai-je  une  partie  du  repos  corporel  , 
pour  l'employer  fidèlement  &  courageufement  en 
un  fi  vigilant  fommeil  :  voici  donc  comme  je  ferai , 
ou  je  veillerai  quelque  peu  après  les  autres,  fi  au- 
trement je  ne  puis  faire  ,  ou  je  m'éveillerai  après  le 
premier  fommeil ,  ou  bien  le  matin  je  me  lèverai 
devant  les  autres  j  &  je  me  fouviendrai  de  ce  que 

B#«/M^.4i.Notre-Scigneur  dit  à  ce  propos  :  rigiUte  &  orate.,^ 
Veillez  &  faites  oraifon  ,  de  peur  que  vous  ne  foyez 
vaincus  par  la  tentation. 

5.  Si  Dieu  me  fait  la  grâce  de  m'éveiller  pendant 
la  nuit,  je  réveillerai  incontinent  mon  cœur  avec 

liait.  2î.  6,  ces  paroles  ,  medta  nocle  clamor  ....  fur  le  minuit  on  a 
crié  :  voilàl'Epoux  qui  vient,  allez  au-devant  de  lui  r 
puis  par  la  confideration  des  ténèbres  extérieures  > 
entrant  dans  la  confideration  de  celles  de  mon  ame, 
&  de  tous  les  pécheurs  ,  je  formerai  cette  prière  ;, 
tue.  1. 7^.  Illuminare  bis  qui  in  tenebris^  ;  Hé ,  Seigneuf ,  puifquft 
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I«  entrailles  de  votre  mifericorde  vous  ont  fait  def- 
cendre  du  Ciel  en  terre  pour  nous  venir  vifiter  ,dc 
grâce  éclairez  ceux  qui  (ont  aflis  dans  les  ténèbres 
de  l'ignorance  &  dans  l'ombre  de  la  mort  cternellc 
qui  eft  le  péché  mortel  :  conduilez-les  aulfi ,  s'il  vous 
plait ,  au  chemin  de  la.paix  intérieure.  Je  tâcherai 
encore  de  m'cxciter  par  ces  paroles  du  Prophète  : 
In  tioclibus  extollitemanus  vejirus  in  futida  -^Elevez  Se  pj-^^^  . 
étendez  dans  la  nuit  vos  mains  vers  le  Ciel ,  &  be- 
nillez  le  Seigneur.  Je  ferai  aufll  mes  efforts  pour  ef- 
fectuer fon  commandement  ,  ^t'<t  dicitts  in  cord/bus  PfJ.  4.  j; 
vejirts  :  Ayez  repentance  ,  mtme  dans  le  lit ,  des 
péchés  que  vous  commettez  avec  la  feule  penfce  ,  ce 
que  pour  duement  accomplir  à  l'imitation  du  faine 
Roi  pénitent  :  Je  baignerai  mon  lit  de  mes  larmes  j 
Lacrymts  meis  Jîration  vieum  rigaùo,  pfj.  t.  7; 

6.  D'autres  fois  je  me  retournerai  à  mon  Dieu  mon 
Sauveur ,  &  je  lui  dirai  :  Ecce  non  dormitabis  . . .  Non,  pfai.  no.  ,; 
vous  ne  dormez  ni  ne  fommeillez  point ,  6  vous 
qui  regardez rifrael  de  nos  âmes.  Dutnnicdnimfi/cn-  5^^.  ,8.  14, 
tiuw .  .  ..  Les  plus  fombres  ténèbres  de  la  nuit  ne 
peuvent  'donner  aucun  obftacle  à  vos  divins  ctîcts. 
A  cette  heure-là  vous  naquites  de  la  Vierge  facrée 
votre  Mère  :  à  cette  heure  -  là  aufli  vous  pouvez 
faire  naître  vos  céleftes  grâces  dans  nos  âmes ,  &C 
nous  combler  de  vos  chères  faveurs.  Ha  [Rédemp- 
teur charitable  ,  Illumina  otulos  meos . .  .éclairez  tel-  pfj.  n.^ 
lement  mon  pauvre  cœur  aveugle  des  beaux  rayons 
de  votre  grâce ,  que  jamais  il  ne  s'arrcte  en  façon 
quelconque  en  la  mort  du  péché  :  &:  ne  permettez 
pas  ,  je  vous  prie ,  que  mes  ennemis  invifibles ,  puif- 
fcnt  dire ,  nous  avons  eu  pied  fur  lui.  Enfin  après 
avoir  confideré  les  ténèbres  &  les  imperfections  de 
mon  ame ,  je  pourrai  dirai  avec  le  Prophète  Ifaie  : 
Cujlos  3  qmd  dç  nocte  f  . .  c'eft-à-dire  ,  6  furveillanc ,  a,  i,. ,».- 


tA»j^: 
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refte-t-il  encore  beaucoup  de  la  nuit  de  nos  imper-" 

T  n,  ferions  ?  j'entendrai  qu'il  me  répondra,  Fenit  mane».i 
le  matin  des  bonnes  inlpiracions  eft  venu ,  pourquoi 
aimes  tu  les  ténèbres  plus  que  la  lumière  ? 

7.  D'autant  que  les  frayeurs  nocturnes  ont  accou- 
tumé d'eaipêcher  telle  dévotion  -,  fi  par  hafard  jc 
m'en  fentois  faifi ,  je  m'en  délivrerai  avec  la  confi- 

?j4l.  If.  8.  deration  de  mon  bon  Ange  gardien  ,  difant  :  Domi- 
nus  adextrts  tjl  iniin  ne  commovear  ;  mon  Seigneur 
eil  à  mon  côté  droit ,  afin  que  je  ne  craigne  rien  ,  ce 
que  quelques  Dodeurs  ont  expliqué  du  bon  Ange* 

ffuifo.  j.  Je  me  louviendrai  encore  de  ce  verfet  :  Scfito  cir- 
cumdubir  te  . ., L'écu  de  la  foi  &  d'upe  ferme  con- 
fiance me  couvrira  ,  c'eft  pourquoi  je  ne  dois  avoir 
peur  de  chofc  quelconque.  De  plus  je  me  fervirai 

IféU  u  j  ^^  ^^^  paroles  de  David  :  Domintis  illuminatio  mea..* 
Le  foleil  ni  Tes  rayons  ne  font  pas  ma  lumière  prin- 
cipale ,  ni  la  compagnie  ne  me  (auve  pas ,  mais  Dieu 
feul ,  lequel  m'eft  aufli  propice  la  nuit  que  le  jour. 

L'Oralfon  mentale» 

I.  Ayant  pris  le  tems  commode  pour  ce  facrc 
J  fommeil  &  repos ,  avant  toute  autre  choie  je  tâche* 
rai  de  rafraîchir  ma  mémoire  de  tous  les  bons  de- 
firs  ,  mouvemens ,  atfedlions ,  réfolutions  ,  projets, 
fentimens  &:  douceurs  qu'autrefois  la  divine  Ma- 
jeftém'a  infpircs  &  fait  expérimenter  en  la  confi- 
derationde  fes  faints  Myfteres,  de  la  beauté  delà 
-  vertu  ,  de  la  noblelfe  de  fon  fcrvice,  &  d'une  infi- 
nité de  bienfaits  qu'elle  m'a  très- libéralement  dé- 
partis. J'aurai  foin  aufli  de  me  refibuvenir  de  l'obli- 
gation que  je  lui  ai  de  ce  que  par  fa  fainte  grâce 
elle  a  quelquefois  débilité  mes  fens  en  m'envoyanc 
certaines  maladies  ôi  infirmités ,  iefqu'élles  m'onc 
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grandement  prohcé  :  après  cela  je  conforterai  &  con- 
tirmerai  le  plus  qu'il  me  fera  polîîble  ma  volonté 
dans  le  bien  6j  dans  la  rclolution  de  ne  jamais  ot- 
fenfer  mon  Créateur. 

1.  Cela  Fait ,  je  me  repoferai  tout  bellement  en  la 
conlîderation  de  la  vanité  des  grandeurs  des  ri- 
chelles ,  des  honneurs ,  des  commodités  &  des  vo- 
luptés de  ce  monde  immonde.  Je  m'arrêterai  à  voir- 
ie peu  de  durée  de  toutes  ces  chofes ,  leur  incertitu- 
de ,  leur  hn  ,  &  l'incompatibilité  qu'elles  ont  avec 
les  vrais  &  lolides  contentemens.  Rnfuitc  mon  cœur 
les  dédaignera  ,  les  méprilera  ,  les  aara  en  horreur, 
&  dira  :  allez  6  diaboliques  appas ,  retirez-vous  loin 
de  moi ,  cherchez  fortune  ailleurs ,  je  ne  veux  point 
de  vous  ,  puifque  les  plailirs  que  vous  me  promet- 
tez appartiennent  aullî-bien  aux  fous  &c  abomina- 
bles ,  qu'aux  fages  &:  vertueux. 

5 .  Je  me  rcpolerai  tout  doucement  en  la  confide- 
ration  de  la  laideur  ,  de  l'abjedion  ,  &:  de  la  déplo-  - 
rable  mifcre  qui  le  trouve  au  vice  &  au  péché  ,  & 
aux  miferables  âmes  qui  en  font  obfédées  &  polTé- 
dées  :  puis  je  dirai ,  fans  me  troubler  &:  inquiéter 
aucunement  -,  le  vice  ,  le  péché  ell  chofe  indigne 
d'une  perfonnc  bien  née  ,  ôc  qui  fait  profellion  de 
vertu  -,  jamais  il  n'apporte  contentement  qui  foit  vé- 
ritablement folide ,  mais  fcuîementen  imagination  : 
mais  quelles  épines ,  quels  fcrupules,  quels  regrets, 
quelles  amertumes  ,  quelles  inquiétudes  ,  &  quel 
lupplice  ne  traîne  t'il  pas  avec  foi  :  Et  même  quand 
tout  cela  ne  feroit  pas  ,  ne  vous  doit-il  pas  fuffire, 
mon  cœur ,  qu'il  eft  defagréable  à  Dieu  ?  O  cela  doit 
ctrc  plus  que  fuffifant  pour  vous  le  faire  détefter 
de  toutes  vos  forces. 

1    4.  Je  fommeillerai  fuavementen  la  connoilTancc 
de  l'excellence  de  la  vertu  c^i  ell  il  belle»  Ci  gra- 
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cieufé ,  fi  noble  ,  fi  généreufe  ,  fi  attirante ,  (î  puif-' 
fante.  C'eft  elle  qui  rend  l'homme  interieuremenc 
Se  encore  extérieurement  beau.  Elle  le  rend  incom- 
parablement agréable  à  fon  Créateur.  Elle  luificd 
extrêmement  bien  comme  propre  qu'elle  lui  eft* 
Mais  quelles  con(olations,quelles  déliccs,quels  hon- 
nêtes plailirs  ne  lui  donnc-t'elle  pas  en  tout  tems  ! 
Ha  !  c'eft  la  chrétienne  vertu  qui  le  fandtifie  ,  qui 
le  change  en  Ange,  qui  le  fait  un  petit  Dieu  ,  qui 
lui  donne  dès  ici-bas  le  Paradis. 

5.  Je  m'arrêterai  en  l'admiration  delà  beauté  de 
la  raifon  que  Dieu  a  donnée  à  1  homme ,  afin  qu'é- 
clairé &  enfeigné  par  fa  merveillcufe  fplendeur,  il 
laifie  le  vice  &  aime  la  vertu.  Hé  que  ne  fuivons- 
nous  la  brillante  lumière  de  ce  divin  flambeau ,  puif- 
que  l'ufage  nous  en  eft  donné  pour  voir  où  nous  de- 
vons mettre  le  pied.  Ha  !  li  nous  nous  laillions  con- 
duire par  fa  lumière  aidée  de  celle  de  la  grâce ,  rare- 
ment choperions-nous ,  difficilement  ferions-nous 
jamais  mal. 

6.  Je  peferai  attentivement  la  rigueur  de  la  divine 
juftice ,  laquelle  fans  doute  ne  pardonnera  pas  à  ceux 
qui  fe  trouveront  avoir  abufé  des  dons  de  nature  ÔC 
de  grâce.  Tels  gens  doivent  concevoir  une  très- 
grande  appréhenfion  des  divins  jugemens  ,  de  la 
mort ,  du  Purgatoire,  de  l'Enfer.  Je  ferai  en  forte  do 
m'exciter  &  de  me  réveiller  de  ma  parefle  en  répé- 
tant fouvcnt  Cts  paroles  :  En  morior...  Voilà  que  tous 
les  jours  je  m'en  vais  mourir ,  de  quoi  me  ferviront 
les  chofes  préfentes  &  tout  ce  qui  eft  d'éclatant  & 
de  fpcélacles  au  monde  :  il  vaut  beaucoup  mieux 
que  je  les  méprife  courageufement,  &  que  vivant 
en  crainte  filiale  fous  l'obfervance  des  Commande- 
mens  de  mon  Dieu,  j'attende  avec  tranquillité d'cf- 
ptic  les  biens  de  1^  vie  future. 

7' 
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7.  Je  concemplerai  en  ce  repos  la  lagelTe  infinie» 
la  toutc-puiirance  ,  &  l'incomprchenliblc  bonté  da 
mon  Dieu  j  ôc  particulièrement  je  m'occuperai  à 
voir  comment  ces  beaux  attributs  reluilent  au  facré 
Myllere  de  la  Vie,  Mort  &  Pallion  de  Notre-bei- 
gneur  Jefus-Chrift,  en  la  très  éminente  faintecé 
de  Notre-Dame  ,  &  aux  imitables  perfections  d^s 
fidèles  ierviteurs  de  Dieu.  De  -  la  pallant  jufques 
dans  le  Ciel  empyrée  ,  j'admirerai  la  gloire  du  Pa- 
radis ,  la  félicite  pcrdurable  des  Elprits  angélicjues 
&  des  âmes  glorieules  ,  &:  combien  la  très  augulte 
Trinité  fe  montre  puilfanre,  fage  abonne  dans  le» 
récompenfes  éternelles  qu'elle  donne  à  cette  bénito 
troupe. 

8.  Je  m'endormirai  en  l'amour  de  la  feule  &c  uni- 
que bonté  de  mon  Dieu.  Je  goûterai,  fi  je  puis ,  cette 
immenle  bonté  ,  non  en  fes  effets,  miis  en  elle- 
même.  Je.boirai  cette  eau  de  vie,  non  dans  les  va- 
fes  des  créatures ,  mais  en  fa  propre  fontaine.  Jet 
favourerai  combien  cette  adorable  Majefté  cil  bon- 
ne en  elle-même,  bonne  par  elle-même,  bonne 
pour  elle  -même  ,  bonne  pour  les  créatures  j  ôC 
comme  elle  eft  la  bonté  même,  la  toute  bonté  «^  la 
bonté  éternelle  ,  intarilTable  ik  incomprehenlible. 
O  Seigneur,  il  n'y  a  que  vous  de  bon  par  elfence 
&  par  nature.  Vous  feul  êtes  nécelfaircment  bon« 
Toutes  les  créatures  qui  font  bonnes ,  tant  par  la 
bonté  naturelle  ,  que  par  la  furnaturelle  ,  ne  le  fonC 
que  par  participation  de  votre  aimable  bonté. 

Za  Jainu  Communion 

i.De  fi  loin  que  je  verrai  une  Eglife  je  la  falueraî 
par  ce  verfet  de, David:  Je  vous  /a/ue  ,  fgH/'c  fainte  pf^i  g^,  ^.' 
49nt  Dteu  a,  mieux  aimé  Us  portes ,  que  tous  les  Taùer» 
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nucles  de  Jacob,  De- là  je  palferai  à  la  confidé ration 
de  l'ancien  Temple,  &c  comparerai  combien  elt  plus 
augulte  la  moindre  de  nos  tgliles  que  n'étoïc  le 
Temple  de  Salomon  ,  parce  que  lur  nos  Aucels  le 
vrai  agneau  de  Dieu  elt  orterc  en  holhe  pacitique 
pour  nos  pèches.  Si  je  ne  puis  encrer  dans  1  Eglile  , 
j'adorerai  de  loin  le  crès  Saint  Sacrement ,  même 
par  quelqu'ade  extérieur ,  ôtant  mon  chapeau,  &c 
héchilFant  le  genoux  li  l'Eglile  elt  proche  ,  lans  me 
foucier  de  ce  que  diront  mes  compagnons. 

i.  Je  communierai  le  plus  louvent  que  je  pourrai 
par  l'avis  de  mon  Conlclîeur  ,  au  moins  ne  laille- 
rai-je  point  palier  te  Dimanche  lans  manger  ce  pain    î 
fans  levain  ,  vrai  pain  du  Liel  *,  car  comment  pour-    ■ 
roit  le  Dimanche  m'être  un  jour  de  Sabbat  Ôc  de   'm 
repos,  (\  je  luis  privé  de  recevoir  l'auteur  demoa 
repos  éternel. 

-  3.  La  veille  du  jour  de  la  Communion  je  mettrai 
hors  de  mon  logis  toutes  les  immondices  de  mes  pé- 
chés par  une  loigneule  Conlelhon  ,  à  laquelle  j'ap- 
porterai toute  la  diligence  requile  pour  n'être  point 
troublé  de  Icrupulcs  :  mais  d'autre  part  j'éviterai 
l'inuLilité  des  recherches  curieufes  &c  emprelFées. 

4.  Si  je  m'éveille  la  nuit ,  je  donnerai  de  la  joie  à 
mon  ame  ,  difant  pour  la  conloler  dans  les  hayeurs 

ffal.^i.^.  noéturnes  qui  me  travaillent:  Afvfi  ame  ,  pourquoi 
es  tu  trijie  ,  &  pourquoi  me  trouble s-tu  ?  Voici  ton 
époux ,  ta  joie  &  ton  falutaire  qui  vient  ,  allons 
au  devant  par  une  iainte  allégrelfc  ôc  amoureufc 
confiance. 

5,  Le  matin  étant  venu  je  méditerai  la  grandeur 
de  Dieu  &  ma  ballelfe  ,  &  d'un   cœur   humble- 
Hymne  du  ment  joyeux ,  je  chanterai  avec  la  fainte  Eglife  :  O 

'  chofe  aamnab/e  !  le  puuvre  &   vtl  ferviteur  loge  Jvn 
Seigneur ,  le  reçoit  çr  U  mange.  Là-deiFus  je  ferai  di* 
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^rs  ades  de  foi  &  de  confiance  (ur  les  paroles  du 
tainc  Evangile  :  Si  quelquun  muiige  ce  pain  tl  vivra  J»^.  s.  ^rj 
éurnelUment, 

6.  Ayant  reçu  le  très  Saint  Sacrement  je  me  don- 
nerai tout  à  ceiUi  qui  s'eft  donné  tout  i  moi.  J'a- 
bandonnerai d'aftcchon  toutes  Icschofcs  du  Ciel  & 

de  la  terre  difant  :  £>uid  mthi  tjl  m  Cœlo  .  .  .  Que  P/'^.  fi.  ij,- 
veux-jc  auCiel,quemercltc-t-il  fur  la  terre  à  dcfi- 
rer  ,  puifquc  j'ai  mon  Dieu  qui  cft  mon  tout.  Je  lui 
dirai  limplement  ,  refpecliucureraent  ,  conhdem- 
ment  tout  ce  que  Ion  amuur  me  luggerera  ,  &  me 
reloudrai  de  vivre  félon  la  fainte  volonté  du  Maî- 
tre qui  me  nourrit  de  lui-même. 

7.  Quand  ;c  me  fentirai  fec  &  aride  à  la  fainte 
Communion  ,  je  me  ferviraidc  l'exemple  des  pau- 
vres quand  ils  ont  froid-,  car  n'ayant  pas  de  quoi  faire 
du  teu  ,  ils  marchent  &  font  de  l'exercice  pour  sé- 
chauffer.  Je  redoublerai  mes  prières  ,  &  la  lecture 
de  quelque  traire  du  très  Saint  Sacrement  que  trèj 
humblement  &  d'une  ferme  foi  j'adore.  Dieu  foit 
béni» 

La  Converjaiion» 

I»  Il  y  a  différence  entre  la  rencontre  &:  la  con- 
verfation.  La  rencontre  fe  fait  fortuitement  &c  par 
occafion.  La  converfation  eft  de  choix  6:  d'éiedlion. 
A  la  rencontre  la  compagnie  n'eft  pas  de  durée  ,  on 
nes'y  familiarife  guercs ,  &  on  ne  s'y  engage  pai 
trop  d'affection  j  mais  en  la  converfation  on  fe  voit 
fouvent  ,  on  ufe  de  familiarité,  on  s'alfédionne  aux 
perfonnes  choilîes  ,  on  les  fréquenre  pour  vivre 
louablement  &  s'entretenir  cordialemenr. 

1.  Je  ne  mépriferai  jamais  ,  &  ne  donnerai  point  • 
iconnoître  que  je  niéprife  totalement  la  rencontre 
4e  quelque  perfonne  que  ce  fou ,  d'aurant  que  ceU 
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donne  bmicdetrc  fuperbe  ,  hautain  ,  (evere,  arro-" 
ganr ,  fyndiqueur  ,  ambitieux  &  contrôleur.  Je  me 
garderai  foigneulcment  aux  rencontres  de  taire  le 
compagnon  avec  perlonne  ,  ni  même  avec  les  fa- 
miliers, s'il  s'en  rencontroit  quelqu'un  parmi  le 
lelle  de  la  troupe;  car  ceux  qui  conlidereroienc 
cela,  l'attribueroient  à  la  légèreté.  Je  ne  me  don- 
nerai licence  de  dire  ou  faire  choie  qui  ne  foit  bien 
réglée  ,  parce  qu'on  pourroit  dire  que  je  luis  un  in- 
folent.  Sur-tout  je  feiai  loigneux  de  ne  mordre  ,  pi- 
quer ou  me  mocquer  d'aucuns  ,  vu  que  c'ert  une 
liniplicité  de  penlcr  le  mocquer  fans  haine,  de  ceux 
qui  n'ont  point  de  lufet  de  nous  lupporter.  J'hono- 
rerai particulièrement  un  chacun  -,  j'obferverai  la 
modcltie  i  je  parlerai  peu  &  bon,  afin  que  la  com- 
pagnie s'en  retourne  plutôt  avec  appétit  de  notre 
rencontre  qu'avec  ennui.  Si  la  rencontre  eft  courte  , 
&  que  quelqu'un  au  déjà  pris  la  parole,  quand  je 
ne  dirois  autre  choie  que  la  lalutacion  avec  une 
contenance  ni  auftere  ni  mélancolique,  mais  mo- 
dérément &  honnêtement  libre ,  ce  ne  feroic  que 
le  mieux. 

3 .  Quant  à  ma  converfation,  elle  fera  de  peu  ,  de 
bons  &  honorables,  d'autant  qu'il  eft  mal-aifé  de 
réullîr  avec  plulîeurs  ,  de  n'apprendre  à  fc  corrom- 
pre avec  les  mauvais  ,  ik  d  être  honoré  hnon  des 
perfonnes  honorables.  Spécialement  j'obferverai 
.pour  le  regard  de  la  rencontre  6c  de  la  converfa- 
tion ce  précepte  :  ^iwi  de  tous  &  familier  a  peu.  En- 
core me  faudra-r-il  par-tout  exercer  le  jugement 
Se  la  prudence  ,  puifqu'il  n'y  a  règle  fi  générale  qui 
n'ait  quelquefois  Ion  exception  ,  iinon  celle  -  ci 
■fondement  de  toute  autre  :  Rien  contre  Dieu.  Donc 
en  converfation  je  ferai  raodefte  fans  aufterité  ,  li- 
bre fans  iafoleoce,  doux  fa/is  atfe<^tation  ,  fouple 
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Tans  concradidion  ,  fi  ce  n'eft  que  la  raifon  lede- 
mandâc  ;  cordial  fans  dilfimulacion  ,  parce  que  les 
hommes  le  plaileiude  connoicrc  ceux  avec  lelqucls 
iUrraicent:  coures  tois  il  le  tauc  ouvrir  plus  ou  moins 
ielon  les  perlonnes  avec  Iclquelles  on  converfe. 

4.  Puilque  Ton  eft  fouvent  conrraint  de  converfcr 
avec  perfonncs  de  diffcrenres  qualuës ,  il  faut  que  je 
fçache  qu'à  certains  il  ne  faut  montrer  que  l'exquis, 
aux  autres  que  ce  qui  ell  bon,  aux  autres  que  l'indif- 
férent, mais  à  perlonne  ce  qui  ell  mauvais:  aux  Su- 
périeurs ou  dâge  ou  de  profellion  ,  il  ne  taut  faire 
paroîrre  que  ce  qui  ell  exfjuis ,  aux  (emblables  que 
ce  qui  cftbon  ,  aux  inférieurs  que  ce  qui  cil  indiffè- 
rent i  quant  à  ce  qui  eil  mauvais ,  il  ne  le  faut  jamais 
découvrir  à  perlonne  ,  d'autant  qu'il  ne  peut  qu'of- 
fcnfer  les  yeux  qui  le  vcrroient  &  rend  laid  celui 
dans  leqnel  il  feroit  :  Se  en  etfec,  les  grands  &  fages 
n'admireat  que  l'exquis  ,  les  égaux  l'actribueroicnc 
à  atfeclaàon  ,  &  les  inférieurs  à  trop  de  gravicé.  Il  y- 
a  bien  certains  mélancoliques  qui  fe  plaifcnt  qu'ors 
leur  découvre  les  vices  que  l'on  a,  routes- fois  c'eft  à 
ceux-là  qu'jl  les  faut  davantage  cacher  -,  car  ayant 
1  imprcffion  plus  forte  ils  rumineront  S:  philotophe- 
ront ,  dictant  (ur  la  moindre  impcrfeclion  :  &:  puis 
à  quel  propos  découvrir  les  imperfedlions  ?  ne  les- 
voir-on  pas  a(rez,&:  ne  fe  découvrent-eUes  pas  afTez 
d'elle -mêmes  V  il  n'eft  donc  nullement  expédienL 
de  les  maniteilcr  ,  mais  il  eft  bon  de  les  avouer  & 
confelfer.  Or  nonobftant  ce  que  nous  avons  dit ,  on 
peut  ,  converfant  avec  lesSu|>crieurs ,  les  égaux  & 
intérieurs,  tempérer  quelquefois  rcntrcticn  de  ce 
qui  ell  exquis  ,  bon  &:  indifférent ,  pourvu  que  le 
tout  fe  falTe  difcretement.  Enfin  il  fe  faut  accommo- 
der à  la  diverdté  des  compagnies,  fans  préjudiciec 
néanmoins  à  la  vertu. 
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5.  S'il  m'anive  de  converfer  avec  des  perfonnes 
infolences,  libres  &  mélancoliques  ,  j'ulerai  de  cette 
précaution  :  aux  infolens  je  rae  cacherai  tout-à-fait  j 
aux  libres  ,  pourvu  qu'ils  foient  craignans  Dieu  ,  je 
me  découvrirai  tout-à-fait,  je  leur  parlerai  à  cœuf 
ouvert  i  aux  fombrcs  &  mélancoliques  ,  je  me  mon- 
trerai ieulement  ,  comme  on  dit  en  commun  pro- 
verbe ,  de  U  fenêtre-,  c'eft-à-dire,  qu'en  partie  je 
me  découvrirai  à  eux  ,  parce  qu'ils  font  curieux  de 
voir  les  cœurs  des  hommes  ,  &  fi  on  fait  trop  le 
renchéri,  ils  entrent  incontinent  en  fo upçon  :  en 
partie  aulîî  je  me  cacherai  à  eux  ,  parce  qu'ils  font 
fujets,  comme  nous  avons  dit,  à  philofopher  &  re- 
marquer de  trop  près  \^s  conditions  de  ceux  qui  les 
fréquentent. 

6.  Si  je  converfe  avec  des  Supérieurs  ,  c'eft  alors 
que  je  me  tienJrai  foigneufement  fur  mes  gardes  ; 
car  il  faut  ctre  avec  eux  comme  avec  le  feu  ,  c'eft- 
â-dire  ,  qu'il  efl  bien  bon  quelquefois  de  s'en  appro^f 
cher  ,  mais  il  ne  faut  pas  aulTi  que  ce  foit  de  trop 
près  :  partant  je  me  comporterai  en  leur  préfence 
avec  beaucoup  de  modeftie  ,  mêlée  néanmoins  d'u- 
ne honnête  liberté.  Ordinairement  les  grands  Sei- 

-  gneurs  fe  plaifcnt  d'être  aimés  ik.  refpectés  :  l'amour 
certainement  engendre  la  liberté  ,  &  le  refpeâ:  la 
modeftie.  Il  n'y  a  donc  point  de  mal  d'être  en  leur 
compagnie  un  peu  libre  ,  pourvu  qu'on  ne  s'oublie 
point  du  refpe6t,&  que  le  refpecl  foit  plus  grand 
que  la  liberté.  Entre  les  égaux  il  faut  être  également 
libre  &  refpeclueux.  Avec  les  inférieurs  il  faut  être 
plus  libre  que  refpectueux  :  mais  avec  les  Grands  & 
Supérieurs  il  faut  être  plus  ret'pedtueux  que  libxe.  Et 
•çftfigné,  François  p,£  Sales,  étudiant  çiui;  tpijç 
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I.  Profterné  à  genoux,  i?c  profondcment  humilie 
devant  l'incompréhenlible  Majeftc  de  Dieu,  vous 
adorerez  lifouvcraine  bonté,  laquelle  de  toute  éter- 
nité vous  nomma  par  votre  nom  iSc  fit  delTein  de 
vous  fauver  ,  vous  dellinant  entr'auttes  chofes  ce 
jour  prcfent,  afin  qu'en  icelui  vous  vinllîez  À  exercer 
les  œuvres  de  vie  &  de  (alut ,  fi.iivant  ce  qui  cft  dit 
par  le  Prophète  :  Je  t'ai  aimé  (Cuv.e  chariic  éternelle ^  /"■"»•  3««  JJ 
c\Jl  pourquo:  je  t'ai  attiré  avant  pitié  de  toi. 

z.  Sur  cette  penfce  ,  vous  unirez  votre  volonté  z 
celle  de  ce  très  bon  «S.:  mifcricord'eux  Père  célefte 
par  telles  &  femblables  paroles  cordialement  pro- 
noncées :  O  très  douce  volonté  démon  Dieu  ,  qu'a 
jamais  foyez  vous  faite  1  O  delTeins  éternels  de  la 
volonté  de  mon  Dieu,  je  vous  adore ,  confacre  de  dé- 
die ma  volonté  ,  pour  vouloir  à  jamais  éternelle- 
ment ,  ce  qu'éternellement  vous  avez  voulu  !  O 
que  je  falfe  donc  aujourd'hui  3c  toujours  &  en  toutcs- 
choles  la  volonté  de  mon  Dieu  !  O  mon  doux  Créa- 
teur! Oui ,  Père  célefte,  car  tel  fut  votre  bon  plaifir 
de  toute  éternité  l  Ainfi  foit-il.  O  bonté  très  agréa- 
ble ,  foit  fait  comme  vous  avez  voulu  1  O  volonté 
.éternelle  vivez  &  régnez  en  toutes  mes  volontés, 
j&  fur  toutes  mes  volontés ,  maintenant  ôcàjama^, 
3.  Invoquez  enfuite  le  fecours  8c  l'anîftance  di- 
jvine  avec  telles  ou  femblables  exclamations ,  inté- 
rieurement &  du  fond  du  cœur:  O  Dieu,  foyez  à  meja 
aide,  que  votre  main  fecourable  foit  fur  ce  pa.uvre 
de  toible  courage.  Voilà  ,  6  Seigneur  ce  pauvrç.  ^ 
milérable  cœur  qui  a  conçu  par  votre  bonté  plufieurs 
fainces  affcdions  ;  mais  hélas  l  il  eft  trop  foible  pciiï 
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effe^kuer  fans  votre  aide  le  bien  qu'il  defire.  J'in- 
voque la  très  fainte  Vierge  Marie ,  mon  bon  An- 
ge 6c  toute  la  Cour  célelle  :  que  leur  faveur  me  foit 
maintenant  propice,  s'il  vous  plaîr. 

4.  Faites  donc  ainfi  une  vive  Se  puilTanre  union 
amoureufe  de  votre  volonté  avec  celle  de  Dieu  -,  & 
puis  parmi  toutes  les  adions  de  la  journée  tant  fpiri- 
tuelles  que  corporelles  ,  faites  encore  de  fréquentes 
.ycunionsjc'eft-à-dire  ,  renouveliez  &  confirmez  de 
nouveau  l'union  faite  le  marin,  jettant  un  iimple  re- 
gard intérieur  fur  la  divine  bonté,  &  difant  par  ma- 
nière d'acquiefcement  :  Oui ,  Seigneur ,  je  le  veux; 
ou  bien  feulement:  Oui ,  Seigneur-,  oui ,  mon  Père; 
oui ,  toujours  oui.  Si  vous  voulez  auiTî,  vous  pourrez 
faire  le  fîgne  de  la  Croix  ,  ou  baifer  celle  que  vous 
portez ,  ou  quelqu*lmage ,  car  tout  cela  fignifiera 
que  fouveramement  vous  voulez  la  Providence  de 
Dieu,  que  vous  l'acceptez  ,  que  vous  l'adorez  &  ai- 
mez de  tout  votre  cœur ,  &  que  vousuniffez  infépa- 
jrablement  votre  volonté  à  cette  fuprême  volonté. 

5.  Mais  ces  traits  de  cœur,  ces  paroles  intérieures 
ûôivent  ctre  prononcées  doucement,  tranquillement 
&fcrmemenr,maispai(îblementi  &r,  par  manière  de 
dire  ,  elles  doivent  être  diftillces  &  filées  tout  bel- 
lement en  la  pointe  de  l'efprit ,  comme  on  prononce 
à  l'oreille  d'un  ami  une  parole  qu'on  lui  veut  jetter 
bien  avant  dans  le  cœur  fans  que  perfonne  s'en  ap- 
perçoive  ;  car  ainfi  ces  facrées  paroles  filées ,  coulées 
&  diftillées  par  la  pointe  de  notre  efprir,  le  pénétre- 
ront &  détremperont  plus  intimement,  qu'elles  né 
feroient  fi  elles  croient  dites  par  manière  d'élans  , 
d'oraifons  jaculatoires  de  de  faillies  d'efprit.  L'expé- 
rience vous  le  fera  connoître  ,  pourvu  que  vous 
foyes  huttîble  ^  fimple.  Dieu  foit  béni,  Ainfi  (bit- il 
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de  S,  Ffançois  ,  de  l'Ordre  des  Fcudlans  , 
ou  elle  décrit  admirablemeni  lejprit  defon 
Bienheureux  Pcre  S.  François  de  Sales. 

HEIas  !  mon  Révérend  Perc,  que  vous  me  com- 
mandez une  choie  qui  elt  bien  au-delfus  de 
ma  capacité  •,  non  cerres  que  Dieu  ne  m  ait  donné 
une  plus  grande  connoilT^ncc  de  l'intérieur  de  mon 
Bienheureux  Père  que  mon  indignité  ne  méritoit  i 
&:  fur-rout  depuis  Ion  décc%  Dieu  m'en  a  favori- 
fce.  Car  l'objet  m'érant  préfent,  l'admiration  &:  le 
contentement  que  je  recevois,  m'oftufquoienr  un 
peu  ,  au  moins  il  me  le  (emble  :  mais  )e  confelTe 
tout  fimplement  à  votre  cœur  paternel ,  que  je  n'ai 
point  de  luffilance  pour  m'en  exprimer  :  néanmoins 
pour  obéir  à  votre  Révérence ,  &:  pour  l'amour  & 
le  refpccV  que  je  dois  à  l'autorité  par  laquelle  vous 
me  commandez,  je  vais  écrire  fimplement  en  la 
prclcnce  de  Dieu  ,  ce  qui  me  viendra  en  vue. 

Premieremcnr,  mon  très  cher  Père,  ]C  vous  di- 
rai que  j'ai  reconnu  en  mon  Bieî.heureux  Père  & 
Seigneur,  un  don  de  très  parfaite  foi ,  laquelle  étoit 
«ccompagnéç  de  grande  cUrté ,  de  certitude,    de 
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goût  &  de  fuavlcé  extrême  i  il  m'en  a  fait  des  di(^ 
cours  admirables,  &  médit  une  fois  que  Dieu  l'a- 
voit  gratifié  dé  beaucoup  de  lumières  &  connoif- 
fance  pour  l'intelligence  des  Myfteres  de  notre 
fainte  foi ,  &  qu'il  penfoit  biçn  polTeder  le  fens  &c 
l'intention  de  l'Eglife  ,  en  ce  qu'elle  enfeigne  à  fcs 
enfans  :  mais  de  ceci ,  fa  vie  &  Tes  œuvres  rendent 
témoignage.  Dieu  avoir  répandu  au  centre  de  cette 
très  fainte  ame  ,  ou  comme  il  dit  en  la  cime  de  fon 
cfprit ,  une  lumière  ,  mais  Ci  claire  ,  qu'il  voyoit  d'u- 
ne limple  vue  les  vérités  de  la  foi&  leur  excellen- 
ce i  ce  qui  lui  caufoit  de  grandes  ardeurs  ,  des  extâ- 
fcs  ,  &  des  ravilfemens  de  volonté  ,  &:  il  fe  foumet- 
toit  à  ces  vérités  qui  lui  étoient  montrées  ,  pat  un 
fîmple  acquiefcement  &c  fentiment  de  fa  volonté. 
Il  appel  loit  le  lieu  où  fc  faifoientces  clartés,  le  fine- 
luairc  de  Dieu  ,  où  rien  n'entre  que  la  feule  arrvc 
avec  fon  Dieu  y  c'étoit  le  lieu  de  fes  retraites ,  &  (on 
plus  ordinaire  féjour  :  nonobftant  fes  continuelles 
occupations  extérieures  ,  il  tenoit  fon  efprit  en  cette 
folitude  intérieure  tant  qu'il  pouvoit.  J'ai  toujours 
vu  ce  Bienheureux  afpirer  8c  ne  refpirer  que  le  feul 
defir  de  vivre  félon  les  vérités  de  la  foi  &c  les  ma- 
ximes de  l'Evangile  :  cela  fe  verra  es  Mémoires.  Il 
diloitque  la  vraie  manière  de  fervir  Dieu  étoit  de 
le  fuivre  &c  marcher  après  lui  fur  la  fine  pointe  de 
Tame  ,  fans  aucun  appui  de  confolation  ,  de  fenti- 
ment ou  de  lumière  ,  que  celles  de  la  foi  nue  & 
fimple  ;  c'eft  pourquoi  il  aimoit  les  délailfemens, 
lesabandonnemens  &  défolations  intérieures. 

Il  me  dit  une  fois  qu'il  ne  prenoit  point  garde 
s'il  ccoit  en  confolation  .ou  défolation  y  3t  quand 
Nôtre-Seigneur  lui  donnoit  de  bons  fentimens ,  il 
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les  recevoir  en  fimplicité  ■,  s'il  ne  lui  en  donnoie 
point ,  il  n'y  penfoic  pas  j  nuis  c'eft  la  vérité  >  q^oç 
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pour  l'ordin.iire  il  avoit  de  grandes  (uavitcs  inté- 
rieures,  &  l'on  voyoitcela  fréquemment -,  aullî  ti- 
roir-il  de  bonnes  penfces  de  toutes  chofes  ,  conver- 
lilfant  tout  au  prohc  de  l'ame.  Mais  lur-tout  il  re- 
cevoir ces  grandes  lumières  en  le  préparant  pour  fes 
Sermons  ,  ce  qu'il  failoit  ordinairement  en  (e  pro- 
tnenant ,  &:  m'a  dit  qu'il  tiroit  l'orailon  de  l'étude  , 
&  en  (ortoit  fort  éclairé  6c  affedionné.  Il  y  a  plu- 
sieurs années  qu'il  me  dit  qu'il  navoit  pas  de  goùtJ 
fcnfibles  en  l'oraifon^  &:  que  ce  que  Dieu  .^péroit 
Cn  lui  croit  par  des  clartés  &:  fentimens  in(enlibleS9 
qu'il  répandoit  cn  la  partie  intclledluelle  de   fon 
smc,  &  que  la  partie  inférieure  n'y  avoit  aucune 
part.  A  l'ordinaire  c'étoit   des  vues  &  fentimens 
de  l'unité  très  fimple  ,  ÔC  des  émanations  divines  , 
aufquellcs  il  ne  s'enfonçoit  pas  ,  mais  les  rccevoit 
fîmplement  avec  une  très   profonde   révérence  & 
humilité -,  car   fa  méthode    étoit  de  fe   tenir  très 
humble  »  très  petit  8c  très  abaiflé  devant  fon  Dieu  > 
Sivcc  une  fînguliere  révérence  &  confiance  ,  comme 
un    enfant    d'amour.    Souvent    il    m'a    écrit   que 
quand  je  le  vcrrois  je  lui  filfe  relTouvenir  de  me 
dire  ce  que  Dieu  lui  avoit  donné  cn  la  faintcorai- 
fon  ;  &  comme  je  lui  demandois  ,  il  me  répondit", 
Ce  font  des  chofes  fi  minces  ,  fïfimples  &  fidciicates  , 
^uon  ne  les  peut  dire  quar.l  elles  font  piij[ées  ,  les  effets 
en  demeurent  feulement  dans  l'ame. 

Plufîeurs  années  avant  fon  décès  il  ne  prenoit 
prefque  plus  de  tems  pour  faire  l'oraifon  ,  car  les 
affaires  l'accabloienr  ;  &  un  jour  je  lui  demandai 
s'il  l'avoit  faite  :  Non  ,  me  dit-il  ,  mais  je  fais  bien 
ce  qui  la  vaut  ;  c'eft  qu'il  fe  tenoit  toujours  dans  cette 
union  avec  Dieu  ,  &  difoit  qu'en  cette  vie  il  faut 
faire  l'oraifon  d'œuvre  Se  d'aftion  :  mais  c'eft  la 
•vérité  (^ue  fa  vie  étoi;  une  cominuçUe  oraifo^i.  P»ï 
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ce  qui  eft  dit,  il  eft  aifé  à  croire  que  ce  Bienheureux 
ne  (econtencoicpas  feulement  de  jouir  de  la  déli- 
cieufe  union  de  fon  ameavec  fon  Dieu  dans  l'orai- 
Ton  i  non  certes ,  car  il  aimoit  également  la  volonté 
de  Dieu  en  tout,  ôc  afTurément  je  crois  qu'en  Tes; 
dernières  années  il  étoit  parvenu  à  une  telle  pureté 
qu'il  ne  defiroit  ne  vouloir  ,  n'aimer  &  ne  voir  plus 
que  Dieu  en  toutes  chofes  ;  aufli  le  voyoit-on  ab- 
sorbé en  Dieu ,  &  difoit  qu'il  n'y  avoir  plus  rien 
au  monde  qui  lui  pût  donner  du  contentement  que 
pieu  ,  &  ainû  il  vivoit ,  non^plus  lui  certes ,  mais 
Jefus-Chrift  vivoit  en  lui. 

Cet  amour  général  de  la  volonté  de  Dieu  étoit 
d'autant  plus  excellent  &  pur  ,  que  cette  ame  fainte 
n'étoit  pas  Tujette  à  changer  ni  à  fe  tromper ,  à  caufe 
de  la  très  claire  lumière  que  Dieu  y  avoir  répan- 
due ,  par  laquelle  il  voyoit  naître  les  mouvemens 
de  l'amour  propre  i  qu'il  retranchoit  fidèlement , 
^findc  s'unir  toujours  plus  purement  à  Dieu  i  aulli 
m'a.- 1- il  dit  que  quelquefois  au  fort  de  Ces  plus 
grandes  affligions  ,  il  fentoit  une  douceur  cent  fois 
plus  douce  qu'à  l'ordinaire  i  car  par  le  moyen  de 
cette  union  intime ,  les  chofes  les  plus  ameres  lui 
croient  rendues  favourcufes. 

Mais  fi  votre  Révérence  veut  voir  clairement  l'é- 
tat de  cette  très  fainte  ame  fur  ce  fujet,  qu'elle  life, 
s'il  lui  plaît ,  les  trois  ou  quatre  derniers  chapitres 
du  neuvième  livre  de  l'Amour  divin:  Il  animoit 

■toutes  fes  adions  du  feul  motif  du  divin  bon  plai- 
fir  j  Se  véritablement,  comme  il  eft  dit  en  ce  livre 
facré ,  il  ne  demandoit  ni  au  Ciel  ni  en  la  terre,  que 

r  de  voir  la  volonté  de  Dieu  accomplie.  Combien  de 

fois  a-t-il  prononcé  d'un  fenciment  tout  extatique 

^M  7*«  *$•  ces  paroles  de  David  :  O  Seigneur  ,  qu'j  a-t-il  au 

, Ciel  pour  moii  &  que  yeux-je  en  terreyjtnon  vomi 


DE    LA     MeRÏ    de    ChAï^TAL.  $1K 

yous  êtes  ma  part  &  mon  Inritage  éteniel/emer.t.  Auliî 
ce  qui  n'écoit  pas  Dieu  ne  lui  étoit  rien  ,  Se  c'ctoic 
la  maxime.  De  cette  union  fi  parf«iire  procédoienc 
ces  éminentes  vercus,  que  chacun  a  pu  remarquer, 
cetre  générale  Se  univerfelle  indifférence  quori 
voyoic  ordinairement  en  lui  ;  &  certes  je  ne  lis  point 
ces  chapitres  qui  en  traitent  au  neuvième  livre  de 
l'Amour  divin  ,  que  je  ne  voye  clairement  qu'il 
prariquoit  ce  qu'il  cnleignoic,  félon  les  occafions. 
Cet  enleignement  h  peu  connu ,  &  toutes-fois  fi  ex- 
cellent ,  Âf  dc})j4)idcz.  rien  ,  ne  de/irez,  riefh  ne  rtfufez. 
rien  i  lequel  il  a  pratiqué  fi  fidèlement  jufqu  à  l'ex- 
trcrrété  de  fa  vie  ,  ne  pouvoir  partir  que  d  une  ame 
entièrement  indifférente,  Se  morte  à  foi  -  même. 
Son  égalité  d'cfprit  étqit  incomparable  -,  car  qui  Ta 
jamais  vu  changer  de  pofture  en  nulle  forte  d'ac- 
tions ?  fi  lui  ai-je  vii  recevoir  de  rudes  attaques, 
mais  cela  fe  trouve  par  les  Mémoires  \  ce  n'étoic 
pas  qu'il  n'eût  de  vifs  relfentimens  ,  fur-tout  quand 
Dieu  en  éroit  offenlé  ,  Se  le  prochain  opprime  :  on 
le  voyoit  en  ces  occafions  fe  taire ,  &  retirer  en  lui- 
même  avec  Dieu  ,  &  demeuroit  là  en  filence  ,  ne 
lailfant  toutes-fois  de  travailler  Se  promptemenc 
pour  remédier  au  mal  arrivé  ',  car  il  étoit  le  refuge  , 
le  fecours  Se  l'appui  de  tous. 

La  paix  de  (on  cœur  n'étoit-elle  pas  divine  &  tout- 
à-fait  imperturbable  :  aufii  étoit-elle  établie  dans'la 
parfaite  mortification  de  (ts  partions,  Se  en  la  to- 
tale foumilîion  de  Ion  ame  à  Dieu.  Q.-r'e/l-ce ,  me 
dit-il  une  fois  à  Lyon  ,  ^ui  ffauroit  ébranler  notre 
paix  ;  certes  quand  tout  boulever ferait  fins  deffiis  di'Jfous  , 
je  ne  m'en  troublerais  pas  ;  car  que  vaut  tout  le  monde 
enftmble  en  comparai/on  de  U  paix  du  cœur  } 

Cette  fermeté  procédoit  ,  ce  me  femble  ,  de  fori 
attentive  Se  vive  foi  -,  car  il  regardoit  partir  tous  les 
çvéueraens ,  grands  Se  petits,  de  l'ordre  de  cette  di-. 
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vine  Providence ,  en  laquelle  il  fe  rcpofoit  avec  pliiâ 
de  tranquillité  que  jamais  ne  ht  un  fils  unique  dans 
le  fcin  de  fa  mère.  Il  nous  diloit  au(li  que  Nocre-Sei- 
gncur  lui  avoir  enleigné  cette  leçon  des  (a  jeuiieire  ; 
ôc  que  s'il  fui  venu  a  renaître  ,  il  eût  plus  mcprifé 
la  prudence  humaine  que  jamais ,  &  fe  fut  tout-à- 
fait  laillé  gouverner  à  la  divine  Providence  :  il  avoit 
des  luaueres  très  grandes  lur  ce  (ujet  ,  y  portoic 
fort  les  âmes  qu'il  confeiUoit  &  gouvernoit. 

Pour  les  affaires  qu'il  encreprenoit,  ik  que  Dieu 
lui  avoit  commiles ,  il  les  a  toujours  toutes  ménagées 
ôc  conduites  à  l'abri  de  ce  louverain  gouvernement  ; 
&jamais  il  n'étoit  plus  afluré  d'une  affaire  ,  ni^plus 
content  parmi  les  halards  ,  que  lorlqu'il  n'avoit 
point  d'autre  appui  ;  quand  ^  félon  la  prudence  hu- 
maine ,  il  prcvoyoitde  l'impolîibilité  pour  l'exécu- 
tion du  deifein  que  Dieu  lui  avoit  commis  ,  il  étoit 
(i  ferme  en  fa  confiance,  que  rien  ne  l'ébranloit, 
&  là-dediisil  vivoit  fans  (ouci  :  je  le  remarquai 
quand  il  eut  réfolu  d'établir  notre  Congrégation  , 
il  difoit  :  /e  ne  rois  point  le  jour  pour  cela  ,  mais  le  m'af- 
fure  que  Dieu  le  féru  i  ce  qui  arriva  en  beaucoup 
moins  de  tems  qu'il  ne  penloit.  A  ce  propos  il  me 
vient  en  l'efprit qu'une  fois,  il  y  a  longues  années, 
il  fut  attaqué  d'une  vive  palîion  qui  le  travailloic 
ibrt ,  il  m'écrivit  Je  fuis  fort  prejfe ,  &  me  femble  que  je 
n'ai  nulle  force  pour  réfijler  ,  &  je  fuccotnberois  fi  Coc^ 
cafion  nt'étoitprcfinte  :  mais  plus  je  mefensfûtLU',p!us  ma 
confiance  efl,en  Dieu  ,  &  m'ajfure  qu'en  la  pré/ence  des 
objets  je  ferais  revêtu  de  force  &  des  vertus  de  Dieu,  & 
que  je  dévorerais  mes  ennetnis  comme  des  agnelet  s  ^ 

Notre  Saint  n'étoit  pas  exempt  de  fentimens  &: 
émotions  des  pallions,  &:  ne  vouloit  pas  qu'on  defi^ 
rât  d'en  être  affranchi  :  il  n'en  faifoit  point  d'état 
que  pour  les  gourmandcr  ;  à  quoi,  difoit-il,  ilfc 
plaiioit  :  il  difoit  auiTi  qu'elles  nous  fer  voient  à  pra- 
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tîqaer  les  vercus  les  plus  excellentes ,  &  à  les  établir 
plus  folidemenc  dans  l'ame  :  mais  il  cil  vrai  qu'il 
avoic  une  autorité  abloluc  fur  les  pallions  ,  qu'elles 
lui  obéiiroient  comme  des  cfclaves;  &c  fur  la  hn  de 
fa  vie  il  n'en  paroilfoit  quali  plus. 

Mon  très  cher  Pcre  ,  c'étoit  lame  la  plus  hardie  , 
la  plus  gcncreule ,  i^'  puilfante  A  fupporter  les  charges 
&c  travaux  ,  &  à  pourluivre  les  entrcprilcs  que  Dieu 
lui  inlpiroit,  que  Ton  ait  f<j"u  voir-,  jamais  il  n'en 
dcmordoit,  de  diloit  que  quand  Notre  -  Seigneur 
nous  commet  une  atlairc  ,  il  ne  la  talloitpoint  aban- 
donner ,  mais  avoir  le  courage  de  vaincre  toutes  les 
dirticultcs. 

Certes ,  mon  très  cher  Perc  ,  c'étoit  une  grande 
force  d'elprir,  que  de  perfevercrau  bien  ,  comme 
notre  Saint  a  fait  :  Qui  l'a  jamais  vu  fe  détraquer  ,  ni 
perdre  un  feul  point  de  la  modeftie  î  Qui  a  vu  fa  pa- 
tience ébranlée,  ni  (on  ame  altérée  contre  qui  que  ce 
foit  r  AulTi  avoit-il  un  cœur  tout-à-fait  innocent; 
jamais  il  ne  ht  aucune  a6le  de  malice  ou  amertume  de 
cœur,  non  certes  :  jamais  a  t  t)n  vu  un  efprit  fi  doux, 
fi  humble ,  fi  débonnaire,  fi  gracieux  &  affable  qu'c- 
toit  le  fien;  &  avec  cela  quelle  étoit  l'excellence  & 
la  foliditcde  la  prudence  &  fagclfe  naturelle  &  fur- 
naturelle  que  Dieu  avoir  répandue  en  Ton  efprit ,  qui 
étoit  le  plus  clair ,  le  plus  net  &  univerfel  qu'on  aie 
jamais  vu. 

Notre-Seigneur  n'avoir  rien  oublie  pour  la  perfec- 
tion de  cet  ouvrage  ,  que  fa  main  puiltanté  &  mifé" 
ricordieuie  s'éroit  elle-même  formé-,  enfin  la  divine 
bonté  avoir  mis  dans  cette  fainte  ame  une  charité 
parfaite  :  &  comme  il  dit  que  la  charité  entrant  dans 
un  ame  ,  y  loge  avec  elle  tout  le  train  des  vertus, 
certes  elle  les  avoit  placées  8r  rangées  dans  fon  cœur 
avec  un  ordre  admirable  \  chacune  y  renoit  le  rang 
Se  l'autorité  qui  lui  appartenoic ,  l'une  n'entrepre- 
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noie  rien  fans  l'autre  ,  car  il  voyoic  clairement  CQ 
qui  convcnoic  à  chacune  ,  Ôc  les  degrés  de  leurs  per- 
fections ,  &  toutes  produifoient  leurs  aâiions  feloa 
les  occalions  qui  Te  préleacoient ,  &  à  melure  quo 
la  charrté  l'excitoit  à  cela  doucement  &c  fans  éclat  *, 
car  jamais  il  ne  failoit  de  myrteres  ,  ni  rien  quidon- 
nât  de  l'admiration  à  ceux  qui  ne  regardent  c]ue  l'é- 
corce  &  l'extérieur  ,  point  de  fingularité  ,  poinc 
d'adtions  ni  de  ces  vertus  éclatantes  qui  donnent 
dans  les  yeux  de  ceux  qui  les  regardent ,  Ôc  font  ad- 
mirer le   vulgaire. 

Il  fc  tenoit  dans  le  train  commun  ,  mais  d'une  ma- 
nière fi  divine  de  celelle,  qu'il  me  femble  que  rien 
n'étoit  fi  admirable  en  la  vie  que  cela  :  quand  il 
prioit ,  quand  il  étoit  à  l'office,  ou  qu'il  difoit  la 
très  faintc  MelTe  ,  à  laquelle  il  paroidoit  un  Ange  , 
pour  la  grande  fplendeur  qui  paroilfoit  en  (on  vi- 
îage  ,  vous  ne  lui  voyez  f;ùre  aucune  limagrée  ,  ni 
même  quafi  lever  ou  fermer  les  yeux  ,  mais  il  les 
tenoit  abailfcs  modellement,  (ans  taire  de  mouve- 
mcns  que  ceux  qui  croient  nccelfaires  5  6c  cepen- 
dant on  lui  voyoit  un  vifage  pacifique  ,  doux  ÔC 
grave  ,  &  l'on  pouvoit  juger  qu'il  ctoïc  dans  une 
profonde  tranquillité  :  quiconque  le  voyoit  <:^  l'ob- 
îervoit  en  fes actions  étoit  infailliblement  touché, 
fur-tout  quand  ilconfacroit,caril  prenoit  encore  une 
nouvelle  Iplendcur  :  on  l'a  remarqué  mille  fois  :  auflî 
avoit-il  un  amour  fpécial  au  très  adorable  Sacre- 
ment ,  c'étoit  fa  vie  &  fa  feule  force.  O  Dieu  l 
quelle  ardente  &  favoureufe  dévotion  avoit  -  il 
quand  il  le  portoit  aux  Procédions  l  vous  l'euffiez 
vu  comme  un  Chérubin  lumineux  ,  il  avoit  des  ar- 
deurs autour  de  ce  divin  Sacrement  -inexprimables  j 
mais  il  en  a  été  parlé  ailleurs  ,  &  de  fa  dévotion  in- 
comparable à  Netrc-Dame,  c'eft  pourquoi  je  n'en 

parlerai 
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prierai  pas.  O  Jefus  !  que  lordie  que  Dieu  avoit 
xiîisdansceccc  bienheureufe  ame  éroiP  admirable  ! 
cour  croit  h  rangé,  lî  calme  ,  (5^  la  lumicrc  de  Dieu  li 
claire  ,  qu'il  voyoïc  |iifqu'aux  moindres  atomes  de 
fes  mouvemens,  &:  il  avoit  une  vue  lî  pénétrante 
pour  ce  qui  regardoit  la  petFcaion  de  l'clprit ,  qu'il 
dilcernoit  d'entre  les  choies  les  plus  délicates  6v'  épu- 
rées -,  &:  jamais  cette  pure  ame  nefourfroit  volontai- 
rement ce  qu'elle  voyoit  de  moins  parfait,  car  ion 
amour  plein  de  zèle  ne  lui  eut  pas  permis  -,  ce  n'eft 
pas  qu'il  ne  commit  quelqu'imperfec>ion  ,mais  cë- 
ftjit  par  pure  lurprire&inhrmité:  mais  qu'il  en  eût 
laillé  attacher  une  feule  à  fou  cœur,  pour  petite 
qu'elle  fut ,  je  ne  l'ai  pas  connu  :  au  contraire  ,  cette 
ame  étoit  plus  pure  que  le  (oleil  ,  &  plus  blanche 
que  la  neige  en  fes  actions,  en  fes  réiolutions,  en 
les  dclfeins  (?Jaffedions.  Enfin  ,  ce  n'étoit  que  pure- 
té ,qu  humilité  ,  lîmplicité  &  unité  d'efpritavecfoa 
Dieu  :  aulli  étoit-cc  choie  ravilfante  de  louir  parler 
de  Dieu  Se  de  la  perfection  :  il  avoir  des  termes  Ci 
précisa  intelligibles  ,  qu'il  faifoit  comprendre  avec 
une  grande  facilité  les  chofes  plus  délicates  &c  rele- 
vées de  la  vie  fpirituelle. 

Il  n'avoic  pas  cette  lumière  fi  pénétrante  pour  lui 
feul ,  chacun  a  vu  &  connu  que  Dieu  lui  avoir  com- 
muniqué un  don  fpécial  pour  la  conduite  des  âmes , 
&  qu'il  les  gouvcrnoit  avec  une  dextérité  toute  cé- 
leltc  -,  il  pénétroit  le  fond  des  cœurs ,  &  voyoit  clai- 
rement leur  ctat  ^^par  quel  mouvement  ils  agif- 
(bienti&:  tout  le  monde  fçait  fa  chanté  incompa- 
rable pour  les  âmes  ,  &:  que  fes  délices  étoient  de 
travailler  autour  d'elles  :  il  étoit  infatigable  en  cela* 
ôc  ne  celToit  jamais  qu'il  ne  leur  eut  donné  la  paix  , 
&  mis  leur  confcience  en  état  de  falur. 

Quant  aux  pécheurs  qui  fe  vouloient  convertir  , 
te  qu'il  voyoit  foibles,  qu'eft-ce  qu'il  ne   faifoit  pas 

Ll 
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autouc  d'eux  ?  Il  fe  faifoit  pécheur  avec  eux  ,  &  mc- 
loic  cellement  Ton  cœur  avec  celui  des  pénitens  ,  que 
jamais  aucun  ne  lui  a  (cù  rien  celer. 

Or ,  félon  mon  jugement ,  il  me  femble  que  le  zè- 
le du  falut  des  âmes  écoic  la  venu  dominante  en  no- 
ire bienheureux  Perc,  car  en  certaine  façon  vous 
euffiez  quelquefois  dit  qu'il  Laiiroit  le  fervice  de 
Dieu  pour  préférer  celui  du  prochain.  Bon  Dieu  l 
quelle  tendrcffe  ,quel  fupport,  quelledouceur  ,quel 
travail  l  Enfin  il  s'y  cft  confumé  ,  mais  encore  faut- 
il  dire  ceci ,  qui  eft  remarquable  :  Notre  -  Seigneur 
avoit  ordonne  la  cliarité  en  cecte  faintc  ame  ;  car  au- 
tant d'ames  qu'il  aimoit  particulièrement  qui  étoienc 
en  nombre  infini,  autant  de  divers  degrés  d'a- 
mour il  avoir  pour  elles  :  il  les  aimoit  toutes  par- 
faitement &  parement  félon  leur  rang  ,  mais  pas  une 
également  ■-,  il  rcmarquoit  en  chacune  ce  qu'il  pou- 
voir connoîcre  de  plus  eftimable  ,  pour  leur  donner 
le  rang  en  fa  diledion  félon  fon  devoir  &c  félon  la 
mefurede  la  grâce  en  elles. 

Il  portoit  un  refped\  nompareil  à  Cqs  prochains  , 
parce  qu'il  regardoit  Dieu  en  eux,  &  eux  en  Dieu. 
Quant  à  fa  dignité ,  quel  honneur  &  refpeél  lui  por- 
loit-il  î  Certes  fon  humilité  n'cmpêchoit  pas  l'exer- 
cice de  la  gravité  ,  majefté  Se  révetencc  due  à  fa  qua- 
lité d'Evcquc.  Mon  Dieu,oferois-je  dire  ?  je  le  dis 
s'il  fe  peur  :  il  me  femble  naïvement  que  mon  bien- 
heureux Père  étoit  une  image  vj^vante  en  laquelle  le 
Fils  de  Dieu  Nutre-Seigneur  étoir  peint  ;  car  vérita- 
blement Tordre  &:  l'œconomie  de  certe  fainte  ame 
étoit  tout-à- fait  furnaturelle  &  divine  :  je  ne  fuis  pas 
feule  en  cette  penfée  ,  quantité  de  gens  m'ont  die 
que  quand  ils  voyoient  ce  l^ienheureux,  il  leur  fem- 
bioit  voir  Notre-Seigneur  en  terre. 

Je  fuis  >  mon  Révérend  Père ,  &c. 
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POUR  LA  CANONISATION 
D  E 

S.    FRANÇOIS    DE    SALES, 
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l'une  d:  l'autre  Latine  ,  &c  à  côté  la  traduction 

Françoife. 

Par  MeJ/Ire  P.  D.  P.  D.  D,  S, 

Ut  fcrvata  unicatc  fpiritiis,  in  vinculo  pacis,  com- 
mcantibus  hinc  indc  littcris  ,  quod  fanclc  ageba» 
tiir  pcrpctLicT:  proficcrec  charirati.  S.  Lco  Af* 
Epijl,  8^.  ad  Epîfccpos per  Vienne  prow  conjli'^ 
tutûs.  ^ 

Ce  commerce  de  Lettres  y  écrites  dans  des  vues  faintes  » 
conftrve  l'unité  de  Uejprit  ,  entretien  la  paix  , 
perfeclionne  &  perpétue  la  Charité.  S.  Lcon  Id 
Grand,  Ep.  85?.  aux  Evcqucs  delà  Province  dô 
Vienne» 
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I.  La  TiMJfxnce  ,  le  Baptême  &*  l^ enfance  de  Franc oU 
de  Sales. 

II.  ^  mefure  qu'il  croît  en  Âge  ^  il  fart  de  nouveaux  pro-: 
grès  dans  la  fcience  &  la  vertu. 

III.  //  reçoit  la  Confirmation.  Quels  furent  en  lui  les^ 
effets  de  ce  Sucremefit. 

IV.  Il  étudie  en  Pbilofophie  &  en  Théologie  dans  l'Unie 
verftté  de  Pétris.  Il  cjî,  de  la  Congrégation  établie  à 
[honneur  de  la  très  fainte  Fierge  au  Collège  des  Pc 'i 
res  Je  fuites.  Il  fait  vœu  de  virginité  perpétuelle, 

V.  //  étudie  le  Droit  à  Paioue  ,  &y  remporte  une  glo^ 
.  rieufe  victoire  fur  les  ennemis  de  fa  pureté. 

VI.  Son  voyage  à  Rome  ;  tes  grâces  quil y  reçut. 

VII.  //  retourne  en  fa  Patrie  y  jojeux  preffentiment  dç 
fu;i  Evèqne  en  le  voyant, 

VIlï.  François  efl  revêtu  d'une  Charge  d'Avocat 
Général ,  il  renonce  peu  après  à  lu  Magifîrature  ,  fe 
fait  Ecclcfuijlique  ,  reçoit  les  Ordres  facrés ,  e(i  élevé 
au  Sacerdoce  ^  &  a  U  dignité  de  Prévôt  de  l'Eglifè 
d'Annecy  ,  &  commence  à  travailler  au  ftlut  des 
amcs  fous  les  ordres  defon  Evêijue,  Belle  maxime  du. 
Saint. 

IX.  Il  forme  le  deffcin  de  ramener  au  fein  de  PEglife 
C^itholique  tous  les  peuples  du  Chah  lais, 

X.  //  fe  rend  pour  cela  en  U  Ville  de  Thonon. 

XL  Tous  les  objlacles  qui  fe  préfcntent:,  il  les  élude  par, 
fa  prudence  ,  ou  Us  furmoute  par  fou  courage.  Corn" 
ment  il  parvient  h  célébrer  tous  les  jotirsle  S.  Sacri- 
fice de  la  Mcffe  durant  cette  Mijfion, 

XII.  Ce  quil  a  eu  afouffrir  de  la  part  des  Hérétiqucti 
ils  attentent  à  fa  vie ,  &  ne  peuvem  le  forcer  à  aban- 
donner l'œuvre  de  Dieu. 

XIII.  François  ne  prit  jamais  confeil  de  la  politique 
mondaine ,  ou  du  refpect  humain.  Retr.iites  honorables, 

XIV.  La  grandeur  diume  vraiment  béroique  dtiStieyiiA 


teur  de  Dieu.  Belle  réponfe  qu'il  fit  au  Baron  d'Her^ 
fi  un  ce. 

XV.  Les  hauts  femiments  ejuil  a  de  U  parole  de  Dieu  : 
ce  quit  dit  fur  cela  au  même  Baron. 

XVI.  5^  douceur  defarme  les  ajfajjhis  tout  prhs  à  lui 
oter  U  rie. 

XVII.  //  réjtjle  à  Cordre  de  fon  pcre  ,  qui  le  rappelloit  erf 
fa  nui /on  ,  '&  continue  l'œuvre  de  Dieu. 

XVIII.  //  compofe  des  Livres  de  Pieté  &  de  Contro^ 
verfe  i  érige  une  Paro:ffe  a  Thonon  y  y  convertit  un 
grand  nombre  d'hérétiques. 

XIX.  Le  2,ele  de  François  efi  prudent.  Le  moyen  dont 
il  fe  fervoit  pour  prévenir  les  irrévérences  des  Seclai-^ 
res  contre  le  très  faivt  Sacrement  de  l'Autel ^  quand 
il  le  portait  aux  m.tlades. 

XX.  //  confère  à  Genève  avec  Théodore  de  Bez.e. 

XXI.  La  charité  de  François  envers  les  peuples  du  Cha^ 
biais  affligés  de  la  pefle.  L'Evéque  Granier  l'envoie 
à  Rome  pour  les  .iffaires  du  Diocéfe. 

XXII.  Le  Pape  fait  François  Coadjuteur  de  Genève^ 
Les  belles  paroles  que  Sa  Sainteté  lut  adreffe  après 
ravoir  examiné, 

XXIII.  Les  occupations  de  François  après  fon  retour  at^ 
Diocefe  de  Genève.  Deux  moyens  efficaces  qtiil  y 
emploie  pour  étendre  l'empire  de  Jefus-Chrijî. 

XXIV.  Al'occafion  de  la  Guerre  entre  la  France  &  U 
Savo'ye  ,  les  Genevois  font  rentrer  l'heréjïe  dans  h 
Chablais. 

XXV.  Comment  François  Cen  chaffe. 

XXVI.  Nouvelle  vicîoire  qu'il  remporte  fur  l'héréfie- 
dais  le  pays  de  Gex. 

XXVII.  //  avoitMe  éloquence  admirable.  D^okluive^ 
voit-elle  ;  &  quels  étaient  fur  cela  les  fenttmens  dtt 
Pape&  du  Roi  de  France. 

XXVllL  François  3  après  U  mort  de  fon  père  &  de 
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CEvcque  Granrer ,  ne  wet plus  de  homes  à  tafervet» 

de  Jon  aele. 
XXtX.  Zif  nouvel  Eve  que  de  Genève  prend  pour  made  les 
les  plus  faints  Evêques  de  l'antiquité,  Cofwnent  il  las 
mute. 

XXX.  Les  Hérétiques  le  font  empoifonner  :  il  efi  pré' 
fervè  par  miracle  des  effets  du  poifon. 

XXXI.  Il  prèihe  a  Dijon  ,  à  Parts  ,  h  Grenoble,  ok 
.-^*ifttt  de  g/orteufe s  conquêtes  pour   U  Religion  Ci> 

thi-lique. 

XXXII.  Son  dcjlmérejfement  :  ce  qu'il  répondit  à  la 
Duihcjj'e  de  Lon^ueville  qui  lui  préfentoit  une  bou%Ji 
pieme  de  pièces  d'or. 

XXXIII.  //  n\i  jjtmais  voulu  rien  recevoir  de  Upenjîon- 
attachée  a.  fa  dignité  de  Grand-  Aumônier  de  la  Du- 
cbejfi'.de  Savoye.  Ce  qtul  fit  d'un  Diamant  de  prix 
qu'elle  l' obligea  d'accepter, 

.  X  X  X I  V^  La  fermeté  de  fa  foi. 
XXXV.  Comment  il  traverfe  la  ville  de  Genève  pour  fè 

rendre  au  pays  de  Cex,  ou  le  fervice  de  la  Religion 

l'appelloit. 
XXXVI.  Sur  tine  calomnie  i  on  CQ7ififque  par  Arrêt  [on 

temporel. 
>vXXVII.  Connnent  il  reçoit  cette  injure  ,  &  ce  qu'il  dit 

à  ce  fujet.  Il  efi  rétabli  par  le  Sénat  ,  qui  lui  fait, 

faire  des  excufes. 
. XXX VIII.  Ilrefufe  Indignité  de  Coadjuteurde  l'Evé^ 

cb'é  de  Paris. 
XXXIX.    L'Eglife  ,  d'un  confentemcnt  unanijne ,  dé:- 

fere  à  François  les  honneurs  qui  ne  font  dus  qu*aujç 

Saints  ,  en  conjidération  de  /es  éminentes  vertus  ,  dont 

fa  Foi  efi  le  folide  fondement.  ^ 
XL.  Son  amour  pour  les  pauvres  i  il  en  portait  toujqurs- 

la  li fie  fur  lui.  Sa  frugalité  &  fa  modefiie  étoient  poux 

etix  d'une  grande  reffource. 


l?îLI.  Dans  leur  exttcme  he foin ,  il  partage  Avec  eux  fort 
nécejfuire  i  il  engage  pour  les  fouLiger  jufquA  fon 
argenterie  d'Eglife  &  fon  AmiCÀU  Pajicral, 

XLIl.  //  dote  de  puuvrts  filles  ,  pour  affurer  leur  chafr 
teté.  Il  exerce  l'hofpftulité.  Ses  fecours  font  abotidans 
&  ménages  à  propos. 

XLIII.  /).://j  un  tems  de  fawiije  ,  //  pottrvoJt  à  U 
nowrtture  des  fimillcs  &  des  particuliers.  Vindujîrie 
de  fu  charité  envers  un  pauvre  fonrd  &  muet.  Il  x 
converti  jufîjua  foix.inte-dtx  mille  hérétiques, 

XLIV.  Eloge^  des  livres  qutl  a  compofés. 

XLV.  //  4  inftitué  différentes  Congrégations ,  fur-tout 
f Ordre  célèbre  des  Reitgieufes  de  la  Vifitation  de 
Sainte  Alarie. 

XL VI.   L'amour  de  François  pour  fcs  chères  ouailles» 

XLV'^II.  Les  circonjlances  de  fa  mort. 

XL  VIII.  XLIX.  L.  LI.  LU.  LUI.  LIV. 
&  L  V.  Differens  Aîiracles  que  Dieu  a  opérés  par 
fintercejfion  de  fon  firviteur  ,  &  qui  font  autant  de 
preuves  éclatantes  de  la  gloire  dont  tl  jouit  dans  le 
Ciel. 

LVI.  Prières  adrcjfées  au  Pape  de  la  part  des  Rois  & 
Reines  ,  Princes  &  Princ((fes  ;  de  la  part  du  Clergé 
&  des  Seigneurs  de  France  ,  &  de  tout  l'Ordre  de 
la  n/itation  y^our  la  Canonifation  de  Fravçois  de 
Sales. 

Depuis  l'article  LVII  jufquau  LXIV  qui  eft  le  der- 
nier ,  excepté  le  LIX  qui  contient  le  Décret  de  Ca- 
nonifation ,  tous  les  autres  fout  pour  expliquer  les  for- 
malités ,  Prières  ,  indulgences  ,  cluufes  &  cérémonies  > 
tant  celles  qui  ont  précédé  ,  que  celles  qui  ont  accom^ 
pagné  ou  fuivi  ce  Décret. 

^\n  du  fommairc  de  la  EuUe  de  Canonifation. 
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TOTIUS  CLERI  GALLICANI, 

Lutetix  congregati,  ad  San^tiiTimum 
D.  D.  noftrum  URBANUM  VIII 
Poncificem  maximum 

EPISTOLA,* 

De  Reverendo  in  Chrifto  Pâtre  Francisco 

DE  Sales,  Genevenfi  Epifcopo , 

incer  Beatos  coUocando. 

SANCTISSIME  PATER, pojî 

ofcula  pedum  heatorum , 

I.  /^  U M fuperioribus  annis  ,  B.  P.  felicU 
^/  recordationis  Reverendifflmus  Fran- 
ciscus  DE  Sales  ,  Genevenjïs  Epifcopus y 
eam  apudnos  viiam  traduxerlt^  qucc  mirahili 
virtutum  omnium  concentu  ,  ad  imltationem. 
non  paucos  y  ad  Fidem  quamplurimos  ,  aâ 
admirationem  omnes pertraheret  ;  tandem  gra-^ 
viffimis  lahoribus  exhaujlis  y  e  fudore  ad  quie- 
tem  y  è  curriculo  ad  gloriam ,  ut  oplnamur , 
tranfvolavit. 


*  Cette  lettre  a  été  collationnéc  cxaflcracnt  fui  l'origittaî 
^uifeuouYe  dans  les  Aichives  du  Cierge. 
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LETTRE 

1>E  rASSEMBLE'E  GE'NE'RALE 

du  C/ergé  de  France  ^  a  notre  Saint  Père 
le  Pape  URBAIN  VIII,  pour  la 
Béatification  du  Révérend  Père  en  Dieu. 
François  de  Sales,  Evêqut 
de  Genève, 

Tre's    Saint    Père  ,    après    avoir  baifé  les 
pieds  de  Votre    Sainteté', 

NOUS  avons  l'honneur  de  lui  repréfenter, 
qu'il  a  plu  à  Dieu  d'appeller  d  lui  ,  il  y  a 
quelques  années ,  le  très  Révérend  François 
DE  Sales,  d'heureufe  mémoire  ,  Evèque  de 
Genève.  Comme  il  vivoit  parmi  nous ,  nous  avons 
été  témoins  de  la  vie  fainte  bc  exemplaire  qu'il  a 
menée.  Toutes  les  vertus  brilloient  en  fa  perfonne  , 
avec  une  harmonie  fi  parfaite ,  qu'on  ne  pouvoit 
le  confiderer  ,  fans  être  ravi  d'admiration.  Il  a  fait 
de  grands  biens  parmi  les  Fidèles  ,  en  ayant  engagé 
plufieurs  à  fe  rendre  les  imitateurs  de  fes  vertus  \  il 
n'a  pas  eu  de  moins  glorieux  fuccès  auprès  Aç.^  Hé-? 
rétiques ,  puifquil  en  a  converti  à  la  foi  Catholi- 
que un  très  grand  nombre.  Enfin  ,  confumé  par  ion. 
zèle  ,  épuifé  de  travaux  ,  ce  généreux  athlète  a  quitté 
^ette  tçrrç  de  mifçre ,  ce  lieu  de  combats  \  de  nous 
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IL  Magnum  quidcmfui  dejïderlam  Galto^ 
rum  omnium  animis  ,  majorem  tamen  fancli^ 
tatls  opinionem  reliquit  ;  ita  ut ,  quem  prcefen^ 
tem  coluerunt ,  ahfentem  etiam  taciti  veneren- 
tur,  Speramus ,  quotquot  Ecclefîaflici  Ordi- 
nis  prce fentes  adjùmus  ,  Sanclitati  vejlrce  non 
ingratum  fore  ,  Ji  ,  quœ  publiça  cunBorum 
vota  dejîâerant  ,  ea  nos  conjunclis  precibus 
efflagitemus. 

III.  Qui  cum  te  unum  in  terris  ejfefciamus  ^ 
qui  templa  Divis  dare  potes  ^  fac  ut  cujus 
anteà  ,  dum  in  vivis  foret  y  recreati  fumus 
auxilio  y  ejufdem  âum  in  humants  effc  dejiit  ^ 
fuffragio  Jublevemur, 


IV.  Neque  fanevercndumnobis  fuit  y  ne ,  aut 

in  te  precibus  temerarii  y  aut  in  illum  cultit 

précipites  videremur ,  cum  tanti  viri  celebri- 

tatem  expofcimus  ,  caritatis  in  Fratrem  offi- 

çium ,  cujus  fîngularem  pietatem ,  moderatio- 

nem  animi  incredibiUm  ,  inufitatam  fanBita-^ 

tem  y  quce  non  magis  ad  fui  y  quàm  addivinun% 

amorcm  intuentium  animas  converteret  y  prce- 

fentes  viderimus  ;  exiflimationi  public<e  con- 

fentaneum ,  apud  fanclitatem  veflram  ,  de  il^ 

lius  pietate  teflimonium   denegare  ,  facrile^ 

gium  ydiutiàs  diffcrre  y  parum  pium.  extitifjet. 
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avons  la  confiance  de  croire  que  c'a  été  pour  aller 
au  Ciel ,  jouir  du  repos  ,  8c  y  recevoir  ,  de  la  main 
du  )ulte  Juge  ,  la  couronne  de  gloire. 

II.  Si  la  Frtince ,  en  le  perdant ,  a  témoigné  ,  pat 
fes  regrets ,  combien  il  lui  étoit  cher  ;  elle  fait  bien 
voir,  par  la  perfu»iîon  où  elle  elt  qu'il  règne  avec 
les  Saints ,  combien  plus  il  lui  éroit  reTpeAable.  Tous 
les  François  délirent  (a  Béatification  :  ii  fi  ,  pour 
l'obtenir  ,  tous  tant  que  nous  fommes  ici  de  perfon- 
res  de  l'Ordre  Eccléhaftique  ,  nous  unilfons  aux 
vœux  publics  nos  plus  vives  inftances  •,  nous  croyons 
ne  rien  faire  en  cela  qui  puilfe  déplaire  à  V.  S. 

III.  Nous  Içavons ,  Très  Saint  Père,  que  vous 
êtes  le  feul  fur  la  terre  qui  puilliez  permettre  d'é- 
lever des  Temples  en  mémoire  des  perfonnes  mor- 
tes en  odeur  de  faintecé  :  Permettez-nous  de  le  faire 
pour  l'Evèque  de  Genève  :  afin  que  préfenremenc 
qu'il  eli  auprès  de  Dieu,  nous  trouvions,  dans  la 
puilTante  interccllion  ,  de  quoi  nous  confoler  de  la 
perte  que  nous  avons  faite  de  tant  de  charitables 
lecoursque  nous  recevions  de  lui,  tandis  que  nous 

vions  le  bonheur  de  le  polfeder. 

IV.  Si  nous  demandons  a  V.  S.  qu'elle  veuille 
bien  propofer  à  la  vénération  du  monde  Chrétien 
les  mérites  de  ce  grand  homme  -,  peut-on  dire  qu'il 
y  ait  de  la  témérité  dans  notre  demande  ,  ou  de  la 
précipitation  dans  notre  culte  ?  C'eft  un  de  nos  Frè- 
res :  &  une  grande  partie  de  fa  vie  s'eft  palTée  fous 
nos  yeux.  Nouf  l'avons  vu  exceller  en  piété ,  en 
modeftie ,  en  douceur,  en  fainteté  :  les  Peuples 
révèrent  en  lui  ces  qualités  éminentes ,  qui  lui  ga- 
gnoient  les  cœurs  ,  ou  plutôt  qui  les  gagnoient  â 
Jcfus-Chcift  :  en  rendre  un  témoignage  fincere  à 
V.  S.  n'eft-ce  pas  un  devoir  que  la  chanté  nous  im- 
pofc  î  Pouxrions-nous  refufer  de  nous  y  foumettre 
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V.  Vlx'it  enim  apudnos  ,  &  itci  vixit ,  Ut  î 
in  Epifcopali  dignitau  ,  parem  Mimilitatem  ^ 
in  eruditione  non  vulgari  ,  comitatem  non  me-' 
diocreni  ^  in  cloqucntia  jubtimi  j  modefiiam 
admirabilcm  prœ  Je  ferret ,  ita  ut  plurimi  ^Jb- 
là  ejus  contemplatione  ,  advirtutum  imitation 
nem  provocarentur  yfermonibus  ineenderentur, 

'VI.  Quoties  enim  ad  dicendurri  prodihat 
(prodiit  autem  fxpe  &  mulds  in  locis  ^fœpiiis 
ver  6  Pari  fia  s  )  tantus  Jiebat  adaudiendum  ho- 
minum  concurjus ,  ut  eos  amplifjima  templd 
non  capercnt  :  tanta  pojlquam  audierant  per- 
turbatio  _,  utplerique  palam  effujis  lachrymis 
motum  animi fignificarent ,  &  prœteritœ  vitce 
dejidiam  aut  impurltatem  protinus  ejurarcnté 

Vil.  Quare  eo  pervajit  tantl  viri  fama  ,  ut 
plerique  _,  qui  ejus  vel  colloquio  y  vel  folo 
interdum  ajpeclu  fruerentur  ,  e  longinquis  na-' 
tionibus  adeum  avidijjîme  confluèrent  ;  cum-^ 
que  gravijjimis  laboribus  femper  cruciaretur  ^ 
ut  qui  corpori  dura  omnia  imperaret  ,  mollia 
omnia  denegaret-^  tametflfœpe  Jeficeret  y  num- 
quam  tamen  deflnebat  ;  neque  quidquam  illi 
gratius  contingere  poterat ,  quam  fi  perpétua 
pêne  mer endi figes  omneflbi  otiumprceriperet* 


D  U    C  L  E  R  G  E\  545 

fans  facriîegc  ,  ou  en  différer  raccomplliremcnc  , 
fans  une  elpecc  d'impiécé  î 

V.  Oui ,  nous  l'avons  vii,  ce  di^c  Pafteur  dcj 
âmes  aulli  petit  à  (qs  propres  yeux  par  Ton  humi- 
lité ,  qu'il  ctoit  grand  aux  yeux  des  hommes  par 
fa  dignité  :  Nous  l'avons  vu  allier  en  (a  perfonne  , 
avec  un  rare  fçavoir,  une  politelfe  charmante  *,  avec 
une  éloquence  fublime  ,  une  modeÛie  admirable  : 
feuvent  il  ne  falloit  que  le  voir ,  pour  être  porté  à 
Il  vertu  i  fouvent  il  ne  falloit  que  l'entendre ,  pour 
être  embraie  du  divin  amour. 

V I.  Toutes  les  fois  qu'il  montoit  en  chaire,  pour 
annoncer  la  parole  de  Dieu  (ce  qu'il  a  fait  très  lou- 
vent  (Se  en  plulieurs  endroits ,  fur-tout  à  Paris  \  )  il 
y  avoir  un  concours  d'auditeurs  fi  prodigieux  ,  que 
les  plus  grandes  Egliles  ne  pouvoient  les  contenir  > 
ôc  ils  étoient,  pour  la  plûpatr*  fi  touchés,  qu'on 
les  voyoit ,  au  fortir  du  Sermon  ,  fondants  en  lar- 
mes, renoncer  aux  défordres  ,  ou  à  la  tiédeur  de 
leur  vie  palfée  ,  par  des  converfions  également 
promptes  &  finceres. 

V  1 1.  Auffi  étoit-  il  par-tout  en  fi  haute  réputa- 
tion qu'on  venoit  ,avec  emprelferaent ,  des  pays  les 
plus  éloignés  pour  l'entendre  ,  &  quelquefois  mcmç 
leuiement  pour  le  voir.  Surchargé  de  travaux  pour 
le  falut  des  âmes  ,  bien  loin  de  flatter  fon  corps ,  ou 
d'ufer  de  quelques  ménagemens  avec  lui ,  il  le  traira 
toujours  durement.  Il  le  voyoit  fouvent  fuccom- 
ber  fous  le  poids  des  fatigues ,  fans  interrompre  pour 
cela  fes  pieux  exercices  ;  &  jamais  il  n'étoit  plus 
joyeux  ni  plus  content,  que  quand  la  multitude  de 
les  faintes  occupations  ne  lui  lailTant  pas  un  feul 
moment  de  repos,  lui  fournilfoit  fans  celfe  les  oc- 
cafions  d'être  utile  au  prochain ,  &  de  faire  une  am- 
ple moilTon  de  mérites. 
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VIII.  Tandem  Lugduni  apud  nos  dlern 
fuum  obiit  tanto  urbis  mcerore  ,  tanto  totlus 
repni  luclu  ;  ut ,  cum  breviffimo  tempore  tam 
gravis  jaclurœ  rumor  univerjam  Galliamper- 
yafiffu  y  nemofanèfuerit.  qui  yellevi  pietatis 
amore  teneretur ,  qui  non  ad  hujus  ,  tanquam 
ad  parentis  ,  mortcm  ingemuerit  :  non  quod 
ejus  y  quem  omnes  beatum  putarent  ,felicitati 
invideret  ;Jcd  quodjibi  loties probaium  auxi- 
lium  ereptum  ejjefentiret  jCujus  implorare  fuf- 
fragium  nondum  ex  oraeuli  tui  fcntentiâ  li-^ 

cereti 

IX.  Hoc  jam  qtiidem  Omnes  ârdentijjimis 
votis  exoptant  ;  fèd  pnejèrtim  Parijîenfes  , 
cujus  è  fuggeflu  loties  pietatemjïmul  &  elo^ 
quentiam  viderunt  :  Hoc  Lugduncnjes  _,  apud 
quos  Prœjulis  cor ,  adhuc  vegcium ,  &  natl^ 
yo  colère  purpureum  y  nullo  languore  marcet  ^ 
nulla  tabe  diffluit ,  nulla  ruga  jenefcit  :  fed. 
quam  in  pcciore  fervavit  puniatem  ,  eandeni    ■ 


in  urna  tuetur  inteo^ntatem* 

a 


X.  Dabis  itaque  ,  Sanclijfime  Pater  ^  dabis 
totius  hujufce  nojîri  cœtus  precibus  ,  dabis  to- 
tiuspopuli  fupplicibus  votis  ,Ji  { quce  tua  Cœli 
jurifdiUio  ejî  )  Beatum  eum  quàmprimum  ha- 

VIIL 
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VIII.  Enfin  ayant  terminé  (a  courfe  en  France 
dans  la  ville  de  Lyon  ,  5c  le  bruic  d'une  lî  grande 
perce  s'écant  bien-tôc  répandu  da>is  tour  le  Royau- 
me ,  elle  y  caula  des  regrets  fi  vifs  ôc  (1  univerlels , 
qu'il  n'y  eut  perfonnc  ,  pour  peu  qu  il  eût  le  cœur 
fenlible  à  la  piété,  qui  ne  gcmit,  comme  s'il  eût  per- 
du Ion  propre  perc.  Non  que  l'on  s  affligeât  du  bon- 
heur de  l'homme  de  Dieu  }  car  on  le  cegardoit  comme 
un  Saint  j  mais  parce  qu'on  fc  voyoit  privé  de  celui  , 
dont  on  avoit  éprouvé  en  tant  d'occaiions  la  charité 
compâtilTante  &  fecourable ,  ëc  qu'on  ne  pouvoir: 
implorer  Ton  inrerceiïîon  auprès  de  Dieu ,  pour  n'en 
avoir  pas  encore  obtenu  la  permiflion  de  l'oracle  du 
Saint  Siège. 

IX.  C'efl:  cette  pcrmilTîon  ,  Très  Saint  Père  ,  que 
tous  les  Peuples  demandent  avec  ardeur  ,  ceux  fur- 
tout  de  la  ville  de  Paris,  qui  ont  fi  fouvcnt  eu  le 
bonheur  d'entendre  prêcher  François  de  Sales  dans 
les  différentes  Eglifes  de  cette  grande  Ville,  d'ad- 
mirer fon  éloquence  &  de  rcffentir  1  ondion  de  fes 
dîfcours  i  &  ceux  de  la  ville  de  Lyon  ,  qui  ont  reçîï 
avec  feis  derniers  foupirs ,  les  premières  &  plus  vi- 
ves atteintes  de  la  douleur  ,  caufée  par  fon  trépas  ; 
&  chez  qui  fe  conferve  fon  cœur  ,  aufli  frais  ,  aurtî 
vermeil  que  s'il  étoit  encore  vivant  ,  fans  qu'on 
puilfe  y  remarquer  ni  tache,  ni  ride  *  ni  la  moindre 
riétriifure.  Dépôt  précieux  ,  fymbole  vénérable  de  la 
pureté  de  l'ame  de  de  l'intégrité  des  mœurs  de  ce 
grand  homme. 

X.  Accordez  donc.  Très  Saint  Père  ,  accordez 
aux  prières  de  notre  AlTemblée  &  aux  vœux  una- 
nimes de  tous  les  Peuples  ,  l'effet  de  nos  demandes» 
êc  puifque  votre  Jurifdiâ:ion  s'étend  juiqu'au  Ciel , 
ne  tardez  pas  i  déclarer  la  Béatification  de  notre 
Ucs  cher  &:  très  refpectable  Confrère  ^  afin  que  ce 

M  m 


54?  LETTRE 

heri  juheas  :  ut ,  quod  opinione  jam  omnês 
prœfumunt ,  certâ  pojî  -  modum  jîde  teneanu 
Datum  Lutetiœ  j  in  Cleri  gêner alibus  Co- 
mitiïs  j  anno  1 6zb  ,  die  Martis  i^  Augujii, 

OhfequentilJimi  ac  devotiJJimifiUl 
veflri  i  S.  R.  E.  Cardinales  ^ 
Àntijiites^  &  Ecclejîajlici  viri,, 
in  Cleri  generalibus  Comitiis 
congregati. 

De  Mandata  Illu/IriJ/imorum  ac  Reveren- 

dijjlmorum  Cardinalium  ,  ArcJii  -  Epifcopo- 

rum ,  Epifcoporum  ,  totiufijue  Cœtus  Eccle- 

Jiajlici  in  Comitiis  generalibus  Cleri  Gallia 

congregati  , 


.Leonorius   d' Estampes,  Â 
Epifcopus  Carnotenjis,      fl 


Le  clergé  a  réitéré  la  «iemande  de  la  Canonifation  de  Saint 
François  de  Sales  par  différentes  Lettres  ,  rapportées  comme  la 
précédente  dans  les  Procès-verbaux  de  fes  Affemblées  générales. 

Au  Pape  Innocent  X,  le  1 1  Août  i<îyo. 

Au  Pape  Alexandre  VII,  le  ii  Janvier  J6;<r. 

Au  même  le  i  Septembre  1669. 

Au  mcmc  le  15  Juin  16^1. 
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IJuî  n'a  été  jafqu'ici  l'objet  que  d'une  opinion  hu- 
maine, mais  univerfelle  ,  &:  qui  paroitbicn  tondéc» 
acquière  par  votre  Décret  le  d*:grc  de  certituiie  né- 
ccirairc,  pour  autoriler  notre  culte  &  pour  aftermic 
notre  confiance.  Donné  à  Paris,  dans  n-tre  Alfem- 
blée  générale  ,  le  Mardi  i^   du  mois  d'Août ,  l'an 

Vos  très  humbfes  &  très  dévoués 
Fils ,  les  Cardinaux  de  la  iainte 
Eglife  Romaine  ,  les  Archevê- 
ques, Evcques  Se  EcctéiîalHques, 
qui  compofons  rAlfcmblée  gé- 
nérale du  Clcrgc  de  France. 

Et  plus  bas  eft  écrit  : 

Par  l'ordre  des  Illuftri(rimes  Se  Rcv6rendi(îlmes 
Cardinaux  ,  Archevêques  ,  Evcques,  &  générale- 
ment de  tous  les  Ecclcfialliquesqui  compolent  l'Af- 
fcrabléc  générale  du  Clergé  de  France  , 

Leonor   d' Estampes» 
Evcque  de  Chartres. 

Le  Bref  de  la  Béatification  de  S.  François  de  Sales ,  adrefTé 
Ici8  Décembre  i66i  ,  par  Alexandre  VII  ,  aux  Rtlij;icufesd^e 
la  Vifitation  d'AnnelTy  ,  cil  rapporté  dans  le  Bull.nirc  des  Papc^. 

Le  2.  Octobre  i66]  ,  Alexandre  VII  fit  lui-incrne  l'ouverture 
du  Confiftoirc,  où  les  Cardinaux  ,  les  Patriarches  ^  les  Arche- 
vêques &  les  Evêqucspour  lors  à  Rome  ,  donnèrent  leurs  luf- 
fragcs  pour  la  Canonilation  de  S.  François  de  Sales.  Ces  fufFia- 
ges  font  rapportés  dans  fa  Vie  par  M.  Henry  de  Maupas.,  Evê- 
quc  du  Puy. 

Le  1  î  Février  i66^  ,  Alexandre  Vil  alTcmbla  un  Corfiftoire , 
où  il  indiqua  le  19  Avril  pour  célébrer  la  Canonifation ,  qui  fut 
faite  avec  beaucoup  d'appareil  &:  de  piété.  M.  de  Maupas  ca 
rapporte  tomes  les  Céreœoûies, 

Mm  ij 
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BU  LL A, 

SEU  LITTER.£    DECRETALES 

CANONISATIONIS 

S.  FRANCISCI  DE  SALES  , 

EPISCOPI  GENEVENSIS. 

ALEXANDER  VU,  Eplfiopus ,  Scrvus 
fervorum  DeL 

Ad  perpetuam  rei  memoriam. 

ECcLESiA  Catholica  y  etfi  compluri' 
bus  munita  prœjidiis  ,firmata  propugna- 
çulis  &  armata  militlbus  ,  inferorum  infiiltan- 
tium  portas  non  reformidat  ;  eo  tamen  ,  pofl 
Chrifîi  mérita  y  fujlentatur  auxilio  ,  quodSer- 
vorum  Dei  Janclitas  ajjîduè  fuhminiflrat» 
Nam  cum  hoc  veluti  ingenitum  mortalihus  fit^ 
ut  exempta  magis  ,  quàm  documenta  fequan- 
tiir  ;  mirum  efl  quantum  alterum  ex  his  in  Ec^ 
clefia  Domini  projiciat.  Idcirco  Chriftus  Je- 
fus  verus  Dei ,  verufque  hominis  Filius ,  unum 
atque  alterum  pro  duplicis  fuce  natunz  hypo- 
Jiafi  ineffahiliter  adimplevit,  Hinc  illius  ver- 
ba  ^fiquando  dochinam  loqueretur  :  Do6trina 
meanon  eft  mea,  fed  ejus  qui  miiicme  Pa- 
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DE   LA   CANONISATION 

D  E 

s.  FRANÇOIS  DE  SALES, 

EVEQUE  DE  GENEVE. 

ALEXANDRE   VII,  Evêaue ,  Serviteur  des. 
Serviteurs  de  Dieu. 

Que  ceci  fcrvc  de  Monument  perpétueL 

SI  c'eft  une  vérité  confiante,  que  l'Eglifc  Catho- ExorozÎ 
lique  ,  comme  une  Ville  forte ,  bien  garnie  de 
troupes  &  de  proviûons  ,  ne  craint  point  les  inful- 
tes  des  légions  infernales  :  il  n'eft  pas  moins  certain-, 
u'après  les  mérites  du  Rédempteur  ,  elle  n'a  pas 
e  fecours  plus  puiiTant  que  celui  qu'elle  tire  de  la 
fainreté  des  Serviteurs  de  Dieu.  L'exemple  de  leurs 
vertus  produit  fans  celfe  dans  i'Eglife  de  merveil- 
leux fruits  de  fâlut ,  l'homme  étant  naturellemenc 
plus  dociles  à  la  voix  de  l'exemple  qu'à  celle  da 
précepte.  Aufli  Jesus-Christ,  vrai  Dieu  & 
vrai  homme  ,  dans  les  jours  de  fa  vie  mortelle  ,  em-»^ 
ployoit-il  alternativement  &  d'une  manière  ineffa- 
ble ,  tantôt  l'un  &  tantôt  l'autre  de  ces  deux  moyens», 
félon  les  deux  différentes  natures  de  fon  unique  & 
divine  petfonne.  Avoic-il  (quelque  dogme  à  propos 

Mm  ii) 


l 


55©  BULLE 

tris,  &  hœc  alidy  (î  quando  agenda propcnem  ; 
Excmpkim  dedi  vobis,  ut  qncmadmodum 
fcci  vobis  ,  ita  &:  vos  faciatis.  Qw<c  çum  itafe 
habeant  y  Antece[fore€  nûflri ,  Spiritu  fancla 
infîructi ,  laudabilem  in  Ecclefia  morem  in^i 
duxcT&  ,  nempe  in  excelfo  loco  fanUitatem  con- 
flituendi  ;  ut  veluti  lumen ,  illius  lucis  vica-^ 
rium  qux  defedixit  :  Ego  fum  lux  miindi , 
& ,  qui  fequitur  me  ,  non  ambulaE  in  tcne- 
^ris  ,  non  Jub  modio  abfconditum  j  fed  in 
cafidclahro  elatum  ,  luccat  coram  hominibus  , 
eojdemque  à  vcneratione  ad  imitationem ,  via 
Rratâ ,  adcœlejiis  &  triumphantis  Hicrofolj'». 
mcB  nunquam  interituras  ddicias  dirigat  in- 
feratque.  ht  fané  viros  de  Chrifliana  Repu- 
hlica ,  morum  (anciimoni  i  &fidei  prcedicatio- 
ne  hi:ne  mer  m  s  ,  dcbais  ,  hoc  eji  y  divinis 
Iionoribus  non  profequi  ,  quidquid  (îbi  velit 
impietas  ^  indecomm  açjuflitiœ  abjonum.  kct^ 
j^erctur. 


î«if 


Nos  igitur ,  his  de  eau  fis  ,  veterem  Roma- 
Morum  Fontijiçum  cqnfuetudinemfcçuti  ,  pafi 
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fer  ;  Afu  doctrine,  diloit-il ,  tt'eji  pas  la  mienne  ,  t/iait 
celle  de  mon  Père  qui  in  a  envoyé  :  Se  s'il  vouloir  pref- 
crire  quelque  choie  à  pratiquer  -,  Je  vous  ai  donné 
rexemple  ,  difoir-il  ,  afin  que  vous  agijfuz.  de  la  même 
rr.aniere  que  f  ai  fait  pour  vous.  Et  c'eft  en  ce  fens  qu'il 
faut  enfendre  ce  qu'il  dit  de  lui-même  en  un  autre 
endroit  de  l'Evangile  ',  Je  fuis  la  lumière  du  monde  ,  & 
celui  qui  me  fuit  ne  marche  peint  dans  les  ténèbres.  Or 
la  fainteté  des  hommes  étant  une  principale  émana- 
tion »S:  une  vive  image  de  cette  lumière  efTentiellc: 
&  divine  ,  feroit-il  convenable  de  la  laifTer  cachée 
fous  le  boilTcau  î  N'eft  il  pas  bien  plus  à  propos  de 
la  placer  lur  le  chandelier,  d'où  elle  puilfe  éclairer 
les  hommes,  &  en  sattirant  leur  vénération  ,  les 
porter  à  l'imitation ,  &  les  conduire  fùrement ,  com- 
me par  un  chemin  déjà  fraie  ,  jufqu'à  la  Jerufalem 
triomphante,  pour  les  y  faire  )ouir  éternellement 
de  la  fouveraine  félicité.  C'eft  pourquoi  nos  Pré- 
d'  effeurs  excités  par  le  mouvement  du  Saint  Ef- 
pru  ,  ont  introduit  dans  l'Eglile  la  pieule  &  louable 
coutume  d'y  placer  les  Saints  dans  un  lieuéminenr^ 
Quoi  donc  ;  après  que  ces  grands  Hommes  par  la 
bonne  odeur  de  leurs  verras  «Se  par  la  prédication 
de  l'Evangile,  ont  édifié  l'Eglife  &  lui  ont  renda 
des  fervices  imporcans ,  an  ne  leur  rendroit  poinc 
après  leur  mort  les  honneurs  qui  leur  font  dûs*,  on 
leur  refuferoit  ce  culte  religieux,  que  Dieu  luit-mê- 
me  veut  que  l'on  rende  à  la  lainteté  reconnue  :  Non, 
quoiqvi'en  puilTe  dire  l'impiété  ,  jamais  un  tel  procé- 
dé ne  pourroit  s'accorder  ni  avec  les  règles  de  Ix 
bienfcance ,  ni  avec  celles  de  la  juftice. 

A  CES  Causes,  &  pour  nous  conformer  à 
l'ancienne  coutume  des  Pontifes  de  Rome  ,  après 
avoir  invo(^uéle  faint  Nom  de  Dieu  ,  &  en  ayt^ic 

M  m  iii) 


^5*  BULLE 

fufas  ad  Deiim  preces  j  auditafque  VenerahU 
lium  F^atrum  noflrorum  fententias  j  inter  no^ 
mina  Catholicce  Ecclefiœ  vencranda  ,  Fran- 
ciscuM  DE  Sales  ^  Epifcopum  Genevenfem  , 
dûclrinâ  celcbrem  ^  Janctuate  admirabilem  , 
0taùque  huic  nojlrœ  contra  hcerefis  mediça-r 
men  prcefidiumque  referre  ^  numinc  injpirante  j 
decrevimus, 

I,  Natus  ejl  F  ranci  feus  duodecimo  Ca- 
lendas  Septembris  ,  anno  reparatce  falutisfe-!^ 
xaorefimo  -  feptimo  fiipra  millejîmum  ac  quin- 
■gentejimum  ,  ahlutufque  facro  Baptijmatis 
fonte ,  opido  Salejiano  ,  Ducatûs  Sabaudiœ  , 
Gçncvenfis  Diœcejis,  Suce  domûs  ,  hœredita- 
fia  c^b  ipfis  incunabilis  nobilitate  confpicuan\ 
pietatem  kaufit  ;  infantiamque  3  non  more Jbf 
\lito  intcr  crepundia  ,  fed  ^  agente pietatisfpi^ 
Htu  j  inter  altariola  ^  qucz  fibiipje  adornave-^ 
rat  ifucz  prœludens  fanclitati  an^ei'içœ. ,  exe- 
git  ;  tantwnque  charitatis  erga  pauperes  cori" 
çepit  3  ut  3  niji  aliquid  illis  erogaret^  in^  la-^. 
çrymasfe  effunderet^ 

II.  Ab  infantia  ad pueritiani  per pictatis 
iimul ac  fapientiœ  gradus  evafit.  Orationi  va-, 
çahat  inter  (ludia  litterarum  ;  non  foxa  ,  fe(f 
îcmpla  folitus  inv-ifere  ,  &  effugiens  commère 
çia  improbitatis  ,  non  niji  femina  probijatist 

^vclexcipiebat  _,  veljerebau 
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'conferéavcc  nos  Vénérables  Frères  •,  nous  avons  par 
l'inlpiration  divine  formé  le  prélent  Décret  ,  par 
lequel  nous  avons  mis  au  nombre  des  perionnes 
que  1  Eglife  Catholique  révère  ,  François  de 
Sales  ,  Evêque  de  Genève  ,  célèbre  par  fa  doc- 
trine ,  admirable  par  fa  fainteté  ,  qui  de  nos  jours  a 
été  l'un  des  plus  fermes  appui  de  la  Religion  ,  & 
comme  un  antidote  ialutaire  contre  le  poifon  des 
nouvelles  herelics. 

I.  François  naquit  le  11  du  mois  d'Août, 
lan  de  grâce  1 5^7  ,  au  Château  de  Sales,  dans  le 
Duché  de  Savoye  ,  au  Diocèfe  de  Genève  ,  &  fut 
régénéré  au  même  lieu  fur  les  faints  Fonts  de  Baptê- 
me. Il  luça  j  avec  le  lait ,  une  pieté  ,  qui  n'eft  pas 
moins  illullre  en  fa  maifon  ,  que  la  noblelfe  du  fang. 
Durant  fon  enfance  y  on  ne  vit  dans  fcs  mœurs  rien 
d'enfant,  mais  comme  s'il  eût  voulu  dès  lors  fe  pré- 
parer, &,  pour  ainlî  dire  ,  préluder  aux  exercices 
de  la  plus  haute  lainteté  aufquels  il  dcvoit  fe  con- 
facrer  dans  la  fuite ,  il  mettoit  tout  (on  plaifir  à 
drelTer  de  petits  autels  ,  à  les  orner ,  à  nourrir  fa  pie- 
té ,  en  repréfentant  dans  le  fecret  de  la  maifon  pa- 
ternelle ,  le  culte  public  que  l'Eglife  rend  à  Dieu. 
Sa  charité  le  rendoit  fi  fenfible  à  la  mifere  des  pau- 
vres, que  s'il  n'avoir  pas  de  quoi  les  foulager,  il  fon- 
doit  en  larmes. 

II.» A  mefure  qu'il  croilToit  en  âge,  on  voyoÎE 
croître  en  lui  la  pieté  Ôc  la  fagelfe.  L'ardeur  qu'il 
fit  paroicre  pour  les  Iciençcs  ,  ne  rallentit  point  en 
lui  la  ferveur  de  la  dévotion.  S'il  fortoit  de  la  mai- 
fon ,  ce  n'étoit  point  pour  perdre  le  rems  en  pro- 
menades ou  en  vifites  inutiles  •,  mais  c'éroit  ordi-^ 
nairement  pour  aller  répandre  fon  ame  devant  Iq 
Seigneur  au  pied  des  Autels.  Au  furplus  ,  dans  le 
.commerce  néçeiT^iie  de  1;^  vie  civiiç ,  il  é;oic  d'unQ 
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HT.  Inde  facro  Chrifmate  rohoratus  ,  ad 
altiora  tîim.  virtutls ,  tum  doclrince  ornamen" 
ta  compkB.enda  fè  cwntulit ,  ut  opportunius 
atque  utilius  divlnœ  graùœ  injîramentum  fie- 
ret,  Sortitus  enim  animam  honam  ,  eamdem 
optimam  reddidit  accuratiorcfiadiQ  tum  lit" 
ter  arum  ,  tum  morum. 


IV.  Humanionbus  litteris  in  Colle gio  An" 
nejjienfi  perceptis  ,  Philofophice  Theologice^ 
que  arcana  in  Academia  Panfîenfi  didicit , 
non  fine  ingenti  virtutum  ac  jancHmonice  pro- 
feBu  :  Nam  fimul  frequentabat  fodalitatem 
Deiparcz  addiclam  in  Gymnafio  Societatis 
J  £  S  u  -y  ibique  ,  non  folàm  oclavo  quoqus 
die  facrâ  Menfâ  animum  reficiebat  y  Jed  om- 
nia  pietatis  exercitamenta  exhibebat ,  prcefer' 
tim  ea  quce  ad  cultum  ejujdem  Deiparx  per- 
tinebant  :  adeo  ut  ,  ante  ejus  fimulacfum  , 
quodin  ^defiinEce  Mari  ce  Grœcorum  colitury 
Jupplex  ,  votum  perenne  virginitatis  nuncu- 
pavcrit, 

.V.  Hoc  voto 3  veluti  pharmaco filutari  ro 
ioratus  ^  ad  Junfprudentiam  capejfendam  aç-^ 
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vigilance  ,  d'une  exadliiude  exrrcme  à  fuir  route 
compagnie  dangerculc  ou  lulpeClie  ,  &  à  ne  frc- 
quenrer  que  des  perfonnes  de  qui  il  pûc  recevoir, 
ou  à  qui  il  pûc  communiquer  quelque  ccincellc  du 
divin  amour. 

I  I  1.  Etancrcvèru  ,dans  le  Sacrement tîe  Confir- 
mation, de  la  force  d'en-haur,  il  comprit  que,  pour 
ie  rendre  un  inltrument  plus  utile  encre  les  mains 
du  Seigneur  ,  plus  propre  aux  divines  opérarions 
de  la  grâce  ,  il  devoir  taire  une  plus  ample  provi- 
sion de  pièce  6c  de  doctrine.  Il  avoir  reçu  du  Ciel 
une  ame  bonne  ,  il  l'a  rendit  meilleure  en  s'appli- 
quant  de  plus  en  plus  à  cultiver  fon  efprit  ,  par  1  c- 
tude  des  belles  Lettres  i  &:  à  fandifier  Ion  coeur ,  par 
la  pratique  des  vertus. 

IV.  Après  Tes  études  d'humanité  ,  qu'il  fit  dans 
le  Collège  d'Anneffy,  il  étudia  la  PInlolophie  &  la 
Théologie  dans  l'Univerhcé  de  Paris.  S'il  pénccra 
bien  avant  dans  les  fccrets  de  ces  deux  (ciences,  il 
ne  fie  poinr  de  moindres  progrès  dans  les  voyes  de  la 
fainretc.  Car  il  fréqucntoic  en  mcme-tems  la  Con- 
grégation établie  à  l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu  , 
dans  le  Collège  des  Pères  Jéfiiircs  j  &  là,  non  feu- 
lement il  recevoir  tous  les  huit  jours  la  fainte  Eu- 
chariftie  ,  pour  1?.  nourriture  fpirituelle  de  fon  amc  ; 
mais  encore  il  remplillbir  exadement  tous  les  de- 
voirs de  la  piété  ,  fur-tout  en  ce  qui  concerne  le 
culte  de  Marie  :  il  porta  même  fa  ferveur  jufques- 
là,  qu'étant  un  jour  dans  l'Eglife  de  fainr  Erienno 
des  Grecs,  profterné  devant  une  Image  delà  fainte 
Vierge  ,  qui  eft  encore  aujourd  hui  en  grande  véné- 
ration dans  la  mcme  EgUfe  ,  il  y  fit  vœu  de  virgi- 
nité perpéruelle. 

V.U  ne  fut  pas  long-rems  fans  recueillir  les  fruits 
ialucaire^  d'uQ9  action  fi  généreufea  ni  fans  épiouyci 
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cejjit  Patavium  ;  ubi  non  unam  fcnjlt  voù 
opem  ,  elujis  artihus  nonnullorum  condifcipU' 
lorum  _,  qui ,  per  impudentiam  ^  illi  obtulcrant 
impudicariim  muUerum  ilkccbras ,  quas  y  & 
Jalivâ  in  illarum  faciem  conjeââ  ^  &  mente 
çonjianter  répugnante  j  dejecit. 


VI.  Abfolutojiud'iorum  curriculo ,  Eomam 

Je  contulit  ,  ut  antiquce  ibi  vigentis  pietatis 

vejligia  recognofceret  ^  atque  novîs  moribus 

éxprimeret  ;  &  naSus  par  Juœ  Religîoni  ac 

Fidei  theatrum  _,  traxit  è  cœ/o  incredibilem 

jpLritum  ad  perjiciendam  omni  ex  pane  mo' 

UmfanclitatLS  ,  ab  infantiâ  inchoatam  ,  &  in 

juventutis  œjîu  ^  non  modo  confervatam ,  fed 

auSam, 


VII.  IgiturfuL  &  mundlviclor  y  in  patriam 
remigravit ,  ut  fiuSus  legeret  litterari  laboris, 
N^ç  Jpçm  fefellu  aut  fuam  aut  ciyium.  Certé 


DE  CANONISATION.  jçr 

le  que  peac  une  amc  Hdclc  dans  les  tenrarions  les 
plus  délicates  ,  Tous  la  procedion  de  la  Reine  des 
Vierges.  De  Paris  il  fe  rendit  à  Padoue ,  pour  y 
étudier  en  Droit.  Dans  cette  dernière  Ville  ,  de  jeu- 
nes débauchés ,  qui  croient  (es  compagnons  d'étude  » 
voyant  que  tous  les  artifices  ,  qu'ils  avoient  em- 
ployés julqucs  li,  pour  enlever  à  ce  challe  jeune 
homme  le  beau  lys  de  la  pureté  ,  n'avoient  pu  rien 
gagner  fur  lui  ,  en  vinrent  jufqu'à  cet  excès  d'im- 
pudence, que  de  lui  amener  des  terames  prolHtuées. 
Celles-ci  pour  le  faire  conlentir  à  leurs  dclîrs  in- 
fâmes mettent  en  œuvre  les  amorces  de  la  volu^itc 
les  plus  léduilantes  :  mais  François  ,  armé  de  Ion 
vœu  ,  &  animé  d'une  ferme  confiance  dans  le  fe- 
cjurs  de  la  puillante  protectrice  ,  oppofe  à  ces  fu- 
ries infernales  une  rélillance  invincible*,  &  les  obli- 
ge enfin  ,  en  leur  crachant  au  vilage  ,  à  fe  retirer 
toutes  confules. 

V  I.  Le  cours  de  fcs  études  étant  fini ,  il  vintè 
Rome  pour  y  reconnoitre  les  velliges  fubfiftansdc 
la  piété  primitive  ,  dont  il  vouloit  faire  déformais 
la  règle  de  (a  conduire.  C'eft-là  que  fa  Foi  &:  fa  Re- 
ligion trouvèrent  un  théâtre  dicne  d'elles.  C'ell-lâ 
que  la  grâce  duS.Efprit  fe  répandit  fur  lui  avec  abon- 
dance ,  pour  l'aider  à  mettre  la  dernière  main  à  ce 
prodigieux  édifice  de  lainteté,  commencé  dès  fon 
enfance,  &  qui  bien  loin  de  dépérir  durant  fa  jcunef- 
fe  ,  non  feulement  s'étoit  conlervé  ,  mais  même  s'é- 
toit  augmenté  confidérablcmcnt,  dans  ce  tems  criti- 
que ,  où  le  bouillonnement  du  fang  &  l'ardeur  des 
pallions  cxpofent  l'homme  à  de  fi  funeftes  orages. 

V  1 1.  Ainfi  François  vainqueur  du  monde  &c  de 
lui-même,  retourne  en  fa  Patrie  ,  pour  y  faire  ufage 
des  connoilTances  qu'il  avoir  acquifes  dans  fes  étu- 
des. Ses  efpérances^  ne  furent  puinc  vaines ,  Ôc  fe$ 
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Granerius  ,  iâ  temporis  Eplfcopus  GeneveHi 
(is  y  eo  confpeclo ,  illic  pr<efenjît  meffem ,  quant 
ejus  advcntus  afferebat  ;  excLamavitque  divi" 
nans ,  nonjinegaudio  ,  haberefe  jamjiiccejjb" 
rcmjuum. 

VII  [.   Statim  ei patuit  liber  campus  am* 

plijjimujque  ad  animas  excolendas  ,  qnb  (pon- 

te  ferebatur  :  f/uamvls  enlm  ,  ut parentl  obfc- 

queretur  ,   Advocatorum  fupremoruni  partes 

jufceperat  ;  mox  ubi  fcnjitfc  ad  nuptlas  ,  per 

votum  abalcatas  ,  vocarl ,  abjecit  Senatorlam 

togam  ;  &  Sacerdotlo  _,  per  onvies  facrl  Or^ 

dlnls  ^radus  ,  In  hiatus ,   majorls  Eccle/iie 

jinneju   Prœpojhus  renuntlatus  efl  ,    illud 

(emper  in  ore  &  mente  repctens  :  Quidquid 

pro  a^ternitate  non  eft  ,  vanitas  cft  :  omnê 

jludlum  convertit  ad  ceternitatem  ublque  fe- 

rendam  ,  Inflltutâ  focletate  fanRljJimce  Cruels 

de  Pœnitentibus  y  adduclls  ad  Ecclcjlœ  gre-* 

mlum  magnl  nomlnls  hœretlcls. 


XI.  Etprceterca  ,jumpto  dlvlni  Verbl  gla^ 
âloy  quo  armatus  acpotens  ,  Eplfcopo  jube?ite^ 
adorfus  efl  hcereflm  Calvlnianam  in  Caballl^ 
cenjlbus  alïifque  finitimis  populls  grajfan- 
tem  •  incredllile  diclu  efl  ,  quo  animl  ardore , 
quâpeciorls  conflantlâ^  quà  mentis  alacrlta- 
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compatriotes  ne  furent  point  trompés  dans  la  hau- 
te idée  qu'ils  avoient  conçue  de  lui.  Granier  ,  qui 
pour  lors  écoit  Evcque  de  Genève  ,  ne  l'eut  pas  plu- 
tôt vu ,  que  ,  par  un  joyeux  prellentiment  de  l'abon- 
dante récolte  que  ion  arrivée  promettoit  à  1  Egli- 
fe ,  6c  comme  par  un  elprit  prophétique  ,  il  s'écria  ; 
J'jii  prefemement  un  Sucûjfeur. 

VIII.  François  reconnut  aulfi  que  la  Providence 
divine  lui  ouvroit-U  un  vafte  champ  pour  y  exer- . 
cer  le  zèle  qui  le  prefloit  de  travailler  au  falut  des 
âmes  :  car  quoique  d'.abord,  pour  obéir  d  fon  père, 
il  eue  pris  le  parti  de  la  Magiltratuce  ,  &:  la  charge 
d'Avocat  Général  \  voyant  bientôt  après  que  cette 
première  démarche  tcndoit  au  mariage  ,  auquel  il 
avoir  renoncé  par  fon  vœu  ,  il  quitta  la  robe  de  Sé- 
nateur ,  pour  prendre  celle  d'Ecclcliaftique  ;  &:  pour 
rendre  (on  nouvel  engagement  irrévocable  ,  il  re- 
çut fuccefTîvement  les  Ordres  facrés  ,  même  le  Sa- 
cerdoce,  après  quoi  on  lui  conféra  la  dignité  de 
Prévôt  de  la  grande  Eglife  d'Anneffy.Dès-lors  il 
tourna  tous  les  foins  à  rappeller  aux  hommes  la 
penfée  de  l'éternité  ,  répétant  fouvent  cette  belle 
maxime  :  Tout  ce  qui  ncfi  pas  pour  l  éternité ,  n'e/î  que 
vanité.  Dans  cette  vue  ,  il  inftitua  la  Confrérie  des 
Pénitens  de  la  fainte  Croix  •,  &:  s'ctant  armé ,  par 
l'ordre  de  fon  Evcque  ,  du  glaive  de  la  divine  paro- 
le ,  il  ramena  au  fein  de  l'Eglife  Catholique  des  Hé- 
rétiques d'un  grand  nom. 

I  X.  Animé  par  ces  premières  conquêtes ,  il  porta 
fcs  vues  plus  loin  ,  &  n'entreprit  rien  moins  que  la 
deftrudionde  l'héréfie  de  Calvin  dans  tout  le  Cha- 
blais  &  pays  circonvoifins  ,  où  elledominoit  com- 
me dans  fon  fort.  Avec  quelle  allégrelle  ,  quelle  ar- 
deur ,  quelle  fermeté ,  quelle  confiance  en  Dieu, 
quelle  charité  pour  le  prochain ,  fe  préfcnta-c-il  aux 
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te  ^  quàm  firma  in  Deum  fiducia  ^  quâtn  w^ 

hujta  in  proximum  charitate  pugnaverit  aé 

vicerit. 


X.  Ferunt  eum  ex  vertice  afcis  Atlin^îcu 
tiœ  aliquando  confpexiffe  enormem  Catnoli^ 
cœ  Religionis  Jîragem  ,  quam  fubjeclis  cir^ 
cîim  terris  hœrejîs  cdiderat_ ,  ac  tanto  fuijfe 
pietatis  Jludio  agitatum  ,ut ,  emijfo  cordis  al- 
tijjimo  jujpirio  ,  non  poîuerit  fibi  temperare  y 
quin  mox  Tononum ,  ejus provinciœ  caput ,  Je 
contulerit  ;  ibique  erecio  veritatis  vexilLo  ,  pef 
patiemiain  &  doclrinam  ^  omnibus  omniaiac- 
tus  y  jacentem  Religionem  fujlinuit  _,  &  domi-^ 
nantem  impietatemjregitac  dejecit ,  quajl  al-^ 
ter  David. 

XI.  Sedilltid inprimis egregih  gejjit  ^  quod 
nufquam  nec  unquam  negotium  Fidei  dejpera- 
verit  ;  fed ,  major  laboribus  ,  impedimentct 
omnia  ,  [i  non  poterat  tollere  ,  vel  effugiebat , 
vel  eludebat.  Prohibitus  Tononi  facrum  con- 

jicere  y  in  arcem  Allingianam  memoratam  j 
quatuor  mi lliaribus  dijiantem  ,  quotidie  ibat  ^ 
ut  ibi  facrijicaret  ;  atque  eadem  de  caufaflu- 
men  Druentiam  trajiciebat  ^  Jîngulis  diebus  , 
per  trabem  glacie  concretam  manibus  acpedi-^ 
bus  repens. 

XII.  Vexatus  calumniis,  &  ubiquetanquam 
publiçc^  quietis  perturbator  y  fedu^Qr  populo-' 

dinerens 
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ditférens  combats  ,  qu'il  eue  à  fourenir ,  pour  une  Ci 
juftc  caufe  ":  Tout  ce  qu'on  en  pourroic  dire ,  tout  ce 
qu'on  en  pourroit  croire  ,  fcroit  bien  au-deflous  de 
la  vérité  même  :  il  fuffira  de  remarquer ,  que  Tes 
travaux  ne  furent  point  infructueux  ,  &  qu'il  eut  U 
confolation  de  les  voir  couronnés  de  glorieux  fuc- 
cès. 

X.  On  rapporte  qu'un  jour  ,  du  haut  de  la  Forte- 
relfe  desAllinges,  portant  fes  regards  lurlesvalles 
campagnes  des  environs ,  &c  coniîderant  les  horri- 
bles ravages  que  Ihéréfie  y  avoir  faits,  il  fut  fi  vi- 
vement touche  de  la  perte  éternelle  de  rant  d'ames , 
que ,  jettant  un  profond  foupir  ,  il  s'écria  :  Aon  ,  je 
ne  puis  m\/fjp(chir  de  coufir  a  leur  fecours.  En  efFer  ^ 
bien- tôt  après  il  fe  rendit  à  la  ville  de  Thonon  ,  ca- 
pitale de  cette  Province,  où  ayant  levé  l'étendarc 
de  la  vérité  ,  à  force  d'inftrucliions ,  de  patience  ,  de  | 
douceur  ,  fc  faifant  tout  à  tous ,  pour  les  gagner  tous  ' 
à  Jefus-Chrifl: ,  il  releva  la  piété  languilfante  ,  Sc 
renverfa  ,  comme  un  autre  David  ,  Timpicté  triom- 
phante. 

XI.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  en  lui  % 
c'eft  qu'il  ne  défelpdra  jamais  du  fucccs  des  affaires 
de  la  Religion  ,  quelque  défefpérées  qu'elles  pa- 
rullent.  Tous  les  obftacles  qui  it  préfenterent  ,  il 
fçut  toujours  ou  les  éluder  par  fa  prudence,  ouïes 
furmonter  par  fon  courage.  N'ayant  pas  la  liberté 
de  célébrer  à  Thonon  le  (aint  Saciifice  delà  Melfe, 
il  alloittous  les  jours  la  dire  au  Château  des  Allin- 
gcs ,  qui  en  eft  éloigné  de  plus  d'une  lieue  ,  &  féparé 
par  la  Durance  ,  qu'il  étoit  obligé  de  traverfçr  en 
rampant  fur  une  pièce  de  bois  toute  couverte  dd 
glace. 

XII.  Que  n'a-t-il  pas  eu  à  fouffrir  delà  part  des 
Hérétiques  ":  Il  fut  en  butte  à  leurs  plus  noires  ca- 
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rum  ,  &  plané  venijîcus  conclamatus ,  nullo 

infamies  metu  ,  nullo  infidiarum  Jîrepitu  ,  nul- 

lo  vitiZ  dijcnminc  adduci  potuit  _,  ut  tentatam 

Fidel  Catkoliccu  reJliiutLonem  aliqua  ratione 

emitteret. 

XIIL  Ncquc  ufquam  adhihuitin  conjîllum 
tam  y  quam  prudentiam  humanam  ^Jeu  nomi" 
nis  œjhmationem  vocant  :  fed  Evangellcl  di- 
Bimcmor  yCum  haud  liceret  palam  aperteque 
vivere  ac  fidem  contejlari  ,  in  obvias  ubique 
latebrasfejè  abdebat  ;  ut  ^pofl  modicumjne::' 
tiurn  y  injurgeretin  hcerejùn  vehamentiùs  ;  nunc 
in  furnis  ,  mine  in  maceriis ,  nunc  in  horrori- 
hus  fylvarum  y  nunc  inprojundo  altijjîmoquc 
gelu  continebat  impetum  leli  ,  abfconditus  re- 
lut in  Domini  tabernaculo  y  quo  injidiantibus 
hiereticis  incompcrtus  validius  infultaret* 


XIV.  Inde  y  anima  excelfo  fublimique  ,  ma^ 
nifijîa  mortis  fibi  intcntatce  argumenta  irri- 
dens ,  abnuebat prœjidia  &  cuflodiam  militum  ; 
adeo  ut  rogatus  à  Barone  Ernanciano  ,  arcis 
^llingianœ.  PrafeBo  ,  ut  j  nonniji  militari 
fïianu  flipants  ex  arce  prodiret  ,  refponderit 
non  alio  militum  fateliitio  effe  opus  ,  quàm  eo 
quod  diviîia providentia  dejîinaverat. 


DE  CANONISATION.  $Sr 

calomnies.  Ils  le  décrioient  par-tout ,  comme  un 
perturbateur  du  repos  public  ,  comme  un  fédutteur  , 
comme  un  magicien.  Il  fcut  mèire  qu'ils  avoienc 
apollé  dçs  gens  pour  attenter  à  la  vie  ;  mas  il  n'y  eut 
jamais  ni  menaces  ,  ni  dangers ,  qui  puiîcnt  le  forcet 
à  abandonner  l'œuvre  de  Dieu. 

XIII.  Jamais  il  ne  prit  confeil  de  la  politique 
mondaine  ,  ni  du  refpec^  humain  :  mais  quand  il  ne 
pouvoit  paroître  au  grand  jour  &  rendre  un  témoi- 
gnage public  à  la  Foi,  fans  m.cttre  la  vie  dans  ua 
péril  évident  :  alors,  pour  obéir  à  l'Evangile  ,  il 
dilparoilToit  pour  un  peu  de  tems  :  encore  ,  ou  lo 
reriïoit  il:  Par-tout  où  il  trouvoit  un  plus  ptompc 
&:  plus  sûr  azile  i  tantôt  fous  les  ruines  des  vieilles 
mazures  j  tantôt  dans  Ihorreur  des  plus  fombreâ 
forets;  quelquefois  dans  un  four',  d'autres  fois  dans 
une  glacière.  C'eft  là  que  ce  généreux  Soldat,  com- 
me dans  un  fort  impénétrable  ,  comme  lous  la  tenta 
du  Dieu  des  armées ,  fe  déroBbir  aux  pourTuiies  des 
Hérétiques',  &  s'il  reiferroit  là  pour  quelque  temj 
l'ardeur  de  Ton  zèle  ,  c'étoit  pour  le  déployer  enlui- 
te  avec  plus  de  force  contre  les  ennemis  de  la  Re- 
ligion. 

XIV.  De-U  cette  grandeur  d'ame  ,  vraiment  hé- 
roïque ,  qui  lui  faifoit  méprifer  tous  les  aitifices  dô 
leur  malice,  tous  les  excès  de  leur  fureur.  Le  Baron 
d'Hernance  ,  Commandant  de  la  Fortercirc  des  Al- 
linges ,  lui  repréfenta  qu'il  ne  pouvoit  fe  garantit 
des  dangers  de  mort ,  à  quoi  il  étoit  fans  celle  ex- 
pofé,  que  tôt  ou  tard  il  y  fuccomberoit ,  à  moins 
qu'il  ne  fe  réfolùc  à  ne  fortir  jamais  des  Allinges  , 
que  fous  une  bonne  efcorte  -,  ôc  il  la  lui  offrit,  l6 
conjurant  de  la  vouloir  bien  accepter.  Mais  Frar^-^ 
çois,  animé  d'une  vive  confiance  en  Dieu  ,  lui  ré* 
pondit  avec  cette  candeur  qui  lui  étoit  naturelle  » 
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XV.  Imb  cum  idem  ajffererethccrctlcos  vi 
coercenJos  ,  ojhntarctqus  tormcnta  bellica  & 
militare  luhjidium  ,  quo  poffa  Franc ifcus  un 
ad  eofdcm  hœraicos  ,  vd  comprimendos ,  vd 
admelioremfriis^em  revocandos  ;  ingcme pro- 
fejjusfuit ,  quam  ait è  de  divinï  verbi  potenaâ 
fintiret ,  affirmans  opus  non  ejfè  madiims  , 
uhi  Deus  ejus  vabum  audîri  permutera. 


XVI.  Negue  Deus  tantam  ejus  fidudam 
fraudavit  :  nam  cumficard  complures ,  immiljl 
ad  eum  de  medio  tollendum  ,  tandem  francif- 
cum  nacli  ,  /Inciis  gladus  ,  cœdemfaciun  ,  in 
eum  irruijpnt  ;  ejus  prœfentià  &  lenitate  per- 
moti  ,  dejecii  ac  exarmati  fuere  :  nunquam 
enim  Deus  cos  finit  cadere ,  qui  ,fpe  diyina 
providentia ,  Fidem  fujUncnt. 

XVII .  Proptereà  ,  de  cœkjli  patrodmo 
jam  ob  innumera  expérimenta  certus  ,  ma- 
luitagere  Dei  caufam  ,  quàm  .xequi  imperium 
parentis  ,  à  quo  jubebatur  vitœ  ,  tôt  injidus 
appetitce  ,  confulere  Juamque  domum  repetere  , 
ubi ,  per  quiettm  ac  jecuritatem  ^fas  erat  Deo 
fupenfquc  liberiàs  vacare. 
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qu'il  n'avoit  befoin  d'autre  elcorte  que  de  celle 
des  laintsiAnges  que  la  Providence  lui  avoir  def- 
tincs. 

XV.  Le  mcme  Commandanr  lui  ayant  dir,  en 
lui  montrant  les  pièces  d'artillerie  ^  la  '^arnifondc 
la  Place  :  Tout  ce  que  vous  voycz-là  eft  à  votre  fer- 
vice  ,  vous  n'avez  qu'à  parler  -,  nous  avo  is  ici  tout 
ce  qu'il  faut  pour  convercir  ou  poui  toud.oyerles 
hérétiques  les  plus  obllincs  :  ces  gens  la  n  entendent 
p.Mnt  raifon  ;  ce  ncl^  que  par  la  force  qu'où  peut  les 
réduire.  Mais  l'homme  Apolloliquc  ht  bien  voir  les 
hauts  fentimens  qu'il  avoit  de  la  divine  parole  , 
quand  il  alfura  que  ,  pourvu  qu'il  plùc  A  Dieu  de  lui 
permettre  de  Tannonjer  ,  elle  leule  ctoit  atfez  puif- 
tante  pour  opérer  les  plus  grands  prodiges. 

XVI.  Une  lî  noble  conhance  ne  pouvoit  être 
trompée.  Les  alFalHus  ,  après  bien  des  recherches 
inutiles  ,  trouvèrent  enfin  l'occafion  d'exécuter  leur 
dé:e!lable  dcircin.  Déjà  ils  couroieiit  fur  le  faine 
Miirionnaire  ,  l'cpce  nue  de  en  grand  nombre  ,  tout 
prêts  à  lui  ôter  la  vie  :  mais  Dieu,  qui  n'abandonc 
jamais  les  détenfeurs  de  la  Foi  qui  ont  mis  en  lut 
toure  leur  confiance  ,  fit  que  ces  loups  firieux  ,  à  la 
vue  de  François ,  furent  lî  touchés  de-lair  de  férénitc 
ôc  de  douceur  qui  brilloit  fur  fon  vifage  ,  que  les  ar- 
mes leur  tombèrent  des  mains  :  ils  le  lailfcrent  étha- 
pcr  (ans  lui  faire  aucun  mal. 

XVII.  Une  infinité  de  pareilles  expériences 
croient  p>our  1  homme  de  Dieu  de  fiirs  garans  de  la 
protection  du  Ciel ,  8c  forcihoient  eu  lui  de  p>lus  en 
plus  ce  courage  intrépide  ,qui  le  faifoit  marcher  en 
alfurance  au  milieu  des  plus  grands  dangers.  Il  n'ea 
ctoit  pas  ainfi  de  fon  père  le  Comte  de  Sales  :  il  trem- 
bloità  tout  moment  pour  les  jours  d'un  fils  qui  lui 
ccoic  fi  cher  -,  &  pour  calmer  des  frayeurs  qui  lui  pi- 
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XVIII.  Q^uin  fîudlojîùs  accuratiiifque  in 
Ecclefiœ  dejcnfionem  incubuit  ;  &  cum  voce 
vrohiberetur  adjuvare  populorum  F  idem  3  cœ~ 
vit ,  exjcîipto  ,pl.unbus  confeclis  lihdlis  _,  evul- 
padjquc  thejibus  ,  intime  kcerefim  percellere  ; 
tantumque  effecit ,  ut  Thononi  parochiam  ere~ 
xerit  :  &  paulo  pojî ,  cum  injigni  Rehgionis 
Catholicœ.  incremcnto  ,  plures  ad  veritatis  lu- 
men viros ,  doclrinâ  célèbres  ,  quorum prœcipue 
authoritate  mendacium  nitebatur  _,  adduxcrit^ 


XIX.  In  hoc  tamen  Fidei  augmenta ,  pru^ 
dentice  modum  rctinuit  ;  ne  ,  liberius  agens  y 
aucla  perderet  :  itaque  Curionis  panes  agens  , 
&  Eucharijlice  facramcntum  ad  Catholicos  ,  in 
vitœ.  dijcrimine  pojitos ,  deferens ,  ne  quidin" 
jurice  facrojanclce  EuchatijlLce  SeBani  injer-» 
rem  ^  eam  gejlabat  argenteâ  thecâ  inclufani  , 
€  collo  pendulam  :  ipje  intérim  pileo  teSus  ^ 
pallio  circumvolutus  ,  gravi  pajfu  ,  neminsm 
de  viafalutans  ,  yenerandus  inçcdcb<Lt% 


DE  CANONISATION.  5(^7 

roifToicnt  lî  bien  fondées  ,  il  prit  le  p.irti  de  le  rap- 
peller  a  la  maifon  parenielle  ,  lui  re;>réfentant  qu'il 
y  pourroit  vacquer  au  fervice  de  Dieu  avec  bien  plus 
de  liberré  ,  parce  qu'il  y  rrouveroir ,  (Se  plus  de  (ure- 
lé  &  plus  de  repos  :  mais  ce  hdele  Difciple  de  Jefas- 
Clrrill  ne  craignit  point  de  dcfobéir  en  cette  occafion 
à  fon  père  fclon  la  chair  ,  pour  obéir  au  Père  célefte> 
Se  pour  remplir  les  devoirs  de  la  vocation  dans  toute 
fon  érendue. 

XVIII.  Son  zèle  ,  qui  croilfoit  tous  les  jours ,  lui 
fit  inventer  de  nouveaux  imoyens  de  fe  rendre  de 
plus  en  plus  utile  à  l'Eglife.  Dans  le  tems  qu'il  ne 
pouvoir  travailler  à  l'inrtruvflion  des  peuples  par 
le  miniftere  de  la  prédication  ,  il  le  mit  à  les  inftruirc 
par  écrie,  &  compofa  plufieurs  ouvrages  de  piété, 
&  mêine  de  controverfe  ,  où  il  attaquoit  l'héréfie 
jufqaesdans  Tes  derniers  retrandiemens.  Il  eut  cii 
tour  cela  des  fuccès  Ci  avanta^^eux  à  la  Religion  Ca- 
tholique ,  qu'il  parvint  à  ériger  une  Paroilîe  à  Tho- 
non  :  &:  à  quelque  tems  de-li  ,  il  eut  la  confolation 
de  voir  revenir  par  Tes  foins ,  des  ténèbres  du  men- 
fon;^e  à  l'ad-nirable  lumière  de  la  vérité  ,  un  grand 
nombre  de  ceux ,  qui ,  par  la  réputation  de  leur  doc- 
trine ,  éîoient  les  piincipaux  appuis  de  l'erreur. 

XIX.  Il  n'arrive  que  trop  fouvent  aux  perfonnes  , 
dont  le  zèle  eit  plus  ardent  que  prudent ,  de  ruiner 
l'œiivre  de  Dieu  ,  pour  la  vouloir  avancer  avec  trop 
de  précipitation.  François  ne  donna  pas  dans  cet 
ccuwil.  Quelqu'heureufes  que  fulTent  toutes  Ces  en- 
treprifes  pour  la  Foi ,  on  ne  le  vit  jamais  ,  ébloui  par 
tant  de  glorieux  avanrai^es  ,  fe  livrer  aveucilémenc 
aux  tranfports  de  fon  zèle  •,  il  fçut  toujours  le  retenir 
dans  les  bornesde  la  modération ,  &  lerégler  par  la 
prudence.  FaifantàThonon  les  fonctions  de  Curé  , 
il  étoic  oblige  de  porter  le  S.  Viatique  aux  Fidèles 
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XX.  ffifce  artlbus  pr ce  flans  ,jujfus  fuît  à 
Clémente  VIII  felicis  recordationis  ,  prœde- 
çeffore  noflro ,  adiré  Tfieoâorum  Be:^am  ,  Cal- 
viniancB  hœrefls  acerrimum  miniflrum  ac  pro-  | 
pugnatorem  ,  &  cum  eo  folo  folus  agere ,  ut  eâ 
ove  ad  Chrifli  ovile  reducîâ ,  complures  alias 
revocaret  :  quodjanè  eximie  Francifcus  prœ- 
flitit^  Genevœ  ,  non  fine  vitœ  peiiculo ,  cum 
Be^a  congrejfus  ^  qui  tamen  j  ut  ex  merito  con^ 
futatus  veritatemfajfus  efl-^  ita ,  exfcelere ,  ar- 
ça  no  Dei  judicio  y  indignus  fuit  qui  ad  Eç^ 
çlejfiam  rediret^ 
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dangercufement  malades.  Pour  prévenir  les  irrévé- 
rences que  les  feckaires  n'auroienc  pas  manqué  de 
commettre  contre  cet  adorable  Sacrcmenr ,  s'il  l'eût 
porté  à  découvert  ;  il  le  portoit  dans  une  bocce  d'ar- 
gent ,  fufpendue  à  Ton  col ,  marchant  d'un  pas  gra- 
ve ,  d'un  air  vénérable  ,  fon  chapeau  fur  fa  tète  ,  en- 
veloppé de  fon  manteau ,  fans  faluer  perlonnc ,  ni 
en  allant ,  ni  en  retournant. 

XX.  La  bonne  odeur  de  tant  de  vertus  fe  répan- 
dit jufqu'i  Rome  ,  ce  engagea  Clément  Vill  d'heu- 
reufe  rpémoire  ,  notre  prcdécedeur  ,  à  faire  ulagc 
des  rares  talensde  l  Ouvrier  Evangélique.  Genève 
avoir  alors  pour  Miniftre  principal  Théodore  de 
Beze  ,  le  plus  habile  &c  plus  zélé  détenfeur  du  Cal- 
vinifme.  Quel  avantage  n'eùt-ce  pas  été  pour  la  Re- 
ligion ,  de  faire  rentrer  au  bercail  de  Jefus-Chrift 
une  brebis  de  cette  conféquence,  dont  l'exemple 
auroit  p\j  fervir  à  en  ramener  beaucoup  d'autres! 
Et  c'eft  ce  que  Clément  défîroitde  tout  fon  cœur. 
Pour  exécuter  un  fi  louable  delfein  ,  il  jetre  les  yeux 
fur  François  de  Sales ,  à  qui  il  donne  ordre  par  fon 
Bref  d'aller  trouver  Théodore  de  Reze  ,  &  de  con- 
férer feul  à  feul  avec  lui.  Mais  comment  entrer  dans 
Genève  ?  Comment  y  avoir  un  entretien  particulier 
avec  le  Miniflre  Calvinifte  ?  C'eft:  ce  que  François 
ne  pouvoir  entreprendre,  fans  mettre  la  vie  dans 
un  péril  éminent:  Il  l'entreprit  pourtant  ,  &  s'ac- 
quitta C\  bien  de  la  commifTion  dont  il  étoit  hono- 
ré ,  qu'il  força  l'Hérétique  à  rcconnoîrre  Ces  er- 
rçurs  ;  mais  non  pas  jufqu'à  les  abjurer  publique- 
rnenc.  Ainfi  Beze  fut  éclairé  des  lumières  de  la  vé- 
rité ,  parce  que  le  faint  Milfionnaire  arracha  leban- 
deau  fatal  qui  lui  fermoir  les  yeux  :  mais  il  n'eut 
pas  le  bonheur  de  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife  j 
iparce  (]ue  fon  acuchsraenc  au  péché  le  tendit  indi- 
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lCK.\,Interea  Thononum  &  circumjeclamre^ 
gionem  dira  lues  invafit  _,  cum  enormi  civium 
clade ,  in  quâ  Francifcus  tam  amantir ,  tam 
con flan  ter ,  tam  indiijlriè  ,  corpora  aniniafque  , 
cùm  fuhjidiis  ,  tîim  documcmis  procuravi  t,ut 
omnibus  &  ftupori  &  amori  juerit  :  prccjertim 
cum  omnia  pecunice  adjumenta  ,  precipuè  ab 
Epifcopo  Grancrio  imper ti ta ,  recufajfet. 


XXn.  Quapr opter  Epifcopus  ,  his  certifji^ 
mis  fanciimonicc  exemplis  compulfus  ,  cumjîbi 
Coadjutorcm  Epifcopalis  curce  dejlinavit ,  ro- 
gavuque  memoratum  pnzdccefforem  nojlrum 
Clementem  ^  ut  Francifcum  ,  quem  Romam  , 
ob  Catholicœ  Fidei  negotia ,  mittebat ,  hujuf- 
modi  dignitate  ornaret  :  quod  idem  Clemens 
libentijjimè  prœjlitit  •  cognitâque  cjus  doclri- 
nâ  ,  per  examen  _,  de  more ,  interrogatâ ,  eum- 
dem  ad pedds devolutum  amplexans  ,  his  ver- 
Prei.  j.  t^.  bis  dimijit  :  Y adc  ,  Fili  ,  èc  bibe  aquam  de 
ciflcrna  tua  &:  fincnta  pucci  tiii  :  deriventnr 
fontes  tui  foras  ,  6c  in  plateis  aquas  tuas 
dividc. 
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gne  d'une  h  grande  grâce.  Jul\e  &:  terrible  effet  des 
Iccrers  jugcmcns  de  Dieu  1 

XXI.  Biea-tot  après  ,  la  pefte  gagna  la  Ville  de 
Thonon  &:  lepaysd'à  l'entour;  elle  moifTonnoit  cha- 
<jue  )our  un  nombre  prodigieux  de  perlonnes.  Fran- 
çois n'avoir  garde  de  lailfer  cchaper  une  fi  belle  oc- 
calion  d'exercer  fa  charité.  Il  accourut  au  fecours 
ds  ce  pauvre  peuple  ,  (S:  rendit  à  chacun  d'eux  avec 
tant  de  bonté  ,  d'adrclfe ,  de  perfévérance  ,  tous  les 
ferviccs  fpirituels  &:  corporels  dont  ils  avoienc  be- 
foin  ,  qu'il  fe  ht  aimer  6*:  admirer  univerfellement. 
On  étoir  furpris  comment  il  avoit  pu  fubvenir  à 
tant  de  nccelliccs  -,  parce  qu'on  l<javoit  qu'il  avoit 
refufé  des  fommes  conhdérables  que  différentes 
perfonnes ,  fur-tout  l'Evèquc  Granier ,  luiavoient 
envoyées. 

XXII.  Ce  fage  Vieillard  ,  touchéde  tant  de  mar- 
ques de  faintcté  i\  peu  équivoques ,  voulut  avoir 
François  pour  Coadjuteur  de  fa  foUicitude  pafto- 
rale.  Il  l'envoya  donc  à  Rome  pour  les  affaires  de 
Ton  Eglife  ,  éc  écrivit  à  Clément  VIII  notre  fufdit 
Prédccclfcur ,  pour  le  prier  de  vouloir  bien  honorer 
de  cette  dignité  un  fi  digne  fujer.  Clément  fe  fit  un 
plaifir  très  fenfiblc  d'accorder  cette  demande i  & 
après  les  preuves  de  doctrine  que  donna  François  , 
dans  l'examen  qu'il  fubit ,  fuivant  la  coutume ,  com- 
me il  étoir  prortcrnéaux  pieds  du  Pontife  ,  celui-ci 
le  releva  ,  &:  l'embraffant  avec  tendreffe  ,  lui  adrelfa 
ces  paroles  de  l'Ecriture-Sainte  au  livre  des  Prover- 
bes :  yii/ez. ,  mon  Ftls  ,  buvez,  de  Ce  au  de  votre  citerne  , 
&  de  Li  vive  fource  de  votre  ftiits  ;  mais  ce  neji  pas 
ajfet.  ,  //  faut  encore  que  vous  fajfiez.  couler  au  dehors 
ces  eaux  falutaires  ,  &  quelles  deviennent  des  fontaines 
publiques ,  où  toutlt  monie  ait  la  liberté  de  venir  fe  dé- 
fâltérer. 
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XXIII.  Igitur  hoc  ornamento  ,  tanquam 
novo  ù  potcntijjimo  prcefidio  injlruclus  j  in 
omne  jludium  amplijicandœ  Religlonis  Ca- 
tholicce  &  liœrejîs  imminuendœ.  Jeje  effudit  ; 
Annejjium  regrcjfus  omnia  folus  ohire  ^  Loco 
Epifcopi  abjends  ,  inflituere  Seminurium  ,  ac 
fanclam  domum  T/iononi  erlgere  ,  artium  offi- 
cinam  &  mercium  emporium  ,  ut  cives  &  fini" 
timos  à  Gcncvenjium  commercio  averteret  ; 
gnarus  populos  inaxime  corrumpi  per  commcr-* 
cia  cum  impiis  habita. 


XXIV.  Nequc  illi  nova  exercendœ  conftan^ 
tiœ  argumenta  defuere,  Inimicus  -^^iT^aniorum 
lator  ,  excitaverat  interGallos  &  Sabaudos 
bellum  j  cujus  occafione  uji  Genevenfes  hcereti- 
ci  ,  jpecie  auxilii  ,  quod  GalLis  afferebant  , 
ChMafio  &  Thononiaco  occupatis  ,  inde  Cu- 
riones  Catholicosexpellunt  :  acprceterea  miffis 
in  pagos  &  jinitima  oppida  Calvinianx  hœre- 

fis  prœdicantibus  y  venenatajemina  ubiqueja- 
ciunt y  &   Catkolica  fata  exfiindunt, 

XXV.  Quod  ubi  Francifius  advenit  3  non 
ffdi.  i(.  i- immemor  illius  divince  fententiœ  ;  Si  conlî- 

ftanc  advcrsLim  me  caftra ,  non  timebic  cor 
mcnm  :  fi  cxiirgat  advcrfiim  me  pra:lium  ,  in 
hoc  ego  fpcrabo  iforuterac  religiosè  irrupiit 
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XXIII.  Revêtu  de  certc  nouvelle  digniré  ,  qui 
donnoic  un  (urcroit  d'aurorité  à  fon  zelc  ,  &:  honore 
du  caractère  Epilcopal ,  qui  croit  pour  lui  une  nou- 
velle iource  de  grâce  (?c  de  Iccours,  il  fe  livra  tout 
entier  aux  moyens  les  plus  efficaces  d'ctendie  lem- 
pire  de  Jcfus  Chrilt ,  tic  d'élever  l  Egli(c  fur  les  rui- 
nes de  rhcrc(îc.  Etant  de  retour  à  Annelfy  ,  il  y  rem- 
plit ,  en  rabfencc  de  l  Evcque  Diocélain  ,  toutes  les 
fondions  Epifcopalcs  :  il  y  établit  un  Séminaire  ,  &C 
à  Thonon  une  mailon  de  piété,  qui,  par  Tes  diffé- 
rentes manufactures ,  étoit  comme  un  magafin  de 
louce  forte  de  marchandifes  -,  afin  que  les  habitans 
de  la  Ville  &:  ceux  de  la  campagne  ,  engagés  par  leur 
propre  commodité  à  les  y  acheter  ,  plutôt  que  de  les 
aller  chercher  jufqu'à  Genève  ,  rompitrent  tout  com- 
merce avec  les  hérétiques ,  commerce  toujours  très 
dangereux  pour  la  Foi. 

XXIV.  La  conftancc  de  l'Homme  de  Dieu  fut 
jTii(e  encore  à  de  nouvelles  épreuves.  L'ennemi  dont 
il  cil  parlé  dans  l'Evangile  ,  c'elt-i  dire  le  démon  , 
qui  fe  p'ait  à  femer  la  zizanie  dans  le  champ  du  pcre 
de  famille  ,  avoit  jette  entre  la  France  Se  la  Savoye 
dci  fenences  de  difcorde  ,  qui  produillrent  enfin 
une  guerre  ouverte.  Les  Genevois  protirant  de  cette 
conjoncture  pour  étendre  leur  héréfie  ,  fous  prétexte 
de  porter  du  lecours  à  la  France  ,  s'emparent  du  Cha- 
blais  &  du  pays  de  Thonon  •■,  en  chaffent  les  Curés 
Catholiques ,  y  envoyent  des  Prcd'.cans  de  la  fecle  de 
Calvin  ,  qui  arrachent  par-rout  le  bon  grain  de  la 
vérité,  &  lement  à  fa  place  le  poifon  de  l'erreur. 

XXV.  François  ne  l'a  pas  plutôt  appris ,  qu'animé 
par  ces  paroles  du  Roi  Prophère  :  Oui  ,je  me  verrais 
ftul  contre  des  armes  enneres  ,  fins  que  la  crainte  fat" 
sitmon  cœur  :  elles  ftroiem  prêtes  k  fondre  fur  moi  ,  fans 
que  niA  confiance  en  Dieu  en  re^ût  U  moindre  atteinte  ; 


574  BULLE 

in  caflra  ;  Jucluf^jue  à  militibus  ,  more  helVicô  , 
ad  Vitriacum  Regiarum  excubiarum  Prœfe^ 
3um  ,  ab  eo  exceptas  perquàm  honorljîce  fuit 
ac  dimijjus  cum  Regiis  litteris ,  quibus  prœ^ 
cipiebatur ,  ne  quidquam  in  Religionis  nego» 
tio  innova rctur  ;  quidquid  verb  novi  inau- 
âum  fora ,  in  pnjlinum  revocaretur» 


XX  Vf.  Ne  que  contentus  hâc  vicloriâ ,  pet 
çuam  amijfa  revocaverat  ;  aliam  retulit ,  per 
quam  damna  intuiu  hœreji ,  Rcligioni  verb  in" 
cremcntum  attulit.  Cum  cnim  ager  Gexenjis 
jub  Gallorum  dominio  effet  _,  ad  Kegem  Lutc^ 
tiam  fe  coniulit ,  ab  eoque  litteras  obtinuit  ^ 
quibus  liceret  ipji  eo  in  agro  habere  de  Catho^ 
lica  veritate  conciones  _,  quarum  gratià  &  effi- 
cacirate  plurimos  E  cclefice  Jubjecit. 

XXVII.  Valebcitenimjummà  &  efficaciffi- 
ma  dicendi  potentià  ,  quam  illi  ecœlo  concilia- 
verat  fumma  cordis  innoccntiffimi  fanclitas  ,* 
adeo  ut  Chriflianiffimus  Rex  neminem  j  ad 
Jacobi  Repris  Anp'liœ  animum  conciliandum  , 
arque  ad  vcritatemfïeclendum  ,  aptiorem  Fran- 
ci/co  exijitmavent  ;  &  Paulus  V  prœdeceffor 
nofler  ,  felicis  recordationis  ,  aLiquot  per  an- 
nos  eumdem  aile  gaver  it ,  ad  componendas  dif- 
cordias  ,  quœ  fubortce  fuerant  inter  Albertum  , 
&  Claram  Eugeniam  Archiduccs  &  Ckrum 
Comitatûs  Burgundice, 
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^  plein  de  cette  force  plus  qu'humaine  que  l'efpric 
de  religion  infpirc  ,  il  le  jette  dans  le  camp  de  Fran- 
ce. On  larrcte  ,  is: ,  fuivant  les  loix  de  la  guerre  ,  on 
le  conduit  au  Commandant  i  c'ctoit  le  fieur  de  Vi- 
try.  Capitaine  des  Gardes  du  Corps.  H  reçoit  Fran- 
çois avec  les  plus  grandes  marques  d'honneur,  &C 
lui  fait  eïpcdicr  des  Lettres  Royaux  ,qui  dertendent 
de  rien  innover  en  m.uiere  de  Religion  ,  &  qui  or- 
donnent que  dans  tous  les  endroits  où  Ion  auroic 
fait  des  innovations,  on  rétablit  les  clrofes  fur  l'an- 
cien pied. 

XXVI.  Non  content  de  cette  ▼iûoirc ,  qui  répa- 
roit  les  perces  de  la  Religion  ,  François  en  remporta 
encore  une  autre  ,  qui  enrich'r  la  Religion  pir  les 
pertes  de  IhcTcùe  même.  Le  Pays  de  Gex  ,  où  l'hcà 
relie  étoit  dominante  ,  venoit  dette  uni  à  la  Cou- 
ronne de  France.  François  tait  un  vovasc  à  Paris , 
demande  au  Roi  &  obtient  de  lui  des  Lettres  Pa- 
tentes, qui  permettent  de  prêcher  en  ce  pays-là  Ici 
vérités  Catholiques.  L'Homme  de  Dieu  y  prêche, 
mais  avec  tant  de  grâce  &  d  ciiîcace  ,  qu  il  convertis 
un  grand  nombre  d  hérétiques. 

XXVII.  En  etVet  il  avoit  une  éloquence  admi- 
rable ,  à  laquelle  on  ne  pouvoit  réhrter  ;  Hc  c'ctoic 
en  lui  moins  un  talent  naturel  ou  acquis  par  l'étu- 
de ,  qu'un  don  furnaturcl,  5c  le  fruit  de  la  pureté 
de  ion  cœur.  On  en  étoit  li  généralement  perfuadc  , 
que  le  Roi  Très-Chrétien  avoic  coutume  de  dire 
qu'il  ne  connoiiToit  perlonne  au  monde  qui  fût  plus 
propre  que  M.  le  Coadjuteur  de  Genève  ,  à  gagner 
le  cœur  de  Jacques  I  Roi  d'Angleterre  ,  Se  à  taire 
plier  cet  cfprit  indocile  fous  le  joug  de  la  Foi  :  & 
que  Paul  V  notre  Prédéc;;ircur  ,  d  heureule  mé- 
moire ,  le  fit  quelques  années  après  Ton  Légat ,  pour 
icrtnincr  ,  en  qualité  d'arbitre  ,  les  différends ,  qui 
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XXVI IL  Quamvis  autetn  ardentiffimurfi 
fuerit  ejus  in  procurandâ  re  Catholicâfludium, 
dum  Coadjutor  fuit  ;  Laxavit  nihilominus 
univerjas  habcnas  charitati  ,  cum  ^  ailditâ 
hinc  parcntis  ,  hinc  Epifcopi  Granerii  mor- 
te ,  quoriun  primi  potejias  quotidie  ad  dôme- 
flica  revocahat ,  6'  alterius  reverentia  ,  ne  quid 
nirnium  fibi  arro^are  videretur  ,  cohibehat  : 
concejjam  Jibi  tandem ,  quocumque  pietas  im- 
pelleret  y  cundi  jacultatem  cognovit.  Sic  plena 
potitus  authontate  y  intégras  Epifcopi  partes 
fujcepit. 

XXIX.  C avère  ne  Grex  ac  Diœcefîs  im^ 

proborum  Hivrcticorumque  j  more  luporum  in-^ 

fidiantium  ^  incurjibus pateret  ^  ordinare  Cle- 

rum  ,  fldiuere  familiam  rtUgioJis  moribus  com*' 

pofitam  ^  fanâorum  Patrum  veterumque  Epif 

coporum  exempta  fibi  proponcre  ,  cuncia  Epif 

Copalis  vitœ  momenta  Juis  virtuiibus  funÛio^ 

nibufque  animare ,  Synodum  cogère  ,  EccU" 

Jîafiicœ  dijciplinœ  Uges  vel  refiituere  ^  velfan^ 

cire  ,ac  potifjimum  Cathoiicœ  Religionis  fin- 

ceritati  confulere  ,  quà  mores  Catholicorum  in* 

Jormando  ,  quà  Se3:ariorum  dogmata  everten- 

do  ;  quà  de  cep  tas  oves  ado  vile  reducendo. 
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érolcnt  furvenus  entre  l'Archiduc  Albert,  l'Archi- 
ducUclIe  Eugénie  Se  le  Clergé  de  la  Franche  Cor«tc. 

XXV m.  Tant  que  vécurent  le  Comte  de  balcS 
6c  l'Evcquc  Granier  ,  François  vit  (on  zclc  rcl- 
ferré  ,  d  un  côte  par  l'autorité  paternelle  qui  le 
rappelloit  fansccire  à  des  loins  docneltiques  j  is:  de 
l'autre,  par  le  rc(pec\  qu'il  devoir  à  lori  Evcquc  , 
fur  les  fondions  duquel  il  craignoit  d'empiéter* 
Mais  après  leur  mort,  ce  même  zclc,  qui  paroif- 
ioit  très  ardent  dans  le  Coadjuteur  ,  le  fut  bien 
davantage  dans  le  nouvel  Evcquc  de  Génère.  Ce 
fut  alors  que  fe  voyant  en  pleine  liberté  de  fuivre 
les  mouvements  de  fa  charité  ,  &  dans  l'oblieatioa 
de  remplir  les  devoirs  de  la  follicitude  Paltoraltf 
dans  toute  leur  étendue  ,  il  ne  mit  plus  de  bornes  i 
fa  ferveur. 

XXIX.  Attentif  plus  que  jamais  i  préfervec 
fon  troupeau  de  la  morfure  des  loups,  à  mettre 
(on  Diocèic  3.  couvert  du  libertinage  &  de  l'héré- 
fie  ,  il  publia  de  faintes  Ordonnances  pour  établir 
le  bon  ordre  dans  fon  Clergé  ,  il  fit  de  fages  Regle- 
mens  ,  pour  former  en  toutes  les  perfonncs  qui 
compofoicnt  fa  maifon  ,  des  mœurs  édifiantes  j  SC 
pour  ne  lailfer  aucun  vuide  en  fa  vie  ,  il  rcfolut  d'en 
remplir  tous  les  momens  par  des  a(flions  de  ver* 
tu  ,  le  propofant  pour  modèles  les  plus  faints  Evo- 
ques de  l'antiquitc.  Tenir  des  Synodes  ,  rétablir 
les  anciennes  loix  de  la  difcipline  Eccléfiaftique  , 
ou  en  faire  de  nouvelles  -,  fur-tout  travailler  fans 
relâche  à  conferver  la  Religion  Catholique  dans 
toute  fa  pureté  ,  foie  en  inftruifant  les  Fidèles ,  foie 
en  réfutant  les  erreurs  des  hérétiques  ,  foit  en  ra- 
menant au  troupeau  de  Jcfus-Chrift  les  brebis  éga- 
rées. Telles  étoicnt  les  occupations  de  l'Evcquc  d* 
Genève* 
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XXX.  Quod  adeb  offendit  Calvlnianos 
pftudo  -  miniflros  ,  ut  cum  duos  nobiles  viros 
Gexenjes  ad  EccUjiœ  gremium  evocajpt ,  illi 
rabic  ac  jurorc  acti  ,  venenum  ei  propinave- 
rint  ^  quod  tamcn  irntumfuit  ^  implot atâ  per 

votum  Dei-parce  ope, 

■  m 

XXXI.  Et  tantum  ahfuit  _,  ut  proptereà  ab 
incœpto  dejïjîeret ,  ut  conftantius  dijudaverit , 
in  concionibus  habcndis  ,  quarum  vi  ,  Divio- 
ne  j  Gratianopoli  _,  Parifiis  &  alibi  _,  plures  in- 

Jignes  viros  Fidei  Cat/iolicce  rejlituit ,  ac  prœ- 
tipuè  Claudium  Buccardum  ,  Laufanncc  pu- 
hlicum  Thcologicc  projejjorem  ;  rrancifcum 
Ducem  Diguerianum  ,  Delphinaiûs  Prore- 
gem  ;  Barberium  &  Jacobum  Philippum  ,  cé- 
lèbres Calvinianic  feclœ  pfeudo-minijlros. 

XXXII.  Inhisautcm  concionibus ^  utcon- 
Jlaret  àfe  non  niji  animarum  jalutem  quœri  ; 
pecuniam  ,  quœ  effet  velloco  alimenii  ^  vclex- 
cellenticc  tejîimonio  _,  recufavit  omnem  ,  nullo 
Principum  offerentium  habito  refpeBu  ;  & 
lam  gencrosè ,  ut  Duciffœ  de  Longavilla ,  pe- 
ram  aurcis  plenam  impertienti  ,  palam  cum  # 
refpueret  ^  dixerit  gratis  dandum  quod  gratis 
nccipitur ,  nec  ullam  expetendam  pro  Fidei 
prœconio  mersedem  ,  prceter pretiofam  illam  ^ 
^uam  cultoribus  vincce  promifit  Dominus, 
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XXX.  Par- là  ,  fur- tout  pour  avoir  converti  à  la 
Foi  Catholique  deux  Gentilshommes  du  pays  de 
^'C^  »  il  anima  tellement  contre  lui  les  Miniibes  dé 
l'hérélîc  ,  que  fe  portant  aux  derniers  excès  de  racrg 
&  de  fureur  ,  ils  le  hrcnt  empoiionner.  Mais  Fran- 
çois ,  par  un  effet  miraculeux  de  la  proredion  de  là. 
très  (ainre  Vierge  ,  à  qui  il  fe  recommanda,  fut pré- 
fervc  des  funclles  effets  du  poifon. 

XXXI.  Un  lî  grand  danger,  bien  loin  de  refroi- 
dir ou  incmc  d'éteindre  entièrement  fonzele,  ne 
fervit  qu'à  l'cnHammcr  davaruagc.  On  vit  après  cela 
ce  grand  Evêque  travailler  plus  que  jamais  à  la  con- 
yerhon  desamespar  le  miniftere  de  la  prédication, 
à  Dijon  ,  à  Paris ,  à  Grenoble  &  en  d'autres  endroits, 
où  il  hr  de  glorieufes  conquêtes  pour  la  Religion 
Citholique.  Enrr'autres,  il  convertit  Claude  Bou- 
chard ,  Profclfeur  public  de  Théologie  à  Lauzanne  j 
François  Duc  de  Lefdiguieres ,  Viceroi  du  Dauphi- 
né;  Barbery  &  Jacques'Philippe  ,  célèbres  Miniftcea 
de  la  Secfe  de  Calvin. 

XXXII.  Et  pour  ne  lailfer,  au  fujct  de  la  pureté 
oc  les  intentions ,  aucun  foupçon  qui  put  être  préju- 
diciable au  falut  des  âmes  qu'il  avoir  uniquement 
en  vue  ,  il  ne  voulut  jamais ,  quelqu'inftance  qu'on 
lui  fir  &  par  quelque  perlbnne  qu'il  en  fut  prié ,  me* 
me  par  des  Princes  &  Princcfles ,  il  ne  voulut  jamais 
rien  recevoir  pour  Tes  Sermons  ,  foit  fous  le  titre 
d'honoraire  ou  de  penfion  alimentaire ,  ou  fous  quel- 
qu'autre  prétexte  que  ce  fut  ;  jufques-là  que  la  Du- 
chelfc  de  Longueville  lui  ayant  un  jour  offert  une 
bourle  pleine  d^c  pièces  d'or  ^  il  la  rcfulagénéreufe- 
ment ,  en  difant  qu'il  falloit  donner  gratuitement 
ce  qu'on  avoit  reçu  gratuitement  -,  &  que  les  Prédi- 
cateurs de  l'Evangile  n'étoient  que  uop  magnifique- 
ment  récoropenfés  de  leurs  peines  par  le  falaire 
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XXXIlI.iVbn/rTz  cjl  enim  cum  Magni  Elee^ 
mofinarii  munere  apud  Chriflinam  Sabaudics. 
Duciffamjungcrctur ,  jiihil^  pneterhujus  no^ 
minis  dignitatem ,  voluijfe  ;  &  nonfoliim  quid- 
quidhonorarlcc  nicrccdis  folitum  eratdari  mo- 
defliffîmè  recufajje  ,  veràm  etiam  pmiofijjî- 
mum  adamanum ,  valons  quingentorum  num- 
monirriy  ah  eâdem  Chiiflinâ  Ducijfâ  dono  ac- 
ceptum  pauperibus  dejiinajfe  lis  verbis  ufus  ; 
Hoc  pro  pauperibus  noltris  Anneflicnfibus 
bonum  erit. 

XXXIV.  Sed  ejiis  conjlantia  debuit  gra- 
vioribus  expenmentis  muniri  ,  ut  F  ides  pro- 
baretur  ;  duo  cnim  funt  quœ  maxime  F  idem 
concutiunt ,  damnum  &  Lucrum  :  utrumque  , 
illipropofitum,  roboravitFidem^  non  injregit. 

XXXV.  JujfusàGallorum  Rege  Gexium 
ire  ,  &  cumBarone  Luxenfi  ^  Regio  inDu- 
catu  Burgundice  Locum  -  tenente  ,  de  Religio- 
nis  Catholicx  ujii  exercitioque  in  eam  regio-^ 
nem  inducendo  ^  agere  ;  cum  Rliodanus  ^qui 
trajiciendus  erat  ut  Gexium  petcret ,  imbribus 
exundans  certum  afferret  vitœ  difcrimen  ;  Ge- 
nevâ  intrépide  pcrtranfiit ,  nec  habitu  Epifcopi 
depofito  ,  nec  Epifcopi  Diœcejis  nomine  dijfî- 
tnulato  3  unicà  tantiim  orationis  armaturâ  mu- 
nitus. 
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précieux  que  le  Seigneur  a  promis  aux  ouvriers  qui 
culcivcnt  la  vigne,  lans  vouloir  encore  précendre  à 
quelqu'autre  récompenfe. 

XXXIII.  On  fçair  qu'étant  Grand  -  Aumônier 
de  la  PrincelTe  Chrilline  ,  Duchelfe  de  Savoye  ,  il 
fe  contenta  de  porter  le  titre  Se  de  remplir  les 
fonctions  de  cettte  dignité  ,  &  refufa  toujours  avec 
une  grande  modeftie  lapcnfion  qui  y  ell  attachée  *, 
6c  que  la  Princclfe  l'ayant  obligé  de  recevoir  un 
diamant  de  la  valeur  de  cinq  censécus,  il  ne  l'ac- 
cepta qu'à  condition  qu'il  leroit  vendu  ,  &  le  prix 
employé  à  faire  des  aumônes.  Voici,  dit-il  en  le 
recevant  ,  qui  fer â  fort  bon  pour  mes  pauvres  d'An- 

XXXIV.  La  fermeté  de  fa  Foi  éroit  en  état  de 
foutenir  bien  d'autres  épreuves,  &  les  foutint.  Il 
cft  peu  de  vertus  humaines  qui  puilfent  réfifter  à 
un  gain  ou  à  une  perte  confidérables  :  la  vertu  de 
François  y  rélifta-,  &  bien  loin  d'en  foutfrir  le  moin- 
dre aftbiblilTemenc,  elle  n'en  reçut  qu'un  nouveau 
lultrft. 

XXXV.  Le  Roi  de  France  lui  fit  fçavoir  que 
que  fon  intention  étoit  qu'il  fc  rendît  au  pays  de 
Gex  ,  pour  y  conférer  avec  le  Baron  de  Lux  ,  Lieu- 
tenant de  Roi  au  Duché  de  Bourgog.ne  ,  des  moyens 
de  rétablir  en  ce  pays-là  l'exercice  public  de  la  Re- 
ligion Catholique.  François  n'avoir  que  deux  voies 
pour  s'y  rendre  :  l'une  étoit  de  paHer  le  Rhône  en 
batteau  \  mais  les  pluies  avoient  tellement  aug- 
menté la  rapidité  naturelle  du  fleuve  ,  6c  il  étoit  fi 
prodigieufcmcnt  débordé  ,  qu'on  ne  pouvoit  tenter 
cette  première  voie  fans  courir  le  rilqus  d'y  pé- 
rir. La  féconde  étoit  de  paffer  par  Genève  ,  au,  mi- 
lieu d'un  peuple  rebelle  à  l'Eglife  >  ennemi  déclare 
de  fon  propre  Paftcur.  Ce  fut  cette  dernière  voie> 

Oo  iij 
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XXX VL  Atque Inde pofî horam  difc.edens\ 
Gexium  appullit.  Impii  homines ,  ut  hoc  Re- 
U^ionis  negoûum  turbarent ,  (latim  apud  Du-^ 
(em  Sahaudiœ  accufant  Epijcopum  ,  quodde 
transjcrendis  in  Rcgcm  Gallorum  Civltat'is 
Gencvenfis  /urihus  penrflclaret  :  quœ  calum- 
nia  primo  locum  non  hahuit ,  poflea  admijpi 
SaiatUL  fuajit ,  ut ,  vel  adpœnam  ,  vel  ad  ter- 
xorem ,  decreto  cdito  _,  bona  Epijcopi  publicata 
in  arcnum  Princ'ipis referret- 

XXXVII.  Nihil  tamen  ediclo  commotu& 
ipje  j  hoc  unum  rcfpondit  ;  non  eamjibi ,  ut  cre-. 
debatur,  injuriam  irrogari  ;  fedita  a  Deo  ad-. 
moneri  quod  velletundique  jplritaalem ,  quent 
temporatibus  deflitui  permitteret,  Quibus  ver- 
bis  Senatus  concuffus  ,  veniam  petiit ,  eique 
çmnla  refhtuit,  Hcccenim  Dei  Lex  ejl ,  u6 
F  ides  ,  dum  damna  paiitur  ^  per  damna  nobU 
litetur, 

XXXV lïl,  Nequ^  minus  lucri  fulgorem  ^ 
quamvis  fpecie  boni  fplendidum  ,  contempfit  ^ 
du  m  Coadjutoris  Parificnfis  munus  ,  eâ  d$^ 
caufâ   illi   çblatum    quod  pinguiori  redijti 


DE  CANONISArIO^r.  ^Sf 

comme  la  plus  courte  ,  que  FraïKjois  choifit  ;  ôc 
n'étant  muni  d'autres  armes  que  delà  prière, après 
avoir  invoqué  l'alîiftance  du  Ciel ,  il  tiaverfa  har- 
diment cette  Ville  hérétique  ,  fans  ufer  d'aucun  dé- 
guisement dans  les  habits,  (ans  mcme  cacher  ion, 
nom  ,  répondant  aux  Garde*  qui  le  lui  demandè- 
rent a  la  porte  de  la  Ville  ,  qu'il  étoit  l'Evéque  du 
Dioccfe. 

XXXVI.  Il  ne  refta  qu'une  heure  à  Genève, 
&  arriva  heurcufement  à  Gex.  A  peine  y  fut -il 
arrivé,  que  les  hérétiques,  pour  faire  avorter  Ces 
pieux  deffeins  ,  l'acculèrent  a  la  Cour  de  Savoye  , 
de  n'avoir  entrepris  ce  voyage  que  pour  traiter 
avec  le  Roi  &c  lui  faire  traniport  de  fcs  droits  fur 
la  Ville  de  Genève.  D'abord  on  rejerta  cette  ca- 
lomnie i  puis  elle  trouva  créance  dans  les  cfprits  ^ 
enfin  le  Sénat,  foit  pour  punir,  foit  pour  intimi- 
der l'Evêquc  ,  fit  un  Arrêt  qui  déclaroit  le  tem- 
porel de  l'Evèché  de  Genève  confifqué  au  profit  du 
Prince. 

XXXVII.  A  cette  nouvelle,  François  répondit 
fans  s  émouvoir  :  Cet  Arrêt  ne  me  fait  pas  un  auffi 
grand  tort  qu'on  pourrait  fe  l'imaginer  ;  &  purfgue  Diett 
permet  qu«n  m'àte  mon  temporel ,  //  me  donne  affez.  ^ 
c?nnoître  qutl  veut  que  je  fois  déformais  tout  fptrituel. 
Le  Sénat  fut  fi  touché  de  cette  réponle ,  qu'il  fit  faire 
des  excufes  au  faint  Evêque  &  le  rétnblit  dans  tous 
fes  biens.  Car  tel  eft  l'ordre  de  la  divine  Providence, 
quelque  facrifice  que  l'on  falTe  pour  Dieu  ,  l'on  n'y 
perd  jamais  rien  ,  &  la  Foi  n'en  devient  que  plus 
refpcclable. 

XXXVIII.  Si  celle  de  François  fut  infenfiblc 
aux  coups  de  l'adverfité  les  plus  violens  ,  elle  ne 
le  fut  pas  moins  aux  attraits  de  la  profpérité  les 
plus  fécluifaiis.  On  lui  offrit  la  dignité  de  Coadju- 
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ahundaret  ad  paupertatem  fuflentandam  ^  refi 
^' puLt ^illud oraculum  opponens\  Dominus  re^ 
gic  me ,  6c  nihil  mihi  deerit ,  in  Ipco  p^fcu^ 
ibi  me  collocavk. 


XXXIX.  Cum  taie  ac  tantum  Fidel  fun* 
damentum  jeciffet  _,  mirum  non  fuit  Ji  perjeUi f- 
fimam  &  omnibus  virtutibus  abfohitam  fanBit 
latis  moUm  ad  fupremum  ufque  apicem  extu^ 
lit  •  &JÎ  Ecclefia  _,  communi  cçnjenfu  fanclo-. 
rum  injignia  &  prœroganvas  tanto  viro  attri^. 
huçre  non  dubitet. 

XL.  Pauperum  erat  eximius  amator ,  eo- 
rumque  indicem  fecum  deferehatjtmper  jj  ad eos 
pr>:^feriimjubleyando.s  maxime  intemus  ,  quos. 
pudor  ac  rubor  deterrebant.  Abflinentiam  vero, 
ç-c  frugalitatcm  ,  tkm  in  viclu  quàm  in  veflitu^ 
feverè  ntinuit-^  ut  &  flbi  modum  ^atueret  j,  aç 
largius  aliorum,  inopiœjubyeniret. 


XLI.  Namque  hoc  verœ  Charitatis  inge- 

nium  efl,  fîbi  detrahere  _,  aliis  addere.  Sic  mcnr-. 

fœ  impojita  fercula  ad  pauperes  ablegabat  ; 

fubligacula  ^  interulas ^ fimilefque pannps fik'i 
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teur  de  Paris.  Quoi  de  plus  brillant  ?  Le  motif 
ctoit  honncrc.  François  ctoic  pauvre  ,  &  avoit  be- 
foin  pour  lubhfter  ,  d'un  revenu  plus  confiJerablc 
que  le  (îen.  Tout  cela  ne  fut  point  capable  de  le 
tenter-,  il  n'héfita  pas  à  refufer  ces  offres  obligean- 
tes ,  &:  à  donner  pour  railon  de  Ton  retus  cet  oracle 
de  l'Ecriture  :  Le  Seigneur  prend  foin  de  moi ,  Une  me 
iaijfera  manquer  de  rien  :  c'eji  lui  qui  m^a  pldce  ddnt  le 
lieu  de  pATurage  ou  je  fuis. 

XXXIX.  Telle  a  été  la  Foi  de  François ,  hum- 
ble,  confiante,  intrépide  ,  inébranlable  ,  féconde 
en  toutes  forces  de  bonnes  œuvres;  Se  c'eft  fur  un 
fondement  aulîi  folide ,  que  ce  grand  homme  a  éle- 
vé jufqu'au  comble  de  la  perfedion  cet  admirable 
cditice  de  fainteté ,  qui  a  déterminé  l'Eglife  Univer- 
fclle  à  l^i  rendre  d'un  confentement  unanime  les 
honneurs  qui  ne  font  dus  qu'aux  Sain: s. 

X  L.  Il  avojt  ;jn  amour  tendre  6i  compatifTant 
our  les  pauvres.  Comment  auroit  -  il  pu  les  ou- 
lier ,  puifqu'il  en  portoit  toujours  fur  lui  la  lifte 
cxade  î  Mais  il  donnoit  fa  principale  attention  a 
découvrir  &  à  foulager  une  elpece  de  milere  d'au- 
tant plus  preiïante ,  que  la  honte  là  tient  plus  cachée. 
Sobre  &:  frugal  dans  ion  boire  &  fon  manger',  fim- 
ple  Se  modefie  dans  fes  vétemens  ,  fevete  à  lui-mê- 
me ,  il  fe  comporta  en  toutes  chofes  avec  grande 
circonfpedion  &  retenue-,  afin  que  par  le  retran- 
chement de  toute  fuperHuité  ,  il  pût  en  mt*me-tems 
&  s'ôter  matière  à  tentation  ,  &:  groflîr  le  fond  def- 
tmé  pour  le  foulagement  des  pauvres. 

X  L  î.  Il  alloit  même  ,  en  certaines  occafions  , 
(  car  tel  eft  l'efpric  de  la  vraie  Charité  )  jufqa'à  par- 
tager avec  eux  (on  nécelfaire.  En  fçavoit-il  qui  fuf- 
fent  prcflcs  de  faim  j  il  leur  envoyoit  les  mets 
qnoD.  vçnoit  de  ferv^  fut  fa  cable  :  Se  pour  couvriî 


l 


5S<^  B    U     L    L    ï 

kemptos  ad  aliorum  operlmentum  traducehat  : 
imo  fuppelUclilem  ar^enteam,  candelahra ,  ur- 
ceolos  y  annulum  ipjum  Pafloralcm  oppigno- 
ravit ,  ne  paupens  doLerent. 

XLII.  Do  te  m  puellis  ,  quant  poterat  am- 
pîam  ,  ero^bat ,  ne  ipfarum  pudicitia  pericli^ 
taretur  :  Peregrinos  ac  Religiojos  viros  tan- 
quam  jratres  domi excip'uhat :  omnes  demiim 
e^eflate prejfos  non  contracta  manufolabatur , 
Jcd  tam  copiose , 

XLIII.  Ut  cum  regionem  latè  famcs  ac  ait- 

mentorum  inopia  invajijfet ,    nemenem  ftip^ 

fruflratum  prœtermifent ,  Jingulis  egenisfa- 

m'iLiis  ctrtà  triticï  copia  attrihmâ  :  &  eo  excre- 

vit  hœcjuvandi  cupiditas  y  ut  cum  naclus  effet 

hominem  mutum  acfurdum ,  omni  ope  deflitu- 

tum^non  modo  eum  recreaverit  iis.fuhfidiis  ,qui^ 

bus  vitafujîentdtur  ;  feddomijuœ.  educatum  , 

quà  nutibus  _,  quà  gejlibus  ,  ingeniofa  enim 

pietas   efl  ,  informant  ad  xternam  falutem  : 

Jicque  cœtera  virtutum  gênera  exercuit  chari- 

tatis  œflu  fuccenfus  ,  ut  fcptuaginta  hœretico- 

Tum  milUa  Ecclefiœ.  Cathclicœ  fubjccijfc  Jït 

famâ  vulgatum. 


XLlV .  Ex  hujui  charitatis  offlcinâ  vohr 
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ceux  qui  ccoicntnud»,ils'eft  plus  d'une  fois  dcpouiU 
le  de  (csliabusdedelfous  :  s'il  n'avoir  pas  de  quoi  les 
foulager  ,   il  recouroic  à  1  emprunc  -,  &:  il  a  engage 

Î'our  cela  jufqu'àfa  vailFclle  d'argent ,  les  chande* 
icrs ,  Tes  burertes ,  (on  Anneau  Paftoral. 

XL  II.  Pourrnetrrelachartetc  des  jeunes  &:  pau- 
vres filles  hors  de  danger  ,  il  leur  procuroit  d  hon- 
ncres  &:  avantageux  crabliiremenç ,  en  les  dorrant 
le  mieux  qu'il  pouvoir.  Les  Pèlerins  &:  les  Reli- 
gieux ,  il  les  reccvoic  chez  lui ,  avec  une  cordialité 
toute  fraternelle  :  fa  m:iin  ne  fut  jamais  fcrnvJe  à 
l'indigent;  les  fecoursdans  les  différentes  nccclîîtcs 
du  prochain  ,  furent  toujours  abondants  &  mena' 
gés  à  propos. 

XLIII.  Tout  le  pays  &  les  environs  étant  affliges 
d'une  cruelle  famine  ,  il  n'y  eut  aucun  pauvre ,  qlii  > 
par  les  foins  de  Fjantjois ,  ne  fût  alfirtc  dans  foa 
befoin  particulier  >  aucune  famille  nccelliteuf  e,  à  qui 
il  ne  fitdiftribuer  une  quantité  de  blc  lulHlante.  Il 
ctoit  naturellement  bienfaifant ,  &  ^a  pieté  lui  fie 
cultiver  li  foigneufement  cette  heureufe  nulination, 
qu'un  jour  ayant  trouvé  un  homme  fourd  5c  muet  , 
réduit  à  l'extrcme  indi^ience ,  il  le  recueillit  en  fa 
maifon  pour  l'y  faire  élever,  &:  non  icu'ement  lut 
procura  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  pour  foutcnir 
la  vie  temporelle-,  mais  encore  s'étant  chargé  lui- 
mcmc  de  Ion  inftruc^ion  ,  il  parvint ,  tant  la  Cha- 
rité eft  ingénieufe  ,  à  lui  faire  entendre  par  fignes 
ce  qu'un  Chrétien  doit  croire  &  pratiquer  pour  la 
vie  éternelle.  Enfin  fa  charité  a  été  fi  ardente  ,  Se  a 
fçu  employer  fi  utilement  le  miniftere  des  autres 
vertus  ,  qu'elle  a  fournis ,  ce  qui  eft  de  notorirc  pu- 
blique ,  jufqu'à  foixante  &  dix  mille  hérétiques  atf 
lourde  la  Foi. 

^  L 1 V.  C'cft  la  znciQe  CLarité ,  qui   de  fou 
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mina  prodierunt ,  quorum  documcntis  irrigatct 
populorum  ac  nohilium  virorum  peclora  j  af- 
jluenum  Evangclicoi  vita  mejfcm  pcperere. 


XLV.  Ex  hujus  etiam  charltatis  altijjima 
difciplina  cmanarunt  leges  tôt  Sodalitatum  , 
ab  ipfo  injlitutarum  ;  auguffiffimi  Sac  rame  n^ 
ti  ,  Beatijfimcs.  Kirginis  de  purltate  ^  Eremi- 
tarum  in  monte  Vaironenji^  prccfertimque  Or- 
dinis  Sanclimonialium  Vijitationis  BeatiS 
jyiariœ  _,  Jub  régula  fancîi  Auguflini  ,  cujus. 
fplendor  tantîim  illuxit ,  ut ,  intrà  modicum 
temporis  inter\'allum,  adcentumfupra  trigin- 
ta  Monafîcria  fît  propagatus^ 

XLVL  Hujus  demùm  charitatis  (limulis 
plane  perennihus  agebatur  ad  Juce  Diœcefîs 
commoda  dià  noÈàque  omni  Jollicitudinc 
procuranda» 

XLVII.  In  qua  lujlranda  dum  lahoratat^ 
que  Annejjium  regreditur  ,  Lugduni ,  Sacra 
celebrato  ,  veliementi  apoplexia  correptus  y 
atque  Ecclefîœ  facramentis  per fummam  picta^ 
tem  humilitatcmque  refcBus  ,  Fidei  pfojcjjio- 
ne  emiffa^  repetitisfemel  lis  verbis  :  Scrvus  inii- 
tilis  fum  :  voluntas  Domini ,  non  mca  ,  fiar  : 
Dcns meus  ôc  omnia  j  proximo  diefonciis  In^ 
noccntibus  Jacro  ,  dum  in  Litaniis  ipjlfanclt 
Innocentes  invocabantur ,  innocens  ad  régna, 
coalejiia  tranfiatus  efl ,  anno  cctatis  quinqua- 
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fond  incpuilable  a  produit  tant  de  livres  excellcns, 
dont  les  nuximes  lalutaires  ,  comire  autant  de  ruif- 
feaux  d'une  lource  pure  Se  tccondc  ,  s  inlinuenc 
agréablement  dans  1  aiwc  du  Icdcur  de  quelque 
condition  qu'il  foit ,  y  font  germer  les  pratiques 
de  la  vie  Ipirituelle  ,  qui  font  ordinairement  (ui- 
Vics  d'une  ample  moillbn  de  toutes  les  vertus. 

X  L  V.  C'ert  la  nicme  charité  ,  qui  comme  une 
fouvcrainc  Légiflatrice,  a  prefcrit  des  Reglemcns 
à  plulieurs  Congrégations,  qui  reconnoilfcnt  I  ran- 
çois  pour  leur  Inrtitutcur  :  comme  font  celles  du 
très  faint  Sacrement  ,  de  la  pureté  de  la  laintc 
Vierge,  des  Hcrmitesdu  Mont-Veron -,  &  fur  tout 
l'Ordre  des  Relicrieules  de  la  Vifitation  de  faintc 
Marfc  ,  fous  la  règle  de  faint  Auguftin.  Cet  Ordre 
cft  devenu  il  célèbre  ,  &  les  progrès  ont  été  fi  ccla- 
tans  &c  ù  rapides ,  que  peu  de  teras  après  fa  naif- 
fance  ,  on  y  comptoir  dcja  cent  trente  Monalleres. 

X  L  V  I.  Enfin  c'ert  la  même  charité  ,  qui  preiroit 
fans  cefTe  (?«:  le  jour  ÔC  la  nuit  le  cœur  de  ce  vigi- 
lant &  fidcle  Paftcur  ,  pour  l'engager  à  procurer 
de  routes  fes  forces ,  le  bien  de  les  chères  ouailles. 

X  L  V  I  I.  Telles  étoicnt  fes  difpofitions ,  quand 
il  a  plù  au  Seigneur  de  1  appeller  à  lui.  Dans  le  cours 
des  vifues  de  ion  Diocèfe,  &  en  route  pour  retour- 
ner à  Annclfy  ,  après  avoir  célébré  le  faint  lacrihce 
de  la  Méfie  à  Lyon,  il  y  fut  furpris  d'une  violente 
apoplexie ,  qui  ne  l'empccha  pourtant  pas  de  rece- 
voir les  facremens  de  l'Eglife  avec  toutes  les 
marques  de  Religion  &  d  humilité  les  plus  édi- 
fiantes. 

Il  ht  alors  fa  profeUion  de  Foi,  &  répétoit fou- 
vent  ces  paroles  :  Je  ne  fuis  qu'un  fcrvtteur  tmitile. 
Que  la  volonté  de  Dseu  fuit  faite  &  non  pas  la  mienne. 
O  mon  Dkh  &  mgn  tout  '•  Le  lendemain ,  qui  ctoic 
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gefemo  quinto  ,  &  repamtcz  falutls  vige/irfiô 
Jecundo  Jupra  fexcentejimum   &  milUjimum* 

XLVIII.  Placuit  autcm  Altiffimo  ,  qili 
mirabilis  ejl  in  fanclis  fuis ,  tant  a  Janclitati's 
virum  ,  non  modo  per  venerationem  cultum- 
que  populorum  ,  nobilitare  ,  fed  etiam  com^ 
pLuribiis  figriis  ac  miraculis  illuflrare  ,  ut  vi-^ 
yens  ac  mortuus  humano  gcneri  prodejjct.  Ita-- 
que  confiât  per  a3a  pubiica ,  autoritate  noflrâ 
&  facrcc  Rituum  Congregationis  confecia  & 
ddigcnter  expenfa  ; 

XLÏX.  Hieronymum  Gemin,  indquâ  obrU^ 
tum  ,  cum  jam  ejus  cadaver  fœtens  ,  fîndoné 
involutum  efferebatur  ,  revixiffe  ,  fufluliffe 
brachia  ,  &  Loqui  cœpiffe  magnificaîîdo  Sa- 
le fium  _,  quifbi  tune  in  ipjo  redeuntis  vitcQ 
momento  Epijcopali  habitu  indutus  y  beni- 
gno  ac  fplendido  vultu  adeffe  vifus  efl ,  nort 
fine  alïis  ingentibus  miracuLi  additanientis* 

L.    Claudium  Marmon  ,  cœcum  natum  , 

feptennem  _,  eu  jus  oculi  facultate  videndi  pror» 

fus  defiituebaniur  ,  cum  novendiali  prece  ab- 

folutâ  ad  ejufdem  fepulchrum  procumberet  ^ 

ufum  luminis  accepijfe. 

LI.  Joannam  P etronillam  Evrax  ,  quin-* 
^uennem  ,  paralyfi  laborantem  ,  quamvis  ,  co^ 
xis  cruribufquç  aridis  y  ad  mçtum  plané  i/if, 
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le  jJQur  de  la  tcte  des  laints  innocens,  tandis  qu'on 
rccicoit  auprès  de  lui  les  Litanies  des  :  aints,&:  qu'on 
en  etoit  en  cet  endroit  ,  Sdirus  lunosem  ,  />//£{  pour 
lui  y  il  rendit  à  Dieu  ion  ame  pure  &  innocente,  l'an 
de  grâce  i6ii  y  Ôc  de  l'on  âge  le  5  5^ 

XLVIII.  Or  il  a  plù  au  Très-haut  ,  qui  cft  ad- 
mirable en  Tes  Saints  ,  de  glonher  les  mérites  de  foa 
Serviteur  ,  non  feulement  par  la* vénération  &  la 
contiance  des  peuples,  mais  encore  par  quantité  de 
prodig;;s  &  de  miracles ,  qui  font  renllblement  con- 
noitre  ^que  ce  charitabie  Palleur  n'ell  pas  moins 
Utile  apVès  fa  mort,  qu'il  l'étoit  durant  la  vie.  En 
voici  quelques-uns,  dont  la  s^érité  eft  conftante  & 
reconnue  par  les  informations  publiques  qui  en 
ont  été  faites  &  mûrement  examinées  par  la  facréc 
Congrégation  des  Rites,  fous  notre  autorité. 

XLIX.  Jérôme  Gémin  s'ctoit  noyé ,  îk  l'on  poç- 
toit  en  terre  fon  cadavre  ,  dont  l'odeur  étoit  déjà 
prefqueinfupportable;  lorfque  tout- à-coup  relful- 
citc  ,  remuant  les  bras  fous  fon  fuaire  ,  &  devant  fa 
voix  ,  pour  publier  les  louanges  de  François  de  Sa- 
ïes ,  il  die  qu'à  ce  moment  ce  Saint  Evcque  lui 
étoit  apparu,  revêtu  de  (çs  habits  Pontificaux  ,  avec 
un  vifage  plein  de  douceur  6c  de  majefté  ,  tout  rcf- 
plendiflant  de  gloire  ,  &  il  ajouta  plufieurs  autres 
circonftances  de  ce  miracle ,  aulli  furprenances  que 
le  miracle  mcme. 

L.  Claude  Marmon ,  âgé  de  fépt  ans ,  aveugle  ne , 
ne  pouvoir  rien  voir  abfolument  :  en  fiaiifant  fa 
r^euvaine  au  tombeau  de  François,  il  y  reçut  l'ufage 
de  la  vue. 

.  L  I.  Jeanne  Petronille  Evrax  ,  âgée  de  cinq  ans , 
ctoit  paralytique,  &  l'extrcme  aridité  de  Ces  jam- 
bes &  dcCes  cuilfes  la  faifoit  regarder  comme  pri- 
vée de  toute  efperaacc  de  pouvoir  jamais  marcher  ; 
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epta  crederetur  ,  eamet  horâ  ,  quà  pater  âd 
Francifci  tumulum  opem  implorabat ^  admet- 
trem  incolumi  corpore  &  feflino  gradii  prore-- 

LU.  Claudium  Juliar , pdralyji  pariter  af- 
■fllcium  ,  fed  innata  &  decennali  ,  ujtiquê 
utriufquc  coxendicis  ac  cruris  deflitutum  ,  ter- 
lia  vice  à  matre  delatum  ad  Francifci  fepul-^ 
crum  deofculandum  ,  momcnto  temporis  , 
memhris  ,  quœ  inhabilia  erant ,  roborâtis  , 
furrexijjti ,  Jietijfe  ,  &  ambulajje, 

LIII.  Francifcam  de  la  Peffe ,  demerfam 
flumine  vitœ  reftitutamfuijfe  ;  livore  ,  tumo-» 
rc ,  deformitatijque  notis  mirabiliter  dcterJiSt 


LIV.  Jacobum  Guidi  _,  nervis  contracluni  ^ 
&  plane  ab  ipfo  ortu  impotentcm  ,  fubito  fa-> 
natum. 


LV.  Carolum  Moteron  ,  etiam  ab  ipfa  Jîd^  '  • 
tivitate  impeditum  membris  ,  ac  toto  corporé 
difformem  ,  fubito  exemptu'm  ,  ac perfecia hu-* 
mani  corporis  forma  accepta  ^  greffum  moviffe* 
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mais  à  l'heure  même  que  Ton  père  prioic  pour  elld 
au  tombeau  de  François,  elle  le  crouva  touc-à-coup 
guérie ,  de  courut  à  (a  mère. 

L 1 1.  Claude  Juliar  étoit  afflige  depuis  dix  ans  de 
la  même  maladie  ,  qu'il  avoir  apportée  en  venant  au 
monde  -,  il  ncpouvoit  taire  aucun  u'age  ,  ni  de  les 
jambes ,  ni  de  (es  cuilfes  :  fa  mère  le  porta  julqu'â 
trois  fois  au  fufdit  tombeau,  pour  le  lui  faire  baifep 
avec  refpcd  :  la  troilieme  fois  il  fe  fentit  tout-à* 
coup  plein  de  force  &  de  vigueur  dans  ces  mêmes 
parties  de  fon  corps  qui  avoient  été  jufqucs-li  fans 
force  &  fans  mouvement;  il  fe  leva,  refta  feul  fur 
Tes  pieds  ,  &  marcha  leul  avec  alfurance. 

L  I  1 1.  Ce  fut  au  même  endroit ,  &:  par  rinrcr"* 
cefiion  du  même  Serviteur  de  Dieu  ,  que  Françoife 
de  la  Pclfe  recoavra  la  vie,  qu'elle  avoir  perducf 
en  tombant  dans  le  fleuve  ,  où  elle  fe  noya.  Sa  ré- 
(urreélion  fut  fi  miraculeufe  ,  qu'il  ne  lui  refta  fut 
le  corps  ni  bolTe  ni  meurtriffure  ,  ni  aucune  des  au- 
tres marques  qu'un  Ci  funefte  accident  y  avoir  im- 
primées. 

LIV.  Jacques  Guidi  étoit  abfolument  perclus  dèi 
fa  nailTance,  &  la  contraction  des  nerfs  de  routfori 
corps  faifoit  regarder  fa  maladie  comme  incurable  t 
il  implora  le  fecoursde  François,  de  obtint  au(îî-tôc 
une  entière  guérilon. 

LV.  Celle  de  Charles  Moteron  ne  fut  ni  moins 
prompte  ,  ni  moins  lurprenante  :  il  croit  aulîi  perclus 
de  tous  fcs  membres  dès  le  fein  de  fa  mère  -,  mais 
d'une  manière  fi  affreufe  ,  qu'il  avoir  plus  l'air  d  Lrrt 
monftreque  d'un  homme.  Par  l'inrercenfion  du  fainfi 
fivêque  ,  dans  un  inftant  fes  membres  furent  dé- 
noués, rétablis ,  fortifiés,  prirent  4a  figure  hamaine 
dans  toute  (a  perfedion  ,  Ôc  il  marcha  aulîî  bien 
(|ue  s'il  n'awit  jamais  eu  h.  moindre  incommodité , 
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LVL  Quaproptcr  ejus  vitce  fanB.LjJimc^  me-* 
ritis pojlulantibus  ,  ac  rogantibus  chanjjimis 
in  Chrijlofiins  nûflris,  jLudovico,  Galliœ  Rè- 
ge  Chriflianijjimo s  &  Anna  ejus  matre^  viduâ^ 
<ic  Hennqus-txà- Maria  ,  Angliœ,  Reginis  ;  & 
tUleclisfiliis  ,  nohilibus  viris,  Carolo-Emmà-^ 
nue  le  Sabaudiœ  Du'ce  &  P  edemomium  Prin^ 
cipe^ac  Chrijlinâ^  ejus  matre^  DuciJJâSabau* 
dice^  viduâ-^  ac  Franc ijco- Maria,  ac  Adélaïde 
Duce  &  Duciljâ  B avarice  ;  nec  non  Clero  , 
Principibus  &  Magnatibus  Regni  Gallia" 
rum ,  ac  univerjo  Ordine  Monialium  Vifi- 
tationis  BeatiC  Mante  Kirginis  : 

LVIL  Poji ejufdem  Francifci  de  Sales  Bea^ 
îijicatLonem  ,  die  28  Decembris  annil6Gi 
publiée  y  injàcrofancld  Bafilicâ  Principis  A- 
poflolorum  ,  Mijfic  facro  peracio  ^  celebratam^ 
annuimus  ut  ejufdem  Carionifatio  haberetur  : 
Et  cumjamnihil  dee£et  eorum  ,  quce  huicja- 
crofanclce  funclioni  neceffaria  funt  j  exjanclo- 
rum  Patrum  autoritatc  j  facrorum  Canonum 
decretis  ,  S.  R.  E.  antiquâ  confuetudine  ,  ac 
novorum  Decretorum  pnejcripto  : 

LVIII.  Tandem  jujlum  &  debitumeffe  cen- 
fintes  y  ut  quos  Deus  honorât  in  Cœlis  nos  ve- 
nerationis  officio  laudemus  &  glorijîcemus  in 
terris  ;  Jiodie  in  facrofancla  Vaticana  Bafili- 
câ^ in  qua^  fokfkni  ritu^  cum  ejufdem  S,  R.  £", 
Cardinalibus  ,  P atriarchis  Arckiepifcopis  & 
Epifcopis  y  ac  dileUis  filiis  Romùme  curies 
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LVI.  Par  ces  conddéiarions  ,  de  pour  rendre  à 
une  laintetc  de  vie  fi  éclatante  de  fi  diftinguée  les 
honneurs  qu  elle  mérite:  comme  aullî  pour  repondre 
aux  prières  qui  nous  ont  é,té  faites  pour  la  même  fin 
de  la  part  de  notre  très  cher  fils  en  Jefus-Chrift , 
Louis ,  Roi  de  France  très  Chrétien  -,  de  nos  très 
chères  Filles  ,  Anne  fa  mère  ,  veuve,  Reine  dé 
France  i  îs:  Henrietce-Marie  ,  Reine  d'Angleterre  : 
de  la  part  de  nos  bien-aimés  Fils  ik  Filles,  noble 
perfonne,  Charles-Emmanuel,  Duc  de  "Savoye  & 
Prince  de  Piémont;  &  Chnlline  fa  merc,  veuve, 
Duchelfe  de  Savoye  ;  &  François  Marie  &  Adélaïde 
Duc  &  Duchelfe  de  Bavière  :  de  la  part  du  Clergé 
de  France,  des  Princes  &  Seigneurs  du  m.'me  Royau- 
me ,  &  de  tout  l'Ordre  des  Religieufes  de  la  Vilita- 
lion  de  Sainte-Marie  : 

LVII.  Après  avoir  célébré  publiquement  par  une 
Meife  folemnelle  dans  la  tainre  Bafilique  du  Prince 
des  Apôtres  ,  Ici'^i  Décembre  de  lannce  1661  ,  la 
Béatification  du  même  t'rav.çtis  de  Sales ,  à  la  fin  de 
laquelle  nous  donnâmes  notre  confentement  à  ce 
qu'il  tût  procédé  à  fa  Canonifition  :  après  que  tou- 
tes les  formalités  requifcs  pour  une  fi  fainte  fonc- 
tion,  tant  celles  qui  font  fondées  fut  l'autorité  des 
faints  Pères  &  fur  les  Décrets  des  facrés  Canons  ^ 
que  celles  qui  font  prelcrircs  par  les  nouvelles  Dé- 
crcrales,  &  confirmées  par  l'ufage  de  la  fainte  Erlife 
Romaine  ,  ont  été  exactement  obfervées,  fans  qu'il 
en  ait  été  omis  aucune  -, 

LV^III.  Enfin  ,  perfuadés  comme  nous  le  fommes 
que  c'ell;  pour  nous  un  devoir  de  juftice  de  rendre 
fur  la  terre  un  culte  de  louante  &  de  vénération 
publique  à  ceux  que  Dieu  lui-même  daigne  honorer- 
dans  le  Ciel  :  Nous  &  les  Cardinaux  de  la  fainte 
Eghfe  Romaine  ,  les  Patriarches,  Archevêques^ 
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Prœlatis^  Offlcialibus  &  familianhus  nojlrls, 

Clero  Sœculari  &  Regulari^  ac  maxima  popu^ 

li  frequentiâ  mane  convenimus;poJl  tnnas,pro 

Canonijaùonis  Décrète  ,  Nobis  per  dileclum 

jilium  _,  nohiUm  virum ,  Carolum  Ducem  de 

Crequjy  apudnos  Régis  Chrijîianiffîmi  Ora- 

torem ^propane  ejufdem  Régis  ^ porrecias peti- 

tLones;poJlfacros  Hymnos,  Litanias  ^alLafque 

preces  ,  Spirltiis  fancll  gratia  rite  implorata; 

LIX.Ad  honoremSanctissim^et  in- 

DiviDUyETKiNiTATis,  adexciltationem  Fi- 

dei  Catholiccc  &  Chrlflianx  Religionis  aug- 

gmentum^  autoritate  Domini  noflri  Jeju-Chri- 

Jîi  ,  BB.  Apoft.  Pétri  &  Pauli  ,  ac  no  [ira  ; 

matura   deliberatione  prcchabita  ,  &  divina 

opefœpiùs  implorata,  ac  de  venerabilium  Fra- 

triim  noflrorum  ,  ejufdem fanclœ  Romance  Ec^ 

défiai  Cardinalium  ,  Patriarcharum,  Archie- 

pifcopori'.m  &  Epijçoporum  in  Urbe  exiflen- 

tium  confilio  ,  B.  Franciscum  de  Sales  . 

Epifcopum  Genevenjem,  Sanciumejfe  decrevi- 

mus  &  definivimus  ,  ac  Sanclorum  catalogo 

adfcripfimus ,  prout  prœfemium  tenore  ,  decer^ 

nimus,  dejinimus  &  adjcribimus: flatuentes  ab 

Ecclejia  univerfali  quolibet  çLnno,  die  zg  Ja- 

nuarii^memoriam  ejus,  inter  faîiclos  Confeffc^ 

ns  Pontifices  pia  devotione  recoli  debere  :  In 

nominc  Patris  ,  &  Filii ,  &;  Spiricus  fan6bi , 

Ameii. 

LX.  F ariqueauthoritate ^omnibus  utrlufque 
fexûs  Chrifli  Fidclibus^  verè  pçnnitentibus  & 
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Evcques  ;  nos  cliers  Fils  les  Prélats  de  la  Cour  de 
Rome,  nos  Oificiers  Se  autres  perfonnes'de  notre 
fuite  y  le  Clergé  fcculier  &  régulier  de  la  même 
Ville  ;  &  une  très  grande  aftluence  de  peuple  •,  nous 
étant  tous  folemnellement  rendus  dans  la  faince 
Bafilique  du  Vatican ,  après  les  trois  demandes  qui 
nous  ont  été  préfcntées  pour  le  même  Décret  de 
Canonifarion  ,  au  nom  du  Roi  très  Chrétien  ,  par 
notre  Fils  bien  amé  ,  noble  perfonne  Charles  , 
Duc  de  Crequy  ,  fon  Ambalîadeur  près  de  nous , 
ap  es  avoir  dûenacnt  imploré  les  grâces  du  Saint- 
Efprit  par  des  Hymnes,  des  Litanies  ôc  autres 
prières  : 

LIX.  A  l'honnehr  de  latre's  Sainte  et  in- 
èi VISIBLE  Trinité',  pour  l'exaltation  de  la  Foi 
Caholique  &  l'accroidement  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  par  l'autorité  de  N.  S.  J.  C. ,  celle  des  Bien- 
heureux Apôtres  Pierre  &  Paul,  &  la  nôtre  ^  après 
une  mûretlcliberation  &i  de  fréquentes  prières  pour 
implorer  ralTiftance  divine  i  Par  leconfeil  de  nps 
vénérables  Frères  les  Cardinaux  de  la  fainte  Eglife 
Romaine  ,  lés  Patriarches ,  Archevêques  &  Evê- 
ques  qui  font  préfentement  à  la  Ville  -,  Nous  avons 
décidé  Se  défini ,  comme  par  ces  Préfentes  Nous 
décidons  Sz  définilTons,  que  le  Bienheureux  Fran- 
çois DE  Sales  ,  Evêque  de  Genève,  elt  Saint-,  Se 
par  la  même  décilîon  Se  définition  ,  Nous  l'avons 
infcrit  Se  infcrivons  au  Catalogue  des  Saints  i  or- 
donnant que  tous  les  ans,  le  29  de  Janvier,  oti 
faffe  dans  l'Eglife  univerfelle  avec  piété  Se  dévo- 
tion ,  ménu)ire  de  lui,  comme  d'un  faintConfeiïeur 
Pontife,  yin  nom  du  Père  y  &  du  Fils  ,  &  du  Saint 
Efprtt  ;    AiiiCi    foit-il. 

LX.  Et  par  la  même  autorité  ,  Nous  avons  accor- 
de à  tous  les  Fidèles  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe ,  vrai-^ 
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confejfJiSf  qui ,  annisjingulis,  dicîa  die  zg  Ja-^ 
miarii^  fepulchrum,  in  quo  ejus  corpus  ajjerva- 
tur,  vijitaverint  ,jeptem  dnnos  &  totidem  qua- 
dragenas,  de  injunclis  eis ,  aut  aliàs  quomodo^ 
lihct  dchitis  pœnitentiis ,  mifcricorditer  in  Do- 
mino relaxavimusy  in  forma  Ecclejiœ  confueta. 

LXI.  Qiùbus  peraciis  ,  grattas  laudefquc 
Deo  optimo  Maximo  reddituri  ,  qubd fiin- 
do  Francifco  de  Sales,  Epifcopo  Gcnevenli, 
cultum^prœconia^  &  honores,  ab  Ecclefïa  fan- 
Bis  Pontifîcibus  &  ConfeJJbribus  prœjîari  fo- 
lita  j  à  nobis  deccrni  voluerit ,  Hymne  Te 
Peu  m  laudamus  ,  decantato  ;  Orationeque  i 
Nobis  recitata  ad  Altare  fancli  Pétri,  Mijfam 
de  more  folemniter  cekbravimus,  die  JDomini- 
cajeciindapofl  Pafcha  ,  additis  fecunda  Ora- 
tîone  propria  de  fanBo  Francifco  ,  &  Sécréta 
ac  Poflcommunione  de  Commiini  Conjejforis 
Fontijicis:  omnibujque  Chrijîi  Fijelibus^  ibi- 
dem prxfentibus  ,  plenariam  omnium  pcccato- 
rum  fuorum  indulgentium  &  remijjioneîn  con-. 
çefjimus, 

LXlî.  Deum  itaque  ,  qui  mirabilis  ejl in 
S anSis  fuis ^benedicimus ,  quia  fufcepimus  mi~ 
fericordiam  in.  medio  rempli  ejus ,  dum  novum 
nobis  in  Ecclejia  apud  divinamfuamMajcfla- 
tem  patronum  &  intercejforem  concejjît^  ad, 
éjufdem  Ecçlefiœ  tranquillitatem  ,  tidei  Ca~ 
^holicce  incrcmentum  ,  Hœreticorumque  &  à 
via  faillis  errantium lumen  &  converjionem, 

UKlll.  CiCterum,  quia  difficile  foret p^rcofen-^ 
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ment  contrics  Scconfeirés,  qui,  tous  les  ans  auJic 
jour  19  Janvier,  vifiteront  le  tombeau  où  repofc 
fon  corps,  fept  ans  3c  autant  de  quarantaines  d'In- 
dul;^ences  •,  leur  relâchant  miféricordieuiemenr  ait 
Nom  du  Seigneur  &:  en  la  fornje  qui  eft,  d'ulage 
dans  i'Eglife  ,  pour  autant  de  rems  de  pénitences 
qui  leur  auront  été  en/oinrcs,  ou  aufquelles  ils  le- 
roient  obligés  ,  en  quelque  manière  que  ce  (oit. 

LXl.  Et  après  avoir  chanté  l'Hymne  Te  Deum 
luudAmus  i  Se  récité  enfuire  l'Oiaifon  ,  pcjur  louer  &C 
remercier  l'infinie  bonté  -k  la  fuprcme  Majerté  de 
Dieu,  d'avoir  bien  voulu  fe  fervir  de  notre  miniftere 
pour  décerner  à  Saint  Frjuçoif  d?  S^les  ^  Eveque  de 
Genève,  le  culte,  leséloges  5c  les  honneurs  que  I'E- 
glife à  coutume  de  rendre  aux  faints  Confelfeurs 
Pontifes  ;  Nous  avons  célébré  le  (econd  Dimanche 
après  Pâques,  félon  la  coutume,  une  MefTe  folem- 
nelle  à  l'Autel  de  faint  Pierre  ,  ajoutant  la  féconde 
Oraifon  propre  de  faint  François ,  avec  la  Secrette 
Se  la  Poftcommunion  du  Commun  des  ConfelTeurs 
Pontites  \  &  nous  y  avons  fait  largeffe  à  tous  les  Fi- 
dèles afTiftans ,  de  l'Indulgence  pleniete  Scremiflioa 
de  tous  leLirs  pfchés. 


.  LXII.  Que  Dieu  ,  qui  eîl  admirable  en  fcs  Saints", 
foit  donc  béni ,  de  ce  que  nous  avons  reçu  fa  miféri- 
cordc  au  milieu  de  fon  Temple  ,  par  le  don  qu'il  a. 
fait  à  Çyy\  Ecrlife  d'un  Protc_lîur  &i  d'un  Inrerceflfeuc 
nouveau  auprès  de  fa  divins  Majefté,  pour  la, tran- 
quillité de  la  mcnie  Eglifs  ,  pour  l'accroiirement  de 
La  toi  Catholique  ,  pour  l'indrucliaii  &c  la  convec- 
fion  des  Hérétiques  &  de  tous  ceux  qut  font  dans  l'é- 
garement, horsde  la  voie  du  falut. 
^    LXIII.  Au  rcfle ,  comme  il   leroit  dilïis;ile  que 
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tes  nojîras  litteras  ad  fin  gala  locci ,  uh'i  opus  ef-. 
fet^  deferriy  volumus  ut  earum  exemplis,  etiam 
imprejjis  ,  manu  tamen  puhlici  Notarii  fiih- 
fcriptis,  &JigLllo  alicujus  perfonœ  in  dignita- 
fe  Ecclejîafiica  confîitutce ^munitis^  eadem  uhi^ 
que  fi  des  adhïheatur ,  qu(t  eifdem  prœfentihui 
adkiberetur  ^  fi  ejjlnt  exhibitce  vet  ofîenfce. 

LXIV.  Nulli  ergo  omninb  hominum  liceat 
hanc  paginam  nofîri  Decreti,  definitionis ,  ad^ 
fcriptionis ,mandatl ,JlatutL ^concejfionis ,  elar* 
gitionis  &  volumatis  injringere ,  velei  ,  aujh 
temerario  ,  contraire:  fi  quis  autcm  hoc  atten- 
tareprœfumpferity  indignatianem  Omnipoten-^ 
îLS  Dei^  ac  Beatonim  Pétri  &  Pauli,  Apojla- 
lorurh  ejus,  fe  noverit  incurfurum, 

Datum  Romce  apud^.  Petrum,  annal n^. 
carnationis  Dominiez  rnillefimo  fexcenteji- 
jTU)  fexagefimo  quinto  y  tertio  decimo  Kalend\ 
^laii  y  Pontijicatus  nojlri  anno  undccimo, 

t  Ego  Alexanixer  ,  Catholi^tt  Ecc/eJIa 
Epifcopus. 

f  Fgo   Francifcus  ,  lEpifcopus   Portuenfis  ,    Card'malii 

Barberhitts  i  S.  R.  E.  Vne-CancclUrius. 
f  Ego  Murtius  ,    Edi/copus  Sabinenfis  ,  Çardhiaih  Gi'. 

netîtis. 
t  Ego  j4.  Barberirtus ,  Epifcopus  Fritnejïinm  »  Cardn 

nalis  Antontits  ,  S.  R.  E.  Camcrarius. 
^Egojoannes-Baprifia,   Epifcopus  Albanetifs  ,  Car-. 

dina'is  Pâlot  tus. 
t  Ego  F.  M-vla ,  tituli  S.  Lautentii in  Lucina  \  Car: 

dinalis  Brancatias. 
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foriginaldcs  préfenres  pût  ècfe  porté  par  tout  oi 
beloin  feroit ,  nous  voulons  qu'aux  copies,  mcme 
imprimées  ,  d'icelles ,  munies  de  Li  fu^narure  d'un 
Notaire  public ,  de  dit  fceau  de  quelque  perfonnc 
conlHruée  en  dignité  Eccléllaftique  ,  mcme  foi  par- 
tout foit  ajoutée  ,  qu'i  l'original  mcme,  s'il  étoit 
produitou  rcprélenté. 

LXIV.  Qu'il  ne  foit  donc  permis  à  perfonne 
ablolumcnt ,  d'enfreindre  cet  acte  de  dccifion  ou 
Décret,  de  définition,  infcription  ,  ordonnance, 
concedîon  ,  relaxation ,  largellc  6:  déclaration  de 
notre  volonté  ;  que  perfonne  ne  foit  H  téméraire, 
que  d'ofer  y  contrevenir  :  car  1»  quelqu'un  avoir  la 
préfomption  de  fe  porter  à  un  pareil  arrcntât,  qu'il 
îçache  qu'il  encourera  l'indignation  de  Dieu  Tout- 
Jîuirîant,  Se  de  fcs  Bienheureux  Apûtres  Pierre  8t 
Paul. 

D  G  K  N  e'  a  Rome,  dans  Saint-Pierre  ,  l'an  de 
l'Incarnation  de  Notre  Seigneur  i66^.  Je  treiziè- 
me jour  avant  les  Calendes  de  ^tay  ,  l'onzième  an* 
jice  de  notre  Pontificat.  Signé  fur  l'original  : 

•j-  Moi  Alexandre,  Evêque  do 
i'Eglife  Catholique. 

f  Moi  François,  Evcque  de  Porto,  Cardinal  Bar- 

berin  ,  Vice-Chancclier  de   la   fainte  Eglifo 

Romaine. 

f  Moi  Martius,  Evêque  de  Sabine, Cardinal  Ginetti. 

t  Moi  A.  Barberin  ,  Evcque  de  Prénefie  ,  Cardinal 

Antoine ,  Camericr  de  la  faintc  Eglife  Romaine. 

t  Moi  Jean-Baptifte  ,  Evêque  d'Albane  ,  Cardinal 

Palotti. 
'J'Moi  F.  Marie  ,  Cardinal  Brancaccio,  du  titre  de 

(î»inç  Lauien;  mLufma. 
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t  Ego  Vldericus,  tittdi  S.MarUtrans  Tiberim,  Car^ 
dhutlis  Carpineus. 

i*  Ego  Stephantis ,  tituli  S.  Lauremii  in  pane  &  per- 
ha.  ,  Cardinalis  Duratiiis, 

t  Ego  F.  Fincemius  MucuUnus ,  Ordinis  Pr&dicatO" 
runi ,  tittdi  S.  Clamntis  de  Florentiolà ,  Cardi- 
na/is  S.  démentis, 

•j"  Ego  Nicolaus ,  tituli  S.  Maritt  Angelorum  j  Cardi- 
nalis Ludoviftus  ,  Ai.  Pœnitcr.tiarius. 

t  Ego  Federictts  ,  tittdi  S.  Pétri  ad  vincula  ,  Cardina^ 
lis  Sfortia. 

t 'Ego  Benedictus  ,  tituli  S.  Honuphrii  ,  Cardinalis 
Odefcalcus, 

t  Ego  Latircmius  ,  tittdi  SS.  Qutricii  &  JulittA ,  Car- 
dinalis Raggius. 

"^  Ego  Joannes 'Francifcus-Patdus  Gondj/us  ,  tituli  S* 
Marix  fuper  Minervam  ,  Cardinalis  de  Rets, 

■j"  Ego  Aloyjîus  y  tituli  S,  Alexii ,  Cardinalis  Homo- 
de  us, 

'\  E^o  P,  tituli  S.  Marci  >  Cardinalis  Ottobonus 

t  Ego  Laurentius ,  tiîtdi  S.  Chryfogoni ,  Cardinales 
Impérial  is^ 

t  Ego  Gibertus,  tituli  SS.  Joannis  &  PaidiCardi^ 
nalis  BorromAus. 

t  Ego  Joannes  -  Bapt?ftd  Spada  ,  tituli  S.  MarcelU , 
Cardinalis  S.,  Su/anna, 

t  Ego  Francifcus ,  tituli  S.  Alaritt  in,  via  ,  Cardina- 
lis Albiîius. 

XEgo  Oclavius ,  tittdi  S,  Cdciiu  ,  Cardinalis  de  Aquar 
viva  &  Aragoniâ. 

t  Ego  Flavius  ,  tituli  S.  Mari  a  de  Populo  5  Cardinalis 
Chifiuf, 

X  Ego  Scipio ,  îittUi  S,  Sabine ,  Cardinalis  Delcius. 
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f  Moi  Ouldri  ,  Cardinal  Carpineiis,    du  titre  de 

fainre   Marie  d'au-de-là  du  Tibre, 
f  Moi  EticnnCj  Cardinal  Duratio  ,  du  titre  de  faint 

Laurent  in  p.ine  & pertiA. 
t  Moi  F.  Vincent  Matulano  ,  de  l'Ordre  des  Pr^ 

cheurs,  Cardinal ,  du  titre  de  faint  Clément 

de  Florentiola. 
t  Moi  Miçolas  ,  Cardinal  Ludovilîo  ,  du  titre  de 

fainte  Marie  des  Anges ,  Grand  Pénitencier, 
f  Moi  Frédéric  Cardinal  Sfortia  ,   du  titre  de  faint 

Pierre  aux  Liens, 
t  Moi  Benoift  ,  Cardinal  Odeskalki ,  du  titre  de 

faint  Honuphre. 
t  Moi  Laurent,  Cardinal  Raggio ,  du  titre  des  faints 

Quirice  &c  Ji^litte. 
t  Moi  Jean-François-Paul  de  Gcndy,  Cardinal  de 

Rers,  du  titre  de  fainte  Marie  lur  la  Minerve, 
t  Moi  Loys  ,  Cardinal  Homodée  ,  du  titre  de  faint 

Alexis, 
t  Moi  P.  Cardinal  Ottoboni ,  du   titre  de  faint 

Marc. 
t  Moi  Laurent  ,  Cardinal  Impérial ,  du  titre   de 

faint  Cryfogon. 
t  Moi  Gibert,  Cardinal  Borroméc,  du  titre   des 

faints  Jean  &  Paul, 
t  Moi  Jean-Baptifle  Spada  ,  Ca'rdinal  de  fainte  Su- 

fanne  ,  du  titre  de  faint  Marcel, 
f  Moi  François ,  Cardinal  Albizi ,  du  titre  de  fainte 

Marie  in  via. 
t  Moi  Odave  ,  Cardinal  d'Aqtiiviva   &  d'Arra- 

gon  ,  du  titre  de  fainte  Cécile, 
t   Moi  Flavius,  Cardinal  Chizi ,  du  titre  de  fainte 

Marie  du  Peuple, 
f  Moi  Scipion ,  Cardinal  Delcio ,  du  titre  de  fainte 

Sabinç. 
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t  Ego  Hieronymus  tituli  S.  j4gneîis ,  Cardinalts  Far* 

nefiits. 
t  Ego  JulÏHS ,  îuulï  S.  Sixti ,  Cardinale  Rofpigliofus, 

f  Ego  Sfortia  è  Soc'ietate  J  e  s  u ,  //>////  S,  Sahatoris 
de  lauro  ,   Cardtnalts  PalUvicinus. 

f  Ego  l^olumnius  ,  tituli  S.  Martini  in  montibus ,  Car^ 
din.ilis  Bandinelltis. 

t  Ego  Petrus  ,  tiîult  S.  CalUjîi ,  Cardinalis  Vidonus^ 

t  Ego  CaroltiSy  tituli  S.  ^najîafiét ,  Cardinalis  Bonellus. 

t  Ego  Virginius  ,  S.  Adaria  in  via  latà  ,  Diaconus  , 

Cardinalis  Vrfinus, 
"f  Ego  Frumifitis ,  S.  Marid  in  porticu,  Diaconus  ^ 

Cardinalis  Madalcbinus, 
TEgo  Frcdericus ,  5".  Cefarii ,  Diaconus  ,  Cardinalis 

de  Hajjia. 
t  Ego  Carolus ,  S.  Angeli  in  foro  pifcium ,  Diaconus  , 

Cardinalis  Barberinus. 
t  Ego  Carolus ,  S.  Eufiachii ,  Diaconus ,  Cardinalis 

Plus, 
t  Ego  Dccius  ,  S.  Adriani ,  Diaconus  ,  Cardinalis 

yiz.z.olinus. 
t  Ego  Odourdus  SS»  Cofm£  &  Damiani ,  Diaconus  ^ 

Cardinalis  F'ecchiarellius. 
t  Ego  Fr  ami  feus -Maria  ,  Fiti  &  Modcjîi  ,  Diaconus, 

Cardinalis  Manvnus. 
t  Ego   Angélus  ,  S.  Georgti ,  Diaconus  ,  Cardinalis 

Celfiis. 
t  Ego  Paulus ,  S.  Aîarix,  de  Scalà  >  Diaconus  ,  Car^ 

dinalis  Sabcllus, 

S.  CORINTHIUS.  P.  ClAMPINUS. 

'\  Locus  plumbi» 
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'7  Mol  Jérôme  ,  Cardinal  Farnefe ,  du  titre  de  faintc 

Agnès. 
•\  Moi  J  ules ,  Cardinal  Rofpigliofi ,  du  titre  de  faint 

Sixte. 
t  Moi  Sfortia  ,  de  la  Société  de  J  e  s  u  s  ,  Cardinal 

Pallavicin,  du  titre  de  S.  Sauveur  du  Laurier, 
•j- Moi  Volumnius ,  Cardinal  lîandinelli ,  du   titre 

de  (aint  Martin  fur  les  monts. 
•j-  Moi  Pierre  Cardinal  Vidoni ,  du  titre  de  fainc 

Callirte. 
•j-  Moi   Charles  ,  Cardinal    Bonelli ,  du    titre    de 

•faintc  Analtihe. 
■\  Moi  Virginius ,  Cirdinal  Urfini,  Diacre  ,  du  titre 

de  famte  Marie  /;/  vi.i  l.ita. 
f  Moi  Franijois  Cardinal  Mîdaîchini ,  Diacre,  du 

titre  de  (ainte  Marie  inporthu. 
■\  Moi  Frédéric  ,  Cardinal  de  Hallii  ,  Diacre   du 

titre  de  faint  Céfaire. 
■\  Moi  Charles ,  Cardinal  Barberin  ,   Diacre  ,  du 

titre  de  (aint  Ange  ,  du  marché  aux  poilfons. 
•f  Moi  Charles  ,  Cardinal  Pio,  Diacre,  du  titrcde 

(aint  Euftache. 
•j-  Moi  Decius> Cardinal  Azzollin  ,  Diacre,  du  titte 

de  faint  Adrien. 
■|- Moi  Odoard  ,  Cardinal  Vechiarelli ,  Diacre  ,  du 

titre  des  laints  Côme  &:  Damien. 
t  ^ïoi  François-Marie  ,  Cardinal  Mancini ,  Diacre, 

du  titre  des  faints  Vire  6c  Modefte. 
t  Moi  Ange,  Cardinal  Celle  ,  Diacre,  du  titre  de 

fainr  George, 
■f  Moi  Paul,  Cardinal  Sabello  ,  Diacre,  du  titre  de 

fainte  Marie  de  l'Echelle. 

S.  Corinthien.  P.  Ciampinus. 

■j-  La  place  du  plomb. 
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APPROBATION. 

J'A  Y  là  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Gardé 
des  Sceaux  ,  L.i  Lettre  de  Cajfcmblee  générale  au 
Cierge  de  FrAUce  au  Pape  ,  dui<)  Août  1^25  ,  &  U. 
Bulle  de  N.  S.  P.  le  Pape  Alexandre  VU  d'heureufe 
Viemoite  ,  pour  la  Car:  ont  fat  ion  de  S.  François  de  Sales  y 
l'une  &:  Taurre  Latine  &  le  François  :  ces  ^eux 
monumens  de  notre  Hiftoire  Eccléfiaftique  méri- 
toient  bien  qu'une  plume  aafTi  fidèle  &  aufli  élé- 
gance que  celle  du  Tradudeur  ,  les  reproduisît  en 
notre  lani:;ue  ,  pour  l'édihcarion  des  Peuples ,  dit 
pour  la  gloire  d'un  Saint  dont  le  nom  &les  vertus, 
lèront  éternellement  chers  à  la  France.  A  Paris  le! 
5  Novembre  171^. 

C.  LEULLIER. 
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TABLE 

DES   MATIERES. 

POUR  éviter  toute  confujlon  f  il  a  paru  convenable  de 
ne  renfermer  dans  cette  Table  que  les  matières  contC" 
nues  dans  U  Recueil  de  l  Ouvrasse  de  M.  de  Belley  , 
&  non  dans  les  Ecrits  que  Ion  a  mis  au  commence- 
ment &  à  la  fin  du  Livre.  Les  notes  qui  y  font  à  Ix 
marge  ,  &  lesj'ommaires  des  chojes  quiyjont  rappor- 
tées ffuffifent pour  indiquer  ce  qu'ils  contiennent. 

L<  (B)  fgnifie  dans  cette  Table  le  nom  du  Bienheureux 
faint  François  de  Sales  ;  &  ces  lettres ,  (  M.  de  B.  ) 
celui  de  M.  de  Belley. 


,/ji  Age  {  M.  d'  ;  fut  tou- 
jours zclé  pour  le  Bienheu- 
reux j  dont  il  avoi:  c:c  Pré- 
cepteur ,  57.  Rclpcdt  &  re- 
counoiffancc  du  B.  a  Ton 
égard.  5  8 

AhafjJon  de  nous  -  mêmes  à 
Dieu.  Il  doit  être  fait  en  l'a- 
mour &  pour  l'amour  de 
Dieu.  i  8 

AbondAnce.  En  fçavoir  bien 
ufcr,  16; 

Accès  patient ,  facile  &  affable 
du  B.       ic,  38  ,  176  ,  jjS 

AccrtJ^ation  iiijuftc.  En  remet- 
tre à  Dieu  la  juftifîcation. 

Afiiîîion.  Elle  cft  plus  aVân- 


tagcufc  que    la    profpcritc. 

Alexandre  le  Grand.  Notable 
exemple   de   fa  continence, 

-.ï7 

Ambition.  Remcdc  pour  l'évi- 
ter. 368 

Atne:.  La  charge  des  amcs  eft 
de  fupporter  les  foibles  ,  3^  , 
17^,415.  Dieu  en  porte  le 
fardeau  avec  ceux  cju'il  en 
charge  ,  $6.  Zelc  aident  du 
B.  pour  elles.  '        381 

AiTits.  Les  vctirables  doivent 
réciproquement  fe  reprendre 
de  leurs  défauts.        1 3  >  •  9î* 

Amitié.  La  plus  grande  &  la 
plus  parfaite  eft  celle  qui  fc 
ripporccà  Dieu,  IJ7.  Celle 
que  nous  témoignons  lin- 
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cerement  &  pour  Dieu  ,  à 
ceux  confe  qui  nous  avons 
des  averfions  naturelles ,  cft 
des  plus  excellenres  ,  ijp. 
Les  amitiés  fcnfîblcs  doi- 
vent nous  être  lufpcd^cs  , 
ou  au  moins  nous  faire  tenir 
fur  nos  gardes.  i6o 

Amour  envers  Dieu.  Sa  nécef- 
fitc ,  109.  S.i  mefure  ert  de 
n'en  poi  m  avoir,  541.  Com- 
ment l'aimer  d'un  amour  de 
compl.iifnnce,  J48  ,  d'un  a 
mourdc  bienveillance,  349. 
En  quoi  condlle  le  progrés 
en  l'amour  de  Dieu  ,191, 
464.  En  quoi  confifte  l'a- 
mour de  charité,  \^^.\\  faut 
mourir  a  tout  autre  amour 
pour  ne  vivre  que  de  celui 
de  Dieu  ,  198.  L'aimer  éj^a- 
lement  en  tout  tems  ,  &  en 
toutes  chofes  ,  116  ,  486. 
L'amour  pour  Dieu  cil  plus 
épuré  dans  l'advcrfité  ,  que 
dans  la  profpéritc  ,457.  Il 
n'y  a  rien  de  plus  fort  que 
la  douceur  de  l'Amour  di- 
vin ,  ni  rien  de  plus  doux 
que  fa  force ,  143.  Sa  fer- 
veur perfcd:ionnc  nos  ac- 
tions ,  19  j.  La  pureté  de 
l'Amour  divin  étoit  l'unique 
but  des  adions  ,  intentions 
&  prétentions  du  B.  ,  179. 
Ce  que  c'cft  qu'aimer  Dieu 
&  le  prochain  d'un  amour 
de  charité,  45,  257.  Ce  qu'il 
faut  faire  pour  aimer  Dieu 
de  tout  fon  coeur  &  le  pro- 
chain contre  foi-même.     41 

jimour  pour  J.  C.  Le  motif  le 
plus  puiffant  pour  nous  y 
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porter  fur  la  terre  &  dans 
le  Ciel,  eft  le  fouvenir  de  fes 
foufirances  &  de  fa  more. 
144 
Amour  de  nous  -  mêmes.  Il  eft 
bon  ,  foit  le  furnaturel ,  foie 
le  naturel  quand  il  eft  réglé. 

Amour  du  prochain.  Il  eft  dif- 
ficile d'épurer  le  naturel ,  & 
encore    plus    le  furnaturel* 

459 

Amour  mauvais.  Le  furmon- 
tcr  par  divcrfion.  190 

Amour  propre.  Il  eft  toujours 
mauvais.  J39 

Ancinafon  (  Juvenal  )  Evêque 
de  Saluccs  ,  ami  particulier 
du  B.  6}  ,  }7î.  Quoiqu'ilai-. 
m.it  S:  honorât  la  Congré- 
gation de  l'Oratoire  donC 
il  étoit  ,  rarement  il  U 
louoit ,  &  il  parloir  toujours 
des  autres  Ordres  avec  élo- 
ge- }7i 

Anges.  Ils  nous  portent  envie 
de  ne  pouvoir  foutirir ,  Se 
de  n'avoir  jamais  rien  fouf- 
fert  pour  Dieu.  498 

Apôtres.  S'ils  alloient  en  ca- 
rofTc.  54 

Argenterie.  Le  B.  ne  la  rejet- 
toit  pas ,  fur-tout  pour  le 
fcrvice  &  l'ornement  des 
Autels.  135 

Afpirations  ordinaires  de  plu- 
lieurs  Saints  envers  Dieu. 417 

Avarice.  Moyen  pour  l'éviter. 
368 

Averfïon.  Souvent  elle  fuccedc 

à  la  haine  ,  3  34.  L'Averfion 

extrême    qu'une     perfonnc 

d(iclara  au  B.  avoir  conçue 

contre 


DES    MATIERES.     ^^9 

CDDtrc  lui  ,  augmenta  Ton  Camus,  1 6.  Combien  le Ca- 

amour  &  Ton  dlimc  pour  rémc  éroic  étroitement  ob- 

cllc  ,  iij.  Rien  de  plus  ex-  fervé  dans  ce  Diocèfc.     i6<3 

ccllent  c]ue  d'aimer  malgré  Bénédidtm  du   Monaftcre  de 

l'avcrlion  naturelle.         159  Talonc  fur  le  lac  d'AnncfTy, 

A'utugle.    Eloae  d  une  pauvre  réformés  par  les  foins  du  B. 

femme  aveugle  qui  le  con-  tjui    les  aimoit    fingulicrc- 

telloit  au  B.                      ijj  ment.                                I47 

AvtU   {   Jean   ).  Pourcj^uoi  il  Bénejice  rcfufé  par  le  B.  à  ua 

abandonna     1  etablilîemcnt  Ecciéfiartiquc  qui  lui  éroic 

de  la  Congrégation  des  Prê-  recommandé.                   361 

îresféculierst^'ilavoitcom-  Bfr^^r  mort  gelé  de  froid  ,  vou- 

mencé.                              197  lant  retirer  une  de fes  vaches 

Aumône.  Dieu  regarde  la  bon-  d'un  précipice.                  jXx 

ne  volouté  de  ceux  qui  n'onc  Brrnjrdf  (  Saint  )  étoit  peu  at- 
pas  de  quoi  la  faire,  152. 
£llc  profite  au  centuple ,  mê- 
me dès  cette  vie.     390,  59X 


tentif  à  ce  qu'il  buvoit  8C 
mangcoit ,   160.   Ses  fenti* 


Anmcnier,  A  quelles  condi- 
tions le  B.  accepta  l.i  charge 
de  Grand  Aumônier  de  Ma- 
dame la  PiJncellc  de  Pié- 
mont. \-6 


mens  lorfqu'on  le  louoit  a 
caufe  de  (es  miracles ,  ;64. 
Le  B.  l'honoroit  particulic- 
rcmcnt ,  tbid.  Il  fc  plaignoic 
de  fes  auftérités  pafTées. 
47 1 


B 


A-iJiéniés.  Voyez  Morttjic/t-  Berullt  (  Cardinal  de  ).  Scii 
non.  fentimcnt  fur    un  Doclcur 

de  fa  connoiirjncc  ,  41  y.  Le 
B.  loue  la  capacité  de  ce 
Cardinal  pour  l'ctablidc- 
mcnt  de  l'Oratoire  ,  177.  Il 
difoit  que  la  main  de  Dieu 
étoit  avec  le  B.  pour  la  Con- 
verfion  des  Hérétique":.  168 

i)/^/;<3/i;r^w^Ambroir;cnnefon* 
dée  à  Milan.  13  g 

Bten.  Benii  Dieu  de  celui  qu'il 
fait  à  nuuui ,  &  n'être  pas 
ingrat  de  celui  qu'il  nous 
fait,  5  5.  Ne  -pasccflerdcraî» 
mer  quand  il  nous  l'ôtc,  1 54. 
Il  fauilra  également  rcndtc 
compte  à  Dieu  du  bien  pa- 
trimonial &  de  celui  de 
l'Eglifc  j  283.   Le  B.  é:«»i 


Ague  pcrduf  &  retrouvée. 

"  116 

£c»titnde  favorite  du  Bien- 
heureux, x^i  ,  l6i 

BêUarmtn.  Son  élévation  a  la 
dignité  de  Cardinal  ,  fa  pro- 
motion à  l'Ar^hevcchc  de 
Capouc  ,  141.  Il  étoit  d'une 
humeur gaye  ,  141.  Il  avoir 
avec  le  B.  une  pauiculicrc 
corrcfpondûnce  ,  401.  Il  re- 
çoit à  Rome  un  repas  très 
hugal  par  un  Cardinal  Fran- 
çois. 14! 

Bclley.  Cette  Cathédrale  fut 
pendant  quatre  années  dcf- 
cituéc  d'Evéqucs  avam  M.  le 


670    ,        T    A    B 

fort  détaché  des  biens  de  la 
terre.  176  ,  184 

bienheureux.  Comment  ils 
peuvent  defirer  ce  qu'ih 
polledent-  351 

Blâme  des  Nations  &  des  vaca- 
tions. L'éviter.  135 
Boni/ace  VIII  fait  mettre  en 
prifon  S-.  Pierre  Celellin  Pa- 
pe fon  piédécclleur.        151 
Borromée  (  S.  Cliarles  ).  Il  ne 
Jifoit  rtcriture-  Sainte  cju^'à 
genoux  ,68.    Il  fc  retiroit 
pour   prier    en    tme   petite 
cellule  au  haut  de  (on  Palais 
où  il  couchoit  fur  la  paille  , 
75.   Il  avoit  l'cfprit  de  pau- 
vreté parmi  fes  grandes  ri- 
chclles,2?5.  Sa  grande auf- 
tericé  &  fon  zcle  des  âmes , 
l'éloignement  de  toutes  ré- 
créations après    les  repas  , 
167.    Sa  frugnlité  dans   les 
repas  lors  même  qu'il  trâi- 
toit  les  Evêques   qui    paf- 
foicnt  par  Milan.  137.    Il 
adoucit  fa  mort  en  regar- 
dant fon  Crucifix.  467 
"horroinée   (  Fr-ederic  ).   Eloge 
de  ce  Cardinal  ,  c-oufin   & 
fiicceïïlnir  de  faine  Charles 
Borromée.  138 
C 
y^AJomnies.     Moyen    pour 
\^  les  fupporter  ,  314,415  , 
Le  B.  en  foufFre  une  impor- 
tante. 45  5 
Cdvatre  préférable    au  Tha- 
bor.     187,440,  4'>8  ,  497 
Camu!  (  M.  Jean  -  Pierre  le  ) 
Evêque  de  BcHcy.  Jour  de  fa 
naillance,  138.  Son  naturel , 
51.  Sa  grande  mémoire  ,  47. 
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Son  -affcftîon  pour  les  bel- 
les Lettres  ,  71.  Les  Diverfi- 
tés  font    fes  premiers  Ou- 
vrages,  rè/t/.  Sa  nomination 
à  l'Evéché  de  Belley  ,   &  fa 
Confécracion  ,  16.  Il  eft  le 
feul  que  le  B.  ait  facré  Evê- 
que ,  i'jid.   Ses  fcrupulcs  fur 
(a  confécration  faite  avarK 
Kagc,  levés  par  le  B.  16.   Il 
le  oontultoit  fréquemment  , 
I6i.   Coralpieii  il  étoit  Tou- 
pie à  fes  avis ,  61.  Il  fe  con- 
fclleà  lui  ,  ifj.   Illeprellc 
de  l'appcller  fon  fils,  4S3. 
Il    le  veut    imiter  dans  fa 
manière  de  piccher,  z^.  Son 
adrelfe    pour    examiner   fa 
modellie,.  159.  En  été  il  fe 
Icvoit  à  quatre  heures,  z6. 
Au  com.mencemen    de  ion 
Epifcopat .,  il  faifoit  en  fes 
•vifites     des     répréhenfions 
dures  &  âpres  ,  x.   Il  prê- 
choit  dans  fon  Diocèfe   le 
Caiême,  l'Avcnt  ,  les  Di- 
manches ^  Fcccs ,  loz.  Al- 
lant prêcher  à  Paris ,  le  B. 
lui  donne  un  fage  &  pieux 
confeià,  58.    Prêchant  à  la 
Vifitation  ,  il  loue  la  con- 
dition des  Sorurs  ;  le  B.  l'en 
reprend,  59.   Le  lendemain 
prêchant  aux  Pilles  de  fain- 
te  Claire  ,    il   ne  s'attache 
qu'à  leur  édification  ,  le  B. 
l'en  cftime,  61.  Prêchant  à 
Anneify  ,  il  fait  allufion  aa 
nom  du  B.  qui  lui  en  mar- 
que fon  chagrin  ,  é?.  Il  prê- 
che le  Carême  à  Chambery 
devant  le  Sénat  de  Savoye  , 
71.    Il   dcfue  quitter  foa 
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Evcché  pour  fe  retirer  en 
une  vie  folitairc ,  17.  Il  con- 
ûjhc  le  B.  fur  ce  dclTein  , 
I51.  Il  reçoit  à  Bellcy  pen- 
dant huit  jours  le  B.  &  le 
Cardinal  de   Matoucmonc. 

157 

Cardinal.-,:.  Scntimens  du  B. 
touchant  cette  dij^nité  ,  141. 
Un  Prélat  qui  l'avoit  recher- 
chée pendant  plus  de  trente 
ans ,  meurt  hx  mois  après 
l'avoir  obrenuc.  98 

Carnav.il.  Il  cft  un  rems  de 
défordrcs  &  de  licstices.  46 1 

CarcJJts.  Les  faire  av«c  recc- 
—     nue  &  difcrétion.  373 

CircJJe.  Les  Apôtres  s'en  fcr- 
voient-ils  .'  34.  Hiftoire  ra- 
contée par  le  B.  au  fbjct  de 
la  coutume  d'arrêter  a  Rome 
Iccarolle  quand  un  Cardinal 
paile.  141 

Catherine  deGcnnes  (Sainte  ). 
Utilité  de  Ton  Tiaité  du 
Ptirjratoire.  40S5 

C^thtrtne  de  Sienne  (  Sainte  ) 
fjit  une  belle  comparaifon 
fur  les  amitiéSj  158.  Elle 
préfère  une   couronne   d'é- 

—  pincs  à   ucc   de  pierreries. 
404 

Celejlin  (  Saint  )  Pape  ,  trouve 
dans  la  prifon  les  douceurs 
de  la  folitude.  xji 

Cérémonies  Eccléfiaftirues.  Les 
fçavoir  &  les  obferver.  183 

Chkhlais.  Le  B.  en  eft  appelle 
l'Apôtre.  357 

Chalenr.  Réponfc  du  B.  à  M. 
de  B.  qui  fc  plaignoi:  >\'a- 
voir    cxccflivcmcnc  cbj-ul 
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chantai  (  Madame  de  )  dan» 
gereufement  malade ,  recou- 
vre fubitement  une  fanté 
parfaite  ,  198,  zzc.  Elle  dé- 
crit dans  une  lettre  l'Efprit 


du  B. 
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Chafelet.Lt  B.  exhorte  à  le  ré- 
citer tous  les  jours,  mais  fans 
en  faire  vœu.  15-3 

Charité  véritable.  En  quoi  elle 
conGfte ,  40  ,  43.  Son  excel- 
lence ,  41.  Elle  eft  la  vraie 
perfcdion  du  Chriftianif- 
mc,  198.  Il  y  en  a  beaucoup 
de  liintes;  peu  de  véritables, 
jx  ,  îoi.  Elle  doit  être 
prudente  &  judicieufe,  34.- 
Moyen  pour  l'acquérir ,  41. 
Elle  donne  le  prix  &:  la  va- 
leur aux  bonnes  oeuvres  , 
même  aux  plus  petites  ,- 
ic6,  18;,  ;^o,  joi.  Elle  les 
rend  préférables  au  don  des 
miracles,  410.  Sans  elle  la 
dévotion  véfitablc  eft  mor- 
te &  in-'o:  me,  307.  Elle  n'eft 
point  diftérente  de  la  dévo- 
tion ,  5 10.  Elle  eft  compiti- 
ble  avec  la  chafteté.  Lcuig 
qualités  font  différentes. 
^,7,8* 

Ch.-rtrcHx  de  Paris.  Leur  pié- 
té à  l'Eglife  achevé  la  con- 
vcrfion  d'un  Hérétique  dé- 
bauché ,  463.  Le  B.  explique 
deux  vers  écrits  dans  la 
cellule  d'un  Chartreux  de 
grand  mérite,  163.  Il  admi- 
re les  vertus  d'un  Prieur  de 
laChartrcufc  de  Grenoble. 
117 ,  iiS  ,  119 
Chsiftcié.  Elle  cil  compatible 
avec  la  chntité.   Ltuis  qwa- 

Qq  ^ 
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Wiiî  font  diffcrentes>  6,7, 
81.  hlleeft  craintive  ,  109. 
La  moindre  aftion  immo- 
defte  lui  c.iu'c  toujours 
quclc]ue  flétrilTiire  ,  17  j.  La 
conH-rvcr  par  la  continence 
des  regards,  117.  Tous  ont 
du  zelc  potir  fa  conferva- 
tion  ,  ceux  mêmes  qui  ne 
l'aiment  pas  ,51.  S'attacher 
davantage  à  la  pratiquer 
qu'à  la  louer,  4;?.  Celle  du 
coeur  eft  plus  cllimablc  que 
celle  du  corps.  141 

Chréjien.    Toute   fa  vie  n'cll 

qu'une    longue    loulîrancc. 

48  î 

Chrijîhie  de  France  époufe  le 
Prince  de  l'ivmont  ;  elle 
cljoilït  le  B.  pour  Grand- 
Auir.ônier ,  &  lui  fait  de  ri- 
ches prcfcns.  54  ,  176 

C>/.  Avec  quelle  ardeur  le  B. 
Touhaitoit  d'y  être  admis , 
17 1.  Dcfîr  ardent  qu'un  bon 
l'ayfan  eu  avoit  conçu  en 
écoutant    les   Prédications. 

C'Vilité.  Le  B.  robfcrvoit  ponc- 
tuellement. 183 

Colère.  Le  B,  l'a  furmontée  à 
vive  force  190 

Cowè^/fpirirucl,  Ce  livre  ccoit 
le  livre  favori  d  j  B.        104 

f2oynidten,  qui  après  s'être  con- 
verti ,  &  avoir  long  -  tems 
vécu  en  Religion  ,  fc  relâche 
peu  à  peu.  410 

Cemmerce.   D'où  proc<^dent  les 

fraudes  qui  s'y  commettent. 

131 

Ctmmunicn.  La  recevoir  tn 
s'aniantiflant   à    l'exemple 
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de  J.  C.  qui  s'y  anéantît, 
447.  Motifs  qui  portent  à  la 
fréquenter ,  314.  Ses  effets  , 
tb  d.  Doux  (entimcnsdu  B. 
touchant  la  faintc  Commu- 
nion ,  4+7.  Ses  pratiques 
pour  les  jours  de  Commu- 
nion. 5  I  3 

Compagnies.  Ne  s'y  plaire  qu'eu 
Dieu.  77  ,  i6i 

Cc/ii^.ijjion  du  B.  pour  les  pé- 
cheurs. I  8y  ,  438 

Concours  aux  Bénéfices  établi 

par  le  B.  dans  fon  Diocèfe. 

46  ,  36r 

Condefctnd.%tice.  Elle  oblige 
quelquefois  à    interrompre 


les  exercices  les  plus  pieux  , 
148.  Combien  étoit  grande 
celle  du  Bienheureux  ,167, 

177,  i'^8 
Confejfeurs.  Il  faut  de  tcms  en 
tems  en  donner  d'extraor- 
dinaires aux  Rcligicufcs  , 
440.  Les  Confcffeurs  des 
fcrupuleux  peuvent  être 
appelles  plus  que  Martyrs. 

Confefftons  faites  par  !c  B.  à  un 
Eccléfiaftiquc  fcandaleux 
qu'il  avoitconverti.        i(,6 

Confiance  en  Dieu  ,  ne  la  point 
perdre  de  vue  en  conlîdé- 
rant  nos  péchés,  466.  Elle 
augmente  à  proportion  que 
nous  avons  plus  de  défïanc* 
de  nous- mêmes, 75),  8  f,  1 14. 
Grande  confiance  du  B.  au 
fccours  de  Dieu.  39  .  54,  71 

Confréries.  Leur  utilité  ,  leurs 
obligations.  311 

Ccnfolattons.  La  privation  des 
inténc>ires  cil  fouveac  très 
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utile,  599,405,  41Î.  Celles 
du  B.  étoicnc  très  abondan- 
tes ,  197.  Remercier  Dieu 
quand  il  nous  accorde  des 
confolations  fcnfil-lcs  ,  ou 
cju'il  nous  en  prive.  187 
Cotitradtcliom.  Leur  uîiliré  , 
4(<.  C'eft  parmi  elles  où  fc 
montre  la  vraie  vertu  ,  199. 
Ne  Contredire  pcrîonnc  fans 
raifon  &  qu'avec  douceur. 

Ht 

Contmerfes  de  la  Rclif»ion. 
Méthode  pour  les  traiter 
avec  l'ucccs.  î  5  î  >  î  5  5 

Converfatior.s.  Comment  s'y 
comporter,  526,  579.  N'y 
point  parler  tous  cnfcmblc  , 
104.  tlles  font  compatibles 
avec  la  piété,  jSj.  Prati- 
ques du  B.  pour  la  convcrfa- 
tion.  5  I  y 

Qonvtrfitn.  Ne  jamiis  dcfef- 

pérer  de  celle   de  pécheurs. 

110 

ConvoiùÇe,  Celle  des  dii;nités 

&   des  richcflcs  trouble   le 

repos   &:    le   contentement. 

151  ,  446 

Ccrreclion  fraternelle.  Son  uti- 
Jité  lo.'fqu'clle  cft  faite  à 
ptopos  ,  I  î .  11  n'eft  pas  tou- 
jours néceffairc  ni  expé- 
dient de  la  faire  ,  j  j  ,  1 88  ,. 
$79.  Elle  eft  un  des  plus 
grands  tcmoignai^es  d'ami- 
tié que  l'on  piiifle  donner  , 
1 5,16.  QuclU  fin  l'on  doitfc 
propofcr  en  la  faifant  ,  j. 
Comtncnt  la  faire,  1,  3,4,  f, 
4} 6  ,  474.  Comment  la  re- 
cevoir, 411 ,  499.  Pourquoi 
le  B.  s'ablUiu  de  faire  uuc 
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correflioa  fevcic  à  un  jeune 
homme  endurci.  ;  ; 

Coucher.  Se  coucbet  modeftc- 
ment.  4H» 

Co:tT.  Elle  n'eft  point  con:a- 
cicu'c  à  ceux  qui  y  font  par 
devoir  ,  &  qui  s'y  confer- 
vent  purs  ,434-  Exemple  da 
Bienheureux.  4;^ 

Crainte.  Elle  doit  être  animée 
de  la  charité  ,  109.  Moyen 
pour  vaincre  la  crainte  des 
cfprits.  493 

Créancier  ,  qui  preffe  avec 
injure  le  B  avant  !•:  piinci- 
pal  débiteur  ,  pour  être  payé 
d'une  fomme  dont  il  s'ctoit 
rendu  caution-  y 

Créarurei.  Comment  le  B.  fc 
fcrvoit  d'elles  pour  s'élever  s 
Dieu.  167 

Crèche  de  Jefus  ,  combien  efti  - 
mablc  ,  467.  La  lumière  y 
brilloitau  milieu  des  ténè- 
bres. i<;4 

Criminel  qui  défefpcroit  de 
fon  falut ,  ralTuré  par  le  H. 
lij.  Quelquefois  le  B.  alii- 
ftoit  les  ciimincls  au  fuppli- 
ce  ,  &:  les  aidait  à  bien  mou- 
rir, jj 

Croix.  Eftimcr  celles  qui  nous 
viennent  de  la  paît  de  Dieu 
même  ,  456.  Elles  font  plus 
Croix  ,  quand  elles  ion» 
viles  &  abjectes  ,  /è/</.  Ché- 
rir beaucoup  les  vertus  pca 
éclatantes  qui  croillcnt  au 
pied  de  la  Croix  ;  n'aimer 
les  illuftrcs  qui  font  aa 
haut ,  qu'à  caufe  de  la  cha- 
rite  qui  les  accompagne, 
ilp.  Honorer  ceux  qui  font 
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attachés  à  la  Croix.  498 

Curés.  Ils  font  les  Pafteurs  im- 
médiats des  Peuples  ,  108. 
C'eft  d'eux  que  procède  tout 
le  bien  ou  tout  le  mal  qui  fe 
trouve  dans  les  Paroiflcs. 
ibid, 
D 

'k  \  Anfes.  Prérervatifs  contre 
l^dks.  4(j2, 

bVcoumget^ent.  Il  eft  la  plus 
lâche  de  toutes  les  tenta- 
tions. 4;  6 

Déf.ancs  de  nous-racmcs.  Elle 
doit  être  continuelle  ,  ^X'). 
Y  joindre  la  confiance  en 
Dieu.  78  ,  84  ,  11  + 

Démons.  Ils  vont  par  les  lieux 
déferts  aufli  bien  que  parmi 
les  villes.  5^ 

Défefjoir  d'un  criminel  con- 
damne à  mort ,  dilTlpé  par 
les  exhortations  du  B.      113 

"Déjirs.  Le  progrès  en  la  per- 
fedion  dépend  de  leur  bon 
uGigc  ,  xçf  t.' On  ne  fçauroit 
trop  avoir  de  défîrs  cckf- 
tes  ,  ni  trop  peu  Je  terref- 
treSji  31.  Le  délîr  &  la  jcuif- 
fance  fe  trouvent  toujours 
dans  les  Bienheureux  ,  361. 
Défirer  d'aimer  Dieu  ,  c'efl: 
avancer    dans  Ton   amour. 

'DévotioïJ.  Moins  elle  eft  fenll- 
ble,  plus  elle  eft  excellente, 
40}. La  dévotion  fans  la  cha- 
rité ,  eft  morte  &  informe  , 
307,  La  véritable  coufifte  à 
remplir  fa  internent  tous  les 
devoirs  de  Ton  état ,  309  , 
}  i6.  L'cmprcfTcraent  eft  fon 
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ennemi  capital,  ipj  ,  *4f  » 
168,   186 

Diamans  fur  une  Croix  ,135- 
Quels  font  les  diamans  que 
J.  C.  donne  ici  aux  Chré- 
tiens, 485 

Dieu.  Comment  nous  pou- 
vons lui  vouloir  le  bien 
qu'il  a ,  &  celui  qu'il  n'a  pas  , 
45.  Il  eft  le  Dieu  des  armées 
&  des  batailles  auiTl  -  biea 

3UC  de  la  paix  ,  il  hait  la  paix 
e  ceux  qu'il  a  deftinés  à  la 
guerre.  28 

D gtiiiés.  Qui  les  défirc  avec 
convoitife  ,  n'a  jamais  de 
repos,  131  ,  446.  N'eftimer 
celles  de  l'Eglife  qu'autant 
qu'elles  donnent  moyen  de 
fcrvir  Dieu   &  d'avancer  fa 

gloire,  I42-.  144.  14;  >IS7 

Diredeurs  célèbres  qui    atii- 

roicnt     les    amcs    à    Dieu 

par    différentes    conduites. 

411 

Difette.    Sçavoir   la  fouffrir. 
■I6s 

DifpenCe.  Le  B.  en  rcfnfe  une 
injuftc  ,  409.  M.  de  B.  écoir 
difficile  à  accorder  des  dif-  jj 
pcnfes  ,  i6i.  Des  Capitaines 
lui  en  demandent  une  pour 
des  foldars.  ido 

Domejfiqttes.  Comment  les 
traiter  ;  comment  notre  B, 
les  traitoit  lui  -  même  ,  1 07. 
Déférence  nT'rveilIfufe  du  , 
B.  envers  un  des  {icns  qui 
lui  parloir  brufquement ,  zz. 
Sa  tendreffe  envers  un  autre 
qui  le  vouloit  quitter,  13. 
Grande  bonté  d'un  Maître 
pour  les  fîens.  375 
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D*t*i  Religicufcs.  488 

Douceur.  Sa  force  &  fa  puif- 
faiicc,  4.  5,  8,  n,  108.  iiOj 
331.  Il  vaut  mieux  faire  des 
pénirciis  par  la  douceur  que 
dci  hypocrites  par  la  févéri- 
te  ,  16.  Douceur  du  B. ,  jjS, 
37}  ,  458.  ILcraint  d'épan- 
cher eu  peu  dv.-  rems  cejlc 
qu'il  avoic  recueillie  depuis 
long  rems.  5 } 

Duplicité.  Son  carnet cre ,  1 1 1  , 
3 }  I .  L'éviter,  191.  Le  B.  l'a- 
voic  en  horreur.  ij 


TTpCcltJî.iftiques.  Ils  ne  déi- 

^j  vent  pas  fe  pbindre  de 
]a  pauvreté,  368.  Ils  doivent 
en  parlant  des  feiiiiries  fe 
fervir  de  termes  uKidclles  , 
117.  Des  Eccîéhaftiques 
fcandaleux  étant  confondus 
par  la  force  de  la  douceur 
du  B.  deviennent  des  exem- 
ples de  vertu  ,8,14.  Le  B. 
aprcs  en  avoir conveiti  un, 
fc  confelfc  à  lui.  \6& 

Ecriture  -  Si'tntc.  La  refpedler 
ioit  en  écrivant  ,  Toit  en 
parlant,  foit  en  lifant ,  6A. 
L'expliquer  d'abord  littéra- 
leracnt  j  cnfuitc  morale- 
ment. ibiJ. 

Egalité  d'efprit  &:  de  cccur 
parmi  la  variéré  des  événe- 
mcns de  cette  vie.  ii^j ,  167 

Emprejfement.    Il  eft  l'ennemi 

capitalde  la  vraie  dévotion. 

I9Î  ,  148  ,  168  ,  186 

Emprunts  faits  au  B.  100 

EjidHrctJptnent  d'un  jeune  ham- 
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nv:  qui  le  condsix  à  une  mau« 
vaife  fin.^  3  j 

Ennemis.  Motifs  qui  engagent 
à  les  aimer,  47.  Lesnime? 
parce  que  cela  plaît  à  Dieu  , 
c'eft  les  ainKr  d'un  amour 
vraiement  (uriiaturcllc,4f  9. 
Moyen  pour  s'exciter  à  les 
aimer ,  45J4.  Le  B.  les  aimoie 
avec  tcndrellc  &  fivavitc,  11, 
44,  113.  Souvent  après  s'ê- 
tre réconcilié  avec  eux  ,  l'a- 
mitié (e  redoubla,  ii6.  Sou- 
vent après  avoir  renoncé  à 
la  haine  qu'on  leur  portoic 
OH  conferve  une  lècrctte 
averfion  contre  eux  ,3^4. 
Heureux  (uccèsd'un  pardon 
charitable  accorde  à  un  en- 
nemi. 40J 

Entreprijes.  Il  y  en  a  que  Dieu 
veut  que  nous  commen- 
cions &.  que  d'aunes  achè- 
vent, iio 

Equivoques.  Les  avoir  en  hiîr- 
reur.  3;! 

Efprits.  Moyens  pour  en  vain- 
cre la  peur.  493 

Eftvne  des  hommes.  Par  quel 
motif  la  rechercher  ,  177  , 
4 1  : .  Le  B.  crai^ooit  lagran- 
de  eftime  que  l'on  avoir  de 
lui.  364  .  446 

Etat.  Chacun  doit  fc  perfec- 
tionner dans  le  lîen  ,  158. 
Nous  dcvoas  nous  plaire  Se 
être  consens  dans  celui  où 
Dieu  nous  a  mis ,  loé  ,371» 

321 

Etahltffement    de    Filles    pour 

l'inftrutfiion  ,  qui    gagnaf- 

fent  leur  vie  de  leur  travail, 

48t 
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éternité.  Tout  cc  qui  n'eft  pas 
pour  l'éternité ,  n'cft  que  va- 
iiité.  S^^5S9 

Evêchés.  Ne  les  pas  edimer 
par  le  revenu  .  mais  par  le 
plus  grand  fcrvice  cjue  l'on 
y  peut  rendre  à  Dieu  &  aux 
ames,i4i,  144,  157.  Lç far- 
deau en  eft  pefanc  ,  mais 
J.  C.  aide  à  le  porter,  j(^.  Le 
B.  friilonnoit  quand  il  fai- 
foit  réflexion  qu'il  en  avoit 
été  chargé.  i?i 

"E-jèqHcs.  Ils  font  indifpenfa- 
blement  obligés  de  réiîdcr 
dans  leurs  DiocçfçSj  141.  La 
Cour  leur  efl  nuifible  ,  ^90. 
Leur  table  doit  être  frugale  , 
&  toute  leur  maifon  éloi- 
gnée de  la  vanité  du  (îtcle  , 
X57.  Ils  doivent  bien  fçavoir 
leur  Cérémonial  ,  i8i.  Les 
bons  Evéqucs  gouvernent 
leur  temporel  par  des  atto- 
nômcs ,  &  leur  fpirituel  par 
eux-mêmes,  283.  Leur  zèle 
pour  le  falut  des  âmes  doit 
être  ardent ,  }  8 1 .  Ils  opèrent 
leur  falut  en  travaillant  à 
<clui  du  prochain  ,  io6.  Ils 
font  redevables  à  tous  ,  39. 
Leur  foin  principal  eft  de 
veiller  fur  les  Curés  &  lesi 
pères  de  famille  ,  »o8.  Ils 
doivent  joindre  au  foin  de 
leurs  Diocèfes  la  fôllicitude 
de  toutes  IcsEglifes,  401.  Ils 
font  de  droit  &  fuivant  l'an- 
cien ufage  les  véritables  Su- 
périeurs des  Conventuels  , 
49  r.  Pourquoi  l'on  trou- 
ve dans  leur  état  plus  de 
Saints,  qu'en  aucun  autre  de 
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l'Eglifc.  io<> 

Examen  de  confciencc.  Eviter 
de  le  faire  avec  trop  ou  trop 
peu  d'attention  ,  383.  Il  elt 
fort  utile  de  lç  faire  foir  6c 
matin.  i64 

Exemples  d'édification ,  com- 
bien cftimables  ,  145.  L'e- 
ocemplc  qui  appuyé  la  doftri- 
nc  ell  très  efficace,  3  41.  L'e- 
xemple qui  fupplée  au  dé- 
faut de  (cience  eft  toujours 
eftimable& utile,  xi-j  .^66 

Exercices.  Les  plus  pieux  doi- 
vent q'.iclqucfois  être  inter- 
rompus par  condefcendan- 
c€,  148.  Dans  les  exercices 
fpiiituels  l'unité  &  la  (im- 
pliciré  (ont  préférables  à  la 
multiplicité.  418 

Exil  de  cette  vie.  Comment  le 
regarder  5 1 

Extérieur.  Il  eft  utile  à  Tia- 
térieur  &  doit  y  être  joint 

F 

FAutes.  Comment  s'en  re- 
lever,  .^4i  ,  474.  Dieu 
relevé  les  Juites  de  celles  oii 
ils  tombent  ,385.  Comment 
cxcufer  nos  fautes  ;  com- 
ment les  accufer ,  441 ,  474. 
Comment  confîdérer  celles 
du  prochain  ,  1 1 ,  1 10.  Les 
amis  doivent  réciproque- 
ment fç  reprendre  de  leurs 
fautes.  13;,  199 

Eélicité  éternelle.  Son  excel- 
lence, îji.  L'attendre  avec 
tranquillité  d'efprit.       448 

Eemmes.  Les  voir  fans  les  re- 
garder, 117.  P.Ttler  d'elles 
en  des  termes  modeftes,i  1 8.- 
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leur  parler  &  leur  écrire  avec 
grande  circonfpcdion  ,  8i. 
Reparties  .i!;réablcsdu  B.  au 
fiijet  des  femmes  qui  s'a- 
Hreiîoicnt  à  kii  en  grand 
nombre,  }8  ,  2oy.  Gracieu- 
fe  remontrance  qu'il  fie  à 
plufieurs  Dames  cjui  lui  par- 
ioienr  toutes  enfemble,  104. 
Quoique  les  femmes  foienc 
naturellement  foibics  &  in- 
firmes ,  leurs  bons  exemples 
font  très  utiles,  175 

fermeté  du  B.  à  refufcr  d'ac- 
corder des  demandes  injuf- 
tes,  il ,  3^1  ,409 

fidélité  aux  petites  chofes  , 
iSj.  Fidélité  envers  Dieu 
dans  les  petites  occalîons  , 

Fci.  Qu'eft-ce  oue  marcher 
fclon  l'efpric  de  la  foi  ,  te 
en  la  foi  vive,  175.  Oppo- 
lition  des  maximes  de  la  foi 
à  celles  de  la  prudence  hu- 
maine ,  174 

Foible/fe.  Le  B.  fe  déficit  de  la 
lîennc ,  18 

Tond-ttions  de  nouvcanx  Mo- 
nafteres.  Souvent  l'amour 
propre  y  a  part  ,  1  j4 

Fortune.  Son  nom  même  efl: 
indigne  du  Chriflianifme  , 

391 
frartfois  (S.)  ,  le  Séraphique. 
Son  ardeur   pour    les  fouf- 
frances,  449 

Tranfois  (  S.  ) ,  de  Sales.  Jour 
&  année  de  fa  nailTance  , 
169.  Sa  taille  ,  fa  comple- 
xion  ,  fon  régime  de  vie ,  50. 
Son  naturel ,  31  ,  3^5.  Son 
grand  jugement ,  J^.    Son 


I E  R  E  S.         477 

humeur  gaie,  141.  Allufion 
fur  fon  nom ,  6  3 .  Sa  devifc  , 
4yo.  Ses  égards  &  fa  rc- 
connoiflance  envers  foa 
Précepteur,  57.  Rude  ten- 
tation dont  il  fut  agité  ache- 
vant fes  études  à  Paris  ,  171. 
Il  refufe  la  penfion  qu'Hen- 
ri IV  luiottrit,  157.  Sa  ma- 
ladie lorfque  M.  l'Evêquc 
de  Genève  fongeoit  à  le 
faire  fon  Coadjuteur  ,  73.  A 
quel  âge  il  fut  promu  à  l'E- 
pifcopat,  î8.  Avec  quelles 
difpolitions  il  accepta  cette 
dignité  ,  144.  Circonftan- 
ccsdc  faConlécration  ,14^, 
170,  391.  Son  Dioccfe  étoic 
des  mieux  policés  &  des 
plus  exemplaires  ,  55.  Lo- 
geant à  Anneffy  dans  une 
belle  maifon  ,  il  s'y  retiroic 
dans  une  petite  chambre  ob- 
fcure  ,75.  Il  fçavoit  Ce  con- 
tenter du  peu  de  revenu  qui 
lui  rcftoit ,  74,  184,131. 
Il  avoit  l'cfbrit  de  magnifi- 
cence dans  (a  pauvreté  ,  1 3  j . 
Sa  gravité  Se  fa  douceur  le 
faifoient  refpedler  Se  ai- 
mer ,  3  y3.  Sa  grande  appli- 
cation à  tout  ce  qu'il  fai- 
foit  &  écoutoit  ,  111  ,  î8(^. 
Souvent  il  veslloit  pour 
prier  &  travailler,  ii.  Ses 
lumières  Se  fa  vigilance 
pour  le  bien  de  l'Eglife  uni- 
verfelle  ,  401,  Préchant  à 
Grenoble  l'Avent  Se  le  Ca- 
rême ,  il  eut  à  fon  auditoire 
un  tel  concours  de  Catholi- 
ques Se  même  de  Proteflnns 
que  les  Prêches  ctoient  de- 
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ferrs  ,  f^.  Ralfonsqui  ren- 
gagèrent au  dernier  voyage 
cju'il  fit  à  Paris ,  &  combien 
il  y  féjoiirna  ,  54.  Il  y  prc- 
choit  prefque  tous  les  )ours  , 
cequi  iuicaufa  une  maladie 
dangereufe,  170.  Succès  d'un 
Sermon  qu'il  fit  en  la  Cha- 
pelle de  la  Reine ,  480.  Il  re- 
lufe  l'Arclievêché  de  Paris , 
34f.  A  quelles  condiciofM  il 
accepta  la  charge  de  Grand- 
Aumônier  de  Madame  de 
Piémont  ,  176.  Clément 
VIII  &  Paul  V  l'ont  fore 
cftimé  :  le  dernier  a  voulu 
phifieurs  fois  le  faire  Cardi- 
nal,  141.  Il  alloit  tous  les 
ans  palier  huit  jours  à  Bcl- 
Icy,  139.  Lorfque  M.  de  U. 
Je  vificoit ,  il  le  metcoit  tou- 
jours en  fa  chambre  ,  61.  De 
pauvres  bateliers  l'appellant 
leur  Père  ,  lui  firent  plus  de 
plai(îr,quc  d'autres  qui  l'ap- 
pelloient  Monfeigneur,  15^. 
Il  defiroit  avec  ardeur  de  le 
retirer  dans  une  folitude 
quelques  années  avant  Ton 
décès,  146.  Après  fa  mort 
on  nctrouvaà  l'ouverture  de 
fon  corps  que  de  petites 
pierres  dans  la  poche  de  fon 
fiel,  190 

Jrugalué.   Elle  eft  un  grand 
revenu ,  1^0 


BLE 

Genève.  Defcription  de  ce 
Diocèfe  ,  54.  Le  B.  efpcre 
que  Dieu  y  fera  luire  un 
jour  fa  lumière,  55  ,  184.  Il 
s'expofe  beaucoup  en  paf- 
fant  par  cette  Ville  ,  18 

Gloire  de  Dieu.  Elle  efl  la  fin 
dernière  de  toutes  chofes  , 
559,471.  Nos  occupations 
faites  par  ce  motif  nous 
linirtent  davantage  à  Dieu  , 
48^.  Le  B.  étoit  ingénieux  à 
y  rapporter  tout ,  1 44 ,  i  5  7  > 
4S1 

Grâce.  Marques  de  la  grâce 
fanétifiante  ,  179.  On  ne 
peutfçavoir  fi  cm  e(t  en  grâ- 
ce ,  Î97 

Gmnier  (  M.  )  Evcquc  de  Ge- 
nève ,  choifit  le  B.  pour  fon 
Coadjuteur ,  144 

Gravité  A\i  B.  îjS  ,  J7j 

Grenoble.  Le  B.  prêche  en  cet- 
te Ville  l'Avent  &  le  Carê- 
me, }<î>  118  .  3y^.  Il  cffc 
honoré  par  M.  de  Lefdiguie- 
rcs  ,  IZ7.  Il  y  vifite  la  gran- 
de Chartreufe  ,  u  7 

Grégoire  (  S.  )  de  Nazianzc 
quitta  trois  Evêchés  ,      ïo6 

Grimnul'it  (  M.  Vefpafien  ) 
Archevêque  de  Vienne.  Ré- 
cit fait  de  ce  Prélat  par  le 
Bienheureux  ,  390 


G 


G. 

Entilshommes  ruinés  qui 

ne  parloient  que  de  leur 

noblclTe,  &  des  hauts  faits 

de  kurs  aacécres ,  it 


H 

'Abit  ufé  du  B.  renouvel- 

par  fes  dcmelUques  , 

7S 

Hdir  d'être  aimé  autrement 
qu'en  Dieu  &  pour  Dieu  , 
aimit  d'écre  haï  poui'  Dieu  ^ 
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1^1.  Haïr  comme  avant  un 
jour  à  aimer  eft  une  efpecc 
àc  difpofitjon  à  la  reconci- 
liation ,  izi.  Souvent  après 
avoir  renoncé  à  la  haine ,  on 
conferve  une  fccrcttc  avcr- 
^on,  334 

Henri  IV  offre  une  pcnfion  au 
B.  IJ7.  Il  nomme  M.  Jean- 
rierre  le  Camus  à  l'Evcché 
de  Belley  ,  i6 

Jlenri  Vlll ,  Roi  d'Angleterre  , 
d'abord  très  zclé  pour  la 
Foi  Catholique  ,  caufe  par 
fon  intempérance  pour  les 
biens  de  la  terre  le  (chifme 
dans  fon  Royaume  ,        184 

Vértitques.  Grâce  particulière 
du  B.  pour  les  convertir , 
168.  Ils  font  touchés  &  de- 
viennent dociles  lorfiiu'ils 
entendent  prêcher  avec  pié- 
té ,  zèle  &  amour  ,  480.  Ua 
Miniftre  Proteftant  propo- 
fc  au  B.  une  conférence  qui 
fut  arrêtée  ,  :  6  Un  autre  (a- 
tisbic  des  réponfes  du  B. 
lui  promet  de  Tavoir  défor- 
maisencftime,  54.  Protef- 
tant  débauché  converti  par 
de  bons  exemples,  4^3.  Mi- 
niftrcs  Protehans  allarmés 
des  honneurs  qu'on  rendoit 
au  13.  117 

Horloge.  Avis  donné  à  un  bon 
Vieillard  qui  étoit  charcé 
de  monter  celle  d'un  Collé- 

jloieliers.  Pourquoi  le  B- avoit 
pour  eux  tant  d'affeclion  , 
i?3'  Quand  il  voyagcoit , 
il  défendoit  à  Tes  gens  de 
eoatcftcr  avec  eux  pour  le 
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pavement,     '  135 

llutntliation.  La  nôtre  contri- 
bue à  la  gloire  de  Dieu  ,  37. 
Celle  qui  vient  d'autrui  vaiit 
mieux  que  celle  qui  vient  de 
nous-mêmes  ,  411 

Humilité.  Il  y  en  a  de  diverfes 
efpeces  ,151.  Caravfteres  & 
mr.rques  de  la  véritable  ,17, 
li  ,  180,  ;59.  S'attacher 
davantage  à  la  pratiquer  qu'à 
Ja  louer,  49.  Souvent  le  B. 
prenoit  au  mot  ceux  qui 
s'humilioient  devant  lui,  84. 
HumilicéduK.  ^4,i9<;,xi  j, 
i5'>i7;,  364,44^j4Si. 

J. 

JEaïi  {S.)Çz  compad^on  au 
pied  de  la  Croix  ,  48  y 

Jejrts-Chrtji  eft  le  modèle  de 
coure  perfc<fi^ion  ,  358 

Jtu.  Le  B.  reprend  une  trom- 
perie que  l'on  y  faifoit  en  fa 
prcfence  dans  une  récréa- 
tion,  130 

Jeûne.  Son  utilité  ,149.  Eviter 
les  jeûnes  immodérés, /i/</. 
Interrompre  quelquefois 
ceux  de  dévotion  par  con- 
defcendance  &  pour  cacher 
le  bien  que  l'on  fjit  ,       1 48 

IgiKice  (S.)  de  Loyola.  Ses 
fentimens  fur  le  p-ogrès  ou 
la  dcflrudlion  de  fon  Infti- 
tut,  I518.  Belles  paroles  de 
ce  Saint ,  51 

Imperfecîton.  Elle  eft  difFcreri- 
te  du  péché  véniel ,  3  70.  Ne 
nous  point  troubler  des  nô- 
tres ,  43e.  Les  foufirir  avec 
patience  ,384, 474.  En  tirer 
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TABLE 


du  profit  &  nous  en  humi- 
lier ,  400.  Supporter  pnticra- 
meuc  celles   du   prochain  , 

494 

Inclinations  naturelles.  Utili- 
té des  bonnes  :  ufa^ie  qu'il 
en  faut  faire  ,  506.  Quicon- 
que mortifie  les  lien  nés  at- 
tire les  faveurs  du  Ciel  ,  167 

Infirmes  tant  du  corps  que  de 
l'efprit.  Les  fupporter  avec 
charité  ,  45  j 

Injures.  Le  B.  s'eftimoit  heu- 
reux d'en  pouvoir  fouifrir 
quelques-unes  pour  la  gloi- 
re de  Dieu  &  la  converfion 
des  âmes ,  57,  3<îi.  Après  en 
avoir  enduré  de  choquantes 
avec  une  patience  notable  , 
il  aimoit  tendrement  ceux 
qui  l'avoicnt  outragé  ,  10  , 
45.  Vojez  OfFenfc. 

Intention.  On  peut  en  appli- 
quer une  bonne  à  une  ac- 
tion déjà  faite ,  1 9  3 .  La  pu- 
reté d'intention  élevé  le  mé- 
rite del'adlion ,  ij^.Elleeffc 
très  rare  ,  141 

Intérieur.  Commencer  par  le 
réformer,  133,  169,170. 
Allier  l'intérieur  avec  l'ex- 
térieur ,      ^  19Î  ,  41Î 

Introducîion  à  la  vie  dévote. 
Réponfc  du  B.  au  confeil 
qu'on  lui  donna  au  fujet  de 
ce  Livre ,  411 

Joie.  La  joie  fainte  efl:  la  féli- 
cité de  cette  vie  &  de  l'au- 
tre ,  ^  4Î4 
loitijftinee,  La  jouliTancc  5c  le 
defir  fe  trouvent  toujours 
dans  les  Bienheureux  ,  351 
Johr.  Pratique  du  B.  pcadant 


le  jour  ,  f04 

Jugement  (Ic)  5:  la  mémoire 
fe  trouvent  rarement  en 
une  même  perfonnc  dans 
un  degré  éminent  &  fublî- 
mc,  '  ^  47 

Jugemens  téméraires.  Les  évi- 
ter ,  ;i9  ,  344.  Juç,emcns 
des  hommes  ne  s'y  point  ar- 
rêter ,  59.  Ju£jemens  de 
Dieu  ,  les  craindre  fans  dé- 
couragement, 338.  Moyeu 
pour  en  adoucir  la  terreur, 
465.  Succès  d'un  Sermon  du 
B.  fur  le  jugement  dernier , 
480 

Jufies.  Dieu  les  relevé  lorf- 
qu'ils  tombent,  3  3} 

Jfijîice.  Comment  l'exercet  en 
achetant  &  en  vendant,  z  3 1, 
481.  Juftice  &  Judicature  , 
494.  Le  13.  les  diftinguoit  ,^ 
113.  Il  difoit  quelajurticc 
étoit  manchotte  dansladif- 
tribution  des  récompenfes  & 
des  peines,  m  ,  131.  Atta- 
chement du  B.  à  la  jufticcji  I 

L. 

LAngtte.  Elle  fait  beaucoup 
commettre  de  péchés  ,  41  ? 

Leiture  fpirituelle.  Elle  eft 
d'un  grand  fecours  pour  le 
falut ,  313 

Leonife  (  Frère  )  privé  dans  fa 
retraite  des  confolations  cé- 
leftcs  dont  il  étoit  vifité 
dans  les  occupations  du 
Monaftcre,  iS 

Lefdigtiieres  (  M,  dc)  hono.e 
la  vertu  du  B.  1 2.7 

liberté  d'efpùc ,  148 
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Livre.  Ne  point  paflcr  légcrc- 
rcmcnt  fur  plufîcurs  ;  n'en 
lire  qu'un  à  la  fois  :  le  lire 
entièrement ,  104  ,  loi.  En 
choifir  quelqu'un  de  dévo- 
tion pour  la  conduite  Ipiri- 
tucUe,  418.  A  quel  âge  on 
peut  donner  des  Livres  au 
public  ,  6 y.  S'il  eft  à  propos 
d'en  rejetccr  la  publication 
après  {a  mort  ,  66 

LouMtges.  Le  Bienheureux  en 
étoit  ennemi  &:  les  crai- 
gnoit,      6î,  «Î4,  364,446 

ÎMx  (  le  Baron  de  )  Chevalier 
de  l'Ordre  &  Lieutenant  de 
Roi  en  Bourgogne  ,         18 

M. 

7%  /TAcdeleine  au  pied  de  la 

j^  yj_  Croix  très  révérée  par 
le  Bienheureux  ,  119 

Magnificence.  Lequel  cfl  pté- 
fcrabie  ,  de  l'efprit  de  rra- 
g;ùi'kcncc  dans  la  pauvreté  , 
ou  de  l'efprit  de  pauvreté 
dans  les  richefles  ,  135 

Maure  grandement  bon  en- 
vers fes  domcftiques  ,     j  7  j 

Malades.  Comment  ils  doi- 
vent regarder  leurs  maux  & 
Jescxpofer ,  j  10,  438  ,  469. 
Ceux  qui  ne  peuvent  prier 
ni  f.iire  d'autres  exercices  > 
doivent  le  contcucer  de 
fouffrir  ,  49 tf.  Les  refpcctcr 
&  avoir  confi;ince  en  leurs 
prières  quoique  courtes  , 
498.  Comment  le  Bienheu- 
reux fcconduifoit  à  l'égard 
de  ceux  qui  écoicnt  à  l'cx- 
Kcmité,  yj  ,  ii(,  liinfpirc 


une  fainte  indifférence  à  un 
mourant  prelfé  du  defir  du 
Ciel,  119.  Il  calme  un  autre 
agité  de  vaines  perplexités  , 
29  j.  Il  ralTure  une  mouran- 
te qui  craignoit  fans  fonde- 
ment,  89 

Maladies.  Leur  utilité  ,  290. 
Les  longues  maladies  font 
des  écoles  de  pacicncc  pour 
ceux  qui  les  foufFrent  ,  & 
ceux  qui  les  foignent ,  485-. 
Difpofitions  du  Bienheureux 
à  l'égard  de  ceux  qui  l'aflifl 
toient  dans  fes  maladies,  f  î. 
Sa  réfignation  .  fa  patience 
&  fa  docilité  en  cet  état  ,73, 
167 ,  i8é,  311 

Malédiâion  funefle  d'une  mc- 
re  contre  fon  fils  ,  3  ; 

Manger  ce  qui  cft  prc fente  , 
159.  Pourquoi  il  faut  man- 
ger, 1-7.  Mortification  du 
B.  dans  le  manger,  159,  177. 

M^ri-ige.  S'y  engager  avec  ju- 
gement ,  14 

M^^cj'-'ifnont  (  M.  de  ).  Ce 
Carilinal  a  été  après  Dieu  la 
eaufe  principale  du  change- 
ment de  la  Maifon  de  la  Vi- 
fîtation  d'Anneffy  en  Mo- 
naftere,  19^. H  demeure  une 
huitaine  à  Bsîley  avec  le  B. 
à   la  grande  é.lification  de 

ri 

tout  le  monde  ,  157 

Medtcts.  (  Catherine  de  ) ,  59» 
Médecins.  Avoir  recours  à  eux 
dans  la  maladie  ,  &  leur 
obéir,  186  ,  ^'i9  ,  ^9^. 
Médtfanct.  Elle  efl  très  com- 
mune &  très  pcrnicieufe  , 
}  30.  Nous  plaindre  decelles 
qu'on  fait  de  nous ,  c'cft  être 


«çSî  TABLE 

bien  délicat,  177.  Le  B.  tn         de  faire  des  miracles  lés  boU- 


écarte  une  par  une  prudente 
diverfion,  }l.  Réponfes  du 
B.  lorCqu'il  apprcnoit  qu'on 
'mé Jifoir  de  lui ,  3x3 

Mémoire.  C'eft  allés  en  avoir 
que  d'en  avoir  allés  pour  fe 
fouvenir  de  Dieu  ,  48.  La 
mémoire  &  le  jugement  le 
trouvent  rarement  en  une 
même  perfonnc  dans  un  de- 
gré éminenc  ,  47 

Ménage.  11  en  faut  vivre  ,  76 

Menfonge.  Le  plus  léger  fait 
toujours  du  mal  ,  foit  à 
nous ,  foie  à  autrui,       344 

Mejp.  Qiielle  préparation  ,  8c 
quelle  adion  de  grâces  la 
doivent  accompagner,  if. 
Le  B.  engage  un  jeune  Paf- 
teur  à  la  célébrer  tous  les 
jours,  80 

Mintfiere  facré.  Combien  il 
cft  honorable  d'y  être  em- 
ployé ,  z  8.  Ne  point  fe  rebu- 
ter des  peines  qui  en  font 
înféparables ,  17.  S'adonner 
tout  entier  au  travail  qui  y 
eil  attaché  ,  &  attendre  tout 
dufccours  de  Dieu  ,  x8  ,  59. 
En  exercer  les  fonctions  fans 
s'airctcr  au  jugement  des 
hommes  ,  mais  ne  regardant 
que  Dieu  ,  jc^.  Souvent  c'eft 
tentation  de  chercher  a  eu 
quitter  les  fonétions  pour 
mener  une  vie  privée  &:  fo- 
litaire,  27 

Miracles.  Sentimens  d'homi- 
liié  de  S,  Bernard  &  du  B. 
lorfqu'on  les  eflimoir  à  cau- 
fe  de  ceux  qu'ils  faifoienr, 
160.  Ils  préferoient  au  don 


lies  œuvres  faites  en  la  cha- 
rité &  par  la  charité  ,     410 

Miféricorde  de  Dieu.  Elle  fur- 
palTe  nos  péchés  ,  113 ,  465. 
Efpérer  en  elle  fans  pré- 
fomption  ,  538 

Mocquerie.  Elle  déplaît  à  Dieu  , 
&  doit  nous  déplaire  ,      3  rj 

Modération  d'un  General  des 
Chartreux,  119 

Mode/lie.  La  garder  avec  exac- 
titude, 175.  Le  B.  l'obfer- 
voit  étant  feul  aulli  -  bien 
qu'en  compagnie  ,  139 

Monafiere.  Comment  fe  dif- 
pofer  pour  y  entrer,  150. 
Marques  de  bonnes  voca- 
tions ,  tr^,  12.0.  Marques 
d'une  faulfe  ,  ifo.  Il  faut 
toujours  parler  de  fon  Or- 
dre avec  des  termes  hum- 
bles, &  des  autres  avec  élo- 
ge, 371.  Abus  au  lu  jet  des 
dotes  que  l'on  exia;e  pour 
y  entrer,  488.  Ils  font  des 
Hôpitaux  de  malades  fpi- 
lituels  qui  veulent  être  gué- 
ris, 43  3  ,  499.  Comment  le 
relâchemenc  s'y  introduit  , 
51^.  C'eft  fouvent  par  la 
multiplication  de  ceux  du 
même  Ordre,  154.  Métho- 
de pour  les  réformer  avec 
fuccès ,  *é8.  Le  B.  crai- 
gnoit  de  commettre  la  con- 
duite des  Monaiteres  de 
Filles  à  des  Supérieurs  qui 
ne  fulTent  pas  alTez  capa- 
bles ,  ibid.  Ils  ne  doivent 
point  être  fous  la  conduire 
des  Conventuels  ,  fur-tout 
du  même  Ordte ,  49 1 .  Sou- 
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fes  anciennes  ,  4^  i 

Mourir  d'une  mor:  vivante  Se 
vivifiante  ;  c'eft  mortifiée 
fa  chair  pour  faire  vivre 
Tefprit ,  4;; 

N. 


▼cnt  l'amour  propre  a  part 
dans  la  fondation  des  nou- 
veaux Monaftercs,         154 

Monde.  Grand  dé<:;oût  qu'en 
avoit  un  Payfan  que  le  B. 
alliftaàla  mort,  119.  Vivre 
réparé  du  monde,  c'cft  un 
grand  revenu  ,  490 

Menti  (tire.  Le  B.  refufe  d'en 
accorder  un  ,  dont  il  ne  ju- 

-  geoic  pas  la  caufe  icgitime  , 
II 

Mort.  Il  eft  toujours  dange- 
reux de  la  délirer ,  ^oi .  Prc- 
fervatifs  contre  fes  frayeurs  , 
465.  Quelle  cit  la  meilleure 
difpohtion  pour  bien  mou- 
rir, 85.  Il  faut  être  difpoféà 
accepter  la  mort  tôt  ou  tard 
félon  le  bon  plaillr  de  Dieu  , 
75.  Pleurer  les  morts  avec 
foumiflion  à  la  volonté  de 
Dieu,  500 

Mortification.  Elle  ne  doit  pas 
cnc  réparée  de  l'oraifon  , 
345.  L'intérieure  Se  l'exté- 
rieure jointes  enfcmble  at- 
tirent les  faveurs  du  Ciel , 
267,  41  y.  Les  intérieures 
•font  plus  excellentes  que  les 
extérieures  :  &  celles  qui 
viennent  de  la  part  de  Dieu 
font  préférables  à  celles  de 
notre  choix  ,  456.  Faire  les 
corporelles  avec  modéra- 
tion ,  47 1 .  Les  cacher ,  148. 
Le  B.  cachoit  les  tiennes,  115 , 
116.  Ilremettoit  les  extraor- 
dinaires a  la  difcrétion  des 
Supérieurs,  158.  Mortifi- 
cations cxcclTives  d'un  Gé- 
néral des  Chartreux,  117. 
S.  Bernard  fe  pl^ignoit  dç 


Tk  TOi'.V^.  Son  propre  cft 

_^V 'l'avoir  contre  mauvai- 
fe  fortune  bon  cœur ,       iz 

îsoviciai.  Eviter  pendant  ce 
tems  la  trop  grande  atten- 
tion à  conliderer  les  infir- 
mités corporelles  &  fpiri- 
tuclles,  4}  5 

l^Hciiié  (  la  )  corporelle  cîi 
peu  de  chofc  fans  la  fpiri- 
luelle  ,  170  ,  41  j 

N«'?.  Pratiques  du  B.  pendant 
ce  tcms ,  493  ,  49e.  Jefus 
nai liane  fit  un  beau  jour  au 
milieu  dv.*  la  nuit  »  \6\ 

O 

OBéiffance.  '  En  quoi  confi- 
ée fon  excellence  &:  fa 
perfeiftion  ,  iiy.  Elle  eft  duc 
ajt  Puillances  de  la  terre  , 
i8o.  Comment  elle  peut 
être  pratiquée  par  les  Supé- 
rieurs ,  19  ,  417.  Souvent  il 
s'en  trouve  moins  parmi  les 
perfonnes  Religieufes  que 
parmi  les  féculieres  ,       45;  t 

Obfcuriîéi  des  expreffions  d'un 
Ecrivain  très  doéle  ,        10 j 

Occupations.  Les  légitimes 
font  un  moyen  pour  nous 
unir  plus  intimement  à 
Dieu.  453.  486.  Les  plus  pe- 
tites deviennent  grandes  en 
les  faifant  pour  tui  pUire, 
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xS6.  Aimer  à  remplir  nos  oc- 
cupations dans  le  tcms  qui 
leur  eft  deftinc  ,  78 

Oeuvres  vivantes  ,  mortes  , 
mortifiées  &  vivifiées  .  ^46. 
Les  bonnes  œuvres  faites 
en  la  charité  SiC  par  la  cha- 
rité préférables  au  don  des 
miracles,  410 

O^enfes.  Comment  les  rece- 
voir, 191 ,  joi, Î13, 314, 
561.  Elles  fournirent  le 
moyen  d'exercer  en  même 
tems  pludeurs  vertus  ,  511. 
Voyez.  Injures. 

Oratfon.  N'en  point  quitter 
l'exercice  :  y  prendre  tou- 
jours des  réfolutions  ,  418. 
L'unité  &  la  fimplicité  des 
réfolutions  qu'on  y  prend 
cft  préférable  à  leur  multi- 
plicité ,  4^8.  Le  B.  eftimoit 
beaucoup  les  (échcrefles  qui 
s'y  trouvent  ,137.  Ses  prati- 
ques pour  l'oraifon  menta- 
le, 496.  L'oraifon  ne  doit 
pas  être  féparéc  de  la  morti- 
fication, 543 

OrMoire.  Le  Cardinal  de  Be- 
rulle  établit  cette  Congréga- 
tion ,  277 

Oreilles.  Réponfe  du  B.  au  fu- 
jctdc  quelques  pendans  d'o- 
reilles ,  135 

P. 

PAix.  L'intérieure  peut  fa 
conferver  au  milieu  des 
embarras  ,  450.  Elle  fait  la 
félicité  de  cette  vie  ,       4j4 
Vérole  (  la  )  fait  connoîtrc  ce 
qu'eft  rhomrac,  413 
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parole  de  Dieu.  Aîract  à  rcû- 
tendre  efl:  une  des  meiU 
leures  marques  de  Prédefti- 
nation  ,311.  L'honorer  ea 
tous  ceux  qui  l'annoncent , 
386.  Ne  point  craindre  defc 
confumer  en  l'annonçant 
aux  autres ,  170  ,  3^^ 

"Carte.  La  Parte  efl:  en  Italie 
une  portion  de  pain  &  de 
vin  qu'on  donne  chaque 
jour  à  un  eft:afier  ou  autre 
domefliique  ,  chez  les  Car- 
dinaux &:  Prélats ,  137 

Vajfion.  L'amour  &  la  colère 
font  celles  qui  ont  donné 
au  B.  le  plus  de  peine  à 
dompter ,  ic»o 

^ajleurs.  L'exemple  &  la  pa- 
role ,  la  pièce  &  la  fcience 
leur  font  néceffaires  ,  177  , 
341.  Pafl:eur  d'une  fcience 
médiocre ,  mais  d'une  vie 
exemplaire  eftimé  par  le  B. 
ii7  ,  ^66 

Vfifiorat.  Dieu  en  porte  le  far- 
deau avec  ceux  qu'il  en 
charge,  56.  S'y  facrifierpout 
la  gloire  de  Dieu  &  le  falut 
des  âmes»  170  ,  36J.  En 
exercer  toutes  les  fondions, 
28.  Les  faire  avec  confiance 
au  fccours  de  Dieu  ,39,  Ne 
les  pas  abandonner  pour  re- 
chercher les  dignités  &  les 
honneurs,  98.  Ne  point  fe 
rebuter  des  peines  qui  y 
font  attachées  ,  ni  de  l'indo- 
cilité des  peuples  &  de  leurs 
ingratitudes  ,  qui  en  font  le 
falaire.4ij.  Relever  alors 
fon  courage  par  l'exemple 
de  J.  C.  Se  des  premiers 
Palleurs 
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'/  iPaftcursiierEglife,        i6z 

Vattence  vraiment  chrétienne 
d'une  perfonne  qui  foufFroic 
des  douleurs exceiîîves,   zz8 

'Batrtmonie.  Il  eft  le  bien  de 
Dieu  ,  il  faudra  lui  en  ren- 
dre compte,  185  ,  184. Le  13. 
lailToic  à  fes  frères  l'ufage 
du  fien.  z5  5 

Vauvres.  Le  B.  les  almoic  ten- 
dremcnc.  155 

pauvreté  Evangélique.  En 
quoi  elle  conlîfte  ,  488,  Le 
B.  Taimoir  ,  7;.  Il  eftimoit 
lafîenne^jf,  568.  Etre  con- 
tent au  milieu  de  la  pauvre- 
té, c'cftun  grand  bien,  368. 
Ce  qu'il  faut  concevoir  par 
la  pauvreté  d'efpric,  153.  Le- 
quel eft  préférable  de  la 
pauvreté  d'efpric  dans  lesri- 
cbeiïes ,  ou  de  la  magnifi- 
cence dans  la  pauvreté,  j  3  ^. 
La  pauvreté  religieufe  cil 
très  rare  dans  les  Monafte- 
res.       _  477 ,  4yo 

Véché.  Lui  feul  peut  nous  fé- 
parcr  de  Dieu,  48^.  Joindre 
a  la  vue  de  nos  péchés  la 
confiance  en  la  miféricorde 
de  Dieu,  46  f.  On  ne  partici- 
pe pdînt  à  ceux  d'autrui  lorf- 
qu'on  n'y  donne  point  con- 
lentement,  3 79. Un  feul  ade 
de  péché  n'en  donne  pas 
l'habitude  ,  344.  Le  péché 
véniel  eft  différent  de  i'im- 
perfeélion,  370 

"Pécheurs.  Le  B.  cfpcroit  tou- 
jours leur  converfion  ,  1 10. 
Sa  grande  compaffion  pour 
eux,  fur-tout  quand  ilstom7 
boicnt  par  furprife  &  fragi- 
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lité  ,  1 89,  43  8.  I!  excite  par 
fes  paroles  &:  fes  larmes  des 
pécheurs  à  la  compondiion, 
9  ,  170.  Ilconfole  plulieurs 
qui  étoient  vraiment  con- 
trits.     15  ,  II j  ,  171  ,  ^66 

Peines.  Les  nôtres  difparoif- 
fcnc  quand  elles  font  regar- 
dées au  travers  de  la  Croix 
deJelus-Chrift.  ^99 

Téfiitcnce,  Effets  de  ce  Sacre- 
ment. 5  15 

Penfion.  Le  B.  en  refufe  g;ra- 
cieufement  une  qui  lui  eft 
offerte.  157 

Veres  &  IsUres.  Leurs  avis  ,  &: 
encore  plus  leurs  bons 
exemples  font  tout  le  bon- 
heur de  leur  famille.      109 

Perdreauvtlle  (  Madame  de  ) 
faconverfion.  480 

Perron  (  Cardinal  du  )  eftimé 
&  loué  du  B.  ,  47.  Il  publie 
le  don  du  B.  pour  convertir 
les  Hérétiques.  2  6  S 

Perfection.  Chacun  en  fait  une 
à  fa  mode  ,  40.  Plufieurs  cq 
parlent ,  peu  la  pratiquent, 
tbid.  En  quoi  conhfte  la  vé- 
ritable ,  tbtd.  Comment  y 
parvenir.   41,   J5)8  ,  248, 

279  ,  192- 
Pcrfécution.  La  fouffrir  pour 
la  juftice  ,  c'étoit  la  béati- 
tude favorite  du  B.  ^63 
Perte  (Jss  biens.  Elle  ne  doit 
pîis  diminuer  notre  amouf 
pour  Dieu.  154 

Pieds.  Leur  nudité  fans  la  fpi- 
ricuelk   eft   peu   de   chofe. 
268 , 413 
Piémont.  Le  Prince  de  Fiémcnc 
époufe  Chiiftine  de  France, 
Rr 
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31 4.  le  B.  demeure  quelques 
jours  en  cette  Province  ,  & 
y^  laille  M.  He  Calcédoine 

.    fon  frcié.  116 

J^iété.  Ne  s'en  entretenir  qu'a- 
vec lefpcfTt ,  516.  Défaut  or- 
dinaire de  ceux  qui  en  font 
profcflion.  516,317 

•J^laintes.  Maximes  du  B.àce 
fujec,  291,  vii),  4^9.  Il  ar- 
rête celles  de  M.  de  B.  tou- 
cliant  quelques  torts  qui  lui 
avoicnc  été  faits.  loi  ,  191, 
202 

politique.  Le  B.  l'avoit  en  hor- 
reur. 87 

l'onciualiié  du  B.  en  toutes 
chofcs.  18} 

■Vortrait.  Le  B.  faifant  préfenc 
da  (icn  ,  en  tire  un  lujec  de 
s  humilier.  481 

Vrédejîinatinn.  Quelle  en  eft  la 
meilleure  marque,  311 

prédicateur.  Il  nedoic  pas  s'ar- 
rêter aux  jugemens  des 
honrvnies  ,  mais  regarder 
Dieu  feul  ,  &  s'abandonner 
à  la  grâce  ,  59.  Il  ne  doit-pas 
.Jouer  les  auditeurs  ,  mais  les 
édifier  gc  les  inftruire,  6q  , 
6i.  Il  doit  avoir  en  vlie  la 
converfion  des  âmes  ,  75  , 
577.  Pourquoi  le  B.  aimoic 
à  prêcher  en  de  petites  af- 
femblécs,  ^f.Ii  ne  refufoit 
point  de  prêcher  quand  on 
l'en  prioit ,  365.  Son  fenti- 
jnent  (ur  l'avis  que  Ton  père 
lui  donna  lorfqu'il  étoic  Pi-e- 
■\'ôt  ,  pour  le  détourner  de 
prê;'ncr  f[équemmenc ,  loz. 
A  quoi  il  rcconnoifToit  l'ex- 
cellence Zc   le  mérite  d'u» 
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Prédicateur  Chrétien,  57 j 
Î77.  Son  jugement  fur  uhi 
Prédicateur  qui  parloir  con- 
tre les  abfens  du  Sermon, 
105.  Sur  un  autre  qui  refta 
court,  415 

Trédicatwrj.  Il  eil:  bon  de  s'y 
adonner  dans  la  verdeur  de 
l'âge,  6 5.  Elle  doirêtre  cour- 
re ,  fa  longueur  eft  à  charge  , 
P4,  404.  Il  faut  en  retran- 
cher les  omemcns  fupcrflus., 
&  s'y  conformer  au  ftyle  &: 
à  la  firoplicité  de  la  parole 
de  Dieu  ,  71  ,  377.  La  pro- 
portionner à  la  capacité  des 
auditeurs,  377.  Sage  métho- 
de pour  y  traiter  les  matières 
de  controvcrfe,  353.  Trai- 
ter celles  de  morale  avec  pié- 
té ,  zèle  &  amour ,  480.  Uti- 
lité des  prédications  fréquen- 
tes. ICI 

Vréfens.  Le  B.  recevoir  volon- 
tiers ceux  des  pauvres  :  ufa- 
ge  qu'il  en  faifoit.  166 

Vréfence  de  Dieu.  Facilité  Sc 
utilité  de  cet  exercice  ,337. 
Le  B.  enctoir  toujours  péné- 
tré. 1 3  9 

Prières.  -Dieu  les  exauce  à  me- 
fure  que  nous  exécutons  fes 
volontés.  3  I X 

Princes.  Ils  doivent  regarder 
les  Evêques  comm^  leurs 
pères  Se  leurs  Pafteurs  pour 
le  fpirituel.  z}6 

Procès,  Plainte  ordinaire  de 
ceux  qui  les  perdent.      211 

Prochain.  L'aimer  en  Dieu  Se 
pour  Dieu  ,  1 5  7.  Il  eft  diffi- 
cile &  très  rare  de  n'aimer 
que  Dieu  dans  le  prochain  , 
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te  lé  prochain  qu'en  Dieu  , 
4Î9.  Le  fupporter  avec  p,i- 
tiencc ,  77  ,  108,  494-  Lui 
communiquer  avec  zcle  ce 
oui  peut  lui  être  utile  ,  lo  i , 
5^5.  AdrefTe  Hu  B-.  pour 
couvrir  les  fautes  du  pro- 
chain. Il ,  110  ,  ri^  ,  iC^ 

Trafperilé.  Elle  cft  moins 
avancageufe  que  raffliiTlion , 
l6t.  Dieu  nous  l'envoyé 
pour  être  mieux  fervi  &  ai- 
mé. 4?7 

Trudence  humaine.  Oppofi- 
tion  de  fcs  maximes  à  celles 
de  la  Foi  ,175.  Prudence  du 
ferpent-,  le  B.  lui  préfère  la 
(implicite  de    la  Colombe. 

19  ,  iJÎ 
TuiJfaKces    de  la   terfc.    Leur 
obéir.  180 

Turgatoire.  Peines  &  félicites 
de  ce  lieu,  406  ,'448.  Mo- 
tifs qui  engaî^ent  à  en  pro- 
curer la  délivrance  aux  âmes 
qui  y  font  détenues ,  406.  Le 
pardon  charitaWe  qu'une 
mère  accorde  au  meurtrier 
de  Ton  fils  le-dôlivre  du  l'u:-- 
gatoire.  405, 

R 

T^  Ai^n.  Elle  cfl  différente 

jf\_  du  raifonnemcnc.        z  ti 

Rtcréation.  S.  Charles  Borro- 

méc  en  avoir  un  grand  éloi- 

gncment ,  167.  Le  B.   n'ea 

prenoit  jamais  que  par  con- 

defcendance.  ihid. 

%ecuetlltment  intérieur.  Il  peut 

s'exercer  ea  tout  isms  &  cq 
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tout  lieu.  417 

'Réflexion.  En  f;iirc  trop-  fur  foi 
&:  fur  fes  aclions  ,  c'tft  s'cm- 
barralTer  inutilement  ,  2i 
contenter  l'amour  propre. 
1^4,  385 
Reforme  des  mrrurs.  La  com- 
mencer par  l'intérieur  ,155. 
Méthoie  pour  riulfir  à  ccî?c 
dcv  Monafrîrcs.  r69 

Refus.  Ceux  du  B.  croient  a- 
*:;réables.  i  57  •  ^7^ 

Regards.  Les  contenir.       117 
K.'jt/^  de  vicdu  B.  490 

Relâchement.  Cernaient  il  s'in- 
troduit dans  les  Cloîtres, 
3  lo.  Celui  de  Siivaîo  Reli- 
gieux de  S.  Pacome.  419 
Rp//^/e«Af  fort  immortific.  413 
Religion.  Qnand  &•  commenc 
traiter  les  matières  qui  ia 
concemcrtr,  5^5  ,  3f^  Ne 
s'entretenir  de  fes  Myrterçs 
&  de  fes  maximes  qu'avec 
rcfpca:.  y^r, 

Reujife  en  Dieu  pour  tout  ce 
qui  nous  rej^arde.  14<» 

Ri^piis.  Règles  qu'il  y  faut  ob- 
fcrver,ij9.  Mortifie '.tion 
du  B.  dans  fes  repas  ,  177. 
Rccit  de  plnHcurs  repas  faitgr 
avec  grande  frugaUté.  137  » 
Z3  8,  15^ 
Rc*rcuTjé.  La  crainte  de  l'étrô 
fait  fur  le  B.  une  impreflloa 
cxtraordi-nairc.  17a 

Réputation.'^' en  vouloir  qu'r',';- 
tant  qu'il  en  fauc  pour  lo 
fervice  de  Dieu  Se  pour  évi- 
ter le  fcandale  ,  177.  Le  B. 
n'en  vouloit  point  d'autre. 

45  > 
Rr  ij 
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"Réfidence.  Voyez  Evêques. 

Rejoiutious.  Voyez  Oraifon. 

Retraite.  Voyez  Solitude. 

Retz  (  Cardinal  de  ).  Ses  cx- 
cellenres  qualités  ;  fou  efti- 
me  pour  le  B.  l'enease  à 
prendre  des  moyens  pour  le 
faire  fon  Coadjuteur.      14^ 

l^evenu.  Le  B.  s'en  rapportoic 
à  fon  Oeconôme  pour  l'ad- 
miniftration  du  fien  ,  185. 
Mépris  c]u'il  en  eut  lorf- 
<)u'on  voulut  le  lui  faifif,  %i. 
Ceux  i]ui  le  lui  retcnoient , 
ne  lui  en  lailTerenr  que  pour 
vivre  pauvrement,  35,  Ja- 
mais on  ne  Icnrendit  fe 
plaindre  contr'cux  ,  184.  Il 
fçavoit  fe  contenter  du  peu 
qui  lui  reftoit.  74,131 

'R.everfis.  Ceux  des  Italiens  font 
dangereux.  143 

'Richejjes.  Y  attacher  fon  coeur 
c'eft  démentir  laqualicé  de 
Clirécicn,  391.  Elles  font  de 
vraies  épines  :  comment , 
j6.  Qui  les  regarde  avec 
convoitifc  n'a  jamais  de  re- 
pos  ,  151,  44^'  Un  riche 
ttèi  vertueux  &  fort  aumô- 
nier confulte  le  B.  fur  leur 
ufage.  1 3 } 


jÇl  Aints.  Utilité  de  la  ledu- 

Pourquoi  fainte  Therefe  ai- 
moità  lire  la  vie  de  ceux  qui 
«voient  é:é  grands  pécheurs, 
513.  Pourquoi  il  n'y  a  point 
dccat  dans  l'Egide  oii  l'on 


trouve  tant  de  Saints  qu'en 
celui  des  Evêqucs,  108.  Fruic 
d'un  Sermon  du  B.  fur  la 
prière  des  Saints.  95 

Sainteté.  Sentimens  du  B.  fur 
celle  qu'on  lui    attribuoir. 

113  >   ?'î4  >  44^« 

Saluées.  L'Evêque  de  cette  Vil- 
le fait  une  allufïon  fur  le 
nom  du  B.  6^ 

Salut.  Quelle  efl:  la  fin  de  no- 
tre falut,  3}p,  47i.Injufi:ics 
des  hoa^mes  au  fujet  de 
leur  falur.  374 

Santé.  Les  Mi  ni  fîtes  faciès 
doivent  facrifier  la  leur  pour 
la  gloire  de  Dieu  &:  le  falut 
des  âmes.  J70 

Science.  Elle  eft  très  cftimable 
qunnd  elle  eft  jointe  à  la 
piété.  117  ,  27 y,  341 

Scnip-des.  Le  B.  difoit  qu'ils 
prcnoient  racine  dans  l'or- 
gueil le  plus  fin  ,  I  li.  Il  levé 
ceux  de  quelques  perfonnes». 
16  ,  m.  Son  feiuiment  fur 
les  Confcfieurs  des  fcrupu- 
Icux.  29 

Sécherc(fi!$  fpirituelles.  Leur 
utilité  ,  41  j  ,  467.  Pourquoi 
il  faut  en  rendre  grâces  à 
Dieu  j  187.  Les  (buffrir  avec 
patience    fans    fe   plaiu  Irc, 

157,  «.99,405 
iS^e^w*?.  Difïérencede  fcs  ma- 
ximes d'avec  celles  de  l'E- 
vangile, lyé.  Sentiment  du 
B.  fur  un  trait  de  ce  Philo» 
fophe.  ibid.  &  13  e" 

Sermon.  Quel  fruit  çn  retirer. 

577 
Sévérité,  L'efprit  Ijumain  s'cjd 
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foulfrir  glorieufcment  ,  8c 
non  pas  igiiominieufemenc 
comme  J.  C  &  les  Martyrs  » 
479.  Utilité  rlu  fouvenir  Ac^ 
fourtranccs  de  J.  C.  14?, 
294, ioç ,  51J 
Soufflet.  Repartie  modcfte  & 
fpirituelle  du  B.  fur  la  ma- 


cabre ,  y.  Il  vaut  mieux  faire 
des  pénitciis  par  la  douceur 
<]ue  des  hypocrites  par  la 
fé vérité ,  lié.  Le  B.  étoic  fé- 
verc  envers  lui-même  ,  Se 
envers  les  âmes  trop  ten- 
dres fur  foi,  45S 

Silence.  Quand  blâmable  , 
quand  louable.  3  3  } 

Simplicité  de  la  Colombe.  Le 
B.  la  préféroit  à  la  pruderi- 
es du  (erpent.  59  )  I  j  5 

Sincérité.  Ce  ciuccel\.  m 

Singularité.  Le  B.  l'avoit  en 
horreur.  159 

Solitude.  Comment  s'y  difpo- 
fer,i5o.  Ilven  a  de  maa- 
vaife  &  de  bonne,  $6.  Elo- 
ge de  la  bonne  ,163.  Ne  s'y 
plaire  qu'en  Dieu  ,78  ,  16^. 
Un  Saint  en  croûte  les  dou- 
ceurs au  milieu  de  fa  prifoa , 
2ji.  Souvent  elle  cft  nuilî- 
ble  à  ceux  que  Dieu  appelle 
aux  fonvflions  publi  nies ,  18^ 
^11.  En  quelles  occafîons  le 
JB.  l'apprcuvoit ,  i  j  i .  Il  raé- 
ditoit  de  s'y  rcuf^-rmer  le 
refte  de  fes  jours,  14^.  M. 
de  B.  &  un  autre  Evêque 
confultent  le  B.  fur  le  mê- 
me delfein.  i^i ,  xo6 

Souffrances.  Elles  fortifient 
contre  les  frayeurs  de  la 
mort  ,  467.  Elles  fcnt  un 
moyen  court  &  ficile  pour 
aimer  Dieu  ,  437.  Comment 
les  fupporter  ,  450.  Excel- 
lence de  celles  qui  font  en- 
durées par  amour  &:  fou- 
mifTioii  à  la  volonté  de 
Dieu ,  45^.  Nous  voudrions 


xime  de  l'Evangile  à  ce  fu- 

Stoïciens.  Leur  infenfibilité  eft 
une  chimère.  îpj 

Supérieurs.  Ils  font  obligés  par 
devoir  de  s'expofer  aux  dan- 
gers: la  grâce  les  foutieuc 
alors ,  7.  Ils  doivent  gouver- 
ner avec  douceur  &  amour  , 
non  avec  force  &  contrainte, 
aïo.  Leur  douceur  doit  être 
mêlée  de  févérité,  no.  Leurs 
travaux  les  unifient  davan- 
tage à  Dieu  ,488.  Ils  obéif- 
fent  en  commandant,  I9  , 
427.  Le  Bienheureux  les 
rangeoit  en  différentes  claf- 
Tes ,  III.  Eflime  du  B.  pour 
des  Supérieurs  d'une  fcien- 
ce  médiocre  ,  mais  d'une 
vie  exemplaire  ,  127  ,  16^. 
Il  eft  très  difficile  de  trou- 
ver de  bonnes  Supérieurs  de 
Religicufes,  254. Quels  font 
de  droit  &  quels  doivent 
être  les  Supérieurs  des  Con- 
ventuels. 491 

Sylvain.  Religieux  de  S.  Paco- 
me  fe  relâche  peu  à  peu.  415 
T 

rAbac.  Quand  utile  ;  quand 
nuifiblc.  277 

Taciturnité,  Elle  doit  être  mo- 
dérée. 355 
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Taulere  apprend  une  belle  ma- 
xime par  un  Villageois.  i]6 

Taxe  Eccléfiaftique  ordonnée 
par  le"  Duc  de  Savoyc  dans 
les  Etats  en  vertu  d'un  Bref 
du  Pape,  1 80 

TfWi'.  L'employer  à  faire  tou- 
tes chofes  aux  heures  defti- 
nées  fuivant  la  volonté  de 
Dieu  &  pour  lui  plaire.  78  , 

Tendrejfe  fur  foi  tant  fpiri- 
tuelle  que  corporelle.  EHc 
efl:  contraire  à  la  folide  dé- 
votion. 438 

Tentations.  Elles  ne  peuvent 
«uircfans  confentenient  & 
tjuand  elles  déplaifent  ,  80, 
379  ,  444.  Le  diable  les  re- 
double à  l'égard  de  ceux  qui 
lui  réfident  ,  78.  S'armer 
contre  les  grandes  ,  mépri- 
fer  les  menues,  478.  Utilité 
des  grandes ,  7^.  Le  B.  étu- 
diant à  Paris  en  éprouve 
une  très  rude.  171 

Thabor.  II  eft  moins  utile  que 
le  Calvaire.  440,488,497 

Therefe.  (  Sainte  )  Sa  devife  , 
4j'9.  Pourquoi  elle  aimoit  à 
lire  la  Vie  des  Saints  qui 
avoientété  grands  pécheurs. 

114 
Thonon.   Ville    principale    du 
Chablais.  J57 

Tibule.  Vers  de  ce  Poète.     1 65 
"Tonnere.  Beaucoup  en  font  ef- 
frayés. _       39Î,  49J 
Travail.  Le  fpirituel  &  le  cor- 
porel   font   très  eflrimables 
f:  d'une  grande  confolarion. 
i.6j  ^  488 
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Traverfes.  Le  B.  étolt  au  mi- 
lieu d'elles  dans  un  grand 
calme  &une  paixfuave.  19^ 
Trépajfés.  Prier  pour  eux ,  c'eft 
pratiquer  toutes  les  œuvres 
de  miféricorde  ,   (>-j.  Senti- 
mensdu  B.  à  leur  éojard.  é(>, 
1 10 ,  500 
Trifiejfe.    Le  péché   feul  doit 
nous  en  caufer.  4f4 

Tromperie  faite  dans   une  ré- 
création ,  rcprife  par  le  B. 
2.5-9 
V 

F'AnitL  Elle  nous  fait  re- 
chercher   les    vertus    5c 
les  fouffrances   glorieufes  , 
106  ,    zi9  ,  Z79.  C'en  eft 
une  de  penfcr  être  plus  que 
l'on  n'eft  -,  &  c'en  eft  une  plus 
dangcreufe    d'afpirer  à  un 
rang  plus  élevé  que  le  fien  , 
&  s'imaginer  qu'on  le  mé- 
rite. 44<> 
F/m/ charitable,  i.  Comment 
on  connoît  fi  la  vérité  ^o- 
cedede  la  charité.          2  ,  4 
VermtcellitHzn.  Italie  comme 
du  ris  ou  de  la  bouillie.   140 
Vertu.  Elle  ne  confifte  pas  tant 
en    l'habitude ,  qu'en  l'ac- 
tion ,  ;7  j  lot.  il  y  a  bicA 
de  la  différence  entre  n'avofr 
pas  un  vice  ,  &  avoir  la  ver- 
tu contraire,  i^îW.  Marques' 
du  progrès  dans  la   vertu  ,- 
4JI  ,479.  Quel  jugement  le 
jî.  portoit  des  vertus  ,  Scauf- 
quelles  il  donnoit  la  préfé- 
rence, 317.  Chacun  afpire 
aax    éclatantes  ,    très,  pea 
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s'empreirent  de  pratiquer 
celles  qui  paroilT^nc  petites , 
10^,119.  Chérir  beaucoup 
celles-ci  ;  n'aimer  celles-là 
qu'à  caufc  de  la  charité  qui 
les  accompagne  ,  zip.  Il 
faut  cacher  fcs  vertus,  148. 
Le  B.  cachoic  les  fîennes. 
161 
Vie.  Mérite  de  la  vie  aftive  Se 
de  In  contemplative  ,  194. Le 
B.  cltimoit  fort  la  vie  com- 
rnu:ie  >  158.  La  vie  fur  la  ter- 
re eft  une  longue  foufFran^ 
ce  ,  une  mort  continuelle  , 
465  .  485  .  Comment  regar- 
der la  longue  vie,  51.  Le 
vrai  moyen  d'en  mener  une 
tranquille  &  heureufe  ,  c'ell 
de  fe  contenter  de  ce  qui  fuf- 
fic  ,  477.  Vivre  du  travail 
fpiritucl  ou  corporel  ,  eft 
une  grande  conl'olation  , 
488.  Vivre  d'une  vie  morte 
c'eft  vivre  félon  refprit  Se 
les  inclinations  furnarurel- 

Vierge  (  fainte  ).  Elle  fe  remet 
entièrement  au  foin  de  la 
Provideacc,  zxC.  Sa  com- 
palTlon  au  pied  de  la  Croix . 
485.  En  quoi  conlîrte  la  dé- 
votion en  elle,  169.  Le  B. 
l'honora  fittgulierenient  dès 
fa  plus  tendre  jeunelfe,  168. 
Il  s'adrelTc  à  elle  avec  fuc- 
cès.  I7J 

Vintimigle.  (M.l'Evéquc  de) 
affifte  avec  M.  de  B.  à  la 
Mclfe  Pontificale  célébrée 
à  Milan  le  jour  de  S,  Char- 
les Borromée  pat  le  Cardi- 
Kal  Fiideric  SorjQpaée  fon 
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fuccefTcur  ,  qui  leur  doniie 
cnfuite  un  diner  très  fru- 

ga'.    ,  i57 

Virginité.  La  conferver  par  la 
coctinence  des  regards.  117 
ViJitMion.  Premier  delîein  du 
B.  en  établilfant  à  AimelTy 
la  maifon  de  la  Vifitation, 
1 9  6. Comment  elle  fut  chan- 
gée en  Monarterc,  197. Sen- 
timent   d'|iumilité    du    B. 
voyant  ce  nouvel  établifle- 
ment  fur  le  point  d'être  dif- 
lîpé  en  fa  nailfance  ,    198. 
Cet  Inftitut   fert  dans  l'E- 
gllfe  à  répandre   la  bonn* 
odeur  de  J.  C.  245.  Le  B. 
vouloir  que  les  Sœurs  de  la 
Vifitation    eftimaffent   leur 
Inftitut  fans   méprifer    lej 
autres,   371.    Et   qu'en  en 
confervant  l'efprit  ,  elles  le 
communiqnailcnt    au    pro- 
chain ,  ioi.  Il  ne  les  a  obli- 
gé qu'à  une  vie  commune  & 
douce  j  I  î  8  ,  360.  Jours  de 
Communion  pour  la  Com^ 
munauté   ,    358.    Pourquoi 
l'on  y  reçoit  des  infirmes  & 
débiles ,  pourquoi  des  for- 
tes &  robuftcs,  17^,  434.  Y 
recevoir  les  douces  &  hum- 
bles quoique  pauvres  ,  490. 
Comment  le  B.  éprouvoit  la 
vocation  des    filles  qui  s'y 
préfcntoicnt.iio.  Il  vocloic 
que  dans  les  maifons  IwfH- 
famment    fondées   l'on    ne 
prît  rien  pour  la   réceptioa 
des  filles  ,  480 ,  490.  Il  s'op- 
pofa  toujours  a  la  multipli- 
cJLté  de    leurs    Monafteres. 


é^i.  Table  des 

Vijfites.   Avec  quelles    difpoiî- 

tions  le  B.  les  recevoit.  20 , 

38 

Vocation.  Demeurer  en  celle 
où  Dieu  a  appelle  :  s'y  plai- 
re ,  &  y  être  content ,  107  , 
371  ,  381.  Marques  d'une 
véritable  vocation  ,  11  p. 
Marques  d'une  faufle.    250 

Volonté  de  Dieu.  Elle  eft  no- 
tre centre ,  20.  Ne  regarder 
qu'elle  en  toutes  chofes ,  74, 
it6,  247.  Nous  devons  y 
conformer  nos  occupations, 
487.  Nous  y  foumettre  & 
l'accomplir  en  la  manière 
^que  Dieu  veut  ,212,  296, 
3po.  Y  conformer'cn  tout  la 
nôtre  ,  496.  Régler  fur  elle 
nos  occupations ,  487.  Y  le- 
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mettre  le  fucccs  de  nos  cn- 

treprifes.  221 

Vœu.  Son  excellence ,  182.  Y 

être  fidèle.  254 
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Eux.  En  contenir  les  re- 
gards. 117 


"^^le.  Il  eft  une  vertu  dan- 
î_^gerèufe  ,  32.  Caraâ:cres 
6i  effets  différcns  du  zelè 
vrai  &  faux  ,  âpre  &  doux  , 
prudent  &  indifcrct  ,  69  , 
188  ,  370.  Zèle  ardent  des 
araes.         184,  365  ,  381 


Fin  de  la  Table  des  Matières^ 
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PRIVILEGE     DU     ROT. 

LO  u  I  s ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  5C: 
de  Navarre  :  A  nos  amcs  Se  féaux  Confeillers 
lès  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres 
Szs  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand- 
Confeil  ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  , 
leurs  Lieutenans  Civils  ,  &  autres-  nos  Jufticiers 
qu'il  appartiendrai  Salut.  Notre  bien-amée 
Veuve  EsTiENiîE  ,  Libraire  à  Paris  ,  Nous  ayant 
fait  remontrer  qu'elle  fouhaiteroit  faire  imprimer 
&  donner  au  Public  les  Livres  intitulés  :  L'Efprit 
de  Saint  François  de  Sales  ;  Sacrifice  de  foi  &  d'à- 
vioiir  au  Très  -  Saint  Sacrement  de  tjliitcl  ;  Confe- 
f ences.de  Paris  fur  le  Alariage  &  [iir  l'TJ/ure  ;  s'il 
nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  rimprelTîon  &  réimprefTion  defdits  Livres  , 
lur  ce  nécelfàires ,  offrant  pour  cet  effet  de  les  faire 
imprimer  &  réimprimer  en  bon  papier  &  beaux 
caradteres,  fuivant  la  feuille  imprimée  &  attachée 
pour  modèle  fous  lecontrefcel  des  Préfentes.  A  ces 
Cause5  ,  voulant  favorablement  traiter  ladite 
Expofante  ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons 
par  cts  Préfentes  de  faire  imprimer  &  réimprimei' 
îerdirs  Livres  ci-delTus  fpécifîés  en  un  ou  pluiieurs 
Volumes,  conjointement  ou  fcparément ,  &  autapr 
de  fois  que  bon  lui  femblera,  &  de  les  faire  ven- 
dre &  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le 
tems  de  neuf  années  conÇèc\ji{\v.t^ ,  à  compter  du  jour 
de  la  datte  defdites  Préféntes  :  Faifons  êiL^ç.\-\(Qs  à 
toutes  fortes  de  per.fon nés  ,  de  quelque  quaiké  Se 
condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impref-. 
iion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffànce  ; 
çooirae, aulH  à  tous  Libraires,  Imprioieurs  (3^  aur 


très»  d'iniprimer,  faire  impiimcr  ,   vendre,  faire 
^'endre  y  cicbicer  ni  contrefaire  lefdiîs  Livres  ci-de{^ 
fus  expolés,  en  tout  ni  en  partie, ni  d*en  faire  au» 
çiins   extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce    foie  ^ 
d'augmentation  ,  corre<5lion ,  changeiTient  de  titre 
ou  autrement  .  fans  la  permifiion  exp^elfe  Se  paç 
écrit  de  ladite  Expofanrç ,  ou  de  ceux  qui  auront- 
Hroit  d'çlle,  à  pçine  de  confifcation  des  Exemplai- 
res contrefaits,,  de  trois  mille;  livres  d'amende  con- 
tre chacun  dçs  conrrevenans  ,dont  un  tiers  à  Nous,j 
un  tiers  à  l'Hôtel  Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tiers  à  la-r 
dite  Expofanre ,  Se  de  tous  dépens ,  dommages  Si 
intérêts  i  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enre- 
giftrées  tout  au  long  fur  le   Regiftre  de  la  Com-r. 
munauré  des  Imprimeurs  &c  Libraires  de  Paris  dansi 
triais  mois  de  la  datte  d'icelles  ;  que  l'impreflîon  dç 
ces  Livres  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  nori 
ailleurs  ,  Se  que  l'Impétrante  fe  conformera  en  tout 
aux  t<eglemens  de  la  Librairie  ,  8c  notamment  à 
celui  du  lo  Avril  1715  ,&  qu'avant  que  deles  ex- 
pofer  CI  ventç  ,  les  ma-  ufcrirs  ou  imprimés  qui  au- 
ront fçrvi  de  copie  à  l'impreflîon  deTdits  Livres  , 
feront  remis  dans  le  même  état  oi^i  les  Approbations 
y  auront  été  données  es  mains  de  notre  très-cher  & 
féal  Chevalier  le  Sieur  Dague(feau,  Chancelier  de 
^Fi"ance  ,  Commandeur  de  nos  Ordres ,  8c  qu'il  en 
fera    enfuire   remis  deux  Exemplaires  de  chacun 
dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle 
de  notre  Châean  du  Louvre ,  8c  un  dans  celle  de 
notreditt  es- cher  &  féa!  Chevalier  le  Sieur  Daguef- 
feau  ,  Chancelier  de  Francji? ,  Commandeur  de  nos 
Ordres  >  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes:  du 
contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  jouir  ITxpofànte  ou  Ces  ayans  caufe  pleine- 
lO.çnc  6<  paifîbkîQÇ^t  j  fans.  foulTrir  qu'il  leur  (oit 


fait  aucun  trouble  ou  empêchement  :  Voulons  que 
la  copie  defdires  Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Li- 
vres, (oit  tenue  pour  dûement  fignifice  ,  &  qu'aux 
copies  collationnces  par  l'un  de  nos  amcs  &  féaux 
ConfeiiIers(S«:  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à 
l'Original.  Commandons  au  premier  notre  nuif- 
(îer  ou  Sergent  ,  défaire  pour  l'exécution  d'icelles 
tous  avfles  requis  Se  nécelfaires  ,  fans  demander  au- 
tre permiiîion  de  nonobftant  clameur  de  Haro  , 
Charrre  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car 
tel  eft  notre  plaifir.  Donne  à  Paris  le  quinzième 
jour  du  mois  de  Mai ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent 
trente  neuf,  &  de  notre  Règne  le  vingt-quatriemc. 
Pat  le  Roi  en  fon  Confeil ,  S  A  1  N  S  O  N. 


Rcg'Jîré  fur  le  Rcgifîre  X.  de  la  Oumhre  Royale  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  N^   242.  fol'^.  220, 
conformément  aux  anciens  Reglemens  ,  confirmes  par  celui 
</«  18  Février   1723.  yi  Paris  le  11  Mai  1739. 
LANGLOIS,  Sjndiç, 
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